JEAN PHAURE 


LE CYCLE 
DE L’HUMANITE 

ADAMIQUE 

INTRODUCTION A L’ETUDE 
DE LA CYCLOLOGIE TRADITIONNELLE 

ET DE LA FIN DES TEMPS 

Preface cieJacques d’Ares 





DERVY 






LE CYCLE 
DE L'HUMANITfi 
ADAMIQUE 

Introduction k l'ltude 
la cyclologie tradition neJle 
et de la fin des Temps 




DU m£me auteur 


Du village de Grenelle au XV e arrondissement de 
Paris, 1957, hors commerce. 

Le Pelerin de Paris, 1970, epuise. 

Le Sel d'Enfance, Millas-Martin, 1970, epuise. 

L’abbaye Notre-Dame du Lys, 1980. 

Introduction a la geographic sacree de Paris, Barque 
d’Isis, editions du Borrego, 1985, reeditions 1986 et 
1988. 

La France mystique, de la Gaule a la fin des Temps, 
Reflexions metahistoriques sur VHistoire de France, 
preface de Jacques d’Ares, Dervy-Livres, 1986. 

Cantates du Temps et de VEtemite, poemes pour la 
Fin des Temps, Borrego, 1987. 

Autres travaux 

Participation au Dictionnaire des societes secretes en 
Occident (Symbolisme architectural et poesie esoteri- 
que). Culture. Art. Loisir, 1971. 

Participation a Aquarius ou la nouvelle Ere du Ver- 
seau, Albatros, 1979. 

Scenarios et commentaires de cinq films realises par 
Paul Barbanegra de 1974 a 1981 pour FR3 : Versail¬ 
les, le Palais-Temple du Roi-Soleil; Le Mont Saint- 
Michel et VArchange Lumiere; Notre-Dame de Paris, 
Rosace du monde; Reims, cathedrale du Sacre; Paris, 
Arche du Temps. 

320 articles dans diverses revues, en particulier en 
Atlantis : poesie, critique litteraire, esoterique et 
artistique, histoire et symbolisme de Paris, symbo¬ 
lisme architectural, metaphysique traditionnelle, 6so- 
terisme chretien, eschatologie. 

Preface au Message de Nostradamus sur l'ere prold- 
taire de Vlaicu Ionescu, 1976. (Diffusion Dervy-Livres) 

Joseph de Maistre prophite de VdtcmiU. Num6ro spe¬ 
cial d’Atlantis, n° 303, mai-juin 1979. 


suite page 6 


Collection " Histoire et Tradition " 


Jean PHAURE 


LE CYCLE 
DE L'HUMANITE 
ADAMIQUE 

Introduction a l'dtude 
de la cyclologie traditionnelle 
et de la fin des Temps 

Preface de Jacques d'Ares, directeur de la revue 

ATLANTIS 

40 dessins de l'auteur 



Editions DERVY 
91, boulevard Saint-Germain 
75006 PARIS 




Hommage d, Vadepte Viollet-le-Duc. Numdro special 
d’Atlantis, n° 311, nov.-d6c. 1980. 

Preface au Precis d’Astrologie de Suzanne Chiusano, 

1982. 

Preface et illustrations pour Feux de bruyires d’Eli- 
zabeth Borione, 1982. 

Participation k VAgenda des Nautes, Pica Cicero, 

1983. 

Participation k Vezelay et Saint Bernard, Dervy- 
Livres, 1985. 

Participation k Esperando el Milenio, reflexiones 
sobres el Fin de los Tiempos, Ediciones 29, Mandri 
41, Barcelona 08022, 1985. 

Preface et dessins pour Les enfants dialoguent avec 
les dieux du Zodiaque, de Maryse Starace, Nicole 
Millet, 1985. 

Gnose et mystique en poesie, Hugo et Baudelaire 
devant Dieu. Num6ro special d’Atlantis n° 342, 
janv.-f6v. 1986. 

Preface k l ’fcsoterisme du Graal, secret du Mont 
Saint-Michel de Philippe Lavenu, Tr6daniel-la-Mais- 
nie, 1986. 

Le sens de la Revolution frangaise dans le deroule- 
ment de la fin des Temps, Atlantis n° 357, printemps 
1989. 

Preface aux 19 histoires d'amour, Avatar, 1990. 

La trompette de VApocalypse, de la grande doripho- 
rie au Jour de Iahve, Atlantis n° 364, 1991. 


© by Dervy-Livres, 1973, 1977, 1983, 1988, 

© Editions Dervy, 1994. 

Tous droits r6serv6s pour tous pays 
ISBN: 2-85076-641-0 


Je didie ce livre 4 la mimoire de 
tous ceux qui au cours de Vhwnaine 
Histoire recherchirent inlassablement 
la Tradition Primordiale, non par or- 
gueil intellectuel ou disir de puissan¬ 
ce, mais par amour disintiressi de 
la Vdriti, de la Bontd et de la Beauti. 

J. PH. 





PLAN DE L'OUVRAGE 


Introduction aux nouvelles repressions . i 

Preface de Jacques d’Ares . 11 

Introduction. 21 

Chapitre I. Le Temps qualifie . 31 

Chapitre II. La tradition des cycles devant Vhypo- 

these transformiste . 91 

Chapitre III. Les sources traditionnelles de la loi 

des quatre Ages . 123 

Chapitre IV. La Lumiere des origines . 161 

Chapitre V. La Chute originelle et le mystere du 

Mai . 199 

Chapitre VI. De la sortie de lAge d’Or a notre 

Age de Fer . 247 

Chapitre VII. La Revelation chrStienne . 347 

Chapitre VIII. Les signes de notre temps . 407 

Chapitre IX. La fin du Cycle . 543 

Conclusion . 619 

Bibliographie . 623 

Index des noms d auteurs cites .. 649 

Table analytique. 657 



















Introduction 

aux troisieme et quatrieme 

reimpressions 


Nous voici aujourd'hui au cr^puscule de ce terrible 
mais passionnant xx* sifccle qui marque dans l’Histoire 
des Temps Modernes ce « retour du tragique » que pr6- 
disait Nietzsche & la fin du xix* si&cle. Pour les esprits 
m^ditatifs que n'alifcnent pas les hymnes hystdriques au 
pr6tendu « Progres », mais qui savent lire dans le chaos 
actuel les signes dun futur redressement, notre epoque 
se r6vfcle incontestablement comme porteuse d’une rela¬ 
tive restauration de la Tradition metaphysique. Sous 
l'amas d’une literature debile ou ordurfere ou pullulent 
les ouvrages de fausse vulgarisation et d’occultisme luci- 
ferien, d'autres livres nous restituent les fragments au- 
thentiques d'un trt*sor salvateur. Parmi les quelques pen- 
seurs de notre pourrissant Occident qui, parfois dans 
l'indifference generate, meritent le nom de Malt res, Ren 6 
Guenon (1886-1951) commence de nos jours k prendre 
sa veritable stature et k former dans le silence les elites 
spirituelles de demain. 

Un de ses apports les plus pr6cieux a 6te sans conteste 
la restitution qu'il a op6r6e k notre profit de la doctrine 
traditionnelle des CYCLES du Temps qualify. Voici ce 
qu’il 6crivait en 1927 au debut de sa « CRISE DU MONDE 
MODERNE * (Gallimard et collection de poche « Id£es », 
1969) : 

« La doctrine hindoue enseigne que la dur6e d'un 
Cycle humain, auquel elle donne le nom de MANVAN- 
TARA, se divise en quatre Ages, qui marquent autant de 
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phases d'un obscurcissement graduel de la spirituality 
primordiale; ce sont ces mAmes pAriodes que les tradi¬ 
tions de 1'antiquitA occidental, de leur cdtA, dAsignaient 
comme les Ages d'OR, d'ARGENT, d'AIRAIN et de FER. 
Nous sommes prAsentement dans le quatrifcme Age, le 
KALI-YUGA ou « Age sombre *, et nous y sommes, dit-on, 
depuis dAjA plus de six mille ans, c’est-A-dire depuis ime 
Apoque bien antArieure A toutes celles qui sont connues 
de l'Histoire « classique ». Depuis lors, les vAritAs, QUI 
ETAIENT AUTREFOIS ACCESSIBLES A TOUS LES 
HOMMES, sont devenues de plus en plus CACHEES et 
difficiles A atteindre; ceux qui les possAdent sont de 
moins en moins nombreux et si le trAsor de la sagesse 
« non humaine » antArieure A tous les Ages, ne peut jamais 
se perdre, IL S'ENVELOPPE DE VOILES DE PLUS EN 
PLUS IMPENETRABLES qui les dissimulent aux regards 
et sous lesquels il est extrimement difficile de le dAcou- 
vrir. C'est pourquoi il est partout question, sous des 
symboles divers, de QUELQUE CHOSE QUI A ETE PER¬ 
DU, en apparence tout au moins et par rapport au monde 
extArieur, et QUE DOIVENT RETROUVER CEUX QUI 
ASPIRENT A LA VERITABLE CONNAISSANCE ; mais 
il est dit aussi que ce qui est ainsi cachA redeviendra 
visible A la fin de ce Cycle, qui sera en meme temps, en 
vertu de la continuity qui relie toutes choses entre elles, 
LE COMMENCEMENT D'UN CYCLE NOUVEAU. » 

Si nous voulons ici rAsumer les donnAes fondamen- 
tales de la Cyclologie traditionnelle appliquAe A notre 
Humanity issue de l’Adam primordial, nous dirons que 
les quatre Ages A la spirituality dAgressive et aux durAes 
proportionnelles A la TAtraktys pythagoricienne inver- 
sAe (4.3.2.I.), s’Achelonnent ainsi : 

Age d'Or 25 920 ans 

Age d'Argent 19440 ans 

Age d’Airain 12 960 ans 

Age de Fer 6480 ans 

En effet, ces durAes procfedent du Cycle de base qui 
est celui de la PrAcession des Equinoxes de 25 920 ans, 
et de ses innombrables sous-multiples, dont le principal 
est Avidemment le temps que le point vernal met A par- 
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courir un signe du zodiaque stellaire : l’Ere precession- 
nelle de 2 160 ans. Paul Le Cour et Schwaller de Lubicz 
ont AtA les premiers au dAbut de ce siecle A nous restituer 
cette tradition et a montrer comme le passage d'une Ere 
A l'autre avait dans le passA profondAment modifie le 
symbolisme religieux de 1’HumanitA : les civilisations 
post-diluviennes du Taureau, lepopAe d’Abraham a I'en- 
tree dans l’Ere dii Belier, et l'lncarnation du Verbe divin 
en JAsus-Christ a 1'entrAe des Poissons. C’est ce meme 
glissement prAcessionnel du point vernal qui presque 
2 000 ans plus tard explique le chaos de notre epoque 
puisque nous sommes dans la periode de transition entre 
les Poissons et le Verseau, et que toute pAriode de cette 
nature apporte de profonds bouleversements humains. 
Mais ces bouleversements sont aujourd'hui d'autant plus 
grands que nous abordons la fin du Cycle adamique tout 
entier. 

Tout le cours de l'Histoire des hommes se trouve 
rythmA par des cycles de differentes longueurs qui tous 
ont pour base la revolution des astres et les lois de 
l'arithmosophie. Le « hasard » n'existe pas, n’en dAplaise 
A certains prix Nobel... Faut-il encore et sans cesse rap- 
peler (oui il le faut, car ceci hAlas n'est pas enseignA dans 
nos organismes athees d'enseignement public, c'est- 
A-dire d'intoxication matArialiste) que le monde et nous- 
mAmes sommes regis par trois facteurs : le dAterminisme 
des Lois du monde sensible, parmi lesquelles les lois de 
la cyclologie ; la VOLONTE humaine, moteur de notre 
LIBRE ARBITRE ; et la divine Providence, qui la plupart 
du temps agit sur nous sans briser notre libertA, et qui 
n'exerce son pouvoir que dans la mesure ou nous nous 
mettons en Atat de la mAriter... Le monde est fait de 
1'harmonie entre ces trois influx, et cette connaissance 
se trouve A la base de toute science sacrAe, en particulier 
de 1'astrologie vAritable, de l’astrologie spirituelle qui fait 
partie de la Tradition primordiale... Toute science sacrAe 
a pour fins la REINTEGRATION de l’homme adamique 
en I'Atat originel anterieur A la Chute. Ces sciences cons¬ 
tituent l'ESOTERISME qui par essence ne peut etre que 
DESINTERESSE, alors que l'OCCULTISME a pour fins 
la RECHERCHE DES POUVOIRS, ce qui est la voie luci- 
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f^rienne... C'est pourquoi, en ce qui conceme l’astrologie, 
£loignons-nous des charlatans imperativement prevision- 
nistes, et souvenons-nous que la disposition ind^finiment 
changeante des astres n’est que l'« horloge » de notre 
destin, n'est que la QUALIFICATION d'une ambiance 
cosmique oil notre liberte trouve toujours, en definitive, 
k s’exercer. 

Le veritable objet de l'astrologie traditionnelle est la 
science des cycles du Temps qualify, c'est-ii-dire du DES- 
SEIN DE DIEU SUR LE MONDE. C'est une \egon d’Es- 
perance car au sein des pires epreuves l'homme n’est 
jamais abandonne. Et dans cette perspective, un esprit 
dou£ de facult^s de synthase ne peut que constater que 
non seulement l'ensemble des doctrines traditionnelles 
concourt k cette coherence m^taphysique, mais que bien 
des donndes des sciences modemes (a condition de les 
debarrasser des dogmes errones du Transformisme et du 
« Progres ») apportent de l'eau au moulin de la Tradition 
du Temps qualifie et du sens divin de l'Histoire. 

C’est dans cet esprit de convergence entre des disci¬ 
plines parfois eloignees, et de RECONSTRUCTION des 
dements eclat£s des traditions les plus authentiques, que 
j’ai 6t6 amend au choc de I'ceuvre guenonienne A ^laborer 
cette synthese mdtaphysique et cyclologique oil neuf cha- 
pitres permettent de considdrer dans une lumidre spiri- 
tuelle, et chretienne parce que traditionnelle, I'a et l’w 
de l'Humanitd issue de l'Adam primordial, comme les 
grands probldmes metaphysiques attachds k notre condi¬ 
tion terrestre. Dans une telle perspective traditionnelle- 
ment INVOLUTIVE et CYCLIQUE de l'dpopde adamique, 
la notion de CHUTE ou de PECHE ORIGINEL prend 
evidemment une importance cruciale, et c’est pourquoi je 
lui ai consacrd le chapitre central de ce livre. 

Le fait qu'un livre de cette nature — dont le moins 
que Ton peut dire c'est qu'il n'apporte aucune concession 
aux modes du jour — fasse quinze ans apres sa parution 
1’objet d'une nouvelle ddition pourrait apparaitre parmi 
d'autres signes comme un encouragement k poursuivre 
une lutte spirituelle dont la ndcessitd ddcoule logique- 
ment de Tin volution dans laquelle nous sommes pland- 
tairement plongds. 
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Depuis 1973 tous les signes que nous avions analyses, 
en particulier dans le chapitre VIII se sont pre- 
cisds, accroissant leur intensite et leur virulence mais 
sans changer de nature. L’etude des bouleversements 
subis par les societes depuis le xiv* siecle entreprise a la 
lumiere des conceptions traditionnelles est la seule clef 
qui puisse en profondeur faire comprendre le monde 
modeme, l'origine de ses aberrations, la nature de ses 
illusions comme son ineluctable destination. Et d'une 
fa?on encore plus large, seule la connaissance de la loi 
des Quatre Ages et des Cycles apporte un regard lucide 
sur la cause des turpitudes de l'Histoire, y compris de 
celles qui relevaient de societes traditionnelles elles- 
memes plongdes dds la plus haute Antiquite dans 1’Age 
de Fer ou Kali Yuga. 

La mentalite traditionnelle est absolument etrangfere 
aux soupirs sur le « bon vieux temps >» aussi bien qu'aux 
reveries rousseauistes et socialisantes sur une ameliora¬ 
tion spontanee de la nature humaine que faute de cons¬ 
tater dans le present on promet d£magogiquement pour 
un avenir ind^termine. En fait ce qui manque cruelle- 
ment k nos soci6t6s et aux « hommes du torrent », comme 
dit Louis Claude de Saint-Martin, qui y sont ploughs, 
c'est ce que les religions dignes de ce nom enseignaient 
avant leur actuelle degenerescence : la veritable nature 
de l’homme, ses origines, sa Chute, ses possibilites de 
Reintegration, et ses fins dernieres. C'est cette metaphy¬ 
sique de base, cette « philosophia perennis » qu'entre- 
prend de rappeler ce livre k la lumiere de la Cyclologie 
traditionnelle. 

C'est cette cyclologie etayee par les donnees les plus 
rigoureuses de l'astrologie mondiale et en particulier 
l'etude des planfctes « lourdes » du systeme solaire qui 
nous montre combien 1'apparent desordre du monde et 
meme de nos societes s'inscrit en fait dans un ordre supe- 
rieur. Ainsi la catastrophique panne d’^lectricitd survenue 
k New York en novembre 1965 s'est-elle r^pdtee au meme 
endroit en juillet 1977, c'est-k-dire douze ans plus tard, 
c’est-k-dire selon un cycle jupiterien. Or si nous ddployons 
le prochain de ces cycles, nous aboutissons k la puissante 
doriphorie de ddcembre 1989 dans laquelle cette meme 
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planfete Jupiter (qui symbolise l'ordre et Tautorite) se 
trouvera supporter seute l’opposition de cinq planfetes, 
parmi lesquelles Satume, Uranus et Neptune. 11 est f&- 
cheux qu'aucun joumaliste ou chroniqueur quelque peu 
frotte d'astroiogie n'ait dans la presse relev6 ce « signe * 
aveuglant et n en ait exprime la terrible valeur d'AVER- 
TISSEMENT. Ceci n’est qu'un exemple entre mille. 

Car dans les amtees quatre-vingt de ce stecle les pla¬ 
ne tes «lourdes » d6crivent une sorte de « compte k re- 
bours » dont l'aboutissement se trouve justement 6tre 
cette doriphorie de 1989 qui verra 1'achfevement de la 
premiere tribulation de I'Apocalypse commence en 1917, 
comme du « Grand Cycle de Daniel » de 2 592 ans ouvert 
en 603 avant J6sus-Christ. 

Nous assistons en cette p6riode cruciale k la fin du 
« temps des Nations » de 1 440 ans dont le debut coin¬ 
cide avec la chute definitive de I'Empire romain en 476. 
Les 72 ans de cette tribulation que Nostradamus propheti- 
sait sous le nom de « Commun Adv&nement» sont le 
temps de TAntechrist-Legion auquel fera suite au xxi* sife- 
cle, apr£s la restauration passag£re de « l'Eglise de Phila- 
delphie *, celui de TAntechrist-homme. 

Selon la loi d'£chelonnement des quatre classes de 
toute societe en rapport avec la loi des quatre Ages, nous 
assistons, aprfcs la decadence du sacerdoce et de la no¬ 
blesse achevee k la fin du xvili* siede, k l'auto-destruction 
acceieree des deux demteres classes aujourd'hui melees : 
bourgeoisie et proletariat. Nous disons bien le proletariat 
et non le peuple, qui comme la bourgeoisie creatrice a 
pratiquement disparu devant la mentalite d'« assiste » et 
le dirigisme omni-present de l'Etat-Mammon, raerae des 
gouvemements qui se pretendent «liberes » et « avan- 
c6s ». 

Avances, certes nous le sommes dans la voie de des¬ 
truction de tous les rouages de la societe ou plus per- 
sonne ne se trouve & sa place, ou devant la quete de 
« l'emploi », la notion m£me de METIER et de VOCA¬ 
TION tend k disparaltre. Dans la confusion generate, il 
n’est pas jusqu'aux enfants que l’on pretend «liberer » 
■ujourd'hui de ce qu'il reste de la famille ! Les imbecilites 
criminelles des Jean-Jacques Rousseau, des Sigmimd 
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Freud, des Wilhelm Reich et des Ivan Ulich aboutissent 
k I'edosion dune societe de barbares irresponsables voues 
au plaisir sexuel, au desespoir, k la drogue, et oscillant 
constamment de la veulerie k la violence. Comme l’ecri- 
vent les auteurs des « Racines du futur » (Masson), « une 
personnalite, e’est 1'homme libre par excellence, capable 
de maitriser son destin par une forte volonte. Or cette 
volonte ne peut se forger qu'au sein d'une societe aux 
normes solides. La personnalite est le produit d'une civi¬ 
lisation ». II n'est pas de liberte sans discipline, et la 
meilleure est celle que l'on s'impose soi-meme par l'6du- 
cation. 

Jamais il n'y eut davantage d'esclaves sur la Terre 
que depuis que Ton a erigd le mot liberte en idole, et 
que l'on y pietine les libertes. Il en est de me me des 
« Droits de 1’Homme » alors que plus personne n'ose par- 
ler des DEVOIRS de l'Homme. L’inversion generate des 
valeurs part aujourd'hui des mots eux-m6mes : l'avion 
Concorde a seme la discorde, Jerusalem, la Ville de la 
Paix, est celle de la guerre permanente, et les « unions », 
qu'il s'agisse des partis politiques en quete du pouvoir ou 
des Nations comiquement dites « Unies », donnent le spec¬ 
tacle de la plus incoercible desunion... 

Les poissons, on le sait, pourrissent par la t£te. Et la 
fin de cette Ere des Poissons donne en effet le spectacle 
g6n6ralis6 d'une demission de presque toutes les pr6ten- 
dues « Elites », agit6es d'une d6mangeaison de d6magogie, 
en fait victimes du « syst&me », les meilleurs ne devant 
plus leur pr6caire maintien k des postes importants 
qu'aux prix d’abominabies concessions et de la reitera¬ 
tion des flatteries les plus basses comme des mensonges 
les plus impudents. Et ceci egalement au cceur meme de 
nos temples... 

Lorsque Ton envisage tous les aspects du mystere du 
Mai, depuis la revoke de Lucifer et la « chute des anges 
rebelles » aux ntecanismes de 1'Involution et de la fin 
des Temps en passant par la d6sob6issance adamique et 
la bestialisation du phylum primordial, on comprend 
qu'une tradition aussi complexe ait dft, au sein des di- 
verses theologies et des divers catechismes, faire l'objet 
d'un certain nombre d'adaptations et de simplifications ; 
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mais on s'explique moins qu'il soit depuis des siecles 
pratiquement passe sous silence au sein de l'Eglise ro- 
maine, alors qu'il s’y faisait jour avec ampleur chez les 
Peres de l’Eglise et se trouve encore aujourd'hui objet 
d'enseignement dans l’Eglise orthodoxe. Meme la notion 
pourtant bien catholique et bien claire de chute des anges 
est de nos jours pass^e compl&tement sous silence par 
les pretres issus de Vatican II, lesquels ont il est vrai 
jet6 k la voirie tellement d’autres enseignements encore 
plus fondamentaux !... Comment s’etonner des lors du 
succes remport^ dans des milieux qui n'ont plus de chr6- 
tien que le nom par une « theologie » inversee et ren- 
versee telle que celle du fuligineux Pere Teilhard de Char¬ 
din, agent bien reconnaissable de la planetaire subversion 
anti-traditionnelle et anti-chr^tienne qui submerge au¬ 
jourd'hui le monde k la faveur de l'inculture croissante 
et de la mediocrite mentale des milieux dits « bour¬ 
geois » ? On sait que dans ce systeme, qui n'est qu'un 
maladroit camouflage de I'atheisme marxiste, Creation 
et Chute sont prestement evacuees, de meme que toute 
idee de Jugement dernier et de Reintegration par la souf- 
france, au profit d'un tres materialiste et scientiste 
« point Om6ga », piteux avatar du pretendu « Progres » 
transformiste... 

Ce que d'aucuns appellent encore pudiquement « la 
crise » de l'Eglise n'a fait depuis quatre ans que confir¬ 
mer les diagnostics que je proposals dans mon chapitre 
VIII. Avec un recul de quinze ans, Vatican II apparait 
maintenant avoir ete pour l'Eglise ce que 1'ouverture des 
Etats G^n^raux fut pour la noblesse de l'Ancien Regime : 
un louable desir de reforme completement d^tourne de 
ses buts par les forces de subversion. L'ouverture de ce 
concile pastoral de 1962 coincide d’ailleurs avec l'une des 
trois grandes doriphories de notre siecle (1941, 1962 et 
1989), celle dont on trouvera le dessin en page 88 et dont 
je commente en page 456 une des consequences : la des¬ 
truction par les troupes maoi’stes de la derniere civilisa¬ 
tion traditionnelle de la plan&te, celle du Tibet. II appa¬ 
rait que ces concentrations de planetes echelonnees en 
notre fin des Temps (la plus « chargee » est celle de de- 
cembre 1989 dont je parlais plus haut et dont on trouvera 
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le dessin en page 571) « signent » les 6tapes principals 
de 1'invasion de la planete par les hordes devastatrices de 
Gog et Magog, ces « entites » infra-psychiques plus ou 
moins bien contenues tant que les religions jouaient leur 
role, et qui profitent comme le dit Rene Guenon des fis¬ 
sures de la « Grande Muraille » qui n’est pas seulement 
de Chine, pour investir tout ce qui sur la Terre presente 
encore aujourd'hui un caractere traditionnel. 

En notre temps d'inversion generate des valeurs, on 
peut mesurer le degr£ d'authenticit6 traditionnelle d'une 
institution, d'une oeuvre litt^raire ou artistique par 
l'achamement que les forces des Tenebres deploient pour 
la d£truire. «Satan dechaine», selon l'expression de 
l'Apocalypse de saint Jean, reserve ses traits les plus 
aceres a tout ce qui au sommet de*la pyramide humaine 
a 6te au long des siecles eleve par des « ceuvriers » ins¬ 
pires, en analogic avec le Ciel et en souvenir de l'Age d’Or. 
Son travail au long des tribulations de la fin du Cycle est 
d'effacer le plus rapidement possible tout ce qui dans le 
mental humain porte encore la memoire des Origines, de 
la Chute et de ses ntecanismes rddempteurs. Le travail de 
l'Anti-verbe est de rendre les homines amn^siques, indif- 
ferents k leur propre salut, obs6d6s de plaisir physique et 
prets au moindre pr^texte a s’entr'egorger. 

Le role de l'Eglise — et des eglises et de toutes les 
religions organisees — etait justement de RAPPELER 
sans cesse aux hommes par des rites determines et un 
enseignement precis la nature de leur origine, les raisons 
de leur chute, les modalites de leur salut et les fins der- 
nieres de I'humanite... Pauvres de nous ! que voilsk une 
Eglise desormais d^boussolee, videe de toute m^taphy- 
sique et de toute theologie traditionnelle, et b^atement 
« ouverte au monde » malgre les mises en garde precises 
des Evangiles (par exemple Jean XVII et I re Epitre de 
saint Jean, II). 

Que voilk les pasteurs DERRIERE les troupeaux et 
quetant de la foule faveurs, sourires et indication du cap 
a suivre ! Decidement la mentality democrat ique aura 
tout containing! Et que voil& toutes les aneries du 
marxisme all^grement enfourch^es par nos ilotes vati- 
canes ! Lu dans »« La Croix » : « La foi-recherche de 
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l'Eglise des pauvres s’oppose k la foi-certitude de l’Eglise 
des bourgeois » ! Toute idee de FONDATION, d'origine 
divine, comme d’eschatologie traditionnelle, est evacuee. 
La notion de peche est detournee de son sens. Nouveau 
bouc emissaire : la societe bourgeoise et capitaliste. 
« L’Homme est bon » et grace a la lutte des classes tout 
le monde sera sauve! Rousseau, Marx et Teilhard peres 
de la Nouvelle Eglise ! 

Le d^clic a ete le « demarrage » de l'apostolat en classe 
ouvriere, vers 1945 (livre des abbes Godin et Daniel, 
« France pays de mission »). On ne peut parler le langage 
des masses qu'en partageant leur vie : les maitres mots 
seront: partage et recherche dans un monde en mutation. 
II va falloir « liquider » sans espoir de retour tout ce qui 
s'est d^veloppe entre la communaute primitive des Actes 
des Apotres et le Concile Vatican II : en effet, il s'agit 
dune « Eglise du pouvoir »>, de la « foi-certitude ». Et 
ici on glisse vers des idees dej k rdpandues par Rousseau 
et les revolutionnaires : de meme que la societe a cor- 
rompu la nature, qui est bonne, de meme l’Eglise insti- 
tutionnelle a corrompu l'Evangile, en fabriquant un en¬ 
semble socio-culturel incomprehensible, et meme nuisibJe 
parce qu'il est utilise par les exploiteurs de la classe ou¬ 
vriere : la religion est « l’opium du peuple »> (Marx), il 
faut tuer la religion et faire « eclater » l’Eglise institu- 
tionnelle. 

A partir de la se developpe une opposition dialectique 
qui definit la « revolution copernicienne » de Vatican II 
(ou pretendue telle) : il y avait une Eglise hierarchique, 
pyramidale, definie par le savoir, l'avoir et le pouvoir; 
on y substitue une Eglise horizontale, definie par la pau- 
vrete, la recherche et le service. 

D’abord un principe d'acier : la foi-certitude me fait 
« proprietaire de Dieu » ; elle cree une superiorite par 
rapport a ceux qui n’ont pas cette foi. Il faut aller jusqu'k 
partager l'incroyance si Ton veut aimer en verite perdre 
la foi pour avoir la charite ! 

A partir de ce « vecu » on va operer le « changement », 
a savoir inventer un « dire Dieu » et un « faire Eglise » ; 
on « effectue un parcours », on « chemine sur une piste » ; 
on va ainsi se situer par rapport k ce qu’on per^oit. 
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Le resultat, c'est la naissance des « communaut^s de 
base » qui vont depasser leurs differences pour apprendre 
k s'aimer : ceci se nomme le pluralisme. C’est une au- 
berge espagnole dans laquelle tout est tolere sauf, bien 
entendu, la pensee traditionnelle. C’est en fait la dictature 
du chaos... 

Sont atteints les niveaux que voici : 

— Exegese biblique : il faut trouver sa « lecture » : 
les plus recommandees sont la lecture materialiste et la 
lecture marxiste, pour entrer dans la mentalite de ceux 
qui luttent pour la justice. 

— Ecclesiologie : un pretre definit ainsi l'Eglise : 
« Celle qui a pour mission de faire emerger les incerti¬ 
tudes. » Il n'y a plus de hierarchie. Raisonnement : « A 
n’est pas un super-B, le Pape n'est pas un super-^veque, 
l'^veque n’est pas un super-pretre, le pretre n'est pas un 
super-chretien. 

— Done, le sacerdoce : le pretre est un baptise comme 
les autres, qui a re$u un ministere de prdsidence : il 
« joue les demis de mel6e », a savoir, il contemple les pos- 
terieurs des joueurs de rugby groupes en « melee » en 
attendant que le ballon ovale sorte au ras du sol. Pas de 
caractere, pas de presence reelle par mode de trans¬ 
substantiation, le Christ est present k la messe par I'effet 
du rassemblement des participants ; plus de confession 
privee, mais des absolutions collectives ; plus d'enseigne- 
ment par predication mais des « partages d’Evangile ». 

— Spirituality : doit eviter k la fois l'intimisme et le 
passeisme, le repliement sur soi-meme, la recuperation 
par l’esprit bourgeois, etc. 

— Liturgie : la plus visible : plus de liturgie fixe, mais 
des « celebrations » sans cesse reinventees : recherche, 
changement, partage... 

Un pretre de nos amis, douloureusement lucide et 
pourvu pour le plus grand bien de sa sante mentale du 
sens de l'humour propose cette definition de la Nouvelle 
Eglise : « Rassemblement informel de paumes en recher¬ 
che, interpelles par leur meilleur pote Jesus pour devenir 
partie prenante de toutes les liberations des exploits. » 
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(« Mon meilleur pote le Christ » est d'ailleurs le titre d'un 
ouvrage recemment paru.) 

Faut-il des lors que nous nous etonnions d'entendre 
aujourd’hui les voix de la sagesse s'elever des autres reli¬ 
gions ? C’est avec beaucoup d'emotion et beaucoup de 
reconnaissance que nous avons lu sous la plume de Son 
Excellence Si Hamza Boubakeur, membre du Conseil 
superieur des Hautes Etudes islamiques et recteur de 
l'lnstitut musulman de Paris : « L’Eglise catholique, pour 
nous la premiere des Eglises, est aujourd'hui terrass^e 
par l'esprit moderne, greve d’un postulat que nous reje- 
tons : levolutionnisme (...) Avec une inconscience de 
mule, elle a subordonne le spirituel au social. On voit 
le resultat : Rome, c'est incroyable, Rome est devenue 
communiste ! (...) C'est la trahison des pretres, c’est la 
trahison de l'esprit de Jesus ! (...) Redoutons le neant 
moral qu'entrainerait la disparition de l'Eglise catholique 
romaine. II serait pire encore que le nazisme... » Et Si 
Hamza Boubakeur propose les rem&des de la Tradition : 
« Qu'ils redeviennent de vrais pretres attentifs a la Reve¬ 
lation (...) Qu'ils ne voient plus k l'avenir la panacee dans 
leur sacro-sainte "evolution" (...) Qu'ils dtudient un peu 
la theologie !... » (Entretien publie par Le Quotidien de 
Paris du lundi 24 octobre 1977.) 

Alors que partout dans le monde et meme en France 
(le mouvement des « nouveaux philosophes ») toute une 
intelligentsia jusqu'alors marxiste se reveille et prend 
conscience de son erreur tragique, il ne faut pas deses- 
pdrer de voir les « nouveaux pretres » se faire dans quel- 
ques annees les derniers thuriferaires du collectivisme 
totalitaire ! 

Car il n'y a pas aujourd'hui que ces intellectuels res¬ 
capes du marxisme pour manifester une reaction qui 
pour etre encore imparfaite et fort eloignee d'une prise 
de conscience proprement traditionnelle du probl£me 
n'en est pas moins prometteuse. Et 1'on sait la veritable 
« resistance » k l'auto-destruction de l'Eglise que repre¬ 
sented depuis Vatican II les divers mouvements appeles 
k tort ou k raison « integrates ». Certes leurs positions 
sont parfois assez etroites, regrettablement hostiles 4 
toute mentalite esoterique, et leur theologie ne remonte 
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gufcre au-delk du Concile de Trente, c'est-a-dire k une 
ipoque ou l'Eglise etait assez loin de sa metaphysique 
du Moyen Age. Nous nous sommes explique sur ce pro¬ 
blems dans l'appendice au chapitre VIII. Mais malgre 
tt* limitations, l’integrisme n’en a pas moins l'immense 
mdrite d'opposer une digue de jour en jour plus efficace 
«ux flots de la subversion, et de garder la LETTRE de 
1« liturgie, ce qui permettra k l'Eglise de Philadelphie 
dft revivre avant la fin de ce sifecle l'ESPRIT et la pro- 
fundeur metaphysique de la Revelation chretienne. Car 
I’aipect proprement eschatologique de celle-ci devra etre 
ramis en valeur avec une acuite grandissante au fur et a 
mesure que l'Humanite s'approchera de ses epreuves et 
d« ses gloires finales. 

Enfin, c'est dans un ordre d'idees qui nous est parti- 
euliirement cher que nous voudrions achever cette intro¬ 
duction complementaire qui ne saurait evidemment en 
auelques pages pretendre analyser tous les aspects de 
revolution du monde de 1973 k 1983. Nous voulons par- 
l«r d'une preoccupation qui court tout au long de cet 
ouvrage, celle de l'observation de CONVERGENCES de 
Jour en jour plus precises entre les acquis des sciences 
■ de pointe • les plus recentes et les donnees immemo- 
riftles de la cosmogonie, de la cosmogdn£se et de la meta¬ 
physique traditionnelles. 

Pour rester bref dans un sujet immense, nous ne fe- 
rons ici allusion qu'd la parution en 1974 de « LA GNOSE 
DE PRINCETON» de Raymond Ruyer, ouvrage fort 
dense et d'un interet primordial qui porte le sous-titre 
• Des savants a la recherche d'une religion ». Il en res- 
lort qu'apres Einstein, Planck, Pauli, Hoyle, Heisenberg, 
etc., des milliers de savants americains, astronomes, phy- 
liciens et biologistes principalement, se debarrassent d^- 
finitivement du scientisme du sibcle dernier et, k travers 
la physique retrouvent la metaphysique. Pour eux, le 
mat^rialisme scientifique est impossible, l'Univers est 
fait d'Esprit. Certes, leur « religion » est encore trfes 
panthdiste et ils abandonnent Jdsus aux hippies. Mais leur 
« conversion » n'en est pas moins spectaculaire. Qu’on en 
Juge : « Nous pensons que 1'homme ne peut se ddfinir 
comme une sorte de Vivant absolu dans un univers vide 
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de sens... Pour comprendre les lois de 1'organisation so- 
ciale, de l'amour, du langage, il faut bien invoquer une 
Source, une Unite, un Ordre universel... * (page 34 de 
ledition 1977 Livre de Poche « Pluriel»). « Sp6culer sur 
l’univers totalise, c'est penser, qu’on le veuille ou non, 
THEOLOGIQUEMENT » (p. 44). « Rien n’apparait plus 
comme statique, tout est en devenir sinon en creation » 
(p. 45). « La Gnose pourrait etre d6finie comme PHILO- 
SOPHIE DE LA LUMIERE CONSCIENTE dans un uni- 
vers semblable k l'aire visuelle d'un cerveau vivant» 
(p. 118). « Au commencement 6tait l'Ordre ou le Grand 
Ordonnateur, ou l’Anti-Hasard, ou la Conscience * (p. 
118)... Et la science d^sormais « ouverte » de nos n6o- 
gnostiques va jusqu'k rencontrer des elements d'eschato- 
logie traditionnelle : « Les gnostiques prevoient des chan- 
gements effroyables. Ils surviendront dans les vingt an- 
nees prochaines. Une regression technique peut nous 
faire retoumer aux moulins k vent et k eau. Aucun pou- 
voir politique ne prepare les esprits k cela. Les respon- 
sables, qu'ils soient de droite ou de gauche, de l'Est ou 
de l'Ouest, continuent de croire au mythe du progtes 
continu. Ici encore, un bon usage des matltematiques 
nous apprend qu’aucune courbe ne peut etre exponen- 
tielle pendant longtemps. Le teveil va etre brutal (...) Le 
troisifcme mill6naire qui va bientdt commencer sera l'Age 
de l'Esprit, de la Conscience, du Divin... » 

Qu'elle est done tragique, certes, mais passionnante, 
notre epoque pour celui qui en comprend la transcen- 
dante Iogique ! Six mois avant la parution de la premiere 
edition de ce livre et le debut du chantage au petrole en 
octobre 1973, nous evoquions cette demiere eventualite 
page 466. Mais c'est bien d'autres messages que de sim¬ 
ples et fortuites « voyances » sur quelques 6v6nements k 
venir que nos contemporains ont besoin ! En fait, il s'agit 
aujourd'hui pour tout homme de Tradition de discemer, 
au-dela des vociferations politiques, des 6ch6ances 6co- 
nomiques, des impacts terroristes, k travers le brouillard 
demoniaque des occultistes, des sectes, de tous ceux qui, 
moyennant finances, proposent Facets k des «etats * 
ptetendument superieurs et en fait infra-humains, il s agit 
de discemer le travail obscur de ceux qui par leur men* 
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talite et leur culture veritablement traditionnelle, res- 
taurent en fait l'ESOTERISME et l'HERMETISME veri¬ 
tablement spirituels. 

Les homines de Tradition sont les seuls qui aujour- 
d’hui pr6parent veritablement 1’avenir parce que, seuls 
informes des grandes lignes de l'Histoire qui est k notre 
porte, ils comprennent la nature exacte de ce qui croule 
sous nos yeux et qui doit en effet etre detruit, et discer- 
nent dans la tapisserie foisonnante des evenements de 
notre temps et des informations dont nous sommes as- 
saillis, la restauration de plus en plus acceieree des don- 
n6es elementaires de la conception traditionnelle, c'est- 
k -dire NORMALE et FECONDE de l'existence. 

Le travail de Satan etant la destruction des ames, il 
s’emploie aujourd'hui en tant que prince de ce monde, 
comme l'appellent les Evangiles, k DISTRAIRE de toutes 
les fagons possibles les hommes de notre fin du Cycle, 
de fagon k tuer en eux toute ntemoire des origines et 
toute preoccupation des fins demteres... Ainsi s'ache- 
minent nos contemporains abmtis d'innombrables gad¬ 
gets, pare-choc contre pare-choc, vers l'avenir radieux 
des abattoirs climatis6s... A ceux qui ont encore garde 
quelque pouvoir de reflexion et quelque intuition spiri- 
tuelle, notre temps cependant off re des aliments de Vie 
et d'Esperance. La renaissance relative des sciences eso- 
teriques, le devoilement des anciennes civilisations, les 
annonciations mariales, nous aident puissamment k r 6- 
integrer notre conscience adamique et k nous preparer 
aux prochaines Tribulations planetaires. Celles-ci n'inter- 
viendront que pour FILTRER cette Humanity de la Fin 
qui a provisoirement perdu jusqu'au souvenir de Dieu... 
Le long « escalier » descendu au long des Ages d'Argent, 
d'Airain et de Fer l'a tete COLLECTIVEMENT; c'est 
INDIVIDUELLEMENT, mais par l'Amour et par la 
Connaissance, que nous pouvons aujourd’hui esp6rer le 
remonter. 

Apocalypse, ne l'oublions pas, signifie REVELATION. 
Si la premiere tribulation de cette Fin de notre Cycle 
d’Humanite que nous vivons et dont nous n'avons pas 
encore atteint la phase la plus cruciale, a commence en 
cette tragique amtee 1917 dont je parlais plus haut, cette 
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premiere tribulation prendra fin lorsque s'achevera le 
« Grand Cycle de Daniel » de 2 592 ans. C’est-a-dire peu 
apres la Grande Doriphorie astronomique de la Noel 
1989. La est peut-etre le « Jour de Iahve »... La finit « le 
temps des Nations ». La s’ouvre le 6 e Sceau. La commence 
1 # « entracte divin » de l’Eglise de Philadelphie ou se re- 
armeront spirituellement ceux qui auront a combattre 
le second visage de la Bete. Car apres l'Antechrist-Legion 
du xx c siecle stlevera, contre Dieu qu'il singera, l’Ante- 
christ-Homme : ce sera la seconde et derniere tribulation 
de l'Apocalypse... 

Aussi sera-t-elle etroite la porte du Verseau, la porte 
de ce Millenium annonce par saint Jean et dont nul ne 
peut connaitre la duree ! 

Car il est dit dans saint Matthieu, chapitre XXIV, 
verset 36, que, quant I ce « Jour », personne ne peut le 
connaitre, ni les anges, ni meme le Fils. Or, quelle est 
cette Heure, quel est ce Jour ? C'est ce dont Paul Le Cour 
a tant parle dans l'ERE DU VERSEAU, c'est le Grand 
Avenement du Verbe sur la Terre, non plus Jesus cruci- 
fie, mais le Christ triomphant, le Christ en gloire, tel 
que depuis mille ans nous le voyons sculpte sur le tym- 
pan de nos eglises romanes. 

Si le Cycle de THumanite proprement dit s'acheve 
avec la fin de la seconde Tribulation de l'Apocalypse et 
dans la premiere moitie du xxi e siecle, c'est ce « Second 
Avenement » qui, plus tard, viendra clore definitivement 
l'£pop6e adamique et assumer la descente de la Jerusalem 
celeste, Paradis du cycle futur. Ce que nous devons de 
toutes nos forces preparer, c'est justement ce temps in¬ 
termediate, ces « Mille ans », comme dit saint Jean, 
Nombre symbolique qui veut dire PLENITUDE, cette 
dur6e qui coincidera en effet avec une partie du passage 
du point vernal dans le signe stellaire du Verseau. 

C'est dans ce temps que saint Jean au chapitre XX de 
son Apocalypse voit REVENIR A LA VIE « tous ceux 
qui n’avaient pas adore la Bete ni sa statue, et qui 
n’avaient pas re$u sa marque sur le front et la main »... 
« Et ils r^gnerent avec le Christ... ». Car c'est la en effet 
ce REGNE SOCIAL DE JESUS-CHRIST qu'avait pour 
tlche de preparer le Hieron du Val d’Or de Paray-le-Mo- 


INTRODUCTION AUX NOUVELLES RfilMPRESSIONS XVH 

nlal, aujourd’hui mis sous le boisseau, avec tant d'autres 
avcrtissements divins par l'Eglise apostate (que je ne 
confonds pas avec l'Eglise ^temelle, celle des Fideles au 
Christ et qui durera jusqu'a la fin des Temps). Car l'ERE 
DU VERSEAU est aussi l’ERE DU LION, le temps du 
CHRIST-VAINQUEUR, du CHRIST-ROI. 

Ce dont il est question aujourd’hui c’est de lire a 
travers tous les «signes» de ce temps, au-dela des 
dch^ances douloureuses de la decennie, Taccomplissement 
des promesses messianiques des Derniers Temps et pour 
nous catholiques ouverts aux autres formes de la Tradi¬ 
tion, aussi indignes soyons-nous, notre travail spirituel 
est d'aplanir les voies au Regne de TEsprit, a 1’Assomp- 
tion du Cycle et a l’Accomplissement du Second Av£ne- 
ment du Verbe divin sur la Terre. 

Comment ne pas voir des aujourd'hui, au sein meme 
de la confusion de notre epoque, monter les premisses 
de ce temps qui, s'il n'est pas l'Age d'Or, en sera le reflet, 
et rendra aux hommes de ce temps une partie des pre¬ 
rogatives de I'Adam primordial ? 

Que la Rose de I’Amour divin incessamment contem¬ 
pt en nous, que cette Lumiere des Origines incessam¬ 
ment meditee en nous, nous aident a assumer au sein des 
pires 6preuves notre fonction d’HOMO RELIGIOSUS ! 
Car, comme le dit le grand poete Milosz, 

« Retenez mes paroles : a Vhorizon de fumee el de 
feu, de grandes, grandes choses se levent pour les purs. » 

Au Marais de Paris 
En la fete du Christ-Roi 1977 
et en celle de Piques 1983 



Pr §face 


Longtemps je me suis interroge pour savoir s’il m’ap- 
partenait bien de presenter an public cette oeuvre magis¬ 
tral e que constitue /'« essai » de Jean Phaure. II m’appa- 
raissait en effet, eu dgard a Vimportance de la these et awe 
ddveloppements qu’elle devrait avoir, qu’une haute person• 
nalitd dans le dotnaine de la pensde aurait dtd beaucoup 
plus idoine. Alois il est vrai quen ce troisibne tiers du XX f 
sidcle, de plus en plus rares sont nos contemporains qui 
savent dlever leurs preoccupations au-dessus d'un intel- 
lectualisme dessdehant. Et toutes reflexions faites, j’ai ac¬ 
cept d, non pas d. titre personnel, si j’ose dire, mais en ma 
qualitd de rddacteur en chef de la revue « Atlantis. », et 
parce que ces fonctions tie sont pas dtrangdres au fait que 
depuis 14 arts, je tente d’dclairer mes contemporains sur 
Vhistoire comparde des civilisations. 

Cest en effet dans cette revue Atlantis que j’ai ddja 
eu le plaisir de prdsenter en un long editorial, le « plan 
de travail • dtabli par Jean Phaure aprds que nous en 
ayons devisd, plan qui fut propose & la sagacitd de Ven¬ 
semble des collaborateurs d’Atlantis et dont le point d’a- 
boutissement a dtd quatre importants fascicules totalisant 
prds de quatre cents pages. Sous le titre « Les cycles de la 
Tradition • quatre themes de reflexion dtaient soumis au 
lecteur : I) Temps profane et temps sacr£, II) Les quatre 
Ages de 1'humanity et la protohistoire, III) Christologie et 
Mariologie, IV) La fin des Temps. 

Afalgrd un important tirage, ces numdros d'Atlantis se 
sont dpuisds avec une rapiditd presque ddconcertante, sim¬ 
ple preuve d’aitleurs de Vintdrit de plus en plus grand pris 



12 


LE CYCLE DE L'HUMANITfi ADAMIQUE 


par nos contemporains pour le devenir de Vhumanitd & 
travers son passd, son present et son avenir . 

Au surplus, une autre raison militait en favour de cette 
preface. Jean Phaure, dans sa demarche intellectuelle, rend 
hommage au fondateur de la revue Atlantis, Paul Le Cour 
mon maitre, qui, le premier, ivoqua de manidre precise 
cette Ere du Verseau, expression qualifiant tellement 
bien les temps que nous commengons a vivre qu'elle est 
tombie dans le domaine usuel. Or, j’ai eu le privilege de 
presenter au public de langue frangaise la 4« et la 5 e edi¬ 
tion de ce livre magistral (Dervy-Livres, Paris). 

Uouvrage de Paul Le Cour sert d'ailleurs tellement bien 
d'introduction au Cycle de l’Humanitd Adamique, que 
lors de sa demidre Edition, j’ai estimd indispensable de 
presenter, en quelques pages constituant un chapitre ad- 
ditif, Vessentiel de la philosophie cyclologique de Jean 
Phaure, car si Paul Le Cour a dtd inconstestablement un 
prdcurseur dans Vinterpretation historique de la preces¬ 
sion des equinoxes (ses premiers travaux en ce domaine 
ont dtd publics en 1930), il appartenait d Jean Phaure de 
rdussir une ambitieuse synthase de la tradition primor- 
diale consideree dans son « devenir », permettant ainsi une 
remise en ordre metaphysique et traditionnelle de notions 
trop souvent eparses. 

J'ajouterai enfin que Jean Phaure est un excellent ami 
depuis pas mal d’anndes... Depuis le jour, faut-il Vavouer, 
oil se trouvant par un effet de la Providence devenu Vun 
de mes collaborateurs lorsque nous etions lui et moi dans 
Vadministration, il m’entendit parler d’Atlantis & un tiers. 
— Vous connaissez cette revue ? me demanda-t-il ? — Et 
pour cause ! lui repondis-je. Notre amitie se scella sur les 
mots qui suivirent. 


* * 


Ces considerations Wont d’autre but que de presenter 
au lecteur Vauteur de ce livre extraordinaire : Le Cycle de 
l'Humanitd Adamique. 
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Pour se permettre d’evoquer — mime en prds de 700 
pages — six cent cinquante siecles « d’histoire * (entre 
guillemets, puisque celle-ci ne commence officiellement 
qu'il y a soixante siecles), il est indispensable d!avoir un 
certain nombre de qualitds sortant du commun. Et il faut 
au surplus que celles-ci reinvent de domaines extrimement 
differents, car il s’agit essentiellement, d'une part, d’avoir 
une capacity d‘analyse dnorme, d'autre part, d'dtre en me- 
sure, ct partir d'dldments relevant des disciplines les plus 
diverscs, de realiser une synthase decisive. 

C’est ce que notre auteur, & mon sens, realise parfaite- 
ment bien. Les raisons en sont multiples. 

Nd dans Vex-Indochine frangaise, Jean Phaure voit les 
racines de son ascendance puiser leur sue d. des sources 
frangaises ( poitevine), hindoue et galloise! On ne peut 
river meilleur substrat pour assimiler au mieux les ensei- 
gnements traditionnels de VOrient et de VOccident. 

Je ne m’dtendrai pas sur les vicissitudes souvent dra- 
matiques de la vie de notre auteur. Mais je considdre que 
les privations de toutes sortes qu’il a subies, matdriclle- 
ment et moralement, et les dpreuves quil a endurdes dans 
to us les domaines dgalement, ont exacerbd son esprit cri¬ 
tique et done aedrd ses facultds d’analyse. 

Quant aux facultds de synthdse, bien que Vexemple ne 
puisse dtre drige au rang de loi, je considere que Jean 
Phaure les tient de son tempdrament de podte et d!artiste. 
Vintuition esthdtique — cette Aisthdsis cdldbrde par Paul 
Le Cour — est en effet indispensable pour computer et 
affiner les rdsultats de Vanalyse rationnelle. 

Bien que la podsie soit en ce troisidme tiers du XX • 
sidcle presque totalement ddcride et mdconnue, il Wen reste 
pas moins que le terme vient du verbe grec Poie6 qui signi- 
fie « erder ». Or, VAdam primordial a dtd fait el Vimage de 
Dieu et malgrd Vinvolution qui nous caractdrise, nous ne 
pouvons tenter de remonter aux sources sans « erder » — 
tout comme Dieu a erdd le monde. Et pour ce faire, il faut 
dtre « podte » mime si Von Wdcrit pas de podmes. 

Paul Valdry — si cher d’ailleurs & Jean Phaure — a pu 
dcrire (Varidtd I) : 

« Podsie porte aussi un sens plus gdndral, plus rdpandu, 
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difficile k dtfinir, parce qu'il est plus vague, il dds ig n e un 
certain 6tat, £tat qui est k la fois r6ceptif et productif »... 

Telle est la raison pour laquelle Jean Phaure, en dehors 
de ses out res travaux, articles de revues, dess ins, pein- 
tures, photographies, a ddjd publii deux ouvrages de 
poisie, Le Pfelerin de Paris et Le Sel d'Enfance (1). 

Certes, Vouvrage que j’ai Vhonneur de presenter id ria 
rien it voir avec la poisie au sens habituel du terme. Mais 
le lecteur comprendra de lui-mime pourquoi je tiens it 
faire le rapprochement en lisant deux extraits de potmes 
de Vauteur, inddits & ce jour, qui font partie de sa Somme 
podtique it paraltre, Vent de Vivre. Parmi d’out res, Us sou- 
lignent it mon sens parfaitement bien la frame sous-jacente 
et permanente des pages qui vont suivre. 


LE SOIR BLESSE 


... O Crdpuscule, 6 lourd calvaire, 

O medadie de la Lumidre, 

O nuages du soir blessi 
Que le Ciel dildgue it la Terre, 
Quand done en aurez-vous assez 
De cette plage fundraire, 

Quand aurez-vous assez de sang 
Pour laver la nature entidre, 

Y baigner Vhomme renaissant 
Et sous la Croix du Tout-Puissant, 
Faire du soir en son mysttre 
L’Aube d’un Jour dblouissant ? 


Chap, xix 

(La Onzteme Heure.) 


(1) Le premier est Ipuisl. Le second est 6dit6 aux Paragraphs 
lift dr airs de Paris, 29, rue Boyer, Paris (20“). 


PREFACE 


L'lMMUABLE 



Je cherche Vlmmuable 
Auquel rien ne ressemble, 

Ni la Roue du voyage 
Ni les hymnes des anges... 

Comme flamme immobile 
En Pair calme je bride. 

Au Sage sans ddsir 
Le monde brille pur... 

Je brise qui m’attache 
A cette Terre sdche. 

Le Seul qui me travaUle 
Est VArbre de VEveil. 

Chap, xxiv 
(Cantates d'Etemit^.) 


Le lecteur comprendra aisdment, je petise, quavec de 
telles preoccupations, Jean Phaure se soit tdt passionnd 
pour Vhistoire et Vesthitique de Paris, le symbolisme ar¬ 
chitectural, VdsoMrisme chrdtien, la mdtaphysique tradi- 
tlonnelle et Veschatologie, pour ne prendre que les prin- 
cipaux th£mes de ses reflexions journali^res. 


* * 


En ce sens, notre auteur apparait comme hors du com- 
mun, it tel point qu’en notre sidcle exclusivement forma* 
teur de « specialistes » il se situe exactement — et vblon- 
tairement — it Vopposd. 

Le livre que j’ai Vhonneur de presenter doit itre abor- 
dA dans la meme optique, e’est-d-dire qu’il est essentielle- 
ment non conformiste par rapport aux positions prises en 
tous domaines par « I'intelligentsia » mondiale. Nous vi- 
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votts dans tin monde essentiellement et de plus en plus 
matirudiste : Le Cycle de lHumanitE Adamique constitue 
un veritable plaidoyer pour VEsprit. La plupart des 
theories officielles sur revolution du Cosmos et de VHu¬ 
manity sont assises sur le transformisme darmnien : Jean 
Phaure dimonte et rifute point par point cette « giniale 
et grandiose erreur » comme Nietzsche Va qualifiie. 

Enfin, face d la * dimission * de la plupart des Eglises 
qui, non seulement, ne transmettent plus le message tra- 
ditionnel dont elles sont naturellement les gardiennes, mats 
en nient Vexistence mime, ce livre s’affirme comme essen¬ 
tiellement d'EsotErisme chrEtien, puisqu’aussi hien saint 
Augustin a fort bien affirmi que le Christianisme relevait 
de la Tradition Primordiale et quil n’avait pris ce nom 


quit partir de Vincamation christique. 

De cet ouvrage, apparemment volumineux, mais en 
rialite fort mince si Von en regarde la « mat Hre », le lec- 
teur devrait retirer — au milieu d'un enrichissement per¬ 
manent — un certain nombre d’idies forces : 


— Notre Cosmos, mot grec signifiant « ordre », est effec- 
tivement ordonni selon un certain nombre de lois que, 
semble-t-il notre science modeme n’a pas encore toutes 
redicouvertes alors que tous les enseignements tradi- 
tionnels sen font Vicho depuis des millinaires. 

— Les mythes, ligendes et cosmogonies de tous les an- 
ciens peuples de la terre se font le reflet d'une mime 
certitude, en ce qui conceme notre humanity : sa 
criation par une puissance invisible et indifinis sable, 
son involution dans la matiire, et sa possibility d Evolu¬ 
tion d travers VEsprit. 



Cette « involution » marquye par la succession 
que des quatre Ages d’or, d'argent, d’airain et de fer, est 
confirmie tous les fours par les dicouvertes archiologi- 
ques dimontrant la valeur qualitativement supirieure des 
civilisations les plus anciennes. 


— Les mimes mythes proclament depuis des millinaires 
Vorganisation cyclique du monde, microcosme et ma- 
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crocosme, que la science la plus ricente confirme lu- 
mineusement. 

Dis lors, la notion de Paradis terrestre ou d'Age d’or 
peut se dimontrer. De mime que la notion dllnitE fonda- 
men tale, ce qui, d mon sens, constitue une preuve de Vexis¬ 
tence de Dieu. 

— Toutes ces constatations, confirmies notamment par 
la loi de la pricession des iquinoxes officiellement 
connue depuis d peine plus de deux mille ans, itaient 
inscrites dans des textes antirieurs, dont nous avons 
mainterumt la preuve qu’ils ne sont pas apocryphes, 
pour la plupart. 

— De ce fait, si ces textes ref Id tent une rEalitE tangible et 
rationnelle pour la plupart de leurs affirmations, pour- 
quoi la demiire partie, qui conceme Vavenir, devrait- 
elle itre nigligye ? 

— Il est en fait hautement scientifique d’envisager cette 
hypothise. D’ailleurs, le travail de Jean Phaure n’a 
d’autre pretention que d'etre une introduction l'Etude 
de la Cyclologie traditionnelle et de la Fin des Temps, 
selon les termes propres du sous-titre du livre. 


— En effet, nous sommes d la Fin des Temps, comme Vont 
proclami quelques rares pricurseurs suivis mainterumt, 
depuis quelques annies seulement, par certains hom- 
mes clairvoyants. 

— Encore faut-il non pas seulement constater les faits, 
mais tenter de les comprendre, done d’expliquer leur 
origine et leur pourquoi, afin d’en tirer des conclusions 
valables pour tous. 


C’est d cheminer vers une telle comprehension que 
s’efforce Le Cycle de 1'HumanitE Adamique de Jean Phau¬ 
re, d travers ce qui demeure une tris ficonde et tris tra¬ 
ditionnelle hypothdse de travail. 

A mon sens, le lecteur doit en retirer une claire vision 
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du « devenir de Vhumaniti », done des temps que nous 
vivons et, par-dela meme, des temps a venir tris prochai- 
nement dans leur perspective « apocalyptique *. Un hom- 
me averti en vaut deux, selon le vieil adage. Alors, mais 
alors settlement, en toute conscience et en toute liberty, 
chacun d’entre nous peut choisir sa voie qui ne peut le 
mener que vers /’Immuable, pour reprendre le titre du 
poime de Jean Phaure. 


Jacques d'ARfes 


R^dacteur en chef de la revue Atlantis 
Charge de cours d'Histoire compar^e 

des religions. 


Quand le Pire qui Vavait engendri 
vit le monde en mouvement et en vie 
devenu le Temple des Etemelles 
Puissances, II jut saisi d'admiration ; 
dans Sa Joie, II pensa d le rendre plus 
semblable encore d son module. Car, 
de meme que celui-ci se trouve etre 
un « Vivant» iternel, de mime It 
s'effor$a de rendre, dans la mesure 
du possible, cet univers iternel. (...) 
Aussi eut-Il Vi die de former une 
sorte d'image mobile de VEtemiti; 
et tandis qu’Il organisait le Ciel, II 
forma, d’apris VEtemiti immuable 
en son Uniti, une image d Vitemel 
diroulement rythmi par le Nombre, 
et que nous avons appeli le Temps, 
(...) qui imite VEtemiti en dicrivant 
des cycles au rythme des Nombres 
divins. 

Platon, Timie, 452 c d, 453 a. 


Ces choses ne pourront pas itre 
comprises par la giniraliti, mais 
seulement par le petit nombre de 
ceux qui seront destmis d priparer, 
dans une mesure ou dans une autre % 
les germes du Cycle futur. 

Ren£ GuiiNON, Le rigne de la quan- 
titi et les signes des temps. 



Introduction 


Du point de vue de 1'Esprit, on pourrait r^partir les 
hommes de cette plan^te en deux grandes categories : 
ceux qui conjuguent le verbe AVOIR; c’est le plus grand 
nombre. Et ceux qui conjuguent en eux le verbe ETRE. 
Ces demiers, peu nombreux et qui vivent souvent en mar¬ 
ge des collectivites, sont les seuls k refleter un dtat ant6- 
rieur de Thumanite oil l'homme n’etait pas encore projete 
k 1’exterieur de lui-meme. Aujourdliui la forme mSme de 
la society (y compris ce qu'elle a acquis de moins criti- 
quable quant k l'eievation de son « niveau de vie *) pousse 
l'homme modeme k s'aligner sans cesse pour l’acquisition 
de biens materiels dont souvent la jouissance Iui est 
Interdite faute de temps. Ce « loisir » dont l’accroissement 
quantitatif donne lieu k tant de revendications et de bul¬ 
letins de victoire est lui-meme insidieusement detruit par 
les formes m£mes de la survie dans les megalopolis con- 
temporaines : temps de transport, nuisances, pollutions, 
exiguite des logements, piethore de l'« information *, eioi- 
gnement des lieux oil la nature subsiste encore, — et sur- 
tout caract&re passif et grigaire des divertissements pro¬ 
cures par les moyens audio-visuels, qui en arrivent k op6rer 
un veritable « lavage de cerveaux »... 

Oil peut encore en ce vertige sensoriel prendre place 
la reflexion sur soi-m&me, indispensable pour retrouver 
periodiquement les motivations m&mes de l'action ? La 
plupart de nos contemporains sont si bien conditionnes 
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qu'ils ne savent meme plus analyser les causes de leurs 
maux et que faute de savoir se « ressourcer » demandent 
k cette meme activity multiforme un remede k leur an- 
goisse et k leur alienation. Ainsi tombent-ils de plus en 
plus dans les pidges chatoyants de la Matiere, de la Maya, 
qui leur prodigue* de sensibles autant qu'illusoires satis¬ 
factions et aiguise sans fin leur inextinguible soif. 

Ainsi tombent au fond obscur d'un aquarium et s'amal- 
gament au fur et k mesure les corps pesants, tandis que 
1'espace superieur devient apparemment desert. Mais par 
un ph^nomene lie k l'ytemel 6quilibre du monde remon¬ 
tent les objets les moins lourds qui ont pu se s^parer de 
ce qui mettait obstacle k leur retour vers la Lumiere. 
C'est k ces etres qui ont pu en eux commencer tout au 
moins l’operation alchimique et spirituelle de la separa¬ 
tion du pur et de l’impur que s’adresse ce livre. A ceux-lk 
qui, par brassees vigoureuses ou inhabiles s'efforcent de 
remonter de l'AVOIR vers l'ETRE, de retrouver en eux, 
et par ce mouvement meme de remontee vers leur lumifere 
interne, leur primitive nature de creature dou^e k la fois 
de l'existence universelle et dune part de l’Etre cr^ateur. 

Toute meditation relative k l'Etre se nourrit de la 
triple et intemelle interrogation : QUI SOMMES-NOUS ? 
D'OU VENONS-NOUS ? OU ALLONS-NOUS ? Toute la 
litterature spirituelle, po£tique et metaphysique de l’Anti- 
quite k nos jours, y compris parfois dans ses utopies les 
plus profanes, est nourrie de cette triple interrogation, soit 
qu'elle vehicule la lancinante nostalgie des origines et d'un 
etat primordial qui seul pourrait nous renseigner sur notre 
etat actuel, soit qu’elle s'enivre de la fuite eperdue vers 
un avenir refietant une perfection que l'on denie aux ori¬ 
gines et que l'on transpose dans le futur. 

Mais les seules reponses coherentes k ces interroga¬ 
tions essentielles sont celles des traditions religieuses ou 
metaphysiques, quel que soit l'etat de mutilation ou de 
deformation dans lequel celles-ci nous sont parvenues. 
A travers leur multiplicite et leurs disparites monte, pour 
tout chercheur doue de l'esprit de synthese, ime evidence : 
celle de leur Source Commune, celle d’une Tradition Pri- 
mordiale, aussi loin puisse-t-elle se situer dans le passe. 
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Cette evidence constitue la grande redecouverte de cette 
relative resurrection de la pensee traditionnelle que nous 
vivons en cette fin du xx* siecle. Et c'est Ik qu'intervient 
le facteur premier de cette idee d’exhumation de la TRA¬ 
DITION, qui n'est ni « habitude », ni « routine *, ni « va- 
leurs bourgeoises », ni « folklore *, ni « idees regues *, 
mais transmission d’une Connaissance issue des premiers 
ages de l'humanite : en grec Tradition se dit par ado sis. 

Toutes les traditions nous disent que de meme que le 
Cosmos (qui veut dire ordre, monde ordonni ) a eu un 
commencement et aura une fin, notre actuelle humanity 
occupe dans le temps du Cosmos une place bien delimit&s 
qui est un Cycle U6 aux structures memes du Temps di- 
vin; qu'elle a d’abord connu un ytat de perfection; qu'i 
la suite d'un « accident» elle s'est trouvee engag^e dans 
un processus d'involution spirituelle ; que nous nous trou- 
vons en ce xx e siecle de l’Ere chr^tienne k la fin de notre 
Cycle; et que celui-ci verra son terme dans une destruc¬ 
tion suivie de la naissance d’une nouvelle humanity qui 
reflytera k nouveau cette similarity divine d'ou nous som- 
mes issus. 

Voil& qui est de nature k eclairer de fagon transcen- 
dante les d^sordres de l'Histoire humaine en gyndral et de 
notre ypoque en particular... Nombreux sont aujourdliui 
— et plus nombreux d’ann^es en ann^es — les hommes lu- 
cides qui dynoncent les aberrations de tout genre dans 
lesquelles notre humanity se plonge avec dyiices, indif- 
fyrence ou dysespoir. Mais rares sont ceux qui ne se con- 
tentent pas de dyplorer ces consequences, mais savent 
remonter aux causes de cette degynyrescence, et remettre 
en question la notion meme de progrts. 

Nous ne vivons pas seulement une crise de civilisation, 
mais le dybut du grand bouleversement final issu du 
renversement des valeurs traditionnelles opyry k la fin 
du Moyen Age et de I'&ge classique. Et il faut remonter 
plus loin encore pour en dycouvrir les germes empoisonnys. 

Et ne nous faisons pas d'illusions, quelles que soient 
les prises de conscience individuelles relevyes gA et lk 
quant k la gravity de la situation, aucun redressement 
collectif ne sera possible tant que des yvynements ca- 
taclysmiques, hyias, ne seront pas intervenus : car la 
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m^canique alidnante mise en route par les homines est 
non seulement en route depuis longtemps, mais aujour- 
d’hui devenue folle ne s’arretera qu'avec sa propre des¬ 
truction et la destruction de ceux qui accepteront de la 
servir jusqu'au bout. 

Certes tout nest pas que chute dans notre epoque et 
nous relfeverons k la fin de ce livre des signes de redres- 
sement qui doivent alimenter hie et nunc notre esp£- 
rance et notre energie. Certes les apports de la techno¬ 
logic et des lois sociales ont en bien des domaines all6g£ 
la peine des hommes. Mais ces apports ont laissy intacte 
— s’ils ne Pont pas souvent aggrav^e — la crise spirituelle 
que tous aujourd'hui et la plupart inconsciemment reflfe- 
tent dans leur pensee, leurs paroles et leur comportement. 
La destruction plan&aire de la forme exoterique des re¬ 
ligions laisse en cette zone de l'ame humaine qui touche k 
l'esprit un vide douloureux que ni les outils du confort, 
ni les d^placements rapides, ni les divertissements, ni les 
instruments modernes de culture ne peuvent combler. 
Le savoir meme, aujourd’hui, en sa complexity croissante 
et son ymiettement dycourageant, contribue k yioigner 
lliomme de son propre centre sacry. 

Entendons-nous bien : il n'est pas dans notre intention 
de faire ici le proems de la science contemporaine et de 
ses applications technologiques prises en elles-memes, 
mais de dynoncer sa prytention k explorer la totality du 
Riel. Telle qu'elle a ety formulye au stecle dernier, la 
science expyrimentale se veut etre avant tout la prospec- 
tion du mesurable : « Il n’est de science que du mesu- 
rable. » 

Son champ est celui du quantitatif. Or l’homme, 
aussi bien que tout ce qui participe de la vie sur la Terre 
ichappe en grande partie k une analyse uniquement ra- 
tionnelle et k une vision uniquement phynomynologique. 
La substance des etres et les modalitys de leur existence 
sont mesurables ; ce qui touche k leur essence ne Test pas. 
Au fur et k mesure que dans toute manifestation vitale 
nous remontons du corps vers l’dme nous passons du 
quantitatif au qualitatif. A plus forte raison chez lliomme 
oil r&me supirieure est «inforinee * par la parcelle d'Es- 
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prit universel qui lui a ety confyree en privilege absolu 
sur cette plan^te. 

La science, avec les succfcs prodigieux que l’on sait, et 
les imprudences que Ton commence k dyplorer, est extra- 
ordinairement armee pour raanipuler le Corps du mon- 
de; mais YAme du monde lui ychappe. Quant k son Es¬ 
prit, elle l'ignore. (Cette ignorance ou cette indiffirence 
sont ligitimes ; ce qui Test moins, c'est la nygation que 
certains de ses servants croient devoir exprimer k son 
dgard, manifestant ainsi une aptitude a disserter de ce qui 
sort pour le moins de leur compytence.) 

C’est pourquoi la majority de nos contemporains, nour- 
ris de la pensee scientifique, n'ont des structures fonda- 
mentales du ryel qu'une vision mathymatique et quanti¬ 
tative. A peine se fait encore jour k propos d'ydifices reli- 
gieux du passy la notion d’espace qualitativement diffy- 
renciy, d’espace sacry. C'est k la restauration de la notion 
complementaire et traditionnelle de temps sacri que s'at- 
tache ce travail, et en particulier notre premier chapitre. 

Extreme certes est notre ambition de vouloir k la suite 
esquisser le panorama spirituel de ce « Cycle d'humanity » 
qui prend sa source en l'Adam de la tradition judyo-chry- 
tienne comme des autres traditions. Aussi n'avons-nous 
d'autre prytention que d'introduire k cette dtude, que de 
proposer un cadre de travail, que d'ouvrir un chantier 
que d'autres sauront fyconder apr£s nous. Nous n'avons 
d'autre prytention que de rapprocher ici en un effort au- 
dacieux de synthese un certain nombre d'enseignements 
traditionnels (scripturaires, mythiques, symboliques, pro- 
phytiques), mais aussi historiques et scientifiques, relatifs 
k l'histoire de 1’etre humain que nous sommes et que nous 
savons etre l'HOMO SAPIENS, l'HOMO RELIGIOSUS. 

Partant des donnyes traditionnelles du Temps qualifiy, 
du dyroulement cyclique de celui-ci, du phynomine as- 
tronomique de la Prycession des Equinoxes et de l’yche- 
lonnement involutif des quatre Ages d’Or, d'Argent, d’Ai- 
rain et de Fer qui ont rythmy le Cycle adamique, nous 
avons yty ameny k rapprocher des enseignements venus 
d’horizons diffyrents mais qui nous ont sembly concorder 
admirablement. Car, et c'est Ik un des soucis majeurs de 
ce livre, nous nous sommes toujours effored de refuser 
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le syncr6tisme, mais de tendre k la synthase, c'est-ci-dire 
au rapprochement d’elements de meme nature spirituelle. 
C'est ainsi qu'& la lecture de ce grand restaurateur de la 
Tradition qu’a 6te en notre si&cle Ren6 Guenon nous avons 
6chafaude l’hypothese de travail qui se trouve au cceur de 
notre dessein : fonder sur la chronologie hindouiste des 
V6das la mesure de ce Cycle d'humanit6, et montrer que 
cette datation traditionnelle constitue le cadre harmonieux 
de la mise en ordre des 616ments fournis par les autres 
traditions revelees, aussi bien quant k la genfese du Cycle 
qu’a sa structure quadripartite et qu'& son eschatologie. 

Tout notre ouvrage ne constitue en fait que le commen- 
taire du tableau qui se trouve k sa tete, en page 30. et ou 
au long de 64.800 ans et de trente Eres precessionnelles 
se deroule l’dpopee adamique. Avant meme d'6voquer la 
nature de l'Adam primordial et son origine spirituelle, 
nous avons tenu k 6tudier au chapitre II l'hypoth£se trans- 
formiste, qui aurait pu etre pour le lecteur d'aujourd'hui 
un obstacle k la contemplation de la notion de creation, 
et nous avons montr£ comment les faits de la pal6onto- 
logie d6barrass6s de ce dogme pseudo-scientifique n’6taient 
nullement en contradiction avec les donnees de la Tra¬ 
dition. 

Sur cette Route adamique, nous trouvons un premier 
« obstacle », au bout d'un Cycle pr^cessionnel de 25.920 
ans : cette « Chute », cette sortie de l'Etat primordial dont 
nous parlent toutes les traditions. Aussi avons-nous 6vo- 
qu6 dans notre chapitre V ce mystere de la naissance 
du Mai, moteur m^taphysique du processus devolution. 

De la sortie du Paradis k l'aube de l’Histoire, de cette 
proto-histoire, seuls les mythes jusqu'& present nous per- 
mettaient d'esquisser le d6roulement. Mais aujourd'hui 
certaines d6couvertes de l’arch^ologie viennent confirmer 
la v6racit6 de ce que la philosophic scientifique traitait 
trop souvent de «legendes ». Ainsi, de meme que Schlie- 
mann d6couvrant Troie r6habilita Hom6re, il semble que 
la toute recente decouverte de la chauss6e megalithique 
immergee des lies Bahamas vienne aujourd'hui donner 
une nouvelle consistance aux recits de Platon relatifs k 
l’Atlantide (y compris la datation qu’il avance dans le Ti¬ 
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m6e) et confirmer la belle intuition de cet autre restaura¬ 
teur de la Tradition que fut Paul Le Cour, attache toute 
sa vie a la resurrection archeologique et spirituelle de 
1’Atlantide. 

Enfin nous montrerons comment l’lncarnation histo- 
rique du Verbe divin dans le corps de Jesus s'inscrit avec 
une transcendante logique dans notre datation, et le role 
proprement eschatologique de cette Incarnation. C'est 
alors, en nos deux derniers chapitres, que nous analyse- 
rons les signes de notre Temps, qui est celui, comme le dit 
Ren6 Guenon, du « Regne de la Quantite », puis les perspec¬ 
tives k la fois inquietantes... et spirituellement rejouissan- 
tes qui s'offrent k nous et a nos immediats descendants. 
C’est ici que se situe un autre apport de Paul Le Cour : 
celui de son ouvrage L'ERE DU VERSEAU, Ere preces- 
sionnelle finale et « hors Cycle », dans laquelle 1’humanity 
commence a entrer, et que nous assimilons au « Mille¬ 
nium » dont nous parle saint Jean l’Evangeliste en son Apo¬ 
calypse. Ainsi se clora notre Cycle adamique, par un « Ju- 
gement», que sous des formes variees nous annoncent 
toutes les traditions revelees. 

On se doute qu'un tel survol de six-cent cinquante sli¬ 
des ne puisse etre dans l'ordre du « recit » qu’une fresque 
i apide. Et nous ne dissimulerons au passage ni les lacunes 
ni les incertitudes de detail presentees par notre hypo¬ 
thec synthdtique : l’humanite a bien davantage detruit 
que preserve ses « archives » ! 

De meme n’est-ce pas proprement 1'aspect arithmeti- 
que de la conception cyclologique de 1'Histoire que nous 
nous sommes attache a mettre en valeur. Ce livre n'est 
pas un traite de Cyclologie. Cette « introduction k l'etude 
de la Cyclologie traditionnelle » se veut d'abord un ex¬ 
pose de methode, et plus encore, une philosophic de la 
conception cyclologique du temps humain, seule reponse 
spirituelle aux questions metaphysiques transcendantes 
que nous evoquions plus haut. 

C’est pour laisser le plus possible la parole k ceux qui 
depuis des millenaires ont apporte des reponses a ces 
questions que nous avons deliberement donne a ce livre 
un aspect qui pourra peut-etre surprendre : l'abondance 
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des citations. Certains de nos exposes constituent presque 
ainsi une sorte d’anthologie de textes traditionnels parfois 
peu connus. Nous formons le voeu que ceux de nos lecteurs 
pour lesqueis certains de ces textes seraient des revelations 
voient dans notre entreprise une invitation k poursuivre 
ces lectures et a y constater, au-dela des divergences de 
detail, l'unite de la pensee traditionnelle k travers les 
temps et les lieux, aspect que les etudes par trop speciali- 
sees de notre epoque ne mettent que rarement en lumikre. 

Un premier etat, plus succinct, de ce travail a ete pu- 
blie en 1967 et 1968 dans les numeros 241 k 244 de la revue 
Atlantis qui portaient le titre de « LES CYCLES DE LA 
TRADITION », sous forme de douze articles personnels 
auxquels faisaient echo d'autres etudes de plusieurs col- 
laborateurs de cette revue d'arch6ologie scientifique et 
traditionnelle fondee en 1926 par Paul Le Cour. Nous re* 
mercions vivement le continuateur infatigable de ce der¬ 
nier, notre ami Jacques d'Ares, secretaire general de l’as- 
sociation Atlantis et redacteur en chef de cette revue, 
de nous avoir permis de reprendre la substance de ces 
textes, de reproduire un grand nombre de nos dessins qui 
les illustraient, et d'avoir preface ce livre. Nul mieux que 
lui, qui Ta pour ainsi dire vu naitre en chacun de ses etats 
successes, n etait mieux a meme d’ecrire cette preface. 

Au cours de la redaction de ce travail nous avons 6car- 
te un grand nombre de ddveloppements que nous repren- 
drons peut-etre ailleurs quelque jour, ceci dans le double 
souci d’equilibrer notre propos et de ne pas donner k ce 
volume des dimensions exag^rees. De meme nous sommes* 
nous efforce de reduire a l'extrfcme les notes de bas dc 
page, preferant les incorporer, chaque fois que cela a 6t6 
possible, k notre texte et k nos citations. 

Car ce n'est pas k des spedalistes que nous voudrions 
nous adresser ici mais k ces etres cultiv6s et doues d'intui- 
tion spirituelle que les enseignements etroitement ratio- 
nalistes et agnostiques du Iyc6e et de Tuniversite ne satis* 
font plus aujourd’hui. A leur insatisfaction, k leur angois- 
se, a leur difFiculte parfois de concilier en eux les acquis 
des sciences et des religions, nous proposons humble- 
ment cet essai de synthese qui, au-dela de Invocation d'un 


proche avenir inquietant, n'en constitue pas moins k tra¬ 
vers invocation de Torigine spirituelle de Thumanit6, de 
■on passe prestigieux et de ses fins dernieres, un fervent 
message d'esperance. 


Paris-Marais, 26 Janvier 1972. 


La Philosophia Perennis ou Cybele esotdrique, et VEchelle 
de Reintegration, au trumeau du portail du Jugement en 

la facade de Notre-Dame de Paris 
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Schema synthdtique du Cycle de VHumaniti adamique 
selon les traditions dgyptienne, hindouiste, grecque 

et biblique 


CHAPITRE PREMIER 


Le Temps qualifie 


« Qu’y a-t-il de plus sage ? — Le Nombre. 
Qu’y a-t-il de plus beau ? — L'Harmonie. » 

Pythagore, a ses disciples. 


I. L’ASTROLOGIE SPIRITUELLE 


Un expose, meme succinct, du devenir de l'Humanite 
sous la forme traditionnelle des Cycles du Temps, de me¬ 
me qu’un rappel de la notion metaphysique de Temps 
qualify qui en est la base, ne peuvent etre tentes qu’aupribs 
de lecteurs avertis deja de la nature des categories men- 
tales et spirituelles auxquelles nous n’allons pas cesser de 
nous r£f£rer. En particulier, nous esperons qu’au pr^ala- 
ble aucune equivoque ne subsiste chez eux sur le sens 
veritable de l'epithete « traditionnel » que nous utilisions 
k l'instant, vocable auquel le langage profane ne prete que 
le sens d'« ancien », « habituel », « routinier », voire « su- 
rane ». 
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Temps et Tradition 


Les civilisations traditionnelles, k I’enseignement 
spirituel desquelles nous nous referons sans cesse puis- 
qu'elles ont constitu^ les dtapes cycliques intermediai- 
res et les milieux de transmission entre le Foyer de la 
Tradition Primordiale et nous, peuvent, on le sait, etre 
succinctement definies de la fagon suivante : une civili¬ 
sation ou une society est « traditionnelle » lorsqu’elle est 
gouvemee par des principes metaphysiques qui transcen¬ 
dent tous les facteurs humains, sociologiques, et meme re- 
ligieux ; lorsque l'origine de tous les pouvoirs qui s'y exer- 
cent reside en un plan sup^rieur et immuable directement 
issu du plan divin; enfin lorsque l’individu peut s'y insu¬ 
rer dans une hierarchic sociale harmonieuse qui lui per- 
met de s’accomplir pleinement et de donner carrikre aussi 
bien k l'exercice efficace d'un metier que d’une realisation 
spirituelle effective. (Les organisations traditionnelles par- 
venues jusqu’k nous en Occident, compagnonnage et ma- 
gonnerie, ayant d'ailleurs eu dans le passe cette double 
fonction professionnelle et gnostique.) 

Car ici se trouve le depart de toute notre etude : c'est 


grace a cette connaissance spirituelle transmise de gene¬ 
ration en generation ( tradere : transmettre, enseigner) 
que les civilisations traditionnelles (& la definition desquel¬ 
les aucune societe actuellement vivante sur le globe ne 
repond d'ailleurs plus...) ont pu dans I'histoire et la proto- 
histoire donner une reponse k cette nostalgie, .mcree au 
cceur de tout etre humain, d'un etat paradisiaque, nostal¬ 
gie qui est le mobile psychologique et spirituel de toute 
interrogation religieuse relative au Temps. Alors qu’au- 
jourd'hui l’humanite, spirituellement deboussoiee, prete 
l’oreille A toutes les pseudo-reponses issues d'une menta¬ 
lity dylibyryment agnostique, et surtout aux promesses 
dymagogiques relatives k un « kge d'or » technocratique 
prytendument situy dans un proche avenir, l'enseignement 
de la Tradition au contraire (dont les religions en leur 
jeunesse avaient su recueillir la substance) apportait la 
ryponse d'une vyrity ryvylye d£s l'aube de Tactuelle huma¬ 
nity, et maintenue par la suite magnifiquement vivante par 
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la connaissance fidHement transmise des symboles trans- 
cendants du Temps et de l'Espace. 

C'est k une modeste tentative de rassembler quelques 
traces de cette connaissance mytaphysique, et d'apporter 
une ryponse « traditionnelle » a notre nostalgie d'un Para¬ 
dis perdu que nous allons nous attacher ici. 


Espace et Temps sacres 

A l'origine de toute quete de Vhomo religiosus , 
chaque fois que, du sein du monde douloureux au fond 
duquel nous vivons, nous avons dysir de nous yiever quel- 
que peu vers un ytat antyrieur de plynitude, chaque fois 
que, pour « rysoudre » notre nostalgie, nous cherchons k 
passer mentalement du profane au sacre, ce sont tout 
naturellement d'abord des images spatiales qui se pre- 
•entent k nous : de l'espace indistinct et profane des rues 
de la ville ou des chemins de la campagne, nous cherchons 
alnsi k passer dans l'espace distinct, protege et sacry du 
temple de notre foi, soit que nous penetrions physique- 
ment dans un lieu ou edifice consacry, soit que, par la ry* 
flexion, la myditation ou la prfere, nous y pynytrions en 
esprit et nous isolions ainsi du monde « extyrieur ». Car 
prier c'est faire de soi-meme un temple, c'est faire de tout 
son etre un lieu sacralisy d'oii la communication avec les 
Puissances supyrieures va devenir possible. 

Si, de cette fagon, la notion d f espace sacry est fami- 
liire k tous ceux d’entre nous chez lesquels si£ge encore 
la pratique ou la nostalgie d’une foi vivante, il est par 
contre moins yvident que, symytriquement, la plupart 
d'entre nous aient aussi souvent k 1'esprit la conscience 
du temps sacry. Et pourtant, la plupart des dymarches 
de l'intelligence qui permettent d'appryhender un espace 
sacry, done qualify, trouvent ygalement leur pleine appli¬ 
cation dans la determination d'un temps sacry. 

Ce sont les fondements de cette analogic que nous al¬ 
lons maintenant exposer succinctement. 
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Qualite et quantity. Essence et Substance 

9 

Toute meditation sur le caractere « insolite » d'un ele¬ 
ment sacri de la Manifestation par rapport au milieu 
profane « habituel », se base toujours sur l'opposition 
bien connue qualiU-quantite. Cette dualite fondamen- 
tale va par la force des choses devenir la principale 
constante metaphysique des etudes sur les Cycles du Temps 
que Ton va lire en ces neuf chapitres. C’est pourquoi nous 
voudrions a l’entree de ces exposes insister sur la defini¬ 
tion et la delimitation de ces concepts, de fa$on que les 
developpements ulterieurs n en paraissent que plus na- 
turels a nos lecteurs. 

A la base de cette complementarite qualitd-quantiU 
se trouvent les deux aspects fondamentaux de toute 
manifestation que sont Yessence et la substance qui fi- 
gurent le geste premier de toute creation, c’est-k-dire le 
Principe actif, TEssence, fecondant et « donnant forme » 
au principe passif indifferencie, la Substance. Nous retrou- 
vons la bien sur la dualite cr^atrice primordiale : Forme 
et Matiere, Purusha et Prakriti, Verbe createur et Materia 
Prima, masculinity et feminite, ou, dans un langage plus 
proprement aristotelicien : acte et puissance (dans le sens 
oil nous disons que tel phenomene est en « puissance », 
c’est-a-dire qu’il est comme « en reserve » et « k la dis¬ 
position » d'une intervention extyrieure active). Dans la 
meme acception metaphysique, le premier terme corres¬ 
pond a la qualite pure et le second a la quantity pure, 
etant bien entendu que ces deux concepts ne sont attei- 
gnables qu'en esprit et que tout phenomene manifesty 
n'est que le r^sultat de Taction du premier principe sur le 
second. 

Signalons au passage — et les developpements qui 
suivent rendent cette parenthese n£cessaire — qu'il est 
permis de voir dans TEssence pure, ou Principe premier, 
la source directe, d'une part des IDEES PLATONICIEN- 
NES, et d'autre part des NOMBRES PYTHAGORICIENS : 
Tun et l'autre constituent les structures formatrices de 
toute ymanation divine, les schemas directeurs du monde 
manifesto, et peuvent etre consid£res — si Ton veut bien 
nous excuser cette m^taphore anthropomorphique — com- 


LE TEMPS QUALIFlfi 



me les «id£es de Dieu ». (Pour designer ce Principe for- 
mateur fondamental, Aristote employait d'ailleurs le mot 


grec ci&oc ou « forme » qui est k Torigine du mot fran^ais 
«id^e ».) 


Le Temps qualifie 


Rejoignant en cela certains aspects de la tradition 
mytaphysique, on sait que les sciences physiques contem- 
poraines nous ont accoutumy depuis un demi-stecle, k la 
suite d'Albert Einstein entre autres, k considerer le Temps 
comme constituant la « quatriyme dimension ». On peut 
done dire que c’est dans ces quatre dimensions, dans ce 
« continuum espace-temps » que s'organise et que s'insere 
la totality du monde manifesty. II est done naturel que 
dans cette optique les phynomynes temporels puissent 
fttre classys comme les phynomynes spatiaux selon qu'ils 
participent plus ou moins du principe qualitatif ou du 
principe quantitatif (etant bien entendu que tout phyno- 
myne, dans notre monde du « myiange », participe k la 
fois de 1'essence dans sa forme et de la substance dans 
ta matiyre, et que qualite pure et quantity pure ne sont 
envisageables qu'en esprit). 

On apergoit par lk meme que sans le secours de no¬ 
tre expyrience ou de notre intuition, la logique la plus 
rigoureuse nous amyne k considyrer Texistence d'un Temps 
« sacry » ou « qualifiy » parallele k l’Espace sacry ou qua- 
lifiy auquel nous faisions allusion dans nos premiyres 
lignes. Et c’est ce paraliylisme, cette analogie qui nous fait 
comprendre la correspondance ytroite, ontologique, entre 
le symbolisme spatial et le symbolisme temporel dont 
nous allons trouver maints exemples : symboles de l’Es- 
pace, et symboles du Temps procydent en effet des NOM¬ 
BRES, et tirent leur commune importance de leur com¬ 
mune nature qualitative ; la plupart. en tant qu'expression 
des archetypes primordiaux, sont k la base des rapports 
d’analogie qui permettent d’appryhender les structures 
fondamentales du monde manifesty. 
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D£s lors, les determinations quantitatives du temps 
« habituel» vont devenir derisoirement insuffisantes : de 
meme que ce qui fait la specificity d'un chceur de cathe- 
drale ou du trace regulateur d'une rosace gothique reside 
non plus seulement dans la dimension, mais dans la pro¬ 
portion, et dans la volonte de symboliser dans la mature 
modelee par l’honune un ordre cosmique, de meme ce qui 
va marquer le caractere qualifM du Temps va singulfere- 
ment transcender la simple mesure de celui-ci : cet ecou- 
lement chronologique va devenir porteur de SYMBOLES. 
Du domaine des CHIFFRES, nous passons k celui des 
NOMBRES. 

Reflechissons en effet a la nature des phenomenes qui 
sont k la base de notre apprehension du Temps : batte- 
ments de notre coeur, heures du jour, saisons de l'annee... 
Tous ont pour support, soit le mouvement d'un astre, — 
et particulierement la rotation quotidienne de la Terre et 
sa revolution annuelle — soit le mouvement d'un organis- 
me en vie. Ces mouvements conditionnent notre biosphere 
et sont les regulateurs fondamentaux, soit conscients, soit 
inconscients, de notre existence, et de la subsistance de 
tout ce qui vit. Astres, cceurs, poitrines, plantes, feuilles, 
animaux, hommes, voient le cours de leur manifestation 
soumis k une succession et une combinaison de phases 
evolutives et involutives, c'est-a-dire de CYCLES fonda¬ 
mentaux. 

Le Temps n'a que peu de prise sur la matifcre inanimee, 
du moins k l'echelle de nos vies. II est au contraire le mo- 
teur direct et sensible de tout le monde vivant. Et ce 
« temps de vie » ne peut se reprdsenter par une ligne 
droite indyfinie, mais par des courbes, voire des cercles, 
comme le cours des astres et la figure de nos horloges. 
II est habite de pulsations et d'incessants recommence¬ 
ments. II est RYTHME et fait de quantity de temps me- 
surables assez subtilement emboitees pour que ces quan¬ 
tity devenues CYCLES acquifcrent un caractere qualitatif. 
Chaque « tour de roue » modifie ce Temps et cette Vie 
qui s'en nourrit. Le rythme interne, ontologique, de ce 
Temps vivant sera represent^ par des Cycles, ou d'inces- 
sants recommencements ne marqueront pas des rapports 
d 'identity mais d’analogie. 
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De meme, dans cette architecture — plus « vegdtale » 
que « mdcanique » — du Temps vivant, tout rythme, tout 
cycle bref renvoie analogiquement k un cycle plus long 
qui l'enserre, souvent k l'aide de nombres caractyristiques, 
comme nous le verrons plus loin. 

Alors que l'Espace nous donne souvent (du moins k 
l'echelle de nos sens) I’iddie d'une quantity indifferenciye 
dont les mesures semblent arbitraires, le Temps en ses 
pulsations ryvele immediatement une harmonie transcen- 
dante. Biosphere et Cosmos y dialoguent, car l'un et l'au- 
tre parlent la meme langue, celle des nombres. Et les 
cycles de la vie terrestre, du microcosme, sont en ytroit 
rapport d'analogie avec ceux du cours des astres, du ma- 
crocosme. Cette analogie est la base meme de la notion 
mime d'astrologie, science immymoriale des Cycles du 
Temps qualifiy. Le mouvement circulaire des astres, et 
principalement bien sur du soleil et de la lime — avec 
ou sans ryference k des « divinitys » correspondantes — 
•ont les tymoins visibles de ces « ytemels retours », sont 
les horloges fondamentales de nos rythmes vitaux et consti¬ 
tuent les « modules » de nos propres cycles biologiques. 


Ffites et celebrations 

Avant que nous soyons ameny k illustrer cette notion 
de cycle qui est une des Clefs fondamentales pour la 
compryhension du monde manifesty, disons que ce carac- 
tfcre du Temps sacry est k la base de toute idye de fete et 
de cyiybration, phynomyne sacry s'il en est, car il ne faut 
pas remonter beaucoup dans notre propre Histoire pour 
appryhender une ypoque oil toute fete ytait par definition 
religieuse. A commencer par le simple dimanche de la se- 
maine, (le repos du Septiyme « Jour » de la Creation) 
toute joumye « qualifiye » par un rite particulier porte le 
souvenir d’lm yvynement antyrieur de nature divine. Mais 
si l'on creuse la dyfinition traditionnelle de ce « souve¬ 
nir » collectif fiy k une celybration, on rencontre toujours 
1'idye d’analogie entre le temps de I'yvynement initial 
et celui oil prend place la cyiybration : il y a corres- 
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pondance metaphysique entre la nature de l’dpoque 
considerfe, « in illo tempore »,«en ce temps-lk », et « l'au- 


jourd'hui», 


que le cycle consider^ soit hebdomadaire, 


mensuel, annuel ou sfeulaire... Et nous savons bien sur 


que le support rationnel de ces correspondances analo- 
giques est de nature celeste et physique, puisque l'obser- 
vation des astres foumit k la fois les bases quantitatives 
et qualitatives de la connaissance du temps. (L'astronomie 
mettant l’accent sur 1'aspect quantitatif et mesurable, et 
I’astrologie — tout au moins l'astrologie traditionnelle — 
ayant pour but l’apprehension qualitative des mouvements 

des astres.) 


Ainsi l'homme religieux ou traditionnel (qu'Mas la plu- 
part des hommes ne sont plus) vit dans un milieu cyclique 
et coherent oil tout lui rappelle les dv^nements divins 
qui ont preside k la naissance et k 1’entretien de ce mon- 
de : il vit dans une durfe sacralisfe ou sans cesse les cor¬ 


respondances numdrologiques et astronomiques du ca- 
lendrier lui fournissent des signes de reconnaissance qui 
donnent tout leur sens et toute leur fonction « magique * 
aux rites religieux auxquels il participe. L'angoisse du 
« devenir » life k l'idfe de cheminement aveugle au long 
d'un temps rectiligne, indifferencie et sans signification 
transcendante, est fondamentalement exclue, par la cons¬ 
cience qual'« homoreligiosus »(memes'il n'aaucune « lu- 
mifcre » sumaturelle sur son propre avenir) que le temps 
qualifid et « peupie » dans lequel il chemine donne sa 
pleine signification & sa vie : le temps qualifid et sacralise, 
qualifie et sacralise sa propre vie. Au lieu d'un « present 
historique » plein d'embuches, il vit et « voyage » dans 
un Temps sacr£ assez riche de liens avec tous les autres 
moments de la durfe pour pouvoir meme £tre assimile & 
1'« Etemite » ! Et, bien sur, pour un chrfeien, la totality de 
ces liens rassurants entre lui et le cosmos prendra une 
supplemental et transcendante signification dans la 
conscience que c'est le Verbe crfeteur en personne qui 
est venu sur cette Terre dans le corps de Jesus redonner 
une signification k ces elements du Temps qualifid : gr&ce 
k l’fehelonnement temporel de la liturgie, de mSme que 
chaque dimanche le redempteur offre son Corps de Vie, 
chaque annfe, et en accord avec un symbolisme astrolo- 
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gique et alchimique, le Verbe s'incame, agit, parle, souf- 
fre, meurt et ressuscite k nouveau, actualisant dans une 
veritable « Eternity » un Sacrifice divin pourtant k 1'ori- 
gine insert dans un temps historique. 

Metaphysiquement parlant, tout tenement passe ce- 
ldbre rituellement k un moment d’un cycle temporel ana¬ 
logue au premier, se repete, non seulement «symbo- 
liquement», mais effectivement pour tous ceux qui veu- 
lent et savent vivre pleinement le rite considere : la 
connaissance des moments privileges et adequats d'un 
cycle donne, liee k celle de la nature profonde de Y6v6- 
nement ceiebre, constitue la base de toute MAGIE opera¬ 
tive, done de toute religion ou science traditionnelle; elle 
est en particulier le fondement de 1'alchimie. 

On congoit done que ce caractfee de correspondance 
effective entre deux tenements au moyen des analogies 
cycliques ait engendre des expressions corame « Nouvelle 
Naissance » par exemple, attribute au Nouvel An, de « Nou¬ 
veau Sol id » (Nouvel Helios : Noel) attribute k la cele¬ 
bration solaire du solstice d'hiver, et plus genfealement 
la notion d'« Etemel Retour ». 

Mais que l'on prenne garde au caractfee ambigu de 
cette demifcre expression qui a conduit de nombreux pen- 
seurs — et Nietzsche en particulier — k fehafauder une 
thferie erronfe. Cette thferie etait fausse parce que basfe 
sur la croyance en des « repetitions » d'evenements au 
long du temps historique. En realite, et nous y insistons, 
il n’y a jamais, au sein de ces correspondances cycliques, 
identitis, mais analogies : les facteurs celestes de qua¬ 
lification du Temps ne se retrouvent jamais complb- 
tement semblables, et nous comprenons mieux alors que 
le Temps k la fois assimilable k un mobile animd d’un 
mouvement circulaire et k un fleuve ait donne lieu k l'apo- 
phtegme celeb re de Heraclite : 

« On ne se baigne jamais dans le meme fleuve » 

Cette reflexion est evidemment k la base de toute idfe 
devolution, ce terme etant pris dans son sens etymolo- 
gique. 
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C’est ce double caractere de similitude et de diver- 
site des facteurs celestes du Temps qui fait de celui-ci un 
temps qualifid. 


Microcosme et Macrocosme 

L'Egypte, disaient les Anciens, est « k l’image du Ciel ». 
II ne s'agit pas ici de vague metaphore litt6raire, mais de 
l'affinnation du caractere 6minemment traditionnel de 
cette civilisation, la plus ancienne qui soit parvenue jus- 
qu'en l’aube de l'Histoire avec celle de Chine. Est tradi- 
tionnelle une civilisation fondle sur des principes m6ta- 
physiques pleinement explicites et v6cus, une civilisation 
non pas seulement « religieuse », mais qui est elle-meme 
tout entire religion. En particulier, l’ordre social, comme 
la vie quotidienne, comme l'architecture, y relie effica- 
cement la Terre et le Ciel par le symbolisme le plus 
operatif, afin d'y fonder cette harmonie qui est Teffet 
meme de la dependance heureuse du cr 66 k l'^gard des 
Puissances cicatrices. 

Pythagore qui passa vingt-deux ans k Memphis et k 
Thebes enseignait que le monde entier n'existe que par 
rharmonie, n'est qu'harmonie, Dieu l'Un 6tant Tharmo- 
nie supreme; que l'Ordre est l’essence de toutes choses, 
et que tout est Nombre, c’est-k-dire rapports harmoniques 
entre les causes et leurs effets. 

Cette harmonie fondamentale a trouv6 son expression 
dans maint texte antique ou traditionnel, et particulte- 
rement dans la Table d'imeraude dont voici la principale 
proposition : 

« Ce qui est en bas est comme ce qui est en haut, et 
ce qui est en haut est comme ce qui est en bas, pour 
accomplir le miracle d'une m&me chose... * 

Ces rapports d'analogie qui valent pour toute manifes¬ 
tation terrestre consid&Ce quant k ses causes sont parti- 
culi&rement Cvidents pour les fondements du temps de 
notre vie, puisque ceux-ci d^coulent des divisions op&Ces 
dans les revolutions celestes : nos annees, nos jours, et 
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nos heures sont solaires; nos mois sont lunaires. Toute 
organisation sociale commence par Tobservation du ciel. 

Les Egyptiens des la plus haute antiquite (la fin du 
clnquieme milienaire avant J.-C. d'apr&s Schwaller de 
Lubicz) etaient parvenus k etablir un calendrier luni-so- 
laire d'une perfection inegalee depuis, et qui impliquait 
des milienaires anterieurs d’observations celestes, tenant 
compte k la fois des mouvements de la Terre (y compris 
de la precession des equinoxes), du systeme solaire, mais 
aussi de certaines etoiles puisque le lever heiiaque de Si¬ 
rius, « lCtoile d'lsis », determinait le premier jour de l'an- 
nee fixe. 

Les anciennes civilisations post ou prediluviennes ont 
pousse trfcs loin ces observations k fins d'organiser la 
Terre k l’image du Ciel, puisque nous trouvons chez les 
Egyptiens, en Chaldee, en Amerique pre-colombienne, en 
Extreme-Orient et dans la civilisation megalithique de nom- 
breux vestiges de temples, de cites, de voies, de monu¬ 
ments de toutes sortes, disposes selon la figure meme des 
constellations. II s'agissait lk non pas seulement de sym¬ 
bolisme vague, mais de magie operative, de fa$on k achever 
en quelque sorte la Creation, et k mettre le plus parfaite- 
ment possible le microcosme en accord, en correspondance 
analogique avec le macrocosme. (Voir k ce sujet Le secret 
d’Adam et Chaussdes Brunehaut et monuments megali- 
thiques de la Gaule du Nord de W. et M. Brou, Office in¬ 
ternational de Librairie, Bruxelles 1969-1971. Les civilisa¬ 
tions des itoiles de Marcel Moreau, Laffont 1973.) 

Le Temple en particulier a pour fonction precise de 
r6aliser cette « communication » et c’est pourquoi beau- 
coup de ceux-ci (en Orient, dans Tlslam et dans la Chr6- 
tient6 byzantine et romane en particulier) ont pour struc¬ 
ture r^gulatrice un cube repr^sentant la Terre et ses 
quatre points cardinaux surmont6 d'une coupole figu¬ 
rant le Ciel. De mSme ceux-ci sont partout (et en Occident 
jusqu’au xvi* si&ole) orient ds, c'est-h-dire ont leur lieu de 
culte toum6 vers 1'Orient oil le soleil « jeune » du matin, 
figure du Verbe cr£ateur, recommence chaque jour un 
nouveau cycle solaire. 

En ces « correspondances * profondes entre le Visible 
et Tlnvisible, et que YHomo religiosus prolonge par ses 
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rites, Tradition, intuition et raison s'accordent intime- 
ment. Au long des stecles, on entend les plus grands m6- 
taphysiciens et les plus grands mystiques tenir un langage 
semblable: 


« Tout est plein de l'dtre, tout est done continu, et 
ce qui est touche k ce qui est...» Parm£nide (Sur la Vi- 
riti). 


« L'univers sensible est une echelle pour monter a 
Dieu (...) De meme que Dieu a acheve le macrocosme 
en six jours et s'est repose le septteme, de m£me le 
microcosme, au terme des six degr^s successifs d'illu- 
mination, doit parvenir methodiquement au repos de 
la contemplation (...) Toute chose est grosse de nom- 
bres (...) Dieu se revfcle ainsi k nous dans tous les corps 
sensibles, chaque fois que nous percevons leurs nom- 
bres, que nous prenons plaisir k leur harmonie ou que 
nous portions un jugement irrecusable d'aprfes les Iois 
des rapports proportionnels (...) Toutes les creatures... 
sont des vestiges, des symboles et des representations 
qui nous sont offerts pour nous eiever k la contrition 
de Dieu, en tant que signes divins : ce sont, dis-je, des 
exemplaires ou plutdt des copies, k la portee de nos 
esprits encore grossiers et sensuels, et destines k les 
faire passer de l’univers sensible, qu’ils voient, au monde 
intelligible, qu’ils ne voient pas, comme on passe du 
signe au signifie...» Saint Bonaventure, Jtiniraire de 
Vesprit vers Dieu (chapitres I et II, trad. Henry Dumdry, 
Vrin 1967). 


« Les lois naturelles ne sont en somme qu'une expres¬ 
sion et comme une exteriorisation de la volonte divine ; 
cela n'autorise-t-il pas k affirmer que le symbolisme est 
d’origine « non humaine », comme disent les Hindous, 
ou, en d'autres termes, que son principe remonte plus 
loin et plus haut que Vhumaniti ? (...) Le monde est 
comme un langage divin pour ceux qui savent le com- 
prendre (...) Le philosophe Berkeley n’avait done pas 
tort Iorsqu'il disait que le monde est «le langage que 
1'esprit inf ini parle aux esprits finis. * (...) Si le Verbe 
est Pens6e k l'int6rieur et Parole k l’exterieur, et si le 
monde est l’effet de la Parole divine profer6e k l’origine 
des Temps, la nature enttire peut itre prise comme un 
symbole de la rialiti sumaturelle (...) Toutes choses 
s'enchainent et se correspondent pour concourir k lTiar- 
monie universelle et totale, qui est comme un reflet de 
l’Unite divine elle-mfime... » Rene Guenon, Le Verbe et le 
Symbole in « Regnabit» de janvier 1926. Repris dans 
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Symboles fondamentaux de la science sacrie (Gallimard 
1962). 

« Tout vit, tout agit, se correspond; les rayons ma- 
gndtiques emanes de moi-meme ou des autres traversent 
sans obstacles la chaine infinie des choses cr£6es ; e'est 
un r^seau transparent qui couvre le monde, et dont les 
fils defies se communiquent de proche en proche aux 
plan&tes et aux dtoiles. Captif en ce moment sur la 
terre, je m’entretiens avec le choeur des astres qui prend 
part a mes joies et k mes douleurs... » Gerard de Nerval 
Aurelia. 

La Nature est un temple ou de vivants piliers 
Laissent parfois sortir de confuses paroles; 
L’homme y passe a travers des forets de symboles 
Qui l’observent avec des regards familiers... 

Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mai, sonnet des 
Correspondances. 

Cette relation « biologique » entre Terre et Ciel, — que 
les anciens rendaient rituellement operative et qui est le 
fondement de tout symbolisme authentique, — a vuce- 
pendant sa fonction meme, subtile, psychique et spiri- 
tuelle, ni6e par la plus grande partie de notre science 
materialiste qui ne veut connaitre que ce qu'elle mesure 
ct quelle explique rationnellement. 

Or il s'avere qu'en notre temps de bouleversement de 
r^centes certitudes et de renaissance de savoirs oublies, 
certains aspects de ces relations subtiles entrent dans le 
cadre de l’observation scientifique. Ddj& la ddcouverte des 
rayons cosmiques avait apporte un dementi a la negation 
systematique de toute « action k distance » non portde 
par un fluide decelable. (L’influx gravitationnel n'a ainsi 
jamais pu etre physiquement expliqu6 depuis que la scien¬ 
ce a refuse l'hypothese traditionnelle de l'« ether » inter¬ 
astral.) 

Voici done que des biologistes en viennent k dtudier 
le phenomene de la « connaissance » par certaines espe- 
ces animales et vdgetales de Theure, de la saison, de la 
marde, alors meme que ces organismes sont enfermds 
dans des pieces hermetiquement closes oil rfcgnent lu- 
miere, humidity et temperature constantes. Ainsi sont d£- 
couvertes les « horloges biologiques » qui, sans cause dece¬ 
lable, marquent I'heure du Cosmos. 
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« Un nouveau domaine de la science, qui lance un de- 
fi k la science elle-meme, parait aujourd'hui sur la scfene. 
Comment l'ensemble des creatures terrestres, les plan- 
tes, les animaux, 1’homme lui-meme, sont-ils influences 
par des modulations cosmiques presque impalpables ? 
L’homme est inextricablement lie au reste de l'Univers 
non seulement par l'intermediaire des instruments qu’il 
a lui-mSme inventes, mais aussi grace k la stupefiante 
sensibilite de sa propre substance. » Frank A. Brown Jr., 
preface k l'ouvrage de Michel Gauquelin, Les horloges 
cosmiques (Denoel 1970). 


D6]k dans les annees vingt de ce stecle A.L. Tchijevsky 
avait etudie statistiquement le role des taches solaires 
sur la vie humaine, et les medecins Faure et Sardou avaient 
prouvd le rapport entre celles-ci et les affections cardia- 
ques. Puis en 1941 le Japonais Maki Takata montre 1'in¬ 
fluence d'un rayonnement solaire inconnu sur le serum 
sanguin de l'homme; en 1948 Frank A. Brown decouvre 
de mysterieux rythmes exogenes chez les plantes et les 
animaux, dus k l'environnement cosmique de la Terre; 
enfin on redecouvre Heredity planetaire : vers 1950, Mi¬ 
chel Gauquelin, voulant demontrer statistiquement l'ina- 
nitd de l’astrologie traditionnelle, constate honnetement 


« une etrange preference des futurs grands medecins 
k naitre quand les planetes Mars et Satume viennent 
de se lever ou de culminer dans le ciel... » (Les horloges 
cosmiques, p. 187). 


11 en est de meme des sportifs et des militaires ; par 
contre tr£s peu de futurs litterateurs ou artistes naissent 
sous ces auspices. Refusant toute explication tradition¬ 
nelle, Michel Gauquelin pense que certains astres « deden- 
chent » certaines naissances..., ce qui revient au meme. 


Enfin les considerables travaux en cours d'Andr£ Faus- 
surier, docteur-ingenieur charge de recherches sur 1'envi- 
ronnement k l’Universite catholique de Lyon, rejoignent 
de fa^on precise, avec une rigueur toute scientifique, bien 
des acquits traditionnels : 
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« L’observation minutieuse et ^experimentation con- 
venablement conduite montrent que des liens existent 
entre la nature et l'environnement cosmique, et il sem- 
ble bien que ces liens ne se limitent pas k des rayonne- 
ments habituels divers ou k des jets de particules issus 
des corps celestes et de regions privil^gi^es de l'uni- 
vers (...) Je surprends toujours mes auditeurs quand 
je Ieur dis, et que je leur montre que les influences cos¬ 
miques sont beaucoup plus grandes sur certaines 
substances «inertes» comme de vulgaires pollutions 
aqueuses de sels mineraux, que sur des substances vi- 
vantes appartenant k un v^g^tal, k un animal, ou mieux 
encore k un humain. Plus on monte dans l’ichelle des 
6tres, plus ils tendent k devenir ind^pendants de Ieur 
environnement cosmique et k etre caract^ris^s, par 
leur esp^ce, pour les v£g6taux et les animaux, et par 
leur individuality pour les humains. Au contraire, un 
element qui appartient k notre plan£te est tr£s liy k 
cet environnement et voit parfois ses propriat£s, chi- 
miques par exemple, prof ondy men t bouleversyes lors 
de phynomfcnes astronomiques remarquables comme 
des Eclipses de Lune ou de Soleil, ou de simples conjonc- 
tions plan^taires ou de levers et de culminations d'as* 
tres. Quand ces Etudes de cosmologie nouvelle, de cos- 
mobiologie, qui ne font que d^buter, seront d6veloppees 
et encouragyes, nous comprendrons peut-citre comment 
le premier contact d'un homme k sa naissance avec cet 
environnement, par l'intermydiaire de ratmosphfcre, 
peut jouer un role si important pour son caractfere, son 
temperament, et mettre en marche l’horloge interne 
qui marquera les grandes heures de son yvolution... * 
Andry Faussurier, L’Astrologie, haute science ou coin¬ 
cidences fortuites, in Atlantis, n° 264 (sept.-oct. 1971). 


L’astrologie traditionnelle 

Nous qui depuis des annyes nous attachons k suivre 
dans la mesure de notre compytence k la fois le ddvelop- 
pement des sciences et la relative rysurrection de la con- 
naissance traditionnelle de notre ypoque ; qui essayons de 
contr6ler nos intuitions k cette double lumifere et d’y d6- 
celer de fycondes «convergences », sommes frappd de 
l'yvolution de la physique modeme en particulier. La d6- 
couverte de la radio-activity, de la double nature de la 
lumifcre et des particules sub-atomiques, semblent davan- 
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tage prefigurer la science a venir que servir d'aboutisse- 
ment au savoir d’hier, profondement bouleverse. De nou- 
velles syntheses se preparent ou nous voyons l’investiga- 
tion physique deboucher naturellement chez certains hom¬ 
ines de science sur la pensee metaphysique. En particular 
le second principe de la thermo-dynamique et la mort ine¬ 
luctable de toute energie sont ouvertement 9 a et \k mis 
en cause (nous y reviendrons au chapitre IV). Une entro- 
pie negative, une « neguentropie », rendrait compte aussi 
bien des sources d’energie cosmiques que du ph&iomene 
de la Vie. Enfin la notion du Temps uniforme est d6')k au 
sein des theories posteinsteiniennes remplacee par celle 
d'un temps « vivant », habite de phases evolutives et invo- 
lutives. Le rythme y regne a nouveau. 

N'est-ce pas en ce domaine l'accomplissement en cours 
d'une de ces bouleversantes « convergences » entre scien¬ 
ce contemporaine (la forme la plus avancee de celle-ci!) 
et la Tradition multi-milienaire ? Quand Andre Faussurier, 
dont nous citions k l'instant les recherches de cosmobiolo- 
gie, 6 voque dans la revue Equinoxe (Lyon, n° 1, de sep- 
tembre 1967) le nouveau visage de la biologie, n'est-ce pas 
l'essence meme du temps sacr 6 et de l'astrologie tradition- 
nelle qu'il definit ? Jugeons-en : 


« Tout ph 6 nomene, meme physicochimique, a un pas- 
56 et un « devenir ». Pour chaque chose, comme pour 
chaque etre, il y a des temps forts et des temps faibles, 
des temps deceleration et de ralentissement. Partout 
on peut d 6 couvrir des jours et des nuits, les saisons de la 
jeunesse et de la vieillesse, de la vie et de la mort. Et 
alors apparait un temps qualify et non un temps quan¬ 
tity qui compte le nombre d'oscillations d’un pendule 
ou d’une voix spectrale. Un instant n'en vaut pas un 
autre, et on ne peut pas toujours faire n’importe quoi 
n’importe quand. Ce n'est plus le temps unifonne et 
monotone qui se manifeste. Ce sont vraiment des Temps 
qui se pr 6 sentent k nous (...) Nommons Nature tout ce 
qui se manifeste & nous ; de l'etoile au grain de sable, 
et tous les etres vivants; et posons comme principe 
et comme simple hypothfese de recherche que cet en¬ 
semble apparemment incoherent est tenu dans une 
Unite rigide mais cach 6 e, une Unite qui r£gne en se 
subdivisant en une Dualite fondamentale, en deux P61es 
originels, que nous designerons bien imparfaitement 


par Visible et Invisible (...) L'invisible n'est pas comme 
le rayonnement ultra-violet ou infrarouge pour 1 ’ceil 
humain ! II n’est pas au bout de nos telescopes, ni sous 
nos microscopes ou nos bistouris. Partout il est neces- 
sairement present.» 

La Tradition enseigne en effet 1'Unite du monde et 
l’etagement de ses manifestations de l'invisible (L'Esprit 
ct 1 Ame du monde) au Sensible; elle enseigne 1'interac- 
tion cosmique de tous les phenomenes ; elle enseigne que 
les rapports entre macrocosme et microcosme sont en 
continuel devenir, mais que par son mouvement meme le 
monde se trouve en perp 6 tuel equilibre; que les astres ne 
(Uterminent pas le destin des etres mais, par leurs 
positions qualifient l’ambiance cosmique oil ces etres 
baignent; que ces astres sont done des significateurs per- 
p 6 tuellement changeants du monde en perpetuel devenir; 
ct que par voie de consequence tels phenomenes peuvent 
sc produire sous telles « lumieres » et non sous telles 
autres... 

LAstroIogie traditionnelle, loin de diminuer le libre- 
arbitre, 1 'informe, et done le fortifie : la « route » n’est 
pas modifiee, mais, edairee par de bons « phares », peut 
etre parcourue avec un moindre peril. 

Ainsi, le premier objet de l'etablissement d'un th£me, 
c est-^-dire de 1'image du systeme solaire vu de la Terre 
au moment de la naissance, est de preciser la nature d'un 
fitre humain, principalement quant a sa psychologie, mais 
aussi quant k son corps et k son esprit. C’est par sur- 
croit que, en comparant le ciel de naissance avec le ciel 
en devenir, Tastrologue pourra etre amen 6 k determiner 
certaines potentialites et a edairer l'avenir. Mais le pre¬ 
mier objet de l’astrologie traditionnelle et spirituelle est 
de repondre a I'adage de Thales et de Socrate : 

« Connais-toi toi-meme ! » 


En fait, l'astrologie traditionnelle en sa totality s'eta- 
geait sur trois plans : 

— Ce que nous nommons aujourd'hui astronomie : 
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1'dtude physique du ciel, la description de ses astres et la 
mesure de leur cours. 

— Ce que nous nommons aujourd’hui commun^ment 
astrologie : l'etude qualitative et psychique (fondee sur 
une tres longue experience) des effets de la position des 
astres sur nos exis'tences individuelles. 

— Enfin ce que nous nommons astrologie mondiale : 
l'etude qualitative et metaphysique des effets de la po¬ 
sition des astres sur le devenir des collectivites, des na¬ 
tions, et de l'humanite en general. C'est en ce domaine 
que s'exergait principalement l’astrologie traditionnelle ; 
la doctrine des Cycles du Temps qualifie en formait 
l'armature ; et c’est en ce domaine que la decadence est 
3a plus cruciale. 

Quel que soit le niveau oil 1’homme exerce son inves¬ 
tigation, toute interrogation celeste devra commencer par 
une solide connaissance des lois physiques de la revolu¬ 
tion des astres. (Nous ne cessons d'exhorter depuis des 
armies ceux qui veulent bien nous demander conseil k 
acqudrir prealablement une bonne connaissance de l'astro- 
nomie, surtout du systeme solaire, avant de s'engager — 
avec quelle prudence ! —- dans l'astrologie proprement 
dite.) 

Notre propos n'etant pas d’ecrire un traite d'astrologie 
(il en existe de nos jours d’excellents) nous ne rappelle- 
rons pas les bases de ce qui fut une science sacree — qui 
l'est encore heureusement pour certains — mais qui trop 
souvent est tombde aux mains de personnes « habiles » 
mues beaucoup plus par des preoccupations vdnales que 
spirituelles ; ces commergants ne font d'ailleurs que re- 
pondre aux aspirations matdrialistes d’une clientele sou¬ 
vent plus preoccupee d'un eventuel heritage ou d un gain 
au tierce que de leur reintegration au sein du Pere !... 
N'insistons pas, et constatons en revanche chez un petit 
nombre, mais qui semble s’accroitre d'annde en annde, un 
retour salutaire a une conception plus traditionnelle done 
plus spirituelle de l’astrologie individuelle, ainsi qu'un re- 
nouveau de l'astrologie mondiale. 

De la meme fagon, nous l’avons vu, des hommes de 
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science, des biologistes, des physiciens se penchent sur les 
preuves expdrimentales de certaines relations microcosme- 
macrocosme, et en arrivent a exprimer en termes d'expd- 
rimentation scientifique des verites dont ils rejetaient 1'ex- 
pression traditionnelle. 

D’autres par contre croient trouver de nouvelies armes 
& l’encontre de l’astrologie. C’est ainsi que de temps a 
autre tel homrae de science, qui n'a bien stir pas pris la 
peine d’ouvrir un ouvrage de quality sur la question, « dd- 
couvre » un phenomene bien connu des astrologues se- 
rieux en affirmant qu'en raison de la precession des equi¬ 
noxes, la totalite des horoscopes dresses depuis des sie- 
cles est entachde d'erreur fondamentale : ainsi les per¬ 
sonnes ayant comme signe solaire le Sagittaire seraient 
cn rdalite du Scorpion ! Or, c'est ainsi confondre le signe 
et la constellation ! 

On sait qu’en vertu de la precession des dquinoxes 
(dont nous traiterons au chapitre VI) — cette lente revo¬ 
lution d'environ 25.920 ans du point vernal au long de 
1'dcliptique, provoqude par le mouvement de toupie de l’axe 
des poles terrestres — l'endroit du ciel ou le soleil semble 
se projeter lors de l'dquinoxe de printemps « glisse » lente- 
ment le long de 1'dcliptique. Depuis la naissance du Christ 
ce « point vernal » (point y) a parcouru la constellation 
des Poissons ; il aborde maintenant celle du Verseau. Est- 
ce a dire que les signes du zodiaque suivraient ce meme 
« glissement» et qu'une personne nde par exemple le 12 
mars aurait maintenant comme signe solaire le Verseau — 
et non comme le veut la tradition, les Poissons ? Certes 
non, car c'est la « roue » tout entidre du zodiaque sym- 
holique qui avec le point vernal (et le point automnal 
et les deux solstices) «toume » et accomplit une rdvolu- 
lution en un peu moms de 26.000 ans : 

« Les signes du zodiaque ne correspondent pas avec 
les constellations du meme nom. Le ddcalage entre les 
signes, dgaux, et les constellations indgales, est actuel- 
lement d’une trentaine de degrds environ, soit un signe 
zodiacal. Ce ddcalage, qui varie rdgulidrement dans le 
temps de un degrd tous les soixante-douze ans, est la 
premidre objection que certains astronomes font au¬ 
jourd’hui h l'astrologie, leur donnant ainsi «bonne 
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conscience » pour ne pas entrer dans cette science qu’ils 
critiquent de i'extcrieur sans la connaitre. Ce ne sont 
pas les etoiles des constellations zodiacales qui fixent le 
caractere des signes apparemment «arbitraires» du 
zodiaque, mais le cycle annuel, en douze phases, du 
soleil le long de I’ecliptique. » Andr£ Faussurier, in 
Atlantis , n° 264. 

De meme d'autres abstracteurs de quantifications ont 
cru pouvoir mettre l'astrologie individuelle en dchec par 
des statistiques (1) ou par exemple les themes de nais- 
sance des militaires ou de medecins etaient mis en rap¬ 
port avec la place dans le zodiaque de Mars ou de Mer- 
cure. (On a vu que ce faisant Michel Gauquelin a trouvd 
ce qu'il ne cherchait pas : 1'influence du lever et de la 
culmination de certaines planetes...) L'6tonnant efit ete 
qu'une telle entreprise ait donne des fruits ! Car un ciel 
de naissance ne peut etre interprete que dans sa tota¬ 
lity : un facteur pris isolement ne peut etre decisif. Dans 
une etude meme elementaire entrent en consideration la 
place des deux luminaires lune et soleil, des huit planetes 
autres que la Terre (le th£me dtant gdocentrique) dans 
chacun des degrds des douze signes, et des douze « mai- 
sons » deduites de l’heure precise de naissance. A cela s'a 
joutent les « aspects » que les astres presentent entre eux, 
ies « parts », les « nceuds », etc.,bref une complexity harmo- 
nique telle que deux themes ne peuvent jamais presenter 
la meme configuration, done la meme signification. Chez 
un bon astrologue, esprit de geomdtrie et esprit de finesse 
doivent se compenetrer, et jamais machine dlectronique 
qui travaille sur des schemas pryetablis ne pourra exercer 
1 'esprit de qualification, de synthase et de liberte ndees- 
saire a Tinvestigation astrologique. 

Devraient £tre egalement bannis les horoscopes collec- 
tifs d’une certaine presse plus avide de rentability ddma- 
gogique que de verite. Un horoscope collectif n’est base 
que sur un facteur : le signe solaire ; alors que la connais- 
sance du thyme entier, avec son Ascendant, ses maisons 
et la position des neuf autres astres est ndeessaire pour 


(1) Voir le n° special 134, mai-juin 1968, des Cahiers astrologi- 
aues (dir. A. Volguine, 27, boulevard de Cessole, 06 NICE) consa- 
cre aux STATISTIQUES ASTROLOGIQUES. 
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donner k 1'dtude des transits quotidiens quelque consis- 
tancel 

Ce sont de telles aberrations tats « rentables », et qui 
n’ont de commun avec l'astrologie veritable qu'une Eti¬ 
quette usurpde, qui la deconsiddrent aux yeux des igno- 
rants. 

Quel Hercule de la Fin des Temps balaiera - ces dairies 
d'Augias ? 


II. QUELQUES SYMBOLES DU TEMPS QUALIFIE 


Parvenu k ce point de notre etude, il nous est alors 
possible de tenter la figuration graphique du Temps qua¬ 
lify. 

La connaissance de la hierarchie mdtaphysique des 
Trois Mondes qui preside a toute manifestation (le Monde 
de l'Esprit, sidge du Principe ineffable, et dont tout hom- 
me possdde dds la naissance une dtincelle; le Monde des 
Formes et des Lois qui correspond dans le microcosme k 
I'&me humaine; et le monde materiel de la manifestation 
qui correspond pour noiis au corps) nous rappelle d’abord 
que la notion de Temps est Iide k celle de « mise en for¬ 
me », de «structuration» de la Mature Premiere par 
l'Esprit ou Principe essentiel porteur de ces « formes » et 
de ces «lois » divines et primordiales. Dans Tdchelonne- 
ment des « gestes » de la Creation, le Temps appartient 
done au Second Monde, le Monde intermediate, et « fe- 
minin » qui est comme l’Ame du Cosmos emanee du Prin¬ 
cipe et destinde k imprimer k la matiere les structures 
divines dont elle est porteuse. C'est done en courbes 
que va pouvoir se figurer son influx (alors que les structu¬ 
res de TEspace qui appartiennent au Troisidme Monde 
sont rectilignes, du moins a l'dchelle de notre micro¬ 
cosme.) 

La notion de Temps qualifie et divin se trouve done 
Uee k l’idee de cercle. Et en effet, les astres, qui sont 
les signes du Temps et les « figurateurs » du Monde 
Second des Lois et des Formes, ce qui constitue la clef 
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de comprehension de toute mythologie et de toute astro- 
logie, se deplacent selon des ellipses presque circulaires. 

C'est dans cette pensee que Plotin dcrit ce dialogue 
(Enn6ades, n, 2). 

« Pourquoi le ciel se meut-il d'un mcuvement circu- 
laire ? — Parce qu'il imite l'intelligence. Or ^intelligence 
se meut en restant immobile. Et c’est ainsi que l’uni- 
vers, en se mouvant en cercle reste pourtant k la m&me 
place...» 

Car l'intelligence, dont les mouvements celestes imitent 
les rouages, appartient elle aussi, de meme que la Rai¬ 
son et la Sensibility au Second Monde, celui de l’ame, et 
manifeste k travers son « mouvement » meme, la stability 
du cosmos, cette « musicale » harmonie des Spheres oil 
Platon voit : 


« L'image mobile de l’Eternit^ immobile. » 

Aussi, la Musique, art du Temps — et par cela meme art 
plus « spirituel » que les arts de l'Espace — ne cesse de- 
puis la plus haute antiquite, de foumir les « correspon- 
dances » podtiques des mouvements celestes, parce qu'elle 
aussi se trouve bas6e sur cette suite de « respirations » 
cycliques qui constitue le Rythme. Aucune ecole m6taphy- 
sique peut-etre plus que celle des Pythagoriciens ne pous- 
se plus avant cette investigation. Platoniciens, Stoiciens, 
N^o-platoniciens rivalisent eux aussi d'&oquence en disser- 
tant sur ces « modeles * celestes du domaine des Nombres 
qui, ici, se confond avec celui de l’Amour. 


« Les choses roulent suivant l'ordre immuable des 
Cycles... » 6crit Celse ( Discours vrai, 49). 


Enfin, les grands mystiques chretiens y trouvent plus 
tard une source indpuisable de meditations sur 1'Eternel 
Present, lk oil le Temps qualifie et sacralisd touche k l'Eter- 
nite. Ainsi Maitre Eckart (Sermon n° 10): 


« Le temps est toujours dans l'insi 
fait que le ciel se meut circulairement, 
la premiere rotation...» 


Reflexion qui fonde la recherche mystique du « Premier 
Jour » du Monde, de I'Etat Primordial, objet de la qu&te 
mystique fondamentale des spirituels de tous les temps 
at de toutes les traditions. 


L'h6lice et la spirale, figurations du cycle 6volutif 

En deduirons-nous que la notion de Temps cyclique 
devra etre par nous figuree par un cercle, ou plus exacte- 
inent par un cercle qui « s'engendre » lui-meme sans fin, 
Kcmblabie k YOuroboros classique, le Serpent qui se 
mord la queue ? En pratique, oui, et surtout si nous 
eonsiderons les ndcessites d'une figuration sur un espace k 
deux dimensions (ainsi avons-nous figure plus loin Sa- 
turne — Kronos et son sablier entoure d'un ouroboros 
ct des signes du zodiaque). 

Mais en fait, nous savons deja par ce qui precede que 
le « Serpent», symbole de cycle temporel, ne remord pas 
cxactement sa propre queue, ne s'engendre pas exacte- 
ment lui-meme a nouveau, mais qu'k chaque « mort et 
renaissance », il engendre un nouveau Serpent analogue 
mais non identique a lui-meme. D’oii la signification du 
Serpent, commune k toutes les traditions, de recommence¬ 
ment de la vie, d'influx genetique, de passage d'un cycle 
a l'autre, done d’immortality voire de vies successives. 

Ainsi seule une figuration k trois dimensions pour- 
rait ici avec exactitude concr&iser notre id£e de Cycle 
de Temps qualify : et cette figure sera une hdlice (ana- 
logiquement repr£sent6e sur un espace k deux dimensions 
par une spirale). 

Merveilleux accord entre le monde des idees et celui 
de la manifestation sensible : quelle plus belle image en 
effet pourrions-nous trouver de la Spirale du Temps que 
la trajectoire parcourue en r£alit6 dans l'espace interstel- 
laire par notre Terre elle-meme ? D6crivant une ellipse 
autour du soleil en 365 jours 1/4, nous sommes en effet 
entrants en meme temps par le meme soleil vers YApex, 
point de la Galaxie situ6 prfcs de V6ga de la Lyre, et vers 
lequel l'ensemble du systkme solaire se dirige k raison de 
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19,5 km a la seconde (ce qui est d'ailleurs une vitesse tres 
faible au regard des vitesses habituelles des etoiles). Ainsi, 
notre planfcte d6crit dans l'espace une gigantesque h61ice 
d’un diam&tre de 299 millions de km et d'un « pas » de 
625 millions de km, chemin parcouru par le soleil en une 
ann£e de 365 jours 1/4. 


/ 



D’innombrables figurations « traditionnelles » de spira- 
les et de mouvements hdicoi'daux existent k titre de sym¬ 
bols m&aphysiques ou d elements « d6coratifs * dans 
presque toutes les civilisations. On sait combien les monu¬ 
ments m^galithiques et romans, principalement, ont utilise 
ces figurations cycliques, et la signification cosmique que 
la plupart des exegfctes traditionnels leur patent. 

Parfois la spirale est double et s'organise en une figure 
sym6trique comme dans les chapiteaux ioniques, ou cer¬ 
tains chapiteaux pr^-romans comme celui de l'6glise Saint- 
Genest de Lavardin (valine du Loir). On trouve aussi ce 
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motif dans les temples my- 
ceniens ou pr6-myc6niens 
de Crete et de Malte. Cette 
double spirale commune k 
presque toutes les civilisa¬ 
tions pr6diluviennes et 
neolithiques est d'une 
grande richesse de significations : tout en rappelant la 
structure cyclique du Temps et le double mouvement 
devolution et d 'involution de l'influx cr6ateur (c'est- 
k-dire les alternatives de creation et de decreation), elle 
rappelle la bipolarity male et femelle fondamentale du 
monde manifesto. Ainsi dans le symbolisme egyptien les 
deux vases Hts sont pench6s respectivement par 1'Horus 
solaire et le Thot lunaire sur la tete du Roi (geste repute 
quatre fois, une fois vers chacun des points cardinaux). 
Le caduc6e de Mercure reprendra plus tard cette signifi¬ 
cation du double influx vital. 



Parfois encore la spirale est quadruple, comme en cet 
objet votif de la Grfcce ancienne, et rappelle le caract&re 
quadruple des fondements de l'Espace et du Temps (les • 
quatre Elements symboliques. les quatre saisons du cycle 
annuel, les quatre Ages du Cycle d'humanit6, etc.). 

La nature, en ses coquillages principalement, offrait 
k l'homme de merveilleux modules vivants de ces symbo- 
les, enrichis, vivifies encore par leur quality d’organismes 
marins, done baignant dans l'originel milieu de vie. 

Enfin ne poss6dons-nous pas nous-memes, de chaque 
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cot6 de la tete, ces coquillages vivants, ces spirales de 
chair que sont nos deux oreilles, conques roses dont la 
forme k la fois symbolique et hautement « fonctionnelle » 
se prete particulierement k l'exercice du plus « spirituel » 
de nos sens, celui de l’audition, et de la perception, sinon 
de la « musique des spheres », du moins celle de la voix hu- 
maine, lorsqu'elle est harmonieuse, et de nos instruments, 
lorsqu’ils sont accordes ? 


L’image biologique du Temps qualifie 


Le monde, en tant qu'existence indyfiniment module 
est suspendu entre deux principes : l'Unity et la Multipli¬ 
city. Dieu 1'Un, apres avoir — avant le commencement 
de tout « temps » et de tout « cycle » — « ymany » la 
Materia Prima, la petrit de son Verbe et de ce geste nait 
le monde comme l’6closion d'un indicible Fleur, Rose ou 
Lotus cosmique dont la contemplation en esprit permet 
a l'homme involue de retrouver son propre « centre ». La 
vie du Monde est tout entiere contenue dans ce gigantes- 
que dialogue entre l’Un et le Multiple, incessante palpi¬ 
tation du Verbe en creation continue que le Rythme des 
Cycles divins fait Musique. Dans une succession de 
« temps » comme embolus les uns dans les autres, 1'in¬ 
flux divin tantot se fait « creation » et tantot « decr6a- 
tion ». « Un » tantot se dymultiplie, semble-t-il k l'infini, et 
tantot parait vouloir « s’effondrer » & nouveau vers l'Uni- 
te, comme dans ces ytoiles qui semblent avoir termini leur 
existence cyclique, dont les atomes constitutifs « s'effon- 
drent » sur eux-memes et dont la matiere dite « d6gyn6- 
r6e » (processus inverse de la « genese ») atteint des den- 
si t£s inimaginables : les « naines blanches », dites « naines 
noires » lorsqu'elles en arrivent k ne plus diffuser aucune 
lumiere. 

C'est pourquoi apres la spirale, une autre image en¬ 
core plus « vivante » s'impose k nous lorsque nous vou- 
lons figurer mentalement l'id6e du Temps cyclique et ryth- 
mique envisage alors davantage dans sa permanence que 
dans son devenir : celle d'une respiration, celle d'un 
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organisme vivant habite d'une pulsation reguli£re orga- 
nisee autour d'un centre gynerateur. C'est \k de tous 
les symboles du Temps le plus fecond peut-etre pour Tin- 
vestigation mytaphysique, puisque nous y trouvons le sche¬ 
ma mental essentiel qui va inspirer tous nos exposes ulty- 
rieurs : I'idye cosmique de cryation (ou demanation) k 
partir du Principe transcendant, idee d'un monde mani- 
festy qui s’ytend de plus en plus loin de la Source, et qui 
pyriodiquement, « inverse » son mouvement pour se re- 
fermer sur son centre, avant de s engager dans une nou- 
velle pyriode d'expansion. On sait que de nombreuses 
hypotheses cosmologiques envisagent ainsi pour Tenseni- 
ble du cosmos une succession d'expansions et de contrac¬ 
tions echelonnees sur des milliards d'annees, et que 1'uni- 
vers serait en ce moment dans une phase d’expansion. 


Comment ne pas penser ici analogiquement au syste- 
me pulmonaire des animaux et des hommes, et surtout, 
bien sur, au Cceur dont il est bien superflu de rappeler 
l’importance primordiale, et en particulier l'utilisation 
« chevaleresque », parmi tous les symboles spatiaux-tem- 
porels ? Apres le Point place au centre d'une Roue, le 
Cceur est le meilleur symbole du « moteur immobile » 
d'Aristote, de Celui qui meut sans etre mu, le Principe 
supreme manifeste. 



Ce symbole graphique 
prend une particuliere im¬ 
portance lorsqu’il est multi- 
plie par quatre, et dispose 
dans cette image de la per¬ 
fection divine qu'est le cercle 
de fagon k figurer une Croix h 
branches egales (dite aussi 
« templiere ») comme on peut 
le voir dans maintes « croix 
de consycration » peintes ou 
sculptyes dans les yglises 
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m^dievales. La Croix est on le sait comrae la Rose le sym- 
bole fondamental (sans prejudice de ses nombreuses au- 
tres significations) de l'expansion creatrice k partir d'un 
Centre primordial : elle manifeste la Creation divine, et 
celle-ci est alors «biologiquement» qualifide lorsqu'elle 
s'inscrit entre le symbole du Cceur quatre fois r6p6t6. A 
travers Fidee de « battement » et de rythme, c'est la struc¬ 
ture meme de l'Espace rythmd par le Temps qui est ainsi 
symbolisee; les quatre points cardinaux, les quatre Vents 
de l’Esprit, mais aussi les quatre saisons et les quatre 
Ages traditionnels des Cycles d’humanite (le Nombre qua¬ 
tre a toujours 6t6 celui de la manifestation terrestre). 
Nous y voyons les axes de « passage » de la croix tem- 
plikre, image des « descentes » successives du Verbe divin 
et de l'« entretien » du monde manifest^ cycliquement par 
l'Esprit Saint. (Nous renvoyons pour cette vivante image 
de la penetration de la mature par l'Esprit k toutes les 
etudes sur le symbolisme de la Croix, en particulier k 
celle de Rene Guenon (Vega 1931-1957 et 10.18, 1970) et 
aux numeros d 'Atlantis, 183 et 216 entre autres.) 

En pensant a ce symbolisme du Coeur, comment ne 
pourrions-nous pas admirer k quel point ces figurations 
biologiques du Temps cyclique manifestent la correspon- 
dance hermetique entre le microcosme et le macrocosme, 
entre l'homme et le monde ? 


De quelques autres figurations du Temps cyclique 

Symboliser graphiquement le d^roulement du Temps, 
c'est 6videmment demander k l'Espace et k Finstantan6it6 
du regard ce que seule une intellection dtendue sur une 
certaine durde pouvait pr£c6demment, et non sans peine, 
nous suggerer. C'est passer de l'abstrait au sensible. 

C'est pourquoi l'importance est grande de ces figura¬ 
tions dessinees, peintes au sculpt^es pour la comprehen¬ 
sion du devenir humain au sein de la rdalit£ cosmique, 


LE TEMPS QUALIFlg 


59 


de la signification mdtaphysique du phenomene de l'invo- 
lution ou eloignement d'un Centre primordial, et meme 
des lois numdriques qui president k ce devenir. 


Apr&s la spirale et le coeur, l'un figurant en quelque 
sorte la « route * du Temps, et l'autre son « moteur » bio- 
logique et divin, c'est encore a ces symboles du Centre 
que nous allons maintenant faire rapidement allusion : 
cercles, cycles, roues par consequent, a commencer bien sur 
par celle que nous offrent les nuits etoilees, cette bande 
celeste dont 1'ecliptique est l'axe et au sein de laquelle cir- 
culent les deux luminaires et les huit planetes, ce « che- 
min de Vie * qu'est tr&s etymologiquement le zodiaque 
(zoo diakon je conduis la Vie). N'oublions pas que si 
la figuration de la zone zodiacale avec ses douze signes, 
soit «centres », soit disperses, a ete surabondamment 
sculptee ou peinte dans les temples de toutes les tradi¬ 
tions, plus generalement toute « roue » comprenant douze 
rayons est aussi implicitement un zodiaque. 


Dans Fart gothique, en particulier, ce symbolisme a 
vivifie tout l'art prodigieux des rosaces qui evoquent es- 
sentiellement et de fagon particulierement sensible la 
lumiere creatrice et qui, lorsqu’elles s'architecturent au- 
tour de douze rayons represented le Temps divin et ses 
douze « demeures » annuelles, de la meme fa$on que cer¬ 
tains mandalas tibetains. 


« Les rosaces de cathedrales ne sont pas des virtuosi- 
sites uniquement architecturales et esthetiques, mais 
des schemas de la conception du monde, et ceci de la 

E driode romane jusqu'& la fin de la p^riode gothique.» 

ucien Carny, in Atlantis 237 (le symbolisme des ro¬ 
saces a 6t6 dtudid dans les n°* 208, 209, 218 et 237 
Atlantis). 


On sait de plus que Fulcanelli a mis en valeur le sym¬ 
bolisme alchimique des rosaces de nos grandes cath^d ra¬ 
les. Or, que signifie du nord k l'ouest en passant par le 
sud la succession de l’oeuvre au noir, au blanc, puis au 
rouge, sinon k travers le cycle solaire, le Grand CEuvre 
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Rosace du croisillon sud de la cathedrale d'Amiens ( XIII * 
siecle ) a structure hexagonale, surmontie d'une « Roue 
de fortune » exprimant Videe fondamentale de croissance 
et de dicadence cyclique. Au sommet, le «vieux Roi » 
assis, Saturne, symbolisant V apogee du cycle. A ses cot is, 
un chien-loup, l'Anubis-Hermes, dont le role est repris 
dans la tradition chretienne par saint Michel 
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cosmique, l’arniature divine et trinitaire de la cosmoge- 
n&se, de la Cyclologie, l'essence meme du Temps sacre ? 

Et qu'est-ce encore qu'une rosace, sinon la realisation 
architecturale d'un symbole spatio-temporel issu d'un 
schema fondamental autant qu'universel, celui dont prend 
conscience 1’homme de Tradition (ou d'intuition aujour- 
d'hui) qui contemple la voute etoilee ? Le cosmos sacralise 
par la Croix, la coupe du monde maintenue par Vaxe divin, 
le Graal visite par le Verbe, la multiplicity transcendee 
par VUniti. 

Tout symbole du centre, dont d^rivent toutes les 
roues et cercles figurant le Temps qualify, rappelle avec 
une intensity flamboyante 1'Origine, le Point de depart 
divin de toute chose cr^e. Le point qui se trouve au centre 
du cercle qui en astrologie et en symbolique designe le 
soleil rappelle le fiat lux de toute genese. 

« Un Point c’est Tout », 

repute Jacques d'Ar&s dans ses cours de symbolique 

« Le point est l'emblfeme du Principe, le cercle est 
celui du Monde » (Ren£ Guenon, in Symbotes fondamen- 
taux de la science sacrie, NRF 1962, p. 84). 

Dans une roue, le nombre des rayons est 6videmment 
hautement significatif. La croix dans le cercle revet, nous 
l'avons vu, une fonction quaternaire (les quatre phases de 
la lunaison, les quatre saisons de l'annde, les quatre ages 
du Cycle d’humanity, etc.). Les « rouelles » celtiques ont 
six ou huit rayons, les unes s'apparentant au Chrisme, 
k la « pendule ^ Salomon », les autres h la rose initiatique, 
k la roue de sainte Catherine, a la roue bouddhique, au 
lotus oriental. Toutes sont k la fois des roues et des 
roses. A l'gglise d’Echiri (Deux-Sevres) la fenetre sud 
du transept est ornee de neuf rouelles, dont huit ont 
huit rayons, et une six : le total des rayons donne 70, et 
l'on sait (on le verra surtout dans notre dernier chapitre) 
combien le nombre sept est important en ce qui concer* 
ne le Temps qualify en general et le symbolisme eschato- 
logique en particulier. 
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Considdrons ces rayons. Selon que Ton va les parcou- 
rir du Centre vers la circonf^rence ou en sens inverse 
nous contemplerons l’idee soit d’emanation, de creation 
k partir du Principe kernel, soit de dictation. Respi¬ 
ration cosmique : Expiration divine (solve, dissipation, 
expansion, eloignement du Principe); inspiration divine 
(coagula, condensation, contraction, retour au Principe)... 
Cycles. 

Dans I'ordre microcosmique et humain, le mouvement 
centrifuge representera \'involution dans la mati&re, 
la Chute dans le Temps, l'&oignement de la Source 
d'Amour et de Connaissance dont l’homme contemporain 
donne l’image; le mouvement cen tripe te symbolisera la 
riint&gration vers le Principe, I’ob&ssance k la Tra¬ 
dition et le d£tachement du « monde » que nous prechent 
les dcritures chr£tiennes tout autant que les Merits des 
autres traditions religieuses authentiques comme divin 
remfede a la « Chute » dans le Temps. 


Ces rayons symboliques sont Timage meme de la « re¬ 



ligion » : ils sont ce qui relie le Ciel 
et la Terre. Et 1’homme non ddchu, 
YHomo religiosus, remplissant aussi 
cette fonction, les rayons de la Roue 
cosmique sont k Timage de l’homme 
qui a pour fonction originelle de re¬ 
lief la Nature k Dieu. 


Mais ces roues toument aussi! La roue cosmique 
qu'elles figurent 6tait la Rota Mundi des Rosicruciens 
et des alchimistes. 


< Au moyen-Sge, la rose centrale des porches se nom- 
mait Rota, la roue... La Rose repr£sente... k elle seule, 
Taction du feu et sa dur6e... C'est ce dernier feu, excite 
par la chaleur vulgaire qui fait toumer la roue et pro- 
voque les divers ph£nom£nes que Tartiste observe dans 
son vaisseau.» (Fulcanelli, in Le mysUre des cat hy¬ 
drates, p. 65 et 66; l'italique est de nous). 
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Car toute chose manifestee est obligatoirement sou- 
mise au mouvement, le seul point immuable, dtant le 
centre, le Principe, le pole, image visible de l'Etemite : 
le « moteur immobile » d'Aristote. 



Le mouvement du « monde» 
n’est nulle part mieux exprimd que 
dans la figure du Svastika, qui 
semble, par l’intermddiaire pour 
nous de TAtlantide et des civili¬ 
sations celtes, venu de YHyperbo- 
ree : son symbolisme solaire et 
polaire k la fois, lui permet en 
effet mieux que tout autre d'evo- 


quer le Centre premier de diffusion de la Tradition Pri 


mordiale. On retrouve le svastika dans toutes les tradi 


tions et avec la meme signification de rotation, de polarity 
et de force. 


Autre symbole du monde en rotation cyclique, Timage 
du devenir douloureux de la condition humaine est, on le 
sait, puissamment symbolisde dans la tradition chr£tienne 
par nos « Roues de Fortune » (la lame X du Tarot par 
ailleurs). Ces figurations du mouvement du monde et de la 
vie humaine expriment particulifcrement la qualification du 
Temps et les phases ascendantes ou descendantes, b£n6- 
fiques ou mal£fiques de la duree d'un cycle. Nous avons 
figure plus haut la Roue de Fortune sculpt^e autour de 
la rosace du transept sud de la cath^drale d'Amiens. 


I>epuis que pouss£ par une infatigable curiosity m6ta- 
physique, nous essayons de rechercher dans toutes les 
traditions les symboles du Temps qualify pour les besoins 
de cette £tude et de nos travaux personnels, nous sommes 
arrives k grouper une masse d'£l&nents dont Timportance 
nous a donn6 le vertige. Aussi ce chapitre liminaire ne pou- 
vant dans le cadre de cet ouvrage etre gonfl6 aux dimen¬ 
sions d'un traits, nous terminerons cette brfeve recension 
par deux exemples particuliferement caract&istiques. 


On sait les nombreuses significations de la triple en 
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ceinte, symbole graphique lui aussi particulierement pre¬ 
sent dans la filiation celto-chretienne. Le grand Charbon- 
neau-Lassay (dont nous ne savons helas si sera rdedite 
quelque jour l'admirable Bestiaire du Christ!) repondant 
en 1929 a une lettre de Paul le Cour ecrivait dans une 
etude aujourd’hui recueillie dans L'Esoterisme de quelques 
symholes geometriques chretiens (Editions Traditionnelles, 
1960) au sujet d’une pierre druidique decouverte vers 
1800 k Suevres (Loir-et-Cher) : 

« Pourquoi le sym¬ 
bole de la Triple en¬ 
ceinte, que vous avez 
releve sur les mdgali- 
thes des Gaules et sur 
le Parthenon, sur des 
objets remains usuels, 
aurait-il 6te mis au re¬ 
but par l’embldma- 
tique chrdtienne ? En 
fait, nous savons qu'il 
n'en fut rien puisque 
la Triple Enceinte 
existe sur des dglises 
sdculidres ou monas- 
tiques et sur des ob¬ 
jets religieux; disons 
seulement qu’elle entre dans cette catdgorie de sym- 
boles que la « nescience » actuelle ne comprend plus, 
ou qu’elle ignore totalement... Je ne serais pas surpris 
d'apprendre que les premiers chretiens avaient fait de la 
Triple enceinte l’une des images de la Jerusalem Ce¬ 
leste... La Triple Enceinte s'y prdsente tout d'abord 
comme l'iddogramme de la portae de la Redemption sur 
le plan universel... La croix qui la traverse aux deux tiers 
y figure l’efficacitd directe du sacrifice du Calvaire sur 
le monde terrestre et sur le monde astronomique (les 
troisidme et second Mondes), mais sarrdte au seuil du 
monde angdlique et divin, qui n’a pas besoin de re¬ 
demption... » (p. 12-15. La parenthdse est de nous). 

Or, cette idee de Redemption que Charbonneau-Lassay 
prete a la pierre de Suevres, est en effet dans la concep¬ 
tion traditionnelle du Temps qualifie, expressdment 
« cruciale », en particulier en ce qui conceme la « Fin 
des Temps », c'est-^-dire la Fin du Cycle que nous vivons 
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actuellement, et ou l’eloignement collectif du Principe 
divin se doit d'etre corrige » par une « Descente » divine. 
On voit done k quel point la traversee du symbole 
quadrangulaire de la triple manifestation, les « trois Mon¬ 
des », par la Croix du Verbe salvateur se charge ici d’une 
signification intensdment chretienne et devient un symbole 
majeur du Temps qualifid, sans d'ailleurs perdre aucune- 
ment ses autres significations spatiales et initiatiques que 
l’on connait habituellement. 

Enfin, nous avons figurd ici d’apres une reproduction 
du Monde des symboles paru en 1966 aux dditions Zodia- 
que de la Pierre-qui-Vire, la mosaique du baptistdre d’Al- 
benga, en Etrurie, et qui date du v* ou vi* siecle. Toute la 
symbolique temporelle du Christianisme y est enclose : 
la croix tridimensionnelle qui 

« est la plus parfaite image sacree du monde ... signe 
visible de la trinite dans l'Unitd... » 

est ici sur une surface a deux dimensions representee sous 
la forme d'une dtoile k six branches embrassant le triple 
monde sous la forme d'un triple Chrisme rappelant les 
six « Jours » de la creation. Trois fois repetes sur chacun 
des trois mondes spirituel, animique et matdriel, \’a et l'<u 
rappellent le devenir cyclique de la creation divine orga- 
nisee suivant le plan de Dieu, de la Gendse k l'Apocalypse. 

« Les douze colombes rendent prdsente TEglise uni- 
verselle rdpandue sur tout l’orbe des terres emplissant 
le carrd terrestre marqud aux quatre coins par les qua- 
tre dtoiles » (Le monde des symboles, p. 336 et 338). 
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Les colombes par leur nombre rappellent les douze 
signes du zodiaque, done le continuum Espace-Temps : 
douze est en effet le Temps ( trois ) multiple par l'Es- 
pace ( quatre )... Le monde manifesto, en un admirable 
« symbole du Centre », s’offre ici tout entier, da n s ime 
divine plenitude. 


LE TEMPS QUALJFlS 



HI. SATURNE ET JANUS 


Le caract&re cyclique du Temps illustre dans les quel- 
ques figurations symboliques que nous venons d evoquer 
a comme consequence — e'est l'objet de cet ouvrage de le 
montrer — d'expliquer pourquoi le « temps des hommes », 
l'Histoire, est soumis k ces « pulsations », ces « respira¬ 
tions », cette suite ininterrompue de progres et de d6- 
chdances, de grandeur et de decadence qui composent le 
tissu de notre devenir. Nous pouvons lire dans les hexa¬ 
gram mes du Yi-King taoiste, le livre des Mutations : 


« La permanence invariable est impossible; le soleil 
arrive k son zenith doit d^cliner; telle est la loi uni- 
verselle de progression et de regression. Que les hom¬ 
mes en soient avertis... » 

Les Grecs et les Romains ont richement illustrd leurs 
meditations sur la nature metaphysique du Temps par 
des symboles comme cefui de la Roue de Fortune auquel 
nous faisions allusion plus haut, et par leur mythologie. 
Anticipant en quelque sorte sur notre chapitre III, dvo- 
quons des maintenant les fonctions essentielles de Saturne 
et de Janus. Le premier de ces dieux du Temps est avec 
Hermes Thdritier d'une grande partie des prerogatives du 
dieu egyptien Thoth, le pinceau avec lequel ecrit le dieu 
de VUnivers, le Maitre du Second Monde des Formes et 
des Lois, le grand Rdgulateur des Cycles du Temps. 
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Satume dans la mythologie 



Satume-Kronos (figure ici a Vintirieur de Vouroboros du 
Temps cyclique dont il est le « maitre » et avec ses 
attributs traditionnels, les Clefs du Second Monde et la 
Faucille lunaire) tient le Sablier qui symbolise les « rcn- 
versements des pdles », passages d un Cycle & l autre 


Aucune de ces « Puissances » appel^es « dieux » n'of- 
fre mieux que Kronos-Saturne 1’exemple de la succession 
des « r&gnes » au sein de la celeste hierarchie. En cel a, 
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aucune entite cosmique n'etait plus apte a personnifier 
le cours cyclique du Temps. 

Il est possible que Kronos, comme Ouranos, Hype¬ 
rion, Gea, Rhea, etc., represente le souvenir fixe dans la 
mythologie grecque d’etats anterieurs du monde, de 
Cycles primordiaux de manifestation et que la mytho¬ 
logie « classique », celle dont le Pere est Zeus, corresponde 
k 1'actucl Cycle d'humanite. 


On sait qu’« au commencement », avant meme que le 
« Temps » se manifeste, la Materia Prima, le Chaos ori- 
ginel se trouve baigne dans la Nuit qui est une image de 
la divine Potentialite. La « Creation » debute avec Tinflux 
de 1’Amour divin. « L’Amour » est done ce nom admirable 
que les Grecs donnaient au principe moteur de l'Etre, ce 
principe creationnel, que le Christianisme adorera sous 
I'espfece du Verbe, et dans lequel il reconnaitra la nature 
divine du Christ-Jesus : celui qui dira 

« Je suis la Lumifcre et la Vie... » 


« La Nuit et 1 Amour », comme dans Les hymnes a 
la Nuit de Novalis...! En fait, il est beau que les Grecs, 
par «pudeur metaphysique» pourrait-on dire, n'aient 
pas donne de visage anthropomorphique k Tune comme 
k l'autre : il semble que 1& encore, comme dans leur 
conception esoterique du « Deus absconditus », le Dieu 
inconnu et supreme, ils aient reserve l'avenir »... 

Mais le Chaos est dej& separe en « eaux superieures » 
et « inferieures », puisque sous la Nuit existe ddjk son 
frere 1'Erebe : les Enfers, selon la conception homerique. 
De cette matrice « nocturne », nait une sphere immense ; 
1 'oeuf du monde qui « edot », se divisant en deux moitids : 
le Ciel et la Terre, Ouranos (ou Uranus) et Gaia (ou 
G£a), couple metaphysique primordial de toutes les gene¬ 
rations divines. 

De cette union naissent les six Titans : Okeanos, Coeos, 
Crios, Hyperion, Japet et Kronos; et les six Titanides : 
Theia, Rhea, Themis, Mnemosyne, Phoebe et Tethvs. Le 
mot titan est forme des racines indo-europeenne tit, 
fontaine ou source, et ain, abime, non-existence, que l'on 
retrouvera dans sat-an ; il designe les forces elemental- 
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res et aveugles d'un cosmos en voie d'organisation. Parmi 
eux, on sait que le couple Okeanos-TCthys reprdsente les 
eaux primordiales mais d£j& terrestres, Hyperion le Feu 
astral, Themis la loi, l'Ordre du Monde, Mnemosyne la 
mdmoire et le pouvoir de l'Esprit. 

De toutes les forces primordiales k peine encore &na- 
n £es de l’Etre et qui accident lentement k l’existence, c'est 
Kronos, le plus c^lebre des Titans, qui va capter et ordon- 
ner les forces prolifiques et indistinctes d'Ouranos : il 
repr^sente la puissance creatrice et destructrice du TEMPS, 
le grand Ordonnateur, 1'agent de la Loi de gyration et 
de ddg6ndration cyclique, la Forme oil se coule la divine 

Volontd. 

Mais que de luttes pour vaincre le Chaos encore rfe- 
gnant! Car Ouranos et G£a n'avaient pas eu que les Titans 
comme progdniture : la Terre encore toute jeune £tait 
sans cesse boulevers^e par leurs autres enfants : les Cy¬ 
clopes, les Monstres aux Cent-bfas, etc. qu'Ouranos tenait 
enferm6s dans les profondeurs de la Terre. C'est alors que 
G6a pour mettre un terme k ce continuel d^sordre, forme 
le projet de les ddivrer et obtient l'aide du plus jeune 
et du plus entreprenant de ses enfants : Kronos. Elle lui 
donne la faucille qui d&ormais devient le principal at- 
tribut du Temps. Dans Tombre qui cache les amours de 
ses « parents », Kronos 6mascule Ouranos. Le sang de la 
blessure tombe sur la Terre et la fdconde. Une nouvelle 
g^n^ration de puissances y prend naissance, parmi les- 
quelles les Grants, les Erinyes, les M6liades, mais surtout 
la grande Venus-Uranie qui repr^sente la Nature sous 
son aspect transcendant. D^sormais Kronos-Satume rfegne 
seul sur Tunivers. 

Cependant il porte la malediction de son crime : sa 
mfcre Gea lui pr6dit qu'il sera lui aussi ddtrdnd par Tun 
de ses fils. Aussi, non content de replonger ses frferes 
monstrueux dans les t^nebres infemales, il ddvore suc- 
cessivement tous les enfants que lui donne la Titanide 
Rhea dont il a fait son epouse : ses filles Hestia, Deme¬ 
ter et Hera, et ses fils Hades et Poseidon. 

Pourtant, lorsqu'il lui nait un sixieme enfant, Zeus, 
Rhea, avec l'aide de Gea arrive k tromper son epoux; elle 
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substitue une pierre au nouveau-ne et trouve asile dans 
une caveme de Crete oil le futur maitre de l'Olympe va 
grandir, veilie par les Nymphes et les Curetes et allaite 
par la chevre Amalthee. Lorsqu'il sera parvenu k T&ge 
adulte, Zeus-Jupiter arrivera k faire restituer k son p&re 
ses soeurs et freres qu'il avait devores, et avec l'aide des 
puissances deiivrees des Enfers soutiendra une longue 
guerre contre lui et les Titans, guerre k Tissue de laquelle 
Kronos-Satume et ses freres, d6tr6n6s, iront remplacer 
dans le Tartare les autres enfants d'Ouranos. 

Il semble pourtant que la punition « in infemum » de 
Saturae n'ait eu qu'une faible dur6e. La I6gende ne nous 
dit-elle pas en effet que le maitre du Temps ayant renoncd 
k la souverainete supreme, se refugia en Italie et y regut 
Thospitalit6 de Janus, roi du Latium ? ( Latium signifie 
cachette, refuge, du latin lateo.) Episode d'une grande 
importance, puisque nous y voyons d'une part Janus re- 
cevoir en recompense de Satume la faculte de connaftre 
l'avenir comme le passe, et que d'autre part les travaux 
agricoles auxquels se livre le dieu-Titan ouvrent sur la 
Terre le rfcgne de 1 ’Age d’or. 


Le symbolisme de Satume 

Platon dans le Cratyle (396) ecrit k propos de Kronos : 

« Coros, voilk le sens du nom de Kronos, non pas en 
effet coros « jeune gargon », mais « ce qu'il y a de pur » 
(Catharon ) de « non m^lang 6» (A — Keraton), dans 
son « Esprit » (Nous). » 

Nous retrouvons dans Kronos les trois consonnes sa- 
cr6es KRN, mais aussi les racines indo-europ6ennes qui 
ont abouti aux noms de la famille de Cor, Ker, Cour, et 
tous attaches k l'idee de Centre divin, de cceur \ d’autre 
part au mot grec Notts, l'Esprit. On voit done que le 
nom de Kronos, composd, dit-on, par Hdsiode, se pla¬ 
ce au premier rang des vocables les plus saerds. On peut 
en d^duire Tidde suivante : le maitre du Temps est le 
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«cceur » de «l'Esprit», le Centre vital du Principe, le 
Moteur done de la Creation divine. 

Par ailleurs, on retrouve dans Saturnus le meme suf¬ 
fice que dans dt-umus, noct-urnus, et qui nous est par¬ 
venu intact dans le mot urne ; la racine sat signifie YEtre 
en Sanskrit. Satume est la puissance protectrice de YAge 
d!or. 


«regne correspondant mdtaphysiquement k l'ytat 
d’etre ait sens absolu... » Julius Evola, La tradition her- 
metique (p. 90). 

L'homme s'y trouve encore dans la plenitude de son 
itre erdi. On retrouve la meme racine sat avec la mSme 
signification metaphysique dans le terme hindou qui 
ddsigne YAge d’or : le Satya-Yuga (appeld aussi Krita- 
Yuga). L'accord semantique entre la Puissance celeste 
et l'Age qu'elle rdgit est done parfait. Ainsi Sat urne 
peut-il etre defini dtymologiquement « l'urne » de 
« VEtre », la Forme, le Vase saerd oil vient se ddposer 
l'influx emane du Principe, le ddpot, le siege des Lois di¬ 
vines. Saturne est k l'Etre supreme, au « Pere », ce que le 
Graal est au Verbe divin, au « Fils ». D’ou les affinites et 
correspondances qui existent entre le symbolisme de Sa¬ 
tume et celui de la Lune qui dans ce domaine, k une « oc¬ 
tave » au-dessous, remplit la mdme fonction. Le croissant- 
faucille de Satume materialise d ailleurs cette parents 
lunaire. 

On peut ainsi apprecier l'admirable compiymentarite 
des noms de Kronos et de Saturne : le premier met l'ac- 
cent sur le caractere dynamique du Maitre du Temps, le 
second sur son aspect formateur dans l'organisation du 
cosmos. 


Si maintenant nous examinons le hiero- 
glyphe de Satume, nous constatons d'abord 
qu’il est compose d'une croix, symbole de la 
Manifestation, de la penetration de l’Esprit 
dans la Matiere, et qu’k cette croix pend une 
sorte de serpent ddrouie selon le profil d'un 
Vase, d'une Coupe. Le hieroglyphe d'Uranus 
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cornporte aussi, en sa par tie superieure, cette croix, mais 
celle-ci y est comme enfermee entre deux lignes verticales : 

la dualize cosmique Ouranos Gda. De plus. 
\ | / le cercle de vie est clos. Satume ddlivre la 

r [ j croix, ouvre le cercle et le ddroule vers le 

/ I \ bas, suivant la forme d’un serpent deroule, 

I image de l'influx createur d'Ouranos mainte- 

Q nant repandu dans la Manifestation. La tra¬ 
dition hindoue exprime le meme geste en 
disant que le serpent Shesha se deroule pour porter la 
Vie de Vishnou dans les Cycles de creation. 

La prominence de la croix nous rappelle la matdria- 
lite du lieu ou se propage l'influx divin : les quatre direc¬ 
tions de TEspace. D’ou 1'appellation de « dieu de la Terre » 
que l'on donnait parfois k Satume : depuis le « Centre », 
il « transmet » la Vie, le Feu, la Kundalini k la Terre, 
mais selon des Lois, selon un Ordre aussi divin que ri- 
goureux. Ces lois ne peuvent Stre transgressees : d’oix 
l'aspect sdv^re, rigoureux, impitoyable de Kronos-Satur- 
ne, maitre des Cycles du Temps qualify. 


Ces cycles sont ses « enfants » qu’il ddvore. Mais, ce 
faisant, Satume s’incorpore egalement toutes les cau¬ 
ses, toutes les experiences passOs : il est la Mdmoire du 
cosmos, la Coupe de l'Etre, Sat-umus. C'est pourquoi 
il personnifie, avec une grandeur tragique, l’universelle loi 
de causality, le KARMA, qui rdgit les individus comme 
les civilisations. On l’appelait aussi le « grand justicier » 
(sans qu’il y ait lieu de le confondre avec «le Roi de 
Justice» : Jupiter). Selon que l’homme met ou nom 
les actes et les pensees de sa vie en conformity avec la Loi 
divine, le dharma hindouiste, la loi d'Amour et de re¬ 
noncement chretienne, il allege ou alourdit son karma, et 
pour lui la Coupe de Satume se vide ou s'emplit. 


Ainsi, Satume en tant que Loi karmique s’incorpore 
l'essence de toute vie et recueille dans sa Coupe tout ce 
que produit cette vie. Ce depot, ces causes seront libyrdes 
lors d'une nouvelle naissance. Dans le domaine de la psy¬ 
chology symbolique, Satume personnifie la mentality qui 
analyse et sypare mais qui aussi se concentre sur les 
yiyments de son analyse afin de contruire un concept 
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analytiquc. Ici son travail se trouve etroitement lie a celui 
de Vdnus (Vdnus-Uranie d'une part, Wnus-Aphrodite de 
l'autre) qui represente la plus haute intelligence de l'Ego, et 
k Herm^s-Mercure, l'lntuition spirituelle. Ce n’est pas pour 
rien qu'une tradition iconographique — dont le sens est 
trop souvent perdu de vue — reprdsente le vieillard Sa- 
tume tendant un miroir k Venus... 

Enfin nous decouvrons aussi le sens de 
cette filiation « cyclique » (k laquelle nous 
ne pouvons faire qu'allusion ici sous peine 
de sortir de notre sujet) entre Mercure-VdnUs 
(l'Hermaphrodite), puis Venus se sdparant de 
Mercure (fin de THermaphrodisme, fin de 
l'Age d'Or); enfin Satume attachant k la 
Croix, k l'Arbre de Vie, ce serpent qui fait 
succomber Eve a la tentation. (« Vous serez 
comme des Dieux /... »), et qui fonde la re¬ 
lation hermetique entre Satan et Satume. 


Saturne dans le zodiaque 

Satume est, selon la tradition astrologique, on le sait, 
regent des signes du Capricome et du Verseau, mais de- 
puis la ddcouverte d'Uranus en 1781, on a, de fa?on trfcs 
logique d'ailleurs, attribue le Verseau k cette demifcre 
planete. Par ailleurs l'astrologie hindoue et tibetaine attri- 
bue parfois aussi le signe des Poissons k Satume. Mais il 
ne fait pas de doute que le signe le plus « satumien » est 
le signe de terre du Capricome. Aussi est-ce uniquement 
lui que nous examinerons, de manure trfcs succincte. 

Le Capricome est le dixieme signe du zodiaque. Le 
nombre DIX represente, jusque dans notre arithmdtique, 
la fin d'une numeration et le passage k une numeration 
superieure. 10 , c'est « 1 », force positive, initiale, f 6 con- 
dant « 0 », champ de manifestation, espace limite : c'est 
le debut d'tm nouveau Cycle de manifestation. La cuspide 
du signe du Capricome correspond en effet au solstice 
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d’hiver et marque la fin et le debut du cycle zodiacal et 
solaire d'un an de 365 jours 1/4 : le « nouveau soleil », le 
« Nouvel Helios » (trois jours apres le solstice), ce Noel 
ou la tradition marque 1’incarnation du Verbe sous la 
forme du Chris t-Jesus. Or, parailelement k ce cycle de 
gestation divine de neuf mois (puisque l’Annonciation k 
Marie est fbcde au 24 mars), une antique tradition orien¬ 
tate fixe de fa$on symbolique « l'engendrement » du mon- 
de au debut du signe du Beiier et son « achevement» k 
celui du Capricome. 

On connait 1’importance symbolique des paralleiismes 
zodiacaux entre les deux Saint-Jean qui correspondent aux 
deux solstices (voir en particular Rene Guenon, Symbo- 
les fondamentaux de la science sacree, Gallimard, 1962, 
chap. XXXVI et Augustin Berger, Le temple, chronolo¬ 
gic du monde, chap. IV du n° 238 d ’Atlantis), avec les 
notions de « portes solsticiales » k 1'interieur du zodia¬ 
que : la « porte des hommes » correspondant au Cancer, 
debut de la phase ascendante du cycle annuel, lorsque 
les jours commencent & diminuer; et la «porte des 
dieux » correspondant au Capricome, debut de la phase 
descendante. Or Satume, regent de ce dernier signe, 
est le « Pont » qui permet la « descente » de la Vie sur 
les plans physiques les plus denses, dans la matiere 
la plus grossi&re. Ce n'est done pas «par hasard» 
que le Verbe divin « choisit » ce « pont » pour s'incamer 
sur Terre au debut de la periode la plus « noire » de 
« l'Age sombre », du Kali Yuga, dernier de notre Cycle d’hu- 
manitd. Ce n'est pas « par hasard » que Satume, par un 
symbolisme alchimique trbs profond, alors qu'il symboli- 
sait l'OR au d£but du Cycle, correspond actuellement au 
plus « vil » des met aux : au plomb ; et que c'est au cceur, 
dans le « creuset » de ce noir metal que Celui qui est la 
Lumi&re et la Vie vient accomplir sur le plan terrestre son 
oeuvre de Redemption, promesse d’un « Rachat» suma- 
turel et de ce retour k l'Age d'Or qui, apr&s la fin du Cycle, 
marquera le debut du suivant. 
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Deux figurations traditionnelles du Capricorne 



Le hieroglyphe du Capricorne participe 
dune double nature et indique a la fois 
une « descente » et une « remontee ». Il 
est la simplification d’un corps de chevre 
se terminant en queue de poisson : le pois- 
son est la vie qui plonge dans la matfere, 
qui plonge au plus profond de la vase (le 
Capricorne est un signe de terre, en com¬ 
plementarity avec son oppose le Cancer signe d'eau); la 
chevre symbolise la vie qui tend k se detacher de la matiere 
(la nouvelle naissance) et cherche k grimper sur les plus 
hauts sommets. Le Capricorne est le « nceud » du cycle zo¬ 
diacal annuel, le lieu symbolique oil l'ouroboros se mord la 
queue. Spiritueilement, c’est le lieu du « choix » : le ser¬ 
pent qui delimite la Coupe de Satume representera pour 
l'homme non encore evolue toutes les tentations du monde 
manifeste; pour l'autre, pour l’initie, il sera le Feu ori- 
ginel, l'energie de la Ktmdalini qui, maitrisee, reidvera 
vers les plus hauts sommets. 


A Delphes, sous le trdpied de la Sybille, dans les repre¬ 
sentations des coursiers du char solaire, le Capricorne 
etait symbolise par un dauphin et le Cancer par un poul- 
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pe, figurations marines de la vie des ames qui, selon une 
tradition commune k 1'Orient et a l'Occident, « descen¬ 
ded » par la porte « sud » du zodiaque : le Cancer; et 
« remontent » par la porte « nord » : le Capricorne (dans 
le sens inverse de la « descente » traditionnelle des dieux 
par ce dernier signe). On sail l’application poetique et ini- 
tiatique qu'Homere a faite de ce symbolisme de « pas¬ 
sage » dans ce fragment de l'Odyssee ou il decrit la grotte 
d’lthaque, 1’antre des Nymphes, veritable temple zodiacal, 
caveme cosmique oil les entrees correspondent a la « por¬ 
te des hommes » et k la « porte des dieux ». 

Un autre aspect de la complementarity des signes oppo¬ 
ses occupes par les deux Saint-Jean a ete rappele aussi par 
Augustin Berger dans cette meme etude sur Le temple, 
demeure symbolique, page 112. Elle est d'une extreme 
importance : c'est la constatation que les periodes de 
revolution de Saturne, regent du Capricorne, et de la 
Lune, regente du Cancer, sont toutes deux definies par le 
nombre 29 : 29 jours 12 h 44 m, et 29 ans 168 jours. 


Le symbolisme de Janus 

Nous ne repeterons 6 videmment pas ici le passage de 
la meme etude (page 103 et 104 du n° 238) oil Augustin 
Berger rappelle la fonction de Janitor attribuee chez 
les Romains k Janus, « celui qui ouvre et qui ferme les 
portes du cycle annuel », ainsi que sa relation avec les 
petits et grands mysteres qui faisaient de lui le dieu de 
l'initiation, et comme le precurseur dans la religion ro- 
maine de « l'eglise » johannite du Christianisme. On lira 
egalement avec grand profit les deux etudes de Rene Gue¬ 
non (p. 145 et 250) inserees dans Symboles fondamentaux 
de la science sacrte (NRF, 1962), oil celui-ci insiste jus- 
tement sur le caractdre initiatique et pr&johannite de 
l'antique culte de Janus, et sur les formes plus particu- 
lierement esoteriques prises parfois par les figurations du 
Dieu k double face. 

C'est le roi Numa qui en institua le culte, trahissant 
par 1 & l’origine etruque du dieu auquel il avait consacrd un 
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passage couvert situe pres du Forum. Ouvert pendant la 
guerre pour indiquer que Janus etait « parti» luirm£me 
aux cdtes des soldats, on le fermait en temps de paix. Aussi 
le passage, qui tenait lieu de temple ne fut-il pas ferine 
plus de trois fois dans l'espace de sept siecles : une pre¬ 
miere fois sous Numa, la seconde fois aprfcs la deuxi^me 
guerre punique, et la troisieme sous le regne d'Auguste. 

Sa fete tombait le 9 janvier, et le mois de janvier, 
Januarius, lui devait son nom. Pour le nouvel an, les 
Romains s’offraient des friandises et des medailles de 
cuivre ou etait figure la double tete de Janus : ces pre¬ 
sents, strenae, sont nos etrennes aujourd'hui. 

Toutes les figurations antiques de Janus sont caracte- 
ris£es par la presence de deux objets symboliques : une 
clef dans la main gauche, un sceptre dans la droite, em- 
bl&mes, respectivement, des pouvoirs sacerdotal et royal. 
Mais dans les representations completes, il y a deux clefs, 
d'or et d’argent, en rapport symbolique etroit avec grands 
et petits mysteres, paradis celeste et terrestre et, en ce qui 
conceme les portes solsticiales, la « porte des dieux » et la 
« porte des hommes ». On voit done k quel point le symbo- 
lisme de Janus represente un approfondissement du svm- 
bolisme saturnien du Capricome quant a l’id£e de cycle, 
collectif et individuel, et de « choix » crucial entre la voie 
profane et la voie initiatique et «liberatrice» de la 
« Roue » du devenir. 

Nous retrouvons cette fonction de « portier celeste » 
k tous les degr^s de son symbolisme : 

« Tout ce que tu vois, le ciel, la mer, les nuages, les 
terres, ma main le ferme et l'ouvre tour k tour. Je pos- 
s£de seul la garde de l'univers immense. Le pouvoir 
d'en faire rouler les gonds m'appartient sans partage... » 
(Ovide, Les Fastes). 

Que la representation du dieu bi-frons Janus ait sui- 
vdcu au bofileversement mythologique apportd par le 
Christianisme est ddjk fort rdvdlateur. (On connait entre 
autres les deux figurations de la cathedrale de Chartres.) 
Mais il est encore plus dmouvant de voir sa representation 
revetir des formes plus particulierement esoteriques au 
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Le Janus 
du portail royal 
de la cathidrale 
de Chartres 
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sein meme du Christianisme initiatique. C’est ainsi que 

Charbonneau-Lassay avail, 
attire I'attention en 1925 
sur un cartouche peint sur 
une page detachee d’un 
livre manuscrit d'Eglise, 
datant du xv* siecle, et 
trouvee a Luchon. Nous 
reproduisons ci-dessous ce 
dessin d'aprEs la gravure 
insErEe a la page 146 du 
livre de Rene Guenon sus- 
nommE. On remarque 
qu'au visage feminin cor¬ 
respond une clef unique 
(le pouvoir sacerdotal), 
qu'au visage masculin et 
barbu correspond le scep¬ 
tre (le pouvoir royal). Les 
deux visages sont coiffes d'une couronne, mais surtout 
surmontes du monogramme IHS et d un cceur. 



Le Janus de Luchon, 
symbole du triple temps 


On voit ainsi materialist ici au benefice du Christ la 
signification Esoterique fondamentale de Janus, commune 
& l’Orient et a l’Occident. Janus porteur du Christ est ici 
maltre du triple temps. Au-dessus de la dualite present- 
avenir, qui est une dialectique dEchirante, il super¬ 
pose 1'insaisissable, irrepresentable et pourtant Eternel 
Present qui comprend toute la rEalitE, tous les aspects de 
la manifestation. C’est la fonction divine du trois qui 
transcende le deux, Peril frontal de Shiva qui figure le 
« sens de 1’EternitE », le « moteur immobile » d’Aristote, 
et ici le Verbe coeternel avec le Pere, celui qui a dit : 

« Je suis VAlpha et YOmiga, le principe et la fin », 
Apocalypse XXI, 6. 


LE TEMPS QUALIFlE 

IV. LE TEMPS CYCLIQUE 


L’echeile des cycles 

Nous rEservons aux dEveloppements k venir sur les 
rythmes du Temps qualifie l'occasion d'etudier tel ou tel 
cycle en particulier. Ainsi examinerons-nous au chapitre 
VI, car il est le fondement de la doctrine traditionnelle 
des cycles, le cycle prEcessionnel de 25.920 ans. Contentons- 
nous ici au passage d'embrasser du regard de 1 'esprit 
l'etendue formidable des cycles qui peuvent etre envisages 
du point de vue humain, depuis le « pas » de notre cceur 
qui bat 72 fois par minute, aux milliards d'annEes consi- 
deres par la tradition hindouiste. 

Dans cette rapide Enumeration nous ecartons les cy¬ 
cles les plus courts, des pEriodes intra-atomiques k notre 
semaine de sept jours. 

Le cycle lunaire (rEvolution synodique) : 29 jours 
12 h 44*; 

Le cycle zodiacal et solaire annuel : 1 an de 365 jours 
1/4; 

Le cycle de Mars : 687 jours ; 

Le cycle de l'activite solaire : 11 ans ; 

Le cycle de Jupiter : 11 ,86 ans ; 

Le cycle de Saros qui conditionne les Eclipses : 18 ans 
11 jours ; 

Le cycle luni-solaire de MEton : 19 ans ; 

Le cycle Saturne-Jupiter : 19,9 ans ; 

Le cycle de Satume : 29 ans 168 jours ; 

Le cycle de Neptune-Satume : 35,9 ans; 

Le cycle Uranus-Saturne : 45,3 ans ; 

Le cycle d'Uranus : 84 ans ; 

Le cycle de Neptune : 165 ans ; 

Le cycle de Pluton : 248 ans ; 

Le cycle lunaire chaldEen ; 600 ans ; 

Le cycle sothiaque Egyptien ; 1.440 ans ; 

L'Ere zodiacale, 12* partie du cycle prEcessionnel et 
cycle hindou de Rama : 2.160 ans; 
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Le cycle de Daniel : 2.520-2.592 ans; 

Le cycle d’Enoch : 7.000 ans; 

Le grand cycle d’Esdras (143 X 49) : 7.007 ans ; 

La Grande Annee grecque : 12.960 ans ; 

Le cycle du deplacement du grand axe de l’orbite ter- 
restre : 20.700 ans ; 

Le cycle zodiacal precessionnel : 25.920 ans ; 

Le cycle de l’obliquite de 1 equateur : 40.000 ans ; 

Le Manvantara ou Cycle d’humanite : 64.800 ans ; 

Le cycle de la variation de l'excentricite de l’orbite ter- 
restre : 92.000 ans ; 

Le Kalpa ou Cycle de 14 Manvantaras : 907.200 ans ; 

Le cycle du jour d'une annee de Brahma : 64.411.200 
ans ; 

Le Para ou Vie de Brahma (cent annees de Brahma) : 
2.351.008.800.000 ans (2.351 milliards d'annees). 

On a pu remarquer que la plupart de ces chiffres sont... 
des nombres. Mais que dirons-nous lorsque nous aurons 
rappele ces harmonies fondamentales que, pour la plu¬ 
part nous a remises en memoire la lecture du beau Livre 
des cycles de Raoul Auclair (« Aux Portes de France », 

1947) ? Ecoutons : 

Notre cceur bat 72 fois par minute. 

Nous respirons 25.920 fois par jour. 

Si nous prenons 72 ans comme duree moyenne ou theo- 
rique de la vie, celle-ci compte : 360 X 72 = 25.920 jours. 

72 ans represen tent un « jour » du cycle precessionnel 
c'est-<i-dire le temps que met le point vernal pour franchir 
un degre du zodiaque en raison de la precession des equi¬ 
noxes. 

Une joum6e comprend 1.440 minutes. 

La lumi&re en jour solaire parcourt 25.920 millions 
de kilometres. 

La surface des terres emergees est sur la Terre de 144 
millions de km*. Les mers occupent 72 °/o de la surface du 

globe. 

La Terre, a raison de 30 km & la secc ue (dans sa re¬ 
volution autour du soleil) couvre 2.592.000 km par jour. 
La surface de la Terre est la 12.000* partie de celle du 

soleil. 
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La distance moyenne de la Terre au soleil est de 12.000 
diamfctres terrestres, et k la lune, de 30 diamfctres ter- 
restres. 

La masse de la lune est le 72* de celle de la Terre. 

Le volume de Satume est 72 fois celui de la Terre. 

Le soleil (et tout le systkme solaire) se d6place vers 
YApex (Vega de la Lyre) k la vitesse de 72.000 km k 
1’heure (cette 6toile de Vega sera la polaire dans 12.960 
ans). 

Toutes les mesures de ces correlations biologiques et 
cosmiques, on l’a remarqu^, sont des multiples de trois 
ou de trois au carre : neuf ; elles exaltent la Triade et 
YEnn6a.de divines... 

H61as, ces harmonies cosmiques qui temoignent d’une 
prodigieuse unit6 de plan, comme d'une relation meta¬ 
physique entre les plus petites comme les plus grandes 
des parties composantes du cosmos, ces relations, spirituel- 
les et materielles k la fois, qui permettraient de hausser 
la science au niveau spirituel de la plus haute Po6sie com¬ 
me de la plus veritable Connaissanoe, et qui pourraient 
servir de base k de magnifiques hymnes religieux, ne sont 
dans notre civilisation intellectual iste et obscurantiste de 
la Fin des Temps, enseign^es ni par le professeur de facul¬ 
ty, ni par le pretre... 

Devant les rouages vertigineux de cette horloge cos- 
miq e dont les « roues dentees », les « ancres », les « chai- 
nes », les « pivots », les « balanciers », et les « arches » 
s'etagent dans toutes les dimensions en un espace-temps 
« peupld » dont seules peut-etre dans l'histoire de Tart 
ooccidental les prodigieuses architectures de Piranfcse 
nous offrent une correspondance plastique, devant cette 
cathedrale dont les cycles emboit6s forment les innom- 
brables pierres, deux attitudes humaines, nous semble-t-il, 
sont privisibles : l’adoration ou 1'efFarement. Si la pre¬ 
miere reaction (nous l'esp6rons, lavee de toute sentimen¬ 
tality !) ne peut qu'etre celle des esprits veritablement spi- 
rituels, nous pouvons prevoir que la seconde sera celle des 
intelligences tournees davantage vers l’aspect pratique des 
ph6nomenes, et en particulier vers leur aspect quanti- 
tatif. Certes la nature physique et mathdmatique de 
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l'enseignement traditionnel des Cycles doit etre prise 
aussi en consideration et ce n'est pas le dessinateur que 
nous sommes qui reprochera a quiconque d'essayer, k par- 
tir des donnees numerates traditionnelles, de couvrir des 
rames de papier de schemas et de calculs particulterement 
passionnants. La tentation est vraiment trop forte pour 
que nous eussions pu songer a y resister nous-meme... 


Mais nous ne saurions trop egalement mettre en garde 
nos lecteurs, et ceux en particulier que passionnent ces 
probtemes numeriques du Temps, devant la tentation de 
realiser a notre ipoque une synthese mathematique 
exacte des donnees traditionnelles, d'abord et surtout 


parce que, extraordinairement eloignes que nous sommes 
de la Source Primordiale d’Enseignement, nous ne travail- 
lons plus k l’heure actuelle que sur des elements de tra¬ 
dition tr£s nombreux certes, mais mutilis et parfois 
deformes, ensuite parce que, malgre notre besoin de 
conserver une mentalite traditionnelle, nous sommes tous 
k notre insu amenes k preter aux materiaux arithmetiques 
consideres une nature quantitative (celle que Ton nous 
a enseignee k ltecole) et non forcement qualitative, atti¬ 
tude qui seule pourrait nous donner la clef spirituelle de 
comprehension veritable, 

Pourtant c'est k par tir de ces difficultes, qui ne 
faisaient qu'aviver notre soif, que nous nous sommes 
apergu que nous etions dans un temps oil une tenta¬ 
tive de synthase impensable au debut de ce siede deve- 
nait au contraire au fil des anndes de moins en moins im¬ 


possible. Ces raisons nouvelles, on ne les connait malgrd 
les apparences qu'encore mediocrement quant k leurs 
implications « bouleversantes » : c'est d'une part la mise 
k la disposition des Occidentaux de materiaux tradi- 
tionnels autrefois insoupgonn6s, concemant k la fois les 
traditions orientales et occidentales (que les meilleurs es- 
prits se deddent enfin a reconnaitre compliment air es 
et non antagonist es), d'autre part c'est la metamor¬ 
phose des sciences profanes (au niveau des chercheurs 
davantage helas qu 'k celui des « philosophes des scien¬ 
ces ») quant aux fondements memes de la vision du 
monde et aux apports sensationnels de l’archeologie qui 
a mine les schemas « rassurants » que certains se faisaient 


du « progres » de l'Homo Sapiens. On peut dire que la 
jolie « piece montee » de la science du xix* siede est par 
terre, et qu'avec de nouveaux materiaux (que la plupart 
prisonniers encore de schemas mentaux vieux d'un siScle, 
se refusent k utiliser), de nouvelles syntheses sont possi¬ 
bles, ou beaucoup d’antagonistes anciens entre science 
profane et Tradition fondent dejk comme neige au soleil. 


L’histoire qualifi£e par le Temps 

Non, ce n'est pas « par hasard » ou par l'effet d’un 
determinisme uniquement mecanique et materiel que cer- 
taines quetes, certaines etudes, certaines constmctions 
autrefois impossibles sont aujourd'hui possibles. Rien 
ne se fait qui ne reponde k une correspondance pro- 
fonde entre le microcosme et le macrocosme k un mo¬ 
ment donne de 1'etat global du cosmos, et, en ce qui concer- 
ne 1'Humanite, de revolution de la planete vivante sur 
Iaquelle nous nous trouvons. Notre triple nature, corpus- 
animus-spiritus, nous met, k tous les niveaux de notre 
existence, en correspondance etroite, soit harmoni- 
que, soit disharmonique (bien que se fondant dans une 
harmonie superieure), avec I’ensemble de la manifestation 
elle-meme etagee qualitativement selon le schema me¬ 
taphysique des Trois Mondes, physique, animique et spi- 
rituel. 

Heureuses les intelligences qui, devant cette Cathe- 
drale indicible du Monde visible et invisible comprendront 
leurs propres limites sur le plan de l'humaine raison et, 
dans la connaissance intuitive de la Voie qu'ils devront 
suivre, s'ecrieront avec saint Augustin : 


Credo ut intelligam, 
et avec saint Bernard : 


« Seigneur, faites que je croie afin que je com- 
prenne! » 
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Ceux-la seront capables (et sans jamais d'ailleurs Slu¬ 
der la rigueur des calculs et la justesse des figures!) de 
traduire sans soll^cisme les dialogues de la Terre et du 
Ciel et d’interpreter les signes plan£taires et stellaires de 
notre propre devenir. Car, repetons-le k Tigard de ceux, 
heias nombreux qui n’ont de l’astrologie qu’une concep¬ 
tion mecanique ’ et materielle, done superstitieuse, les 
astres ne sont pas les causes mais, par leurs positions in- 
definiment changeantes, les symboles de l'etat indefini- 
ment changeant du monde et des rapports de ses diverses 
parties entre elles. Aujourd’hui l’astrologie, effroyable- 
ment dechue, n'est presque plus qu'une simple technique 
de prediction k courte echeance et de precaire certitude, 
manipulee par des individus des deux sexes qui n'en re- 
cherchent que le tr£s materiel profit et se moquent eper- 
dument de la « musique des spheres »... Un petit groupe 
de chercheurs contemporains qui ont la tete philoso- 
phique et meme traditionnelle reagit heureusement et 
pose les bases dej& d'une relative renaissance, mais il 
est certain qu'envisagde dans son ensemble, la chose au- 
jourdTiui appelee « astrologie » justifie une grande par- 
tie de l’actuel mepris des hommes de science, d6j& sourds 
k la notion meme de « science sacr^e ». 

Car en cette fonction primitive de « science sacr6e », 
l'astrologie traditionnelle avait en effet comme premier et 
principal objet la science des Cycles et du Temps qualify, 
et ceci en Egypte comme en Chine, dans les valines de 
l'Euphrate comme de l'lndus, dans le monde celte comme 
en Am£rique pr^colombienne. La base de qualification m6- 
taphysique du Temps 6tait certes alors comme aujourd'hui 
ce « dialogue » entre la fixite des douze signes zodiacaux et 
la mobilite des sept astres principaux. Nous avons vu que 
la dur6e de rotation des plan&tes autour du soleil consti- 
tue la base num^rique de cycles fondamentaux, mais il 
semble que les trop rares astrologues contemporains qui 
travaillent k nouveau sur l’astrologie mondiale aient per¬ 
du une grande partie de la signification traditionnelle des 
aspects pr6sent6s entre eux par ces planfctes. Certains, 
encourages par la decouverte (ou redecouverte) du xvm e 
si^cle k notre sifecle, des trois pi angles les plus lentes et 
les plus lointaines, Uranus, Neptune et Pluton, accordent 
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k nouveau toute leur attention aux aspects relativement 
rares et prolong^ presentes par ces trois planetes avec les 
deux planfctes « lourdes » connues dans l'antiquite : Jupi¬ 
ter et Satume. En particulier, la conjonction de deux 
ou plusieurs de ces planetes lentes sur un point du zo- 
diaque fait l'objet de reflexions fructueuses quant k la 
concomittance de ces aspects avec certaines periodes cri¬ 
tiques de l’Histoire des hommes. (Voir particulierement 
l'ouvrage de Michel de Socoa. Les grandes conjonctions, 
Chacomac 1951.) Il semble que parmi les signes celestes 
ceux-l& doivent etre particulierement observes et inter- 
rog<£s. 



Doriphorie du mois de mars de Van-6 av. J.-C. 


Des conjonctions exceptionnellement importantes ne 
peuvent pas ne pas attirer l'attention des astrologues sur 
des variations celestes couvrant de longues periodes : ce 
sont les doriphories, e'est-a-dire l'accumulation en un 
seul signe, et parfois en quelques degr6s du zodiaque, de 
cinq k sept astres. Nous avons choisi de representer ici 
deux de celles-ci qui pour nous ont une particulifere si¬ 
gnification cyclique : l'entr^e du monde terrestre dans 
«I'fcre des Poissons » en mars de Tan — 6 : sept astres 
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sur dix sont en ce signe, et la trfes rare conjonction Nep- 
tune-Pluton se situe en un autre signe d’eau : le Scorpion ! 
Cette extraordinaire conjonction devait prdcdder de tres 
peu ou marquer exactement la conception du Christ. 

Le second theme figure le ciel du 4 fevrier 1962, particu- 
li6 remen t « symetrique » du premier avec ses sept astres 
dans le signe du Verseau. Nous commenterons cet aspect 
celeste dans le Chapitre IX, bien qu'& la limite une figure 
aussi « parlante » puisse se passer de commentaires. 



Doriphorie du 4 fdvrier 1962, 21 h GMT ( Nouvelle Lune) 

Ainsi, conjonctions, doriphories, cycles plan^taires ser- 
vent ci prdciser, rappeler, prdvoir, et surtout qualifier — 
pour celui qui a la Clef de cette qualification m^taphysi- 
que — un dtat spirituel de l'Humanitd k un moment.de 
son Histoire. La divine r6gularit6 des mouvements des 
« significateurs celestes » autorise par ailleurs, mais avec 
prudence, toutes les provisions. L'alchimiste qui avant tout 
« imite » la nature dans son mode opOratif, travaille done 
en Otroite collaboration avec l'astrologue — s'il n'est as- 
trologue lui-meme — car les « Otats » terrestres signifies 
par les aspects cOlestes interessent le milieu biologique de 
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la planete tout entiere, et l'homme y est profondement 
immergO. 

Dans ce « temps qualifie » n'adviennent que les Ovene- 
ments Otroitement permis par la nature de ce temps, et la 
part indeniable de liberte humaine est elle-meme « pre- 
vue » dans ce processus ; elle ne saurait deranger l'ensem- 
ble du « plan » celeste et divin. A chaque instant le monde 
est ainsi en Oquilibre, mais cet Oquilibre est lui-meme 
fonde sur le mouvement meme, 

« image de l'immobile EtemitO ...» 

De plus, et nous revenons 1& au nceud du prob 16me, 
la Tradition enseigne que, k l'interieur d’un Cycle d'huma- 
nite, le rythme de l’apparent « ecoulement » du Temps 
subit une acceleration croissante en meme temps qu'une 
alteration continue k mesure que le monde s'eloigne de 
sa « jeunesse » et « degenere » en toutes ses parties. Car 
l’alchimiste comme le mystique le savent, la nature elle 
aussi tout entiere participe de l’involution planetaire et 
reflate la « disharmonie » croissante entre le microcosme 
et le macrocosme ; mais il semble bien que l'homme « pre¬ 
cede » cette decheance et en porte — dans la mesure ou il 
est conscient — une grande part de responsabilitO. 


Le Temps cyclique image de I’Eternitg 

Avant de clore cet expose tres incomplet, nous nous 
permettrons un dernier regard « exercO » par la notion de 
Temps qualify, sur un symbole extremement connu et au 
sujet duquel nous n'ajouterons rien, si ce n'est qu’il ex¬ 
prime lui aussi — en plus de ses multiples significations 
hermdtiques dejk 6Iucid6es — la verity d'un enseignement 
cyclique. A.R. Darry, en effet, k la page 110 de La philo¬ 
sophic des nombres (Omnium Litteraire, 1966) s'exprime 
ainsi sur ce symbole dans lequel on aura bien sur reconnu 
le fameux carri Sator : 

« Il peut fitre lu dans toutes les directions sans que 
sa signification en soit. alt6r6e... Or, si ceux qui se soot 
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penches sur la traduction de cette enigme sont d’accord 
pour traduire SATOR par le semeur, le cr^ateur, OPERA 
par travaux (ou par le verbe ceuvrer), ROTAS par cycles, 

.. soutient, la discussion demeure 

ouverte quant & la signification 
d'AREPO qui n'a pas de sens 
commun en latin. A notre avis, la 
solution est ridiculement simple : 
puisque AREPO est l'inverse 
d’OPERA, nous lirons : le Cr6a- 
teur, par inversion (par une ceu- 
vre inverse), maintient ses ceuvres 
cycliques (ou maintient et opfere 
les ev£nements r£p6t6s periodi- 
quement),... toute la creation se 
fait et se maintient par le renou- 
vellement d’un processus de frac- 
tionnement de l’dnergie primitive 
« divine »... 
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Et c'est au pofcte de la plus haute metaphysique, A 
Platon, que nous demanderons de conclure par cette admi¬ 
rable page du Twite (37, 38) que nous avons appel^e 
« La naissance du temps » (traduction Leon Robin, NRF, 
bibliotheque de la Pleiade, t. II, p. 452 et 453). 


« Or, quand il vit le monde en mouvement et en vie 
devenir le Temple des Etemelles Puissances, le P&re qui 
l'avait engendr^ fut saisi d'admiration, il fut rejoui et 
eut l'idee de le porter encore a plus de ressemblance 
h regard de son module; car de meme que ce modfele 
se trouve etre un « Vivant » kernel, de m£me, il entre- 
prit de rendre tel, autant qu'il etait possible, cet uni- 
vers (...) Aussi eut-il l’idee de former une sorte d’image 
mobile de l’Etemite : tandis qu'il organisait le Ciel, il 
forma, d'aprfes l'Etemite immuable en son unite, xme 
image k I’etemel d^roulement rythm£ par les Nombres : 
et c’est 1& ce que nous appelons le Temps (...) qui imite 
l'Etemite en d^crivant des Cycles au rythme des Nom¬ 
bres divins ...» 


Que 1'ame du grand Platon veuille nous guider dans 
nos exposes ult^rieurs, qui n'auront pour objet que d'ob- 
server cet « dtemel ddroulement rythme par les Nombres », 
et de tenter l'ducidation, a travers les rouages des Cycles 
cosmiques, des signes de notre Temps. 


CHAPITRE II 


La tradition des cycles 
devant I'hypothese transformiste 


« Elohim jit done les betes sau- 
vages selon leur espdee, les bestiaux 
selon leur espdee et tous les reptiles 
du sol selon leur espece... » 

GENfeSB I, 25. 


I. LA FORMATION DU DOGME TRANSFORMISTE 


Historiquement, l’idee d'une modification progressive 
et d’une complexification croissante du monde vivant k 
partir de formes elementaires, plonge ses racines j us¬ 
que dans l’Antiquitd* puisque nous voyons Anaximandre 
au vi* si&cle avant Jesus-Christ, soutenir que l'homme a 
pour ancetre un' poisson. Il n'etaye d'ailleurs son «intui¬ 
tion » d’aucun essai duplication, pas plus que ne le font 
Xenophane de Colophon, Anaxagore de Clazomfcnes ou 
Empedocle qui rivalisent d'imagination dans l'enoncd de 
theories qui, pour n’£tre que pittoresques, n'en ont pas 
moins des consequences morales fort heureuses : c'est ain- 
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si que ce dernier, hissant sa conception de l'unit6 du mon- 
de vivant jusqu’a l'gthique, declare que « porter la main 
sur un animal equivaut a un parricide »... Mais peut- 
etre n'est-il pas absolument indispensable de fonder le 
respect et l'amour que nous devons k nos freres inf^rieurs 
sur la conception dune commune heredite biologique... 

Une grande partie de la mythologie ancienne est fondee 
sur l’id£e generate de metamorphose, que refletent 
nos Bestiaires du Moyen Age et de la Renaissance. 

Pourtant, pendant plus de deux millenaires la croyance 
en la fixite des especes vegetates et animales, fondle sur 
l'exp^rience et l’observation, de meme que la conception 
traditionnelle de leur creation divine, ne subissent aucune 
attaque notable. Au xvm* siecle, Linn6 et Buffon fondent 
au contraire une conception fixiste du monde vivant. Mais 
c'est k n en pas douter Maupertuis qui, a la meme 6poque, 
merite l'epithete de « premier transformiste » et plus pr6- 
cis^ment, de « premier mutationniste », puisqu’il explique 
1'apparition d'especes nouvelles par une s6rie de petites 
« erreurs » accomplies par la nature dans la reproduction 

des especes existantes. 

A sa suite, Jean-Baptiste-Charles Robinet, La Mettrie 
et Diderot essaient d'expliciter par divers arguments l'hy- 
pothfese d'une origine animale de l’homme. Le premier h 
concevoir l'idee d'une Evolution progressive embrassant 
l'ensemble du monde vivant est le docteur Erasme Dar¬ 
win, le grand-pere de Charles. 

Car, c'est la un fait de civilisation et un signe des 
temps bien precis, nous sommes arrives en ce xvm* sifecle 
au « siecle des iumieres », celles de l’humaine raison ddsi- 
reuse de se degager a tout prix et de toutes les fagons de 
la tradition rthtelee et, de fagon encore insidieuse, avide 
surtout de nier l'origine divine de l'homme et de se d£- 
gager des imperatifs moraux et spirituels qu'implique une 
telle ascendance. Voltaire, exild en Angleterre de 1726 d 
1729, se lie avec Bolingbroke, Locke, Pope et Swift, tous 
philosophes atftees qui d6ja ont substitue k l’idee de 
creation e'. de tradition celle devolution rectiligne et de 
progrfes suns fin. Lorsqu'il revient en France, l'anglomanie 
qui y sdvit assure le succes de ses « Lettres anglaises », et 
desormais la « libre pensee », les clubs, la Franc-Ma?on- 
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nerie frangaise nouvellement formde vont, avec l’efficacitd 
que l'on sait, modeler la pensee oratoire de ce siecle qui 
preche la tolerance mais n'a de cesse de massacrer, entre 
autres choses, le decor, les vitraux, parfois meme 1'archi- 
tecture des eglises gothiques pour y substituer le « Grand 
Gout » theatral des catafalques k la mode. 

Buffon revient d'Angleterre, lui aussi, evolutionniste. 
Nous constatons ici le premier caractere de la doctrine : 
celui d'etre une option philosophique avant d'etre une 
consequence stricte de l'examen des faits observables. 
Mais il est encore trop tot pour clamer trop fort le nou¬ 
veau dogme : son premier volume de L’histoire de la 
Terre lui vaut une condamnation de la Sorbonne. A sa 
mort, Lacepede, qui sous Napoleon I cr devient le president 
du Senat et president du Grand Orient, termine son 
Histoire naturelle des poissons et la coiffe d'une preface 
ou il expose une theorie complete de 1'evolution pro¬ 
gressive, malgre l'opposition de Daubenton et de Cuvier. 

Les deux grandes dates de la formation de l'hypoth£se 
transformiste sont, k n'en pas douter, 1809 et 1859. Ce 
sont, respectivement, la parution de la Philosophie zoolo- 
gique de Jean Lamarck, et celle de L’Origine des especes 
de Charles Darwin. 

D'apr£s Lamarck, le regne animal tout entier, y 
compris les formes les plus £lev£es, provient, par compli¬ 
cation croissante, de l’organisation de formes rudimen- 
taires analogues k nos infusoires. Sur les causes de cette 
complexification il ne nous apporte aucune lumifcre; en 
revanche il est prolixe sur les modalit^s du processus : 
selon que, en raison du milieu externe, un organe sert ou 
demeure sans emploi, il se ddveloppe ou s’atrophie. Mieux 
encore, des organes nouveaux peuvent se former de toutes 
pieces ! C'est ainsi, explique-t-il, que la taupe a perdu ses 
yeux en vivant dans l'obscurit£, que le serpent a perdu ses 
pattes en rampant, que les ruminants ont acquis des 
comes sur la boite cranienne en se battant front contre 
front, que les 6chassiers ont allonge leurs jambes k force 
de les 6tirer pour 6viter le contact de l'eau, que le canard 
a palm£ ses pattes k force des mouvements de nage dans le 
milieu liquide, que la girafe a allongg son cou k force de 
l'^tirer vers les hauts feuillages, etc. Ainsi, le systfeme de 
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Lamarck postule-t-il deux principes : 1'action transforma- 
trice et creatrice du milieu et l’heredite des caract&res 

acquis. 

Georges Cuvier, qui vient de fonder la paleontologie, 
croit a la fixite des especes et pense que le deluge biblique 
n est que le dernier des grands bouleversements qui ont 
dans le passe modifie la surface du globe, a beau jeu de 
railler Lamarck : 

« Un systeme appuye sur de pareilles bases peut 
amuser l’imagination d’un poete; un metaphysicien peut 
en driver toute une generation de systemes, mais 
ii ne peut soutenir I’examen de quiconque a diss^qu^ 
une main, un visc£re ou seulement une plume... » 

Seul Geoffroy Saint-Hilaire osera s’avouer disciple de 
Lamarck tout en denonqant ses exagerations. Tant qu'il 
se placera sur le strict terrain de l'observation, Geoffroy 
fera ben^ficier la zoologie de fycondes decouvertes. 

« En revanche, lorsqu’il voudra etablir des ana¬ 
logies entre Vert£br£s et Invert^br^s, par exemple entre 
les anneaux des Insectes et les vertfebres des Poissons, 
il aboutira ix d'extravagantes conclusions, qui soulfcve- 
ront la juste et vive critique du grand Cuvier...» (Jean 
Rostand, UEvolution, Delpire 1960, p. 40). 

Car c’est alors qu'intervient la fameuse controverse 

qui, devant I'Acad&nie des Sciences, va opposer Geoffroy 

Saint-Hilaire et Cuvier, et qui n est interrompue que par 

la mort de ce dernier en 1832. 

En 1859, la publication de L’Origine des especes fait 

sensation et fait rebondir le debat, encore alimente en 
1871 par La Descendance de I'homme oil Darwin affirme 
que I'origine animale de notre espece est une des conse¬ 
quences indiuctables du transformisme, ce qui est dune 
logique irrefutable. A ce transformisme generalise k tous 
les rfcgnes du monde vivant, Darwin postule une cause 
omnipresente : la variability spontanee des organismes ; 
car, alors que, pour Lamarck, seul le milieu provoque e 
changement et I’adaptation du vivant, pour Darwin le 
vivant est, par nature, instable : il change un peu dans 
tous les sens * chaque gyration, et Involution sera 
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d'autant plus rapide que les generations seront plus nom- 
breuses; le milieu n’intervient que pour eliminer les 
formes aberrantes ou inadaptees. Et bien sur, a ce sys¬ 
teme, Darwin ajoute comme Lamarck, et en toute logique, 
1'heredite des caracteres acquis. On comprend que cette 
vision d'une evolution sans plan determine, bien que 
progressive, ait a l'epoque fait l’effet d'une bombe : 

« Jusqu'a Darwin, une des preuves classiques de 
1'existence de Dieu 6tait la preuve dite physico-th^olo- 
gique, tir^e de la finalite des structures animales. La 
perfection de la montre t&noignait pour 1'existence de 
l’horloger... Or voila que la science par la bouche d'un 
veritable savant, pritenaait que la montre avait pu se 
construire toute seule : la selection naturelle faisait 
l’office du divin... » (Jean Rostand, ibidem , p. 57). 

A partir de ce moment, la theorie du transformisme va 
dans toute 1'Europe se diversifier et se complexifier k 
l'extreme pour aboutir jusqu'& nos jours k cette multi¬ 
plicity de courants parfois violemment opposes et dont 
il ne saurait etre question dans ce rapide survol de d£- 
brouiller l'ycheveau. 

Disons simplement que, parmi les chercheurs, certains 
se rdclament davantage de Lamarck, d'autres de Darwin, 
mais les nouveaux apports de la g^nytique et Impossi¬ 
bility oil Ton se trouve de vyrifier experimentalement lTiy* 
redity des caractyres acquis, qui est la clef de voute de 
tout le systeme transformiste, jettent le trouble dans 
bien des esprits et alimentent bien des controverses, dont 
le moins que Ton puisse dire est que, malgrd un certain 
conformisme du silence, elles ne sont pas apaisyes de nos 
jours ! 

Le mutationnisme de H. de Vries apporte en 1901 un 
sang nouveau k la theorie en remplagant les schymas la- 
marckien et darwinien controversys par 1’idye de varia¬ 
tion brusque et h£riditaire : on revient a la vision de 
Maupertuis et surtout, contrairement k ce que les thyori- 
ciens precydents affirmaient sans preuves, on propose un 
processus que Ton constate abondamment dans la nature. 
Certains nyo-darwinistes combattent violemment la nou- 
velle thyorie. D'autres au contraire, abondamment repry- 
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sentes aujourd'hui, englobent la mutation parmi les prin- 
cipaux facteurs evolutifs. 

Mais, parallelement k ces speculations et aux travaux 
de laboratoire, c’est bien sur la paleontologie et en par- 
ticulier la paleontologie humaine qui apporte le plus de 
maferiaux k la construction sans cesse recommencde de 
I'« Eglise » transformiste. 

Apr&s la mort de Cuvier qui venait de fonder la nou- 
velle science sur des bases impdrissables, c’est Boucher 
de Perthes, « inventeur » de la Pfehisxoire, qui, par ses 
fouilles et ses trouvailles de pierres tailfees dans les 
alluvions de la Somme, impose l'id£e d'une humanite 
contemporaine des animaux « antediluviens ». Aussitot les 
philosophes transform? stes comprennent 1' incomp arable 
profit que leur theorie peut tirer de l'etude des ossements 
fossiles et depechent de z£l6s fouilleurs qui, en effet, vont 
accumuler jusqu'& nos jours une assez considerable masse 
de documents qui foumiront de nouveaux et abondants 
sujets de controverse. 

Les ossements que Ton trouve en 1857 k Neanderthal, 
aux environs de Dusseldorf, malgfe le surbaissement du 
crane et lenorme saillie des arcades sourcilieres, corres¬ 
pondent k un « pre-hominien » assez proche de I'Homo 
Sapiens. En revanche, les transformistes croient en 1890 
tenir le « chainon » manquant pfevu par Haeckel entre 
le singe et l'homme lorsque le docteur Dubois, en mission 
de fouilles k Java, exhume deux dents, un cr&ne et un 
femur, morphologiquement interm£diaires, semble-t-il, 
entre ceux des primates et ceux de I’homme. En 1908, 
une machoire inferieure fossile est retifee des sables de 
Mauer, pfes d'Heidelberg, dans un terrain dafe des limites 
du pliocene et du pleistocene, c’est-A-dire des &res tertiaire 
et quaternaire, aux environs de 600.000 k un million d'an- 
nees. C'est alors le plus vieux fossile « humain » connu. La 
meme annee, de nouveaux ossements de « Neanderthal» 
sont decouverts dans une grotte de La Chapelle-aux-Saints, 
en Correze; le gisement est mousterien (environ 120.000 
ans). 

Les ddcouvertes, des lors, semblent se multiplier : 
1912, Piltdown; 1914, Talgai en Australie; 1921-1929, le 
fameux Sinanthrope de Choukoutien, pr£s de Pekin; 
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1925,I'homme de Londres ; 1926, la Denise, en Auvergne ; 
1947, Fontechevade ; 1955, Swanscombe; pour n'en citer 
que les principals. 

On s'accorde g&ieralement a classer ces fossiles selon 
l'echelle suivante, dont divers elements sont encore certes 
conjeeturaux : 


Epoques 

gEologioues 


l Holocene 


3 \ Pleistocene 


Tertiaire Pliocene 


GLACIATIONS 

TYPES HUMAINS 

ET PREHOUINIBNS 

MILLIO¬ 

NAIRES 

Wurm I 

Homo Sapiens 


Wiinn II ; 

too 

Wiirm III 1 

Riss 

Neanderthal 

Homme de Palestine 
Homme de Fontechevade 

200 

Grand 

Homme de Swanscombe 

i 

300 

inter- 

Homme de Mauer 


glaciaire 

Sinanthrope 

400 

Mindel 

Pithecanthrope 
Homme de Heidelberg 

500 


Australopithfcque 

600 


II n'est pas un de ces « prehominiens » qui n'ait, on 
le sail, alimente une abondante litterature. En particulier 
le Sinanthrope que decouvrit en 1921 le docteur Ander¬ 
son... Pendant sept ans, on ne met k jour que trois mo- 
laires. En 1928, le docteur Pei recueille des morceaux de 
crane et de nombreuses dents, puis une calotte cranienne. 
Sur le chantier de Choukoutien, nous trouvons alors le 
P&re Teilhard de Chardin dont les ecrits, on le sait, de- 
vaient depuis faire grand bruit et dont, au cours de ces 
pages, nous ne considererons l’ceuvre que sur le seul plan 
scientifique, nous reservant dans le chapitre VIII de le 
faire dans ses implications th6ologiques et metaphysiques. 

On sait que celui-ci a reve de fondre en une auda- 
cieuse synthese le transformisme athee et la foi chfe- 
tienne et que, pour jeter un pont entre des ordres de 
pensee si differents, il a cru pouvoir preter lui aussi a la 
mati&re le pouvoir d’autocreation — reprenant en cela 
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« 1'elan vital » de Bergson —, prevoyant dans l'avenir une 
assomption de la totality du nombre vivant en line 
«convergence» spirituelle vers un myst^rieux «point 
Omega » qu'il ne craint pas d’assimiler a un « Christ cos- 
mique ^voluteur ». Cette doctrine venait k point nomme 
pour rechauffer un monde occidental angoiss^, assoiffe 
d’esperance, et dechire entre les enseignements, assez peu 
compris d'ailleurs, d’une science en etat d'« explosion » 
continue, et la voix dejk tres lointaine et souvent de- 
formee d’une Eglise en son crepuscule. Grace a Teilhard, 
le dogme transformiste, tres largement adopts dans les 
milieux scientifiques, et surtout universitaires, qui basent 
sur lui leur ethique mat£rialiste, a connu dans les ann^es 
soixante une popularity que Ton n’aurait jamais ose es- 
p£rer il y a seulement vingt ans. Qui ne parle aujourd'hui, 
dans le metro, chez le coiffeur et k l’heure du the entre 
deux petits fours, de « convergence », d’« hominisation », 
de « mutants » et de « point Om6ga » ? Quelle gloire ! 
Quel triomphe! Ce souffle conquerant a, semble-t-il, 
tout balaye. Les opposants paraissent frapp^s de mutisme 
et de paralysie. Les m^canismes de la « planetisation » en 
la « noosphere » et de la « christog&ifese » mis en route 
aux sons des trompettes glorieuses de l’hymne k la Ma- 
tiere en voie d'« Emergence » semblent main tenant r£- 
gner sans discussion sur un monde qui vient d'y recon- 
naitre un nouvel Evangile. Qui oserait soever contre ce 
cyclone aussi delicieux que rassurant ?... 

Et pourtant... 


II. LES OBJECTIONS SCIENTIFIQUES 

Et pourtant, il se trouve que pour ceux qui savent 
encore tourner les pages d'un livre, explorer les publica¬ 
tions specialises et se servir en toute ind^pendance de 
leur matiere grise (car la pensde libre, Dieu soit loue, n'est 
pas l'apanage des « libres penseurs » !), d'etranges oppo¬ 
sitions, de surprenantes contradictions apparaissent, et 
n'ont jamais cess<* de se faire jour. En fait, cet « hymne 
transformiste » est plein de fausses notes. Pendant que 
tout le « systfcme » omnipresent de la presse athee ou 


LA TRADITION DES CYCLES DEVANT LE TRANSFORMISME 99 

catholique progressiste, et de la radio-television, continue 
entonner sans defaillance un hosanna triomphant au 
dieu Progres et k l’evangile transformiste, des chercheurs, 
des savants, des professeurs, des ecrivains, allant parfois 
jusqua compromettre leur carriere, osent ecrire leur 
refus de l'assentiment general et exposent leurs raisons. 
Leurs voix certes sont etouffees, rarement leurs manus- 
crits trouvent un editeur. Ils sont « inconnus » sur les 
ondes ou au « petit ecran »... Certains cependant, servis 
parfois par leur profession ou leur anterieure notoriete, 
arrivent k offrir 1 eau limpide de leur pensee k ceux qui 
ne se contentent pas du robinet public. C'est k cette eau 
que nous allons maintenant essayer de boire. 

Nous prions nos lecteurs d'excusei 1'abondance des 
citations que nous allons maintenant leur proposer. Dans 
un domaine controversy, celui qui ne porte pas aujour¬ 
d'hui 1'ytiquette rassurante du « sp<5cialiste » et marche 
a l'encontre des « iddes revues», court le risque de 
n etre pas cru sur parole s'il n’invite pas souvent les 
« temoins >» k venir a la barre s'exprimer directement. 

Le premier de ceux-ci sera Jean Rostand, illustre bio- 
logiste et profond^ment ath£e, dont on ne pourra dire 
que les a-priorismes « spirituels » alterent la rigueur scien- 
tifique. Son honnetety intellectuelle, sa franchise parfois 
douloureuse (qui aboutit parfois * des contradictions ac- 
cept^es que 1 on notera plus loin) ne se payent pas de 
« mots » et ont produit cet etonnant r&jultat que, bien que 
combiy de litres et de gloire, il est aujourd’hui pratique- 
ment, sur nos ondes, aussi « inconnu » qu’AIexis Carrel... 

Que nous dit-il d'abord du neo-lamarckisme ? 


~ w wc w lc, ei ceia non seulement 

parce que les earaches acquis ne se transmettent 
point, mais encore et surtout parce que nous ne voyons 
jamais la mature vivante r^pondre au milieu ou au 
fonctionnement par l’tSbauche de la moindre structure 
nouvelle. Il ne manque pas, presentement, de biologistes 
qui s'obstinent k loucher vers le lamarckisme et repfe- 
tent, d’un air entendu, que celui-ci n’a pas donny son 
dernier mot. On se demande quelle est leur arriere- 
pensee, et s'ils espfcrent serieusement qu’on en revien- 
dra k penser que c’est 1’effort pour marcher qui a fait 
pousser les pattes, 1’effort pour voler qui a fait pousser 
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les ailes, (...). Vraiment, il serait temps de renoncer k 
toute illusion lamarckienne et d'en finir, une fois pour 
toutes, avec ce conte de fees pour grandes personnes 
qui fait songer aux fameuses Histoires comme ga de 
Rudyard Kipling.» (Jean Rostand, VEvolution, Delpire 

1960, p. 80 et 83.) 


« II faut done necessairement faire appel, pour ex- 
pliquer Involution, k des modifications qui surviennent 
directement dans les chromosomes, et qui, elles, seront 
par definition transmissibles : e’est alors la seconde 
th6se, celle du mutationnisme, qui ne fait en somme que 
rajeunir et pfeciser la th6se darwinienne. De ces modi¬ 
fications directes du patrimoine h6r6ditaire, nous en 
connaissons, qui sont les mutations ... » (J.R., L'Homme, 
NRF, chap. 8.) 

Mais le recours aux mutations ne laisse pas de sou- 
lever lui aussi de brutales objections biologiques : 


« Les mutants tels que nous pouvons les observer 
sont plutot des formes de degenerescence, que de 
« progfes » ou d'adaptation... » (Jean Servier, L'homme 

et VInvisible, p. 23) (1). 

« Les mutations que nous connaissons, et qu'on veut 
rendre responsables de Edification du monde vivant, 
sont, en g6n6ral, des privations organiques, des d6fi- 
ciences (perte de pigment, perte d'un appendice), ou des 
redoublements d’organes pfeexistants. En tout cas, elles 
n’apportent jamais rien de vraimeru neuf, d'original, 
au plan organique, rien dont on puisse penser qu’il sera 
l’assise d'un nouvel organe ou l’amorce d'une nouvelle 
fonction (...) Je ne puis me fesoudre k penser que ces 
« lapsus » de Hfefedife ont pu, meme k la faveur des 
immenses dufees dont disposa Involution de la vie, ba- 
tir tout le monde vivant, avec ses richesses et ses d61i- 
catesses structurales, ses «adaptations» 6tonnantes 
(...); je ne disceme rien qui m'habilite k concevoir les 
profonds remaniements, les fantastiques metamorpho¬ 
ses que nous sommes tenus d'imaginer dans lTiistoire 
evolutive lorsque nous evoquons le passage des Inver- 
tebres aux Vertebres, des Poissons au Batraciens, des 
Batraciens aux Reptiles, des Reptiles aux Mammife- 
res...» (Jean Rostand, UEvolution, p. 79.) 


ill jean ocrviei M vm-w.-o- — — -------- 

Faculty de Montpellier Auteur^ entre autres oinraw ft ortes de 

VAnnie (rites et symboles) Laffont.. dune Histoire de ’Vtopie, N.R.F., 
et d’un livre capital, L'Homme et l Invisible. Laffont 1964. 
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On sait que, cette « histoire evolutive », on l'a abon- 
damment representee : « Arbre » immense dont les « ra- 
meaux» se rattachent k des «branches», puis k un 
« tronc ». Tout cela rejouit le regard, flatte Timagination, 
seduit la raison... Mais ce bel « Arbre » du Transformisme, 
sur quoi est-il fondd ? 

«La majeure partie des types fondamentaux du 
regne animal se pfesentent k nous sans aucun lien au 
point de vue paleontologie... » (Professeur Deperet, pa- 
leontologue. Transformation du monde animal .) 



Le Faisceau des Hominiens. 
structure schematique dans Vhypoth&se des « tcailles » 

(in Le Groupe Zoologique Humain 
de P. Teilhard de Chardin, Albin Michel, 1956) 


Hd 33fdtWfZ 
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On peut remarquer que, dans ce schema de 1 « Arbre 
de 1'Evolution », les branches sont en pointille et que le 
tronc reste hypothetique. 

« La phenomenologie de Teilhard de Chardin aboutit 
k. une cosmologie en pointille... La pensee cosmologique 
actuelle dit moins l'univers qu'elle n’explique lhomme 
dans l’un de ses incoercibles besoins... » (Pierre Fougey- 
rollas, revue Arguments, 4® trimestre 1961.) 

« L'origine commune reste done toujours en poin¬ 
tille sur les arbres gdnealogiques des dvolutionnistes 
(...) Si nous refusons les traces en pointille des arbres 
dvolutionnistes et les hypotheses du sidcle dernier pour 
nous en tenir aux seuls fails observables, si nous rem- 
placons la vieille axiomatique par une approche phdno- 
m^nologique, les homines nous apparaissent^ d un bout 
a l'autre de l'espace et du temps, dgaux en intelligence 
et en perfection morale, quelles que soient les civilisa¬ 
tions auxquelles ils appartiennent, auxquelles lls ont 
appartenu (...) Nous n'avons pas le droit d'admettre un 
point d'insertion de l’humanite sur le tronc supposd 
evolutif de l'animalite : e’est un postulat ou un acte 
de foi, non une conclusion logique. Nous voulons voir 
un tronc unique aux rameaux divergents alors que 
l'observation des faits nous prdsente une foret aux 
arbres differents et nettement sdpards. Une volonte 
tetue de retrouver le « chainon manquant» amene les 
savants les plus intdgres k solliciter les faits, k tirer des 
conclusions avant d'avoir entrepris la moindre ana¬ 
lyse (...) S'il y avait developpement contmu du cerveau 
de l'animalite k 1'homme, il devrait y avoir au seuil de 
ITiumanitd des transitions que nous ne trouvons pas...» 
(Jean Servier, VHomme et VInvisible, p. 49, 363, 35 et 

48.) 

Que penser d'ailleurs du classement de certains des 
ossements presentes comme d’hypothdtiques « prehomi- 
niens » ? De l’Australopitheque en particulier ? 


« Pour que l'Australopithdque soit le chainon enfin 
retrouvd entre l'animalite et 1’homme, avec ses 600 cm 
de capacite cranienne, il nous faudrait trouver des for- 
mes ayant 610, 620, 650, 700, 900 cm‘. Il reste doncplus 
proche du singe et des 450 cm 1 du gonlle que de 1 horn- 
me ; ce n'est pas un chainon manquant » ( ibidem, p. ‘*1 )■ 


Si, de cet Australopitheque qui ne peut etre im « an- 
c6tre » prdhominien, nous remontons vers le haut de 1 « e- 
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chelle » que nous reproduisions plus haut, nous trouvons 
quelques types tres definis, en particulier le fameux Si- 
nanthrope. Est-ce lk l'« intermddiaire » cherchd entre les 
primates et les hominidds ? Non, car 


«une femme australienne actuelle, avec 1181 cm 1 de 
capacite, est done proche d'un Sinanthrope qui avait 
entre 1 100 et 1 200 cm 1 . Les Ndandertaliens du Mont 
Circd ou du Moustier, avec 1 500 et 1 564 cm 1 de capacitd 
cranienne, sont bien proches des Parisiens actuels avec 
leurs 1 559 cm 1 . Enfin 1'homme de Ndandertal avec 1 408 
cm 1 avait une capacitd cranienne bien proche de celle 
d’un Napolitain modeme (1 401 cm 1 ) (...) Bien plus, de- 
puis le Ndolitique, il n'y a pas eu de variation rdelle 
dans la capacitd erknienne...» (Jean Servier, ibidem, 
p. 47 et 46.) 

De la meme fagon, le professeur Marcellin Boule re- 
jette la filiation du Pithdcanthrope, dans lequel il voit une 
forme gdante du singe se rapportant au groupe du Gibbon. 
D'autres prdcisent encore : 


« Pithdcanthrope et Sinanthrope peuvent done dtre 
des varidtds d'une mdme espdee ou deux espdees sdpa- 
rdes, mais ils n’ont certainement pas de parentd avec 
rhomme. Les termes hominien et anthropien sont in- 
ventds par les dvolutionnistes transfox mistes pour ddsi- 
gner des singes qui seraient les anedtres de 1’homme; 
cependant ils sont aujourd'hui et ils sont restes tou- 
jours identiques k eux-memes : les Sinanthropes dans 
les 50 m qui forment le remblai du locus L. de Chou- 
koutien sont identiques k la base comme au sommet 
du gisement. Ils n’ont jamais dvolud, ni eux ni leurs 
descendants, pour rdaliser la forme humaine, sauf dans 
1'hypothdse des transformistes...» (Docteur A. Dubois 
et Professeur O. Fribault, Evolution ou Creation, Nice 
1957.) 


Et comment ne pas remarquer d'ailleurs, presque tou- 
jours, la minceur et la fragilite des «pidees k convic¬ 
tion » ? Ici une dent, lk un fragment de mkchoire ou de 
crane, a partir desquels on croit pouvoir reconstituer des 
squelettes entiers! 

Et en plus des erreurs indvitablement entraindes par 
de telles extrapolations, que penser des nombreux trucages 
avdrds, dont certains ont d'ailleurs ddfrayd la chronique ? 
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Ainsi, de 1911 a 1913, sont exhumes divers ossements k 
Piltdown (Sussex), dont un cr&ne et une machoire : 

l 

« En aout 1913, un paleontologiste fran$ais, l'abb£ 
Teilhard de Chardin, explora le gisement et trouva une 
canine qu'il attribua k la demi-mlchoire; cette canine 
renforgait encore les caract&res simiesques , de la m&- 
choire. L'ensemble, s’inscrivant dans le sens de l’histoire 
et de P^volutionnisme, fut admis sans discussion possi¬ 
ble jusqu’en 1953. Pendant quarante ans, l’homme de 
Piltdown resta l'argument majeur des prehistoriens. 
En 1953, MM. Weiner, Le Gros, Clark et Oakley recom- 
menc&rent les dosages au fluor et prouvferent que la 
mSchoire inferieure et les dents appartenaient k un 
singe, m&me pas un singe pr^historique, un singe mo- 
derne dont les restes « limes et maquilles avaient 6t6 
introduits volontairement dans le gisement» (Marcellin 
Boule et Henri V. Vallois, p. 193 des Hommes fossiles, 
4* £d. 1953). L'examen k la loupe de la fameuse canine 
r£vela « des stries parallfcles comme aurait pu en pro- 
duire un abrasif » (id.). L'homme de Piltdown 6tait un 
faux grossier... » (Jean Servier, L’Homme et VInvisible, 
p. 32.) 

Jean Servier ajoute pertinemment, k propos des ob- 
jets et des briques de Glozel (voir le n° 227 d’Atlantis) qui 
prouvaient une civilisation tr&s evolu^e et tr&s ancienne : 


« II est bon de nous souvenir k ce propos que les 
faux possibles de Glozel qui allaient en sens inverse de 
la throne ^volutionniste, n'ont meme pas eu le b£n£- 
fice du doute, meme pas obtenu un sursis de quelques 
heures sinon quarante ans d'impunite comme l’homme 
de Piltdown. Trois mille cinq cents objets ont dte re¬ 
pousses sans aucune verification, aucune analyse (1). 
Mais en revanche, des restes heterogenes sont identifies 
avec beaucoup d'enthousiasme et entrent dans la com¬ 
position d'etonnantes reconstitutions... » (p. 32 et 33) 

Car les transformistes veulent k toute force retrouver 
partout les traces d'une evolution technique continue de 
l'homme prehistorique : 


(1) Les briques de Glozel recouvertes d'une ecriture predilu- 
vienne ont 6t6 authentifiees par l'lnstitut scientifique danois de 
Riso en 1972, par le precede de thermo-luminescence. 


«Les prehistoriens et les ethnologues ont esquivd 
la discontinuite des races humaines pour ne conserver 
que deux series dvolutives parall&les : Paugmentation, 
toute relative, de la capacite cranienne avec la dispa- 
rition de certains caract^res somatiques, et, symetrique- 
ment, la complexite croissante de l'outillage... Cette vi¬ 
sion simpliste des techniques de l'homme est k la base 
de toute la pensee evolutionniste dont on a voulu faire 
un syst£me scientifique. Cette idee a paru si satisfai- 
sante pour l’esprit que de bonnes &mes ont fausse des 
pieces, lime des dents, tronque une machoire de singe 
comme k Piltdown, pour mettre plus nettement revo¬ 
lution de la creation en paralieie avec revolution des 
techniques de l'Occident, attribuant au Createur des 
tatonnements analogues k ceux de l'homme blanc... » 
(Jean Servier, ibidem, p. 179.) 


Le postulat de base du Transformisme est en effet 17m- 
perfection des origines et la quete d'une perfection pro¬ 
gressive par une mati&re crdatrice de vie et de pensde! En 
fait, la paleontologie humaine nous met en presence d'es- 
pfcces bien ddtermindes. Les unes sont proches du singe, 
les autre s de l'homme actuel, et represen tent les traces 
de pre-Humanites disparues, de Cycles accomplis. Mais 
toutes s'av£rent parfaitement stables et fixes dans le 
temps. 

Ce qui est vrai de l'humain l'est aussi de l'animal et du 

vdgetal : 


« Si les flores et les faunes se succfcdent sur la sc6ne 
du monde, elles n'apparaissent cependant point dans 
un ordre de progr£s graduel comme le voudrait la theo- 
rie de la transformation et de revolution des espfcces : 
les premiers 6tres que l’on trouve fossilises sont ddjk 
trfes compliques et d'aspects tr£s varies. De plus, beau- 
coup d'espfcces ont traverse toutes les epoques g6olo- 
giques et sont arrivees k nous sans changement, absolu- 
ment semblables k leurs anedtres du devonien et du 
silurien; si beaucoup d'entre elles vivent encore dans 
les mers actuelles, e'est parce qu'elles y trouvent des 
conditions de milieu semblables k celles que leurs an- 
c£tres trouv&rent dans les mers devoniennes et silu- 
riennes. D'autres espfeces au contraire se sont eteintes 
parce que le milieu oil elles avaient 6td erodes a disparu 
sans retour, tandis que des espfcces cr&des pour le mi¬ 
lieu nouveau sont venues les remplacer...» (Docteur 
Dubois et Professeur Fribault ; Evolution ou Crdation, 
p. 48.) 
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A ces objections contre le manque total de preuves 
actuelles d'une Evolution progressive, les transformistes 
opposent une habituelle echappatoire : les espfeces aujour- 
d'hui fixees ont autrefois 6volu6 sous l'effet de conditions 
differentes de celles d'aujourd'hui. Mais dans ce cas, pour- 
quoi la paleontologie ne nous offre-t-elle pas en foule ces 
formes intermediates que Ion dessine « en pointille » ? 
Meme aujourd'hui £teintes, ces formes t^moigneraient 
d'un transformisme pass6. Or les lacunes subsistent et elles 
sont enormes. 


« La genkse, la vie et son Evolution ult^rieure n'au- 
raient 6t6 realisables que durant une certaine p^riode 
de 1’evolution cosmique...» (Jean Rostand, L'Evolution, 

p. 88.) 

Quant a la « genkse », c’est en effet ce que les tradi¬ 
tions ont toujours enseign£ : le milieu de vie dtait quali- 
tativement alors tr&s different du notre. Cependant elles 
n'ont jamais parte d'une Evolution progressive conse¬ 
cutive k cette gen&se. Celle-ci est definie comme une suite 
de creations successives : il n'est que de lire « en esprit * 
le r£cit des six « Jours » de la Gen£se biblique. Apr&s cha- 
que creation, les esp£ces peuvent etre supprimees k la 
suite d’un changement de milieu et s'adapter dans le 
detail, mais chacune d'elles demeure identique en sa sp£- 
cificite et son genetisme. 


« Depuis une trfcs longue duree, aucune grande inno¬ 
vation structurale n'a ete introduce au domaine de la 
vie. Comme l'a fait remarquer Lucien Cuenot, voil& plus 
de six cents millions d'ann^es que les grands phyla ou 
clades sont constitues dans le rfcgne animal...» (Jean 
Rostand, VHomme, chapitre 8.) 


A lire ces lignes on pourrait croire que Rostand est 
crdatiormiste; mais il est plus exactement «sponta- 
niste » : 


« Nous sommes, pour ainsi dire, r^duits k admettre 
la gyration spontanee de la vie » (Ibidem). 

Il n'est pas le seul k reconnaitre la fixiti des especes : 
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« La majeure partie des types fondamentaux du r£- 
gne animal se pr^sentent k nous sans aucun lien au 
point de vue pal^ontologique » (Charles DepEret, Les 
transformations du monde animal , 1907). 

« D&s le debut de l'fere primaire, tous les grands 
groupes d'Invert6br£s marins existent, nettement dis- 
tincts les uns des autres. De meme chaque classe de 
Vert6br£s surgit brusquement avec des especes nom- 
breuses et varices. Ce fait ^quivaut pour l’^volutionniste 
k une condamnation capitale... » (Louis Bounoure. Pro- 
fesseur de biologie g^ndrale k la Faculty des Sciences 
de Strasbourg, Diterminisme et finalitd, Flammarion 
1957.) 

« Si nous prenons par exemple tous les echinoder- 
mes, depuis les formes fossiles du Primaire jusqu’i 
nos jours, c’est-i-dire sur une p^riode que les g^ologues 
6valuent k six cents millions d’annees, nous devons re¬ 
connaitre qu'« il n'en est rien sorti qui ne soit echino- 
derme» (CuEnot, L’Evolution biologique, p. 17). Ceci 
revient k dire que l'oursin est rest 6 oursin (...) Rien ne 
nous permet d'affirmer scientifiquement une quelcon- 
que Evolution morphologique et 1'existence d’une hie¬ 
rarchic progressive entre les especes vivantes : une 
telle croyance mat^rialiste est d^mentie par l'observa- 
tion des faits sur lesquels elle pretend se baser...» (Jean 
Servier, p. 20 et 27-28.) 

« Chaque espfcce qui apparait montre dans ses pre¬ 
miers repr^sentants le type parfait realise du premier 
coup. Bien mieux, les esp&ces n'apparaissent pas lente- 
ment une k une k mesure des progr&s que pourrait 
r£aliser la transformation des organismes : elles appa- 
raissent au contraire subitement en grand nombre, « en 
buisson », disent les pateontologues... » (Docteur Dubois 
et Professeur Fribault, Evolution ou Creation, p. 48.) 


On sait de meme que le principal argument des trans¬ 
formistes, la s^rie « Evolutive » des £quid£s fossiles, qui 
de 1'Eohippus de l’Eoc£ne aurait about! au cheval actuel, 
s'est effondre : 

« L'observation g^ologique <£tablit d’une mani&re for- 
melle qu'il n'existe aucun passage graduel entre ces 
genres : le dernier Palacotherium £tait £teint depuis 
longtemps, sans se transformer, lorsqu'est apparu le 
premier Auchitherium, et ce dernier avait k son tour 
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disparu, sans modification, avant d’etre brusquement, 
remplace par l'invasion des Hipparion » (Charles De- 
pi5ret, Les transformations du monde animal, 1907). 


II ne s’agit done pas d'especes diffdrentes qui se sont 
engendrees les unes les autres, mais d'especes disparues 
qui ont fait place k d'autres, nouvelles, erdees selon un 
plan de differentiation et de complexity progressives par 
une Intelligence supyrieure. 

« Les recherches recentes, contrairement k ce qu'on 
pouvait imaginer il y a une cinquantaine d’ann^es, ont 
bien plutot renforce l'id^e de la stability prysente des 
formes animales et vygytales, et ramene leurs varia¬ 
tions, soit k des phynomenes purement individuels sans 
retentissement dans la lignye, soit k une diversification 
limitee et virtuellement contenue dans le type de chaque 
espfece* (Maurice Caullery, Le Probl&me de VEvolu- 
tion, 1931). 

Il en est de meme pour l'intelligence : 


« Rien ne nous permet de retrouver l'aube de la 
pensye humaine, d’en imaginer les stades les plus anciens 
et d'en faire des « stades » primitifs moins complexes 
que ceux du present... » (Jean Servier, ouvrage city, 
p. 203.) 

Ainsi la base materielle et strictement experimentale 
de la theorie transformiste s’effondre sous nos yeux. Son 
caractyre de suggestion collective apparait de plus en plus. 


« Les faits s'yeartent de cette vision simplette du 
monde qu'est l’yvolutionnisme, cette thyorie qui se vou- 
drait conclusion scientifique et qui n’est pourtant qu'un 
dogme (...) La foi materialiste repose sur un Credo : 
en cela elle rejoint les religions qu'elle pry tend combat- 
tre et remplacer (...) L'evolution est devenue une reli¬ 
gion sans cesse contredite par les faits : son seul des- 
sein est de donner k l’homme une raison de sa pry* 
sence sur terre : k la volonty de Dieu, elle substitue la 
mystyrieuse tendance de toute forme vivante k yvoluer 
vers une plus grande perfection. Que faut-il penser de 
cette vis metaphysica, cette force inconnue qui anime- 
rait la cryation en une spirale ascendante ?...» (Jean 
Servier, ouvrage city, p. 15 et 18.) 


A cela on repondra que Jean Servier etant un adver- 
saire convaincu du Transformisme, il ne veut en voir que 
les ychecs. Alors laissons la parole k Jean Rostand : 

« On a peine k se dyfendre d’un certain scepticisme, 
car on a un peu l'impression que, s'agissant de ce re- 
doutable sujet, l'esprit humain ne fait que toumer dans 
un cercle d’idyes assez ytroit. L'invention germinale 
ytait dyj* dans Cournot. Quand Teilhard et Chauchard 
disent que la nature a voulu la production de 1'homme, 
ils ne font que rypyter Robinet, et Vandel rypyte Cham¬ 
bers quand il compare le dyveloppement de l’individu... » 
{VEvolution, p. 91.) 


Enfin, la genytique contemporaine infirme elle aussi 
le dogme transformiste : 

« Le vrai coup de grace assyny k l’Evolutionnisme lui 
a yty donny par les gynyticiens. Leurs travaux, dans ces 
demiyres dycennies, ont ryvyiy une syrie de faits dont 
le retentissement dans tous les domaines, anatomique, 
physiologique, psychologique, voire rndtaphysique, appa¬ 
rait d’une immense ampleur : le code qui rfcgle toute 
la vie physique de l’etre vivant : croissance de I'em- 
biyon, caractfcres physiques meme les plus infimes, tels 
la couleur des cheveux ou des yeux, la forme des doigts, 
etc., a pour « support matyriel» de minuscules fila¬ 
ments visibles seulement aux plus forts grossissements 
de nos microscopes les plus perfectionnys, filaments 
inclus dans le noyau des cellules (yventuellement dans 
des grains de chromatine), ce sont les a chromosomes ». 
Ils renferment eux-memes une multitude de petits 
corps (80 k 100 000 chez 1’homme); on a pu mesurer 
leur dimension : 1 ou 2 milliymes de millimetre ! leur 
poids : quelques milliardiymes de gramme! Ces petits 
corpusculcs, ce sont les « genes », ils s'ychelonnent sur 
toute la longueur du chromosome. Chacun de ces genes 
est charge d'une mission bien dyfinie, et il la remplira 
conformyment k un code rigoureusement pre-ytabli. 
Composys d'A.D.N. (acide dysoxyribonuciyique), de 
D.R.N., d’A.T.P., etc., k base d'azote, de phosphore, de 
sucre, etc., ils sont les « supports matyriels » de cette 
« substance de vie » dont parle la « Gen£se ysotyrique » ; 
ils sont les gardiens farouches du « code gynetique», 
leur nombre est immuablement fixy pour chaque espyce. 
Toutes les tentatives faites pour en modifier le nombre 
se sont ry v yiyes infructueuses. On ne change pas le 
« genotype chromosomique» d'une espece. Bien plus, 
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si par des artifices ou par l’action de certains facteurs 
on parvient k modifier Tordre des gEnes, ou leur struc¬ 
ture, ou leur composition, l'individu est atteint d’une 
maladie gEnotypique, souvent mortelle, toujours grave, 
dont nous connaissons d6\k plusieurs centaines (et dont 
le mongolisme est la plus connue). 

« Devant ces faits, comment admettre que l'homme 
descende du singe ? Tous les singes connus ont 48 chro¬ 
mosomes (sauf l'Hylobaster qui en a 44). Or, l’homme 
a 46 chromosomes. Ce simple fait suffirait k trancher la 
question (...) 

« Les hEmatoIogistes, de leur cotE, sont venus k la 
rescousse de leurs confreres gEnEticiens avec leurs tests 
sanguins (...) L’homme ne peut done etre considErE 
comme un singe Evolue. Outre les caracteristiques 
physiques, son « genotype chromosomique » et ses tests 
sanguins s'y opposent. » (Docteur Robert Hollier, in 
Atlantis 241, et dans Tohu-Bohu, des confins de la 
science au seuil de la Connaissance, Omnium LittEraire, 
1972, p. 113-115.) 

Certains n'ont pas hEsitE k publier la conclusion qui 
s'impose. Ainsi en 1938, Paul Lemoine, ancien directeur 
du Museum, Ecrivait dans «1'EncyclopEdie frangaise» 
(Tome V) : 

« La thEorie de Involution est impossible. Au fond, 
malgrE les apparences, personne n’y croit plus et Ton 
dit sans y attacher autrement d’importance «Evolu¬ 
tion » pour signifier « enchainement », ou « plus EvoluE, 
moins EvoluE» au sens de « plus perfectionnE, moins 
perfectionnE *, parce que e'est un langage convention- 
nel admis et presque obligatoire dans le monde scien- 
tifique. L'Evolution est une sorte de dogme auquel ses 
pretres ne croient plus, mais qu’ils maintiennent pour 
le peuple. Cela, il faut avoir le courage de le dire pour 
que les hommes de la gEnEration future orientent leurs 
recherches d'une autre fagon... » 

Comme s'ils se rendaient compte que la seule phEno 
mEnologie est impuissante k fonder le Transformisme, on 
sait de quel «pathos » philosophique certains envelop- 
pent leurs exposEs. Mais de tels Ecrans de mots et de 
fumEe ne sauraient tromper ni les vrais spiritualistes ni 
les vrais rationalistes. Ainsi les homElies psycho-spiritua- 
listes que Teilhard de Chardin croit devoir ajouter au 
Transformisme sont sEvErement goutEes par certains 


agnostiques irrEductibles qui n'ont pas de peine a la juger 
Etrangere a l'essence matErialiste de la doctrine : 

« Les extrapolations thEologiques du R.P. ont autant 
de rapport avec les connaissances certaines de la paleon- 
tologie que TocEan avec un verre d'eau, et meme encore 
moins, car TocEan se compose pour l'essentiel des m£- 
mes elEments que l’eau du verre... » (Jean-Fran$ois Re¬ 
vel, La cabale des divots, Julliard 1962.) 


De meme, Jean Rostand : 


« Gardons-nous d’imaginer des tendances au progres, 
des principes directeurs, des Elans vitaux, ou autres 
entElEchies : 1^ oil Tombre persiste encore dans le 
royaume de la science, on doit se mEfier avant tout de 
«l'obscure clartE» qui tombe des mEtaphysiques...» 
(L’Homme, chap. 8.) 

En fait, le choix des transformistes ressemble a un 
pari dEsespErE : 


« En raison de quoi devrions-nous scientifiquement 
opter pour Toptimisme du point OmEga... plutot que 
pour le pessimisme d'un non-aboutissement ? » (Pierre 
Fougeyrollas, revue Arguments, A* trimestre 1961.) 

D'entre tous ces tEmoins. l'attitude de Jean Rostand 
nous semble particulierement caracteristique : nous venons 
de voir avec quelle honnetetE scientifique et quel esprit 
critique sans dEfaut il demolit presque tout TEdifice des 
thEories transformistes. Eh bien lui aussi, puisqu'il est 
agnostique convaincu, saute le pas, et affirme, en un vEri- 
table acte de foi, que le Transformisme est 


«I'unique interprEtation rationnelle de la genEse de 
l’homme en particular, et du monde vivant en gEnE- 
ral... » {VHomme, chap. 8.) 

Ce nest done pas une dEduction, mais un postulat phi¬ 
losophique. 

DEjE, en 1879, Haeckel Ecrivait k l’anatomiste Vir¬ 
chow : 
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« II ne se peut rien imaginer de plus absurde, rien 
qui laisse mieux voir que l'on ne comprend rien k notre 
theorie de revolution que de demander qu’on la fonde 
sur des preuves expErimentales. » 


De meme Yves Delage, en 1903, dans L’Heriditi et les 
grands problemes de la biologie g£n£rale : 


« Je reconnais sans peine que l'on n'a jamais vu 
une espEce en engendrer une autre, ni se transformer 
en une autre, et que l'on n'a aucune observation abso- 
lument formelle dEmontrant que cela ait jamais eu 
lieu. Je considEre cependant revolution comme aussi 
certaine que si elle etait demontree objectivement. Ceux 
que ces premisses choqueraient n’ont qu'k fermer le 
livre. » 


ObEissant k ce vigoureux postulat aussi dogmatique 
qu'indemontrE, oubliant que Darwin lui-meme avait expri¬ 
me dans une lettre 

« le doute horrible qui grandit en lui », 
un scientifique conclut k son tour aujourd'hui : 

« Sous peine de faire appel k des creations k partir 
de rien, sans cesse repetees au cours de la durEe des 
temps quatemaires, on ne peut conrevoir la succession 
des formes humanoides, que comme une descendance en 
voie d’evolution...» (M.-H. Alimen, directeur de recher- 
ches au C.N.R.S., Regards sur les origines et le passd 
* de Vhumanite, in revue «LumiEre et Vie» d'octobre 
1957, p. 69.) 

On observe ainsi que, pour ce dernier 1'Eventuality de 
recourir k des « crEations k partir de rien, sans cesse rE- 
pEtEes » (bonne dEfinition d'ailleurs de 1'idEe cyclique de 
creation !) est envisagEe comme un pis aller irrecevable, 
et qu'une telle prise de position est allEgrement imprimEe 
dans un periodique chretien, dominicain il est vrai, ce qui 
ne saurait nous etonner puisque nous savons qu’en notre 
fin des Temps 1'idEe anti-chrEtienne et anti-traditionnelle 
d'Evolution progressive s'est pratiquement introduite dans 
toutes les Eglises, qui souffrent toutes de ce que l'on 
pourrait appeler « le complexe de GalilEe »... 
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En conclusion, les agnostiques sont accuUs a croire 
au transformisme, meme si les preuves scientifiques leur 
en semblent des plus fragiles... Sinon, ils n'ont que la res- 
source de retoumer au fixisme et au crEationnisme, ce 
qu’ils refusent, non pour des raisons scientifiques, mais 
bien philosophiques : 

« S'il existait une hypothEse scientifique autre que 
la transcendance, pour expliquer l'origine des espEces, 
nombre de transformistes abandonneraient leur opinion 
comme insuffisamment dEmontrEe. En dehors d’elle, il 
n'ya d’autres hypothEses que celle de la gEnEration 
spontanEe de toutes les espEces meme supErieures, et 
celle de la crEation par une puissance divine quelcon- 
que. Ces deux hypothEses sont aussi extrascientifiques 
1’une que l’autre... » (Professeur Yves Delage, La struc¬ 
ture du protoplasme et de Vhiriditi, p. 204.) 

« Il faudrait recourir k un Createur pour expliquer 
l’apparition des etres vivants, or le crEationnisme est 
anthscientifique, done la transformation des especes 
est un fait. Le fait de l'Evolution s’impose, seul son mE- 
canisme demeure incertain...» (Professeur Caullbry, 
titulaire k la Sorbonne de la chaire de « revolution des 
etres organises », in Le probltme de L’Evolution, Payot, 
avant-propos.) 

Oil a « apprEcie » au passage le caractEre fErocement 
dogmatique de ce que l’on n'ose appeler un raisonnement : 
« le crEationnisme est anti-scientifique, done... » ! 

« Les espEces sont nEes des autres, ce n'est pas la 
seulement une dEduction qui s'appuie sur les fails, car 
les faits peuvent Eire contestEs ou interprEtEs d'une 
fagon diffErente, mais une notion qui s’impose k notre 
esprit comme la seule acceptable dEs le moment oil 
nous avons abandonnE la thEorie de la CrEation sur- 
naturelle... * (Yves Delage et Goldsmith, Les theories 
de l'Evolution, p. 4.) 

Ainsi le Transformisme apparait-il comme le cheval 
de Troie de 1'anti-vEritE et de l'anti-tradition et comme une 
forme de pensEe particuliErement caractEristique de l'in- 
version spirituelle de notre Fin de Cycle. 
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III. LA REPONSE DE LA TRADITION 


Demandons d'abord a Louis-Claude de Saint-Martin, 
« le philosophe inconhu », contemporain de Buffon et de 
Lamarck, l'expression de la pensee traditionnelle sur la 
fixite des especes : 


« Nous devons combattre ici un faux syst&me, re- 
nouvele dans ces demiers temps, sur la nature des 
choses, dans Jequel on suppose pour elles une perfec- 
tibilite progressive, qui peut successivement porter les 
classes et les esp&ces les plus inferieures aux premiers 
rangs d'616vation dans la chaine des Etres : de faqon 
que, suivant cette doctrine on ne sait plus si une pierre 
ne pourrait pas devenir un arbre; si l'arbre ne devien- 
drait pas un cheval; le cheval un homme ; et insensi- 
blement un Etre d'une nature encore plus parfaite. 
Cette conjoncture, dictee par l'erreur et par 1'ignorance 
des vrais principes, ne subsiste plus d&s qu'on la consi- 
d£re avec attention. 

« Tout est regie, tout est d6termin6 dans les espfcces, 
et meme dans les individus. II y a, pour tout ce qui 
existe, une loi fixe, un nombre immuable, un caractere 
indelebile, comme celui de Vet re principe en qui resi¬ 
dent toutes les lois, tous les nombres, tous les carac- 
teres. Chaque classe, chaque famille, a sa barriere, que 
nulle force ne pourra jamais franchir... » (Louis-Claude 
de Saint-Martin, in Tableau naturel des rapports qui 
existent entre Dieu, Vhomme et Vunivers, chap. Ill, 
Griffon d’Or 1946.) 

On a vu que les variations spontanees, les effets cor- 
recteurs du milieu, l’heredite des caracteres acquis, la mu¬ 
tation, rien de tout cela ne peut etre conserve pour expli- 
quer la naissance des especes dans le passe. II faudrait, 
seule explication plausible, faire appel a des mutations , 
non seulement benefiques, mais accomplies selon un plan 
coordonne, obeissant a une intelligence transcendante. 

Or, que venons-nous de definir ainsi, si ce n'est un 
acte createur accompli par Dieu ? 

Jean Rostand, on la vu, 1'avoue : 

«Nous sommes r6duits & admettre la generation 
spontanee de la vie (...) Les conditions de milieu 6taient- 
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elles autrefois tr&s diff6rentes de ce qu'elles sont au- 
jourd'hui ? Certaines formes d’energie se trouvaient- 
elles encore disponibles qui sont presentement absen- 
tes de notre vieil univers degrade ? Les possibility 
de synthase qui devaient aboutir k la construction du 
protoplasme dependaient-elles d’une phase particulars 
du cycle cosmique ?... » (Jean Rostand, L’Homme, chap. 
8 ; l’italique est de nous.) 


Nous sommes en pleine qualification du Temps ! 


« Les biologistes, pour expliquer leurs tehees, nous 
affirment que la synthase chimique de la vie a 6t6 pos¬ 
sible a un moment ind^finiment rejete dans le temps, 
« la jeunesse de la Terre », qu'il est impossible de re¬ 
order en laboratoire, done de verifier. Au fond, cela 
revient k paraphraser le premier verset de la Genfese : 
« L’Esprit de Dieu planait sur les eaux » (...) Nous avons 
a priori affirm^ que la matifere etait a 1'origine de la 
vie sans imaginer un seul instant que ce point de vue 
puisse etre faux et que peut-etre une proposition inverse 
rendrait mieux compte des faits...» (Jean Servier, 
VHomme et ITnvisible, p. 16.) 


Toutes les cosmogonies metaphysiques parlent en effet 
d'un Verbe createur donnant la vie k une Materia Prima 
anterieurement £man£e du Principe •: 


« Dans toutes les civilisations, d'un bout k l'autre 
de l'humanit6, plus que les mains de l'homme qui ont 
maitrisd la matifcre, e'est le Verbe qui est con$u comme 
l'instrument unique de toute creation (...) Jamais, dans 
l'etat actuel de nos connaissances, la vie n'a pu naitre 
de la matiere, en laboratoire, alors que nous pouvons 
constater couramment que la mati&re peut naitre de la 
vie (...) Si le passage nous parait possible de la vie k la 
matiere et si l’homme peut parfois cotoyer l’animalit6, 
rien ne nous permet d'affirmer le processus inverse de 
la matifcre produisant la vie, de l'animal s’61evant jus- 
qu’a l'homme, du plan inferieur passant mat£riellement 
au plan superieur...» ( ibidem , p. 30, 18 et 26). 


C'est ce que Descartes — qu'il semble que beaucoup 
de ceux qui se disent « cartesiens » n'ont pas beaucoup 
lu ! — precisait il y a plus de trois sifccles : 
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« Et de Ik il suit, non seulement que le nkant ne 
saurait produire autre chose, mais aussi que ce qui est 
plus parfait, c'est-k-dire qui contient en soi plus de 
rkalitk, ne peut etre une suite et une dkpendance du 
moins parfait (...) Et encore qu’il puisse arriver qu'une 
idke donne la, naissance k une autre idke cela ne peut 
pas toutefois etre k l'infini, mais il faut k la fin parvenir 
k une premikre idke, dont la cause soit comme un pa¬ 
tron ou un original, dans lequel toute la rkalitk ou per¬ 
fection soit contenue formellement...» (Descartes, Me¬ 
ditations touchant la premiere philosophic dans les- 
quelles I'existence de Dieu et la distinction rdelle entre 
V&me et le corps de Vhomme sont demontrees, 1641, 
Meditation troisikme.) 


Pour que le moins puisse produire le plus, pour que le 
amoins parfait engendre le superieur, il faut 1'apport dun 
acte createur transcendant. Mais seule une humaine intel¬ 
ligence ayant conserve le sens du sacre peut encore le 
comprendre. Un agnostique, au contraire, et comme par 
instinct, mettra /' imperfection a Yorigine. 


Or, il suffirait d'un minimum de pensee mktaphysique 
pour retourner le schema et rktablir la veritk : YEtre ne 
peut sortir que de YEtre. Pour passer de I'existence « vir- 
tuelle » de la Vie et de la Penske considerees comme « en 
puissance » dans la Matikre, k leur dpanouissement en 
« Acte » il n'y a pas deux chemins : il faut supposer un 
* Architecte»... Preter k la Matikre une vertu auto- 
crkatrice (non pas dans le sens de la genktique, mais de 
Yinvention de nouvelles formes), c'est faire de la Matikre 
un dieu, ou c'est adopter avec Hegel et. Engels la concep¬ 
tion « panpsychique » de la matikre, ce qui revient au 
m&me. Nous sommes ici au cceur de la philosophie 
marxiste qui prite & la mati&re des caracteres divins. On 


connalt 1'expression lyrique, haletante, tempetueuse de 
cette penske : c’est L'Hymne & Yunivers de Pierre Teilhard 
de Chardin, dont les intellectuels dkspiritualisks et senti- 
mentaux d'aujourd'hui se repaissent avec dklices : 


« Trempe-toi dans la Matikre, Fils de la Terre, bai- 
gne-toi dans ses nappes ardentes, car elle est la Source 
et la Jeunesse de la Vie ! (...) Bknie sois-tu, Puissante 
Matikre, Evolution irresistible, rkalitk toujours nais- 
sante ! (...) Tu rkgnes, Matikre, dans les hauteurs serei- 
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nes oh s'imaginent t’kviter les Saints. Chair si transpa- 
rente et si mobile que nous ne te distinguons plus d'un 
esprit. Enlkve-moi lk-haut, Matikre, par l'effort, la sepa¬ 
ration et la mort. Enlkve-moi lk oil il sera possible enfin 
d’embrasser chastement l'Univers...» (p. 66, 73 et 74). 

Il n'est pas une seule de ces expressions qui ne tkmoi- 
gne d'une spiritualite inversie, et, trks exactement, lucifk- 

rienne. 

L'evolutionnisme « mystique » auquel aboutit aujour- 
d'hui l'agnosticisme materialiste est une forme modeme 
de l’ancien pantheisme : c'est un panthkisme thkogonique, 
dont les effluves delicieux enchantent l'homme modeme 
coupe de la Tradition. 

Mais l'homme modeme est une «exception» dans 
l'histoire de l'Humanitk. Aussi loin que nous puissions 
trouver dans le passe un homme digne de ce nom, nous 
rencontrons Yhomo religiosus. 


« Nous devons recoil ait re l'unitk de la penske hu¬ 
maine face k l’Invisible (...) Tout se passe comme si 
dans ce domaine, l'homme avait eu, dks son apparition 
sur terre, des certitudes immuables ...» (Jean Servibr, 
L’Homme et VInvisible, p. 63, 65.) 

D&s son apparition sur terre... Meme le Sinanthrope, 
issu de la creation trks antkrieure k la n6tre de ce qu’on 
peut sans doute appeler une « prk-humanitk », tkmoigne — 
les fouilles l'ont prouvk — un demi-million d'annees peut- 
etre avant nous, d'un culte, de 1'entretien d'un feu saerk, 
et de sacrifices. 

« L’homme est avant tout un etre religieux et sftre- 
ment, des l’origine, tous ses actes ktaient imprkgnks 
de cet esprit. L'oubli de cette vkritk rend incomprkhen- 
sibles les faits les plus kvidents que nous rkvklent les 
constatations palkontologiques... * (Docteur Dubois et 
Professeur Fribault, Evolution ou Creation.) 


Si la technique de l'homme de la prkhistoire nous 
kchappe parfois, souvent au contraire son art nous a ktk 
conserve. Or, 
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« Part, dis sa premiere manifestation, est apparu par- 
fait. II n'y a pas eu un long cheminement du trait k la 
lime bris6e puis au m£andre et a la representation figu- 
ree. Nous ne retrouvons pas au cours des ages, au fil 
des milienaires, un eveil comparable k celui du sens de 
la representation chec l'enfant. Chaque forme de l'ex- 
pression artistique a rdpondu k une necessity de I'ex- 
pression du sacri. Rien ne nous permet de placer les 
ceuvres d’art dans une s£rie evolutive... » (Jean Servier, 
ibidem, p. 184). 


Un certain art moderne nous ferait plutot penser a une 
Evolution regressive! 

Mais qu’on ne s’y trompe pas, ces grottes peintes 
n'dtaient pas des « musees » : bien plutot k travers meme 
leur fonction hautement magique, des sanctuaires. 


* Ce qui caracterise cet art, c'est une sch6matisation 
volontaire, allant jusqu'k l'hermetisme d'un symbo- 
lisme ferme dont seul quelques initios ont la cl6 (...) 
De plus en plus, un fait se degage des etudes recentes : 
la parente existant entre les conceptions metaphysiques 
de toutes les civilisations, k tel point qu'il serait plus 
utile d'avoir comme hypoth&se de rechercher la frag¬ 
mentation d'un patrimoine commun, que de souligner 
k perte de vue les differents determinismes materiels 
subis par lTiomme et qui devant l'unite de pensee de 
Hiumanite sont negligeables... Pas plus que dans les 
autres aspects de la pensee humaine, nous n’y sentons 
un apprentissage de 1'esprit; les seuls echecs, les seules 
imperfections semblent venir du t&tonnement necessity 
par l'emploi de materiaux nouveaux : la conception 
restant parfaite dfes l'origine, comme si le but a attein- 
dre 6tait connu depuis toujours ...» (Jean Servier, ibi¬ 
dem, p. 188 et 170.) 


D^sireux de garder sans cesse intact le lien sacr£ entre 
lui et le Ciel qu'il consid£re comme sa veritable patrie, 
Vhomo, sapiens parce que religiosus, 


■€ assume sa condition regrettant au fond de son 6tre 
de ne plus £tre esprit (...) Les traditions de toutes les 
civilisations ont choisi la solution de la Chute. Elies en 
tirent toutes les consequences. La science occidentale 
defend, elle, l'hominisation du singe, peut-etre parce 
qu'il est plus facile d'etre un singe « parvenu » qu'un 
ange d£chu (...) Selon toutes les traditions, l’homme a 
et 6 d’abord esprit, participant de toute la s£r6nit4 du 
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Monde Invisible. Un desir l’a pousse k rompre ITiar- 
monie cosmique : il lui a fallu, en expiation, descendre 
dans la matiere, dans l’univers des formes, dans l'ani- 
malite : revetir des vetements de peaux... » (Jean $BR- 
vier, ibidem, p. 168, 27 et 365). 

N'est-il pas emouvant de voir combien ce professeur 
d’ethnologie et de sociologie, arme d'une formation stricte- 
ment scientifique, a su lire dans les arts, les mceurs, les 
legendes, les folklores de tous les peuples, ce que ne ces- 
sent de nous repeter les livres reveles de toutes les tra¬ 
ditions ? 

Mais pour un esprit sourd a toute v^ritd rdvdlde et 
continuant k preter k l'Evolution progressive une vertu 
intacte, ces notions que nous repdtons sans cesse de per¬ 
fection des origines, de Chute et de decadence, ne doivent- 
elles pas paraitre absolument « gratuites » et meme die¬ 
ses par une certaine delectation morose ? 

Pourtant l'enseignement de l'archeologie — et en parti¬ 
cular les apports les plus r^cents de celle-ci — dementent 
une conception ascendante et progressive de 1’^chelonne- 
ment des civilisations. D’annde en ann^e, les preuves 
contraires s'accumulent. En particulier, lorsque dans un 
site archeologique, on trouve plusieurs civilisations super- 
posees, la plus «evoluee » intellectuellement et surtout 
spirituellement est souvent au niveau le plus bas : c'est 
done la plus ancienne... 

Dans le domaine de la biologie, un agnostique comme 
Jean Rostand declare : 

« Si nous ne tenons compte que des faits de varia¬ 
tion h6r£ditaire relev^s dans l'espfcce humaine, il sem- 
ble que celle-ci ait k redouter une decadence plus qu'& 
escompter un progrfcs. D6s lors que les «caractferes 
acquis » ne se transmettent point de l'ascendant au 
descendant, il n'y a pas k attendre que l'espfcce se mo 
difie directement sous I'effet des conditions de la civi¬ 
lisation, et cette conclusion negative m6rite d'etre for- 
tement soulignee (...) Les changements de l'animal hu- 
main ne peuvent provenir que des mutations qui, nous 
1’avons vu, sont generalement des ph6nom6nes ind£si- 
rables, producteurs d’anomalies, de d£ficiences, de ta¬ 
res (...) Aucun moyen d'^chapper k cette conclusion, 
passablement d6cevante. En meme temps que la civili- 
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sation augmente sans treve la quantiU de vie humaine, 
la masse de protoplasme humain existant sur le globe, 
elle en r6duit, du meme coup, la quality biologique... » 
(Jean Rostand, L’Evolution, p. 95 a 98.) 


A travers la biologie, Rostand retrouve ainsi l'idee et 
le fait de Yinvolution. Il est pour nous extremement savou- 
reux, apres l’avoir vu rejoindre Carrel, de constater com- 
me d'instinct ce savant et ce grand ecrivain agnostique 
finit par apprecier l'actuelle involution de notre Humanity 
en termes de quality et de quantity, retrouvant la distinc¬ 
tion m^taphysique de base qui permet de juger en pro- 
fondeur tout phdnomene humain et spirituel. 

C'est au nom de cette tradition, des textes revetts qui 
l'appuient et du manque total de preuves exp^rimentales 
en faveur de la th&se opposee que nous concluons avec 
Vialleton : 


«Le mot Creation doit reprendre sa place et se 
substituer k Evolution qui n'explique rien » ( L’origine 
des etres vivants, Plon, p. 365). 

« II faut reconnaitre que nous ne saisissons jamais 
en pal6ontologie de commencements v6ritables : les 
origines nous 6chappent. Une telle lacune est le plus 
souvent attribute k une insuffisance de documentation 
que le hasard d’une fouille heureuse pourra combler un 
jour. II semble au contraire qu'il y ait 1& l'expression 
d’une loi profonde k laquelle rien de ce qui se d^roule 
selon le cours du temps ne saurait 6chapper. » (Jean 
Piveteau, Traiti de paleontologie, Masson 1957, p. 327.) 


En conclusion, les faits de la paleontologie nous ap- 
prennent qu'il a exists au d£but du quatemaire des etres 
present ant des caracteres morphologiques communs aux 
singes et aux Hommes. Ces etres « interm^diaires » s'in- 
sferent sans doute dans un plan devolution criatrice dont 
1'aboutissement est l’Homme adamique. Mais le fait qu’ils 
appartiennent tons k des esp&ces bien d6limit£es et que les 
«chainons» espdr^s par les transformistes manquent 
entre ces especes nous oblige k penser que les traditions 
ont raison lorsqu'elles nous disent qu’une Intelligence 
cicatrice, un Demiurge divin a dans le passd cr44 de nou- 
velles especes. A partir d'un organisme animal prdexistant, 
par modification du code gdn£tique et insufflation du 
« Pneuma » divin, Yhomo Sapiens est n£, identique physio- 
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logiquement a ce qu’il est aujourd'hui, il y a quarante, 
cinquante ou soixante mille ans. Hommes de Grimaldi, de 
Cro-Magnon et de Chancelade representent les races diffe- 
rentes de la meme esp£ce : « Sapiens ». 

Bien plus, la paleontologie nous apprend que les der* 
niers neanderthaliens ont £te au moment de la glaciation 
de Wiirm II contemporains des premiers Sapiens, chacun 
avec leur identity moiphologique bien caract^risde. En¬ 
core une fois, affirmer alors qu'une « mutation » benefi- 
que aurait « transforme un Neanderthal en Cro-Magnon », 
c’est se payer de mots et vouloir k toute force decrire 
sous le nom de mutation la naissance d'une esp£ce nou- 
velle en dvitant k tout prix le mot de creation ! 

Car c'est bien d'une volont6 inconsciente ou le plus 
souvent tres determinee, de nier le spirituel que proc£de 
la fable du Transformisme. Et cette imposture ne continue 
au m£pris de toute honnetetd, k etre enseignee comme 
vdrite indiscutable dans nos lycees et facultds que parce 
qu'elle constitue (provisoirement...) une des armes les 
plus efficaces contre l’Esprit qu’ait jamais forg6e notre 
socidtd matdrialiste et apostate. 




CHAPITRE III 


Les sources traditionnelles 
de la loi des quatre Ages 


« Le Bienheureux Seigneur dit : 
L'ordre quadruple fut cre£ par 
Moi seton les differences de quali - 
tds et de fonctions actives. Sache 
que c'est Moi qui Vinstituai (cet or- 
dre quadruple des actions humai- 
nes), Moi qui suis cependant Vim- 
peris sable non agissant. » 

Baghavad Gita, IV. 


L'homo Sapiens, « cree » en un point determine du 
Temps qualified, crei, c’est-^-dire devenu, sur le substrat 
d'un corps analogue & celui des animaux supdrieurs, 1'uni¬ 
que receptacle terrestre de l'Esprit divin, cet homme pri¬ 
mordial, cet Adam, quelle va etre desormais son « his- 
toire * ? Avant d’interroger l'idee de Creation et la tradi¬ 
tion du Paradis originel, examinons d'une fagon syntheti- 
que les enseignements spirituels qui nous proposent le 
cadre metaphysique et arithmosophique de cette «his- 


oire ». 

Tout ce qui en symbolique appliquee sert de structure 
i la Creation ordonnee s'etage ou se deploie selon un sche- 
na quadripartite : les quatre Vents de l’Esprit, les quatre 
i*leuves du Paradis, les quatre Elements, les quatre Sai- 
ions, les quatre Temperaments, les quatre Evangelistes, 
:tc., enfin les quatre Ages de l'humamte. 

Deji les structures de l'Espace, universellement liees 





124 LE CYCLE DE L'HUMANITg ADAMIQUE 

aux quatre points cardinaux, multiplient les quadriparti- 
tions symboliques, et leur conferent une signification fon- 
damentalement religieuse. Est-il en effet de svmbole plus 
ancien et plus sacre, apr&s celui du Point et du Cercle 
solaire, que celui de la Croix qui symbolise, comme la 
Croix de Vie (l'ANKH egyptien), la penetration de l'influx 
solaire et divin dans la surface des Eaux primordiales, 
dans la Materia Prima ? La Croix est Vintage du Monde 
divin et de la Creation. 

Nous retrouvons le schema quadripartite fondamental 
dans toutes les traditions, y compris les plus « primitives » 
(En fait, il n'y a pas de « primitifs », il n'y a que des hom¬ 
ines issus d'une origine commune et ayant evolue tres 
differemment les uns des autres). Ainsi pour les Tndiens 
Kogi de la Sierra Nevada, le Monde est soutenu par quatre 
geants mythiques, la Sierra Nevada est divisee en quatre 
zones, les villages traditionnels ont quatre portes aupfes 
desquelles quatre emplacements sacfes sont le receptacle 
des offrandes, et la maison consacree au culte comporte 
quatre foyers autour desquels s'assoient les membres des 
quatre clans principaux. 

Laissons aux trails d'histoire des religions et aux 
trails de symbolique le soin de multiplier les exemples. 

C’est k la structure quadripartite du temps que nous 
allons principalement consacrer ce chapitre. Premiere 
constatation : la presence dans la plupart des traditions 
d'une repartition de la duree de l'humanite en quatre 
Ages bien distincts. Seconde constatation, ces quatre Ages 
representent les quatre paliers principaux d'une degrada¬ 
tion progressive des qualites spirituelles originellement 
imparties k l'Homme. Cette echelle degressive manifesto 
I'eloignement de la creature par rapport au Principe 
createur. Enfin plusieurs traditions pfetent symbolique- 
ment k chacun de ces Ages le nom d'un metal : depuis 
l'or, le plus parfait, le plus inalterable, au plus « vil» le 
plomb, les deux « etages » intermediaires etant symbolises 
par Vargent et le bronze, appeie aussi airain. Un symbo- 
lisme planetaire s'y ajoute : le premier Age, d’Or, mani¬ 
feste la primordialite du Soleil, source de toute vie et 
image du Verbe createur; le second, d'Argent, symbolise 
la Lune, la Mere universelle dont la lumiere est le reflet 
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du soleil; le troisieme, de Bronze, est voue k Venus, 
symbole de la Vie; le quatrieme enfin, de Plomb ou de 
Fer, symbolise l’influx douloureux de Satume, maitre du 
Temps qualifie, et de ses cycles ordonnes. 

Ces quatre Ages n'ont pas une dgale durde : ils de- 
viennent de plus en plus courts a mesure qu’ils manifes- 
tent l'involution spirituelle de l'humanite. Les dix points 
de la Tdtraktys de Pythagore — que nous etudierons au 
chapitre suivant — repartis sur quatre niveaux, reprd- 
sentent, lorsqu'on les « lit » du bas vers le haut, les durdes 
proportionnelles de ces quatre Ages : 4 + 3 + 2 + 1 
= 10 ; le dernier Age, dit de Fer, couvrant done la dixteme 
partie du Cycle entier. 



Cette donnee pythagoricienne n'est qu'un motif etemen- 
taire de cette symphonie de nombres et de symboles dont 
les Grecs instruits par les Egyptiens fix^rent quelques don- 
n£es dans leurs Merits, et dont on retrouve, sous des for¬ 
mes tfes diverses, des donndes analogues dans la plupart 
des Merits traditionnels de l'Occident comme de l'Orient. 
Partout, on y d^crit, on y mesure, on y fete cet 


«kernel ddroulement rythme par le Nombre», ce 
« Temps, qui imite l'Etemife en decrivant des cycles 
au rythme du Nombre (Platon, Timie, 37. 38). 


Certes, la plupart des traditions nous sont arrivdes « en 
miettes », mais il n’en est que plus dmouvant de relever, 
k travers £poques, contrdes et mentality extfemement dif- 
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fy rentes, de profondes analogies metaphysiques et arith- 
mosophiques. 

La tradition chinoise connaissait ainsi la «musique 
des spheres » : une « spirale de sons » compos^e de notes 
altemativement yin et yang, li^es k des enseignements cos- 
mologiques, et dont l’empereur ytait le maitre et le gar- 
dien. Fondees d'abord sur le nombre de jours de l'annee, 
ces spirales sonores furent par la suite portees a une ex¬ 
treme complexity, jusqu a comporter 25.824 ans elements, 
a peu de choses pres le nombre d'annees de la revolu¬ 
tion precessionnelle traditionnelle (25.920) et .qui se rap- 
proche encore davantage du chiffre aujourdTiui donny par 
la science. Par ailleurs les Chinois connaissaient une 
« Grande Annee» de 129.600 ans, c'est-&-dire 360 au carry, 
ou 25.920 x 5. Cette Grande Annee chinoise est exacte- 
ment le double du Manvantara hindou de 64.800 ans, com- 
me nous le verrons plus loin. 

La Chaldee nous propose des cycles parfois tr£s pro- 
ches de ceux que nous allons voir dans l'Inde : un texte 
de Berose fait etat dun long cycle de 259.200 ans (soit dix 
revolutions precessionnelles) pendant lequel, dit-il, les 
hommes se dirig^rent eux-memes. C'est sans doute ici la 
multiplication par dix, a fins esot6riques, de la dur^e de 
l'Age d'Or qui est le Krita Yuga du Veda hindou. Apres 
ce premier Age, Berose evoque un cycle consecutif de 
432.000 ans qui, si nous le divisons lui aussi par dix, se 
rapproche du laps de temps qui, selon l'Inde, nous s6pa- 
rerait de la fin de ce Krita-Yuga ou Age d'Or. En cet Age, 
ouvert par l'apparition du dieu civilisateur a queue de 
poisson Oannes (proche en sa figuration de l'image du 
Capricorne zodiacal), et termini par un deluge, les dieux 
auraient cr6e pour les hommes le regime monarchique, 
dans lequel se seraient succedes dix rois mythiques 

La tradition des Mayas-Quiches, exprimee dans le 
Popol Vuh, commence le recit de la creation du monde par 
la determination des quatre directions de l'espace, des 
quatre bornes de l'Univers. Ce quadrilatfcre cosmique ex¬ 
prime moins les quatre points cardinaux que la division 
quadripartite par les solstices et les Equinoxes, du cycle 
annuel. C'est done un schema d'espace-temps, prolong^ ici 
aussi par la doctrine cyclique des quatre Ages. Chacun de 
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ceux-ci est separe du suivant par un cataclysme destruc- 
teur et commence par une nouvelle creation, reflet de la 
creation primordiale. Un heros civilisateur intervient cha- 
que fois. Une partie du pass6, devenu mythe, s'incorpore 
k la culture de l'humanite nouvelle. Les hommes du pre¬ 
mier Age adorent un Dieu unique. Puis l'unite de la 
langue originelle est brisee. L’origine de l'astronomie et 
du calendrier se situe dans le deuxteme Age. Les trois 
premiers Ages correspondent k la prehistoire de l’huma- 
nite ; le quatrieme a l'histoire des Mayas-Quiches, et 
a commence par un grand deluge, destructeur de 1'hu- 
manity du troisfeme Age, frapp6e pour son impiyty, et 
dont certains reprysentants sont devenus des singes! 

« Le principe fondamental de la doctrine cyclique 
Maya-Quichy part de rid6e d'une regynyration pyrio- 
dique du temps, par la r6pytition symbolique de la cos- 
mogonie et de la mythologie. » (Raphael Girard, Le 
Popol Vuh, Payot 1954). 

Tous ces elements, Age d'Or primordial, premier d'une 
succession de quatre Ages, cataclysmes cycliques, retour 
d'un age d'or relatif au debut de chaque nouvel Age, heros 
ou « dieux » instructeurs, etc., nous allons dans notre ten¬ 
tative de « reconstruire » l’histoire traditionnelle de l*hu- 
manity, les retrouver dans presque toutes les traditions. 
Mais c'est dans les traditions egyptienne, hindouiste, grec- 
que et biblique que cette vision du devenir de l'humanite 
est exprimee de la fagon la plus explicite. Y eut-il commu¬ 
nication entre elles ? C'est probable mais non certain, et 
d'ailleurs sans importance autre quliistorique, l'unity de 
leur enseignement, reflyte k travers des civilisations aux 
mentalites fort opposyes, tymoignant 1^ comme en bien 
d’autres domaines, la p6rennity d’une immymoriale con- 
naissance metaphysique encore assez bien transmise au 
debut de ce que nous appelons l'Histoire « classique », 
et qui correspond k notre Age de Fer. 
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I. LA SOURCE EGYPTIENNE 


On sait sous quelles formes disperses et fragmen- 
taires nous sont parvenues par les Grecs et les Alexan¬ 
dras ce qui a pu etre sauve de la tradition ecrite egyp- 
tienne, elle-merae reliquat tardif et combien partiel de la 
tradition veritable, c’est-^-dire comme taujours lorsqu'il 
s'agit d'une civilisation traditionnelle, orale. Nous ne 
ferons ici, pour montrer quelques-unes des sources directes 
de la pens^e grecque et seulement k titre d’exemple, que 
noter au passage certaines conceptions de l'Egypte an- 
cienne relatives au Temps qualify, telles que nous l'ap- 
prennent la lecture du Livre des Morts et celle des traites 
attribu^s k Hermes Trism^giste, qui est aussi le dieu egyp- 
tien Thoth (1). 

La patrie mythique de Thoth etait Achmounriein, qui 
signifie Ogdoade, c'est-h-dire les huit dieux primordiaux 
qui, collaborant avec Thoth pour cr^er le monde, forment 
avec lui YEnniade. D'Achmotmein les Grecs firent la ceie- 
bre Heliopolis Magna qui fiit au vi* stecle avant J.C. la 
premiere etape de Pythagore dans son voyage en Egypte, 
avant Memphis et Thebes oil il devait etre initio aux 
« Grands Mystfcres *. 

Thoth-Herm^s a de nombreuses fonctions, mais avant 
toutes choses, il est le Scribe de l'Enneade divine : 


(1 ) Le Livre des Morts des Anciens Egyptiens, traduit et corn- 
men U par Gr6goire Kolpaktchy, a fait l'objet d’une nouvelle 
Edition en 1966. La substantielle introduction est particuliferement 
remarquable (Omnium Litt6raire). Le Corpus Hermeticum est 
en quatre tomes dans la collection Guillaume Bud6 (aux editions 
Belles Lettres, 1954-1960). Signalons aussi tout particuli£rement 
La Relation d'Hermts Trismigiste, du R.P. Festugifcre, O.P., en 
quatre gros volumes (Gabalda, 1949-1954). 
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« En v^rite je suis le Pinceau avec lequel 6crit le 
dieu de l’Univers.» 

Il est le createur des langues, le Grand Magicien des 
Spheres (dieu de la Lune) qui preside a la creation ori- 
ginelle pour appeler le monde k l’existence par la parole, 
aux cotes de Ptah. Il est surtout celui qui preside k l'Ordre 
du monde, le Grand Calculateur, le Regulateur du Second 
Monde, le Maitre des Cycles du Temps. On voit done ses 
affinites autant avec Herm£s-Mercure qu'avec Kronos- 
Saturne. Quoi d'etonnant alors que ce soit sous son egide 
qu'aient £t6 places les enseignements les plus sacres rela- 
tifs k l'Ordre du monde et k son devenir cyclique ? Une 
image de la tradition egyptienne nous le confirme oil 
Thoth est represente comme la Barque du Soleil, crois¬ 
sant de lune sous le disque de Ra : nous y trouvons le cou¬ 
ple masculin-feminin, le Verbe et la Materia Prima dejk 
organisee, l’Hostie et le Calice : le Graal... Mais aussi le 
schema du premier Monde, celui de l’Esprit surmontant 
le Second Monde, celui des Formes et des Lois, dont 
Thoth-Hermes est le Recteur et d'oii il dirige le Troisieme 
Monde, celui de la Manifestation visible : 

% 

« Mes paroles sont puissantes dans les Deux Mon- 
des » (Livre des Morts, chap. CLXXXII). 

Thoth correspond k ce que Platon appellera l'Ame du 
Monde. Les Grecs, traduisant une epithete egyptienne l’ap- 
peierent trois fois tris grand (Trismigiste ). Les trails 
dits « herm^tiques » qui nous sont parvenus represented 
un syncr^tisme entre les livres egyptiens destines k l'en- 
seignement et la pensee neo-platonicienne des premiers 
siedes de notre ere. 

Quels sont maintenant les grands themes cosmogoni- 
ques et cycliques de la metaphysique egyptienne ? Et 
d'abord comment presente-t-elle la Chute ? A la suite 
d'une catastrophe cosmique la Lumiere se trouve empri- 
sonnee dans les Tenebres. (A rapprocher du debut de l'E- 
vangile de saint Jean : 

« Et la Lumiere luit dans les Tenebres et les Tene¬ 
bres ne l’ont pas regue.» 
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De ce divorce cosmique originel on retrouve partout la 
tradition, et il semble bien, selon la loi de l'« emboite- 
raent » des cycles entre eux, que la Chute de notre Cycle 
d'humanite ne soit elle-meme que le reflet, la r^tition 
analogique d'une catastrophe primordiale situ6e au de¬ 
but d’un de ces « Super-Cycles » dont seule la tradition 
hindouiste va jusqu’k nous pr^ciser la duree en millions 
d’ann£es. 

Lesoterisme egyptien lui aussi fait allusion k une sepa¬ 
ration primordiale des principes male et femelle repr6- 
sentes par le soleil et la lune. Le Livre des Morts 6voque 
fr^quemment ces « chutes » qui semblent bien avoir eu 
un sens astronomique bien precis et dont la m^moire, k 
travers les mythes de toute la planete, habite encore 1'in- 
conscient collectif de toute lTiumanitd : 

«Dans les Espaces Eternels 
« Se voient de toutes parts les traces 
« De l'^croulement des Mondes... » 

( Livre des Morts, chap. LXXVIII.) 

Les luttes entre les premiers dieux (qu'H^siode dvo- 
quera sous la forme de combats entre les Titans) s'ex- 
priment ainsi : 

« O Thoth ! dis-moi ce qu’ils sont devenus 
« Les dieux que Nut avait autrefois enfant^s ? 

«J'entends la voix de Thoth qui parle : 

« Us ont engendr^ des luttes, d£chain6 des d^sastres, 
« Commis des iniquit^s, cr^ des demons, 

« Caus6 des ravages et des destructions... » 

( Livre des Morts, chap. CLXXV.) 

Si partout sous des formes diverses s'exprime le dra- 
me primordial des «anges dechus», celui-ci revet en 
Egypte avec le mythe de Seth-Typhon une rare intensity 
dramatique. Le combat de Seth avec Homs est partout 
rappele car il s’agit pour toutes les puissances qui veil: 
lent k l'£quilibre du monde de r£parer l'^parpillement des 
membres d'Osiris perp^trd par Seth. C’est dans le mythe 
d’Osiris en effet que l'Egypte ancienne a le plus comply 
tement exprim6 le destin cyclique de ITiumanite. 

Osiris est 1’Homme Primordial, l’Adam Kadmon de la 
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Kabbale, l’« Etre Bon »; il est aussi le couple initial so- 
leil-lune, symbole de l’dtat premier de la Creation. Par une 
catastrophe cosmique, il se trouve ddcbu de sa plenitude 
originelle. Osiris gisant par terre, les membres disperses, 
symbole la dispersion de l'ceuvre cre£e de plus en plus 
loin du Principe spirituel, de plus en plus « bas » dans la 
substance la plus <£paisse. 

Or cette « mort » qui symbolise la ndtre est, de la 
part du dieu, volontaire : la « mort» d'Osiris est un sa¬ 
crifice divin, un « rachat » : lui seul peut transmitter le 
Mai en Bien. Osiris est ainsi une prdfiguration du Christ. 
Il en assume k l'avance la fonction dans le monde, de 
fa^on encore partielle parce que le monde, non encore 
enti&rement involu^ n'a pas encore besoin de la Redemp¬ 
tion totale que seul le Christ apportera. 

La resurrection d'Osiris symbolise d'une part le ra- 
jeunissement du monde a chaque debut de Cycle, lorsque 
tout fait retour au Principe, et d’autre part la reintegra¬ 
tion individuelle de l'homme «libere » par l'ascfese et la 
Connaissance. L'homme dont la vieillesse physique est 
ineluctable parvient, au travers de la mort et s'il arrive k 
« imiter * Osiris, k connaitre la jeunesse d'une nouvelle vie 
qui est la vraie : depouille de son corps, « nouveau-ne » 
integral, il s’achemine alors vers la divine Lumi£re. 

Une grande partie du Livre des Morts repiesente dra- 
matiquement cette lutte du defunt qui, s’assimilant k 
Horns fils d’Osiris ou ci Thoth, « reconstruct» le corps 
d’Osiris, c'est-h-dire « construit» sa propre immortalite : 

« A present je disperse les T£n6bres qui t'enveloppent 
« Car je t'aime Osiris et je viens contempler ton visage. » 
(Livre des Morts , IX.) 

« J'ai deiivre Horus de l’emprise de Seth » (CX) 

« En verite je, suis Thoth, 

« L'arbitre du combat entre Seth et Horus » (CXXIII) 

«Je suis Thoth qui triomphe des ennemis d'Osiris 
« Et qui, en vue des catastrophes qui les attendent 
« Dispose les mondes de Demain... » (CLXXXII) 

« Je deviens Corps glorieux... » (LXXVIII) 
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Car ces luttes et cet apparent « d^sordre » r^pondent 
k un Ordre transcendant : 

« Que vos Noms soient sanctifies, 

« O dieux, regulateurs des Rythmes sacres, 

« Vous qui pr^sidez au d^roulement des Mysteres! * 

(XIV) 

II convient d’^voquer : 

«Les Hierarchies divines et les Esprits aux figures 
voiiees 

« qui ceuvrent dans la Region de l’Etemel Devemr», 

(LXV), 

les 

« Maitres des Rythmes de l'Univers. » (LXXXIV) 

Par ailleurs, la mythologie egyptienne, quel que soit 
l’etat terriblement parcellaire dans lequel ses structures 
et plus encore ses cosmog&ifcses nous sont parvenues, 
n'est pas sans nous livrer 9k et lk des schemas metaphy¬ 
siques quatemaires lids k la conception du monde. 

Ainsi le grand dieu Ptah qui au cours du Nouvel Em¬ 
pire deviendra le «P&re» de la triade Ptah-Sekhmet- 
Nefertoum et sera souvent assimile k Osiris lui-m&me, est, 
des la IIP dynastie, c'est-k-dire au debut du IIP mil- 
lenaire avant J.C., considere par le clerge comme le dieu- 
createur. Le processus crdationnel qu on lui prete est d'un 
interet considerable au regard de la metaphysique tradi- 
tionnelle : en effet Ptah (Monde Primordial) pense d’abord 
le Monde au niveau des Formes et des Lois (Deuxik- 
me Monde). Puis, passant de la « Puissance » k l'« Acte », 
se faisant Verbe cr6ateur, il nomme les choses et les £tres, 
et par lk les amfene k l’existence (Troisikme Monde). Or, 
il est figure dans sa meditation creatrice, porteur d'un 
sceptre k quatre « plateaux » qui est une figuration reduite 
du «Djed» Osirien, figure de l'« Osiris ressuscite», 
symbole du monde r6tabli aprfes chaque cataclysme en sa 
plenitude quaternaire de l'Espace et du Temps. Le Djed 
egyptien ou « colonne d'Osiris » figure le Principe crea- 
teur de stability de permanence : c'est l’assise supreme 
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des Lois invisibles du monde cree. Anime par le Ouas 
(la fecondite), il constitue le cadre de la Vie symbolisee 
par YAnkh (voir chap, suivant). 

Son quadruple chapiteau fonde le caractkre quadripar¬ 
tite de la creation dans l'Espace (Les quatre points car- 

dinaux) et dans le Temps (les quatre 



saisons, les quatre Ages, etc.). C'est 
cette structure quaternaire qui, en tant 
que « plan » du Second Monde de l'Ame 
et de ^Intelligence divines, permet aux 
puissances demiurgiques de «recons- 
truire» le Troisikme Monde de l'exis- 
tence materielle apres chaque cataclys¬ 
me : lk est la Structure mdtaphysique 
et la M6moire du monde, le domaine 


des « dieux » de l'Espace et du Temps. 
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Djed osirien ou Arbre de Vie surmonti de VArtkh ou Croix 
de Vie : le Dieu crdateur (VUn qui se fait Trots en traver¬ 
sal le plan de reflexion des Eaux primordiales) donne 
la vie a la creation et an Cycle de Vhumanity itagi. en ses 

quatre Ages 
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De meme, le « dialogue » fundamental, symbole de la 
structure du monde (que nous rappelons plus loin dans 
notre chapitre IV en 6voquant la Tetraktys pythagori- 
cienne), ce dialogue fondamental de l’Un avec le Quadru¬ 
ple, structure temporelle et spatiale du Multiple est magni- 
fiquement represente par 1 'image inepuisable du Sphinx 



£lev6 auprfcs des Pyramides par la IV® dynastie dans la se- 
conde moitie de l’£re precessionnelle du Taureau. Le 
Sphinx de Giseh en son immobility formidable concentre 
en un seul etre de pierre les quatre Elements, les quatre 
« Vents » de l’Esprit (qui plus tard « ydateront » dans la 
quadruple nature des Evangdistes Chretiens). 11 figure en 
son unity tytramorphique une tentative supreme et tr£s 
prycisyment « magique » pour ramener k l'Unity tout ce 
que le Nombre Quatre porte comme signification « maty- 
rielle » et « explosive » issue de l'acte meme de la Crya- 
tion : il est le Centre, le Moyeu de la Roue k quatre 
rayons qui est le symbole universel du monde manifesty : 
il est le « Lieu » hors de l'Espace au carrefour des quatre 
dimensions de celui-ci et le Centre qui « hors du Temps * 
figure 1 'Etemity retrouvye au-dessus de l'ydatement de 
celui-ci dans la succession temporelle des quatre Ages du 
devenir humain. Tommy vers l’Orient ou le soleil se lfeve, 
vers le lieu du devenir d'ou « vient » le Temps, il regarde 
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l’avenir du haut de son dtemel present, ll est la figure 
de l'Etat Primordial rdintdgrd, 1'immobilisation de la 
Roue du devenir : le Centre de celle-ci, le Cceur du Monde, 
la Rose mystique, k Lotus principal. Il est l'Eternite re- 


trouvde. 

Qu’il nous soit permis enfin de rdsumer k grands 
traits la cosmogendse et l'anthropogdndse contenues dans 
les Merits attribuds k Hermes Trismdgiste et qui sont les 
sources principales des penseurs grecs et judaiques, de 
saint Paul et des Pdres de l'Eglise. Nous y trouvons la 
relation de nos origines issue de la Tradition Primor- 
diale et non encore abusivement simplifide par les divers 
« catechismes ». Le premier livre hermdtique, le Poiman- 
dres, en particulier exprime d'abord la separation de la 
Lumidre et des Tdndbres qui se roulent en spirales tor- 
tueuses pareilles k un Serpent. Le verbe divin sort de la 
Lumidre (Celle-ci est le Noils primordial, k la fois Dieu 
Pdre et Dieu Esprit: son Fils est le Verbe). 


« Or le Nods Dieu, dtant mMe et femelle, existant 
comme Vie et Lumidre, enfanta d'une parole un second 
Notts demiurge qui, etant dieu du Feu et du Souffle, 
fagonna des Gouvemeurs, sept en nombre, lesquels en- 
veloppent dans leurs cercles le monde sensible; et leur 
gouvemement se nomme la Destinee...» (Trait d I, Poi- 
mandrds, 9). 


Le Verbe, aprds avoir organise les elements, s’unit au 
Notts demiurge. Ensemble, ils donnent le mouvement aux 
sept cercles de feu. Naissance des animaux. Creation de 
l'homme. 

«Or le Notts, pdre de tous les etres, etant Vie et 
Lumidre, enfanta un Homme semblable k lui, dont il 
s’eprit comme de son propre enfant. * 


L'homme erde k son tour et entre dans la sphere dd- 
miurgique oil les Sept Gouvemeurs lui font fttte. (On re- 
trouve ici la toute-puissanee du Nombre Sept dans les 
structures de l'Espace et du Temps.) 


Mais par Ik mdme s'amorce le processus de la Chute : 

«Alors I’Homme, qui avait plein pouvoir sur le 
monde des dtres mortels et des animaux sans raison. 
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se pencha k travers 1'armature des Spheres, ayant brisd 
au travers leur enveloppe, et il fit montre k la Nature 
d’en-bas de la belle forme de Dieu...» (14). 


L'homme androgyne s'dprend de sa forme refldtde par 
la Nature (le mythe de Narcisse) et tous deux s'dtrei- 
gnent... 


« Et e’est pourquoi, seul de tous les dtres qui vivent 
sur la Terre, l'homme est double, mortel de par le corps, 
immortel de par I'Homme Essentiel.., » (15). 


Suivent de prodigieux ddveloppements sur les transfor¬ 
mations de Thomme. Puis, en une pdriode cyclique ddter- 
minde, Dieu sdpare les sexes des animaux et des hommes, 
et leur dit : 


« Croissez et multipliez. » (18). 

Ddsormais, l'homme a le choix entre deux voies : celui 
qui chdrit le corps « issu de 1'erreur de 1'amour » demeure 
dans les tdndbres et la mort; celui qui se connait comme 
immortel va vers Timmortalite parce qu'il vit « selon 
I'Homme Essentiel » issu du Pdre qui est Lumidre et Vie. 

Aprds avoir donnd ces lumidres sur nos origines (quoi- 
que d'une fagon certainement ddjd trds voilde par rap* 
port k la Tradition Primordiale), les dents hermdtiques 
transmettent aussi des « apocalypses », car comme la Bi¬ 
ble ils vont de l'a k IV Pour en finir ici avec la « source 
dgyptienne », nous transcrivons ces lignes dmouvantes ex- 
traites de YAscldpius (24-26) : 

« Un temps viendra ou il semblera que les Egyptiens 
ont en vain honord leurs dieux... Les dieux, quittant la 
Terre, regagneront le Ciel; ils abandonnerrnt l'Egypte... 
Des dtrangers rempliront ce pays, cette terre, et non 
seulement on n'aura plus souci des observances, mais, 
chose plus pdnible, il sera statud par des prdtendues 
lois, sous peine de ch&timents, de s’abstenir de toute 
pratique religieuse, de tout acte de pidtd ou de culte 
envers les dieux. Alors oette terre trds sainte, patrie 
des sanctuaires et des temples, sera toute couverte de 
sdpulcres et de morts. O Egypte, Egypte, il ne restera 
de tes cultes que des fables, et tes enfants plus tard, 
n'y croiront mime pas; rien ne survivra que des mots 
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graves sur les pierres qui racontent tes pieux exploits..,. 
L'Egypte ne sera plus qu’un desert. C'est k toi que je 
m'adresse, fleuve trfcs saint, c’est k toi que j'annonce 
les choses k venir : des flots de sang te gonfleront jus- 
qu'aux rives et tu les dyborderas, et non seulement tes 
eaux divines seront pollutes par ce sang, mais il les 
fera sortir de leur lit, et il y aura beaucoup plus de 
morts que de vivants... A cette heure, fatigues de vivre, 
les hommes ne regarderont plus le monde comme le 
digne objet de leur admiration et de leur r£v£rence... 
On tiendra en m£pris et on ne cherira plus cet ensemble 
de rUnivers, ceuvre incomparable de Dieu, glorieuse 
construction, Creation toute bonne faite d'une infinie di¬ 
versity de formes, instrument de la volonty de Dieu qui, 
sans envie, prodigue sa faveur dans son ouvrage ou 
s'assemble, en un m£me tout, dans une harmonieuse 
diversity, tout ce qui peut s’offrir au regard qui soit 
digne de ryvyrence, de louange et d’amour. Car les T 6- 
nebres seront prefers k la Lumidre... Nul ne ldvera 
plus ses regards vers le ciel; l'homme pieux sera tenu 
pour fou, l'impie pour sage; le frynytique passera pour 
un brave, le pire criminel pour l'homme de bien. L'&me 
et toutes les croyances qui s'y rattachent, selon les- 
quelles l'ame est immortelle par nature,... on ne fera 
qu’en rire... Et meme, croyez-moi, ce sera un crime 
capital, aux termes de la loi, que de s'etre adonny k la 
religion de l’esprit... Les dieux se syparent des hom¬ 
mes : divorce ddplorable! Seuls demeurent les anges 
malfaisants qui se melent aux hommes et les contrai- 
gnent par violence, les malheureux, k tous les excds 
d'une criminelle audace, les engageant en des guerres, 
des brigandages, des tromperies, et en tout ce qui est 
contraire k la nature de l'ame. La terre alors perdra son 
yquilibre, la mer ne sera plus navigable, le ciel ne sera 
plus sillonny d'astres, les astres arreteront leur course 
dans le ciel; toute voix divine sera forcye au silence 
et se taira; les fruits de la terre pourriront, le sol ne 
sera plus fertile, 1'air lui-meme s'engourdira dans une 
torpeur lugubre. » 


« Voici done ce que sera la vieillesse du monde : irrd 
ligion, dysordre, confusion de tous les biens. Quand 
toutes ces choses auront yty accomplies, O Ascldpius 
alors le Seigneur et le Pfere, le Dieu premier en puis¬ 
sance et Dymiurge du Dieu UN, aprds avoir considdr^ 
ces mceurs, et ces crimes volontaires, essayy par sa vo¬ 
lonty, qui est la divine Bonty, de barrer la route aus 
vices et k la corruption universelle, et de redressei 
l’erreur, anyantira toute la malice, soit qu'il l'efface par 
un dyiuge, ou la consume par le feu, ou la dytruise pai 
des maladies pestilentielles rypandues en divers lieux; 
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puis il ramdnera le monde a sa beauty premiere pour 
que ce monde lui-meme paraisse digne a nouveau de 
rdvyrence et d’admiration, et que Dieu aussi, erdateur 
et restaurateur d'un si grand ouvrage, soit glorifie, par 
les hommes qui vivront alors, en des hymnes continuels 
de louange et de benediction. Voila ce que sera en effet 
cette naissance du monde : un renouvellement de toutes 
choses bonnes, une restauration sainte et toute solen- 
nelle de la nature. » (Trad. A.-J. FestugiEre in Corpus 
Hermeticum, Les Belles Lettres, coll. Guillaume Budy. 
1960, t. 1.) 


II. LA SOURCE HINDOUE 


C’est la tradition hindoue des cycles cosmiques qui va 
nous permettre d’exprimer avec le plus de precision cette 
loi de l'lnvolution de l'Humanite rythmye par la succes¬ 
sion des quatre Ages, et surtout d’offrir une chronologie 
au sein de laquelle les elements tires des autres traditions 
vont pouvoir s'inscrire avec une logique et souvent une 
prydsion remarquables. 

Ecartons comme ne faisant pas directement partie de 
notre propos les « Super-Cycles » de l'lnde comme « l'Ere 
de Manou » de 4.600.800 ans ou la « Vie de Brahma » qui 
alteint 2.351 milliards d'annyes, chiffres que m£me les 
cosmologies contemporaines n'atteignent pas! (Remar- 
quons que dans les disciplines esotyriques traditionnelles, 
il est courant que certaines donnyes chronologiques soient 
multipliyes par un exponant connu seulement des initids, 
afin de derouter le profane.) Certains de ces nombres pro¬ 
poses recoupent cependant les donndes scientifiques 
contemporaines. Ainsi, Ma?oudi, savant arabe du x* sid- 
cle interprytant les vydas, parle d’un Super-Cycle de 4 
milliards 320 millions d'annyes, ce qui correspond A l’&ge 
que les gyologues attribuent aujourd'hui a la Terre. 

Voici le texte de Rene Guenon que nous lumes a l'age 
de vingt ans, qui nous fit reconsiderer d’une fagon cri¬ 
tique tout ce que 1'ecole nous avait appris et qui ne nous 
satisfaisait guere, et nous mit sur le chemin de la Cyclo- 
logie traditionnelle : 
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« La doctrine hindoue enseigne que la durye d’un 
cycle humain, auquel elle donne le nom de manvantara, 
se divise en quatre ages, qui marquent autant de phases 
d'un obscurcissement graduel de la spirituality primor- 
diale ; ce sont ces memes periodes que les traditions de 
l'antiquity occidentale, de leur cdty, designaient comme 
les Ages d'or, d 'argent, d’airain et de fer. Nous sommes 
presentement dans le quatrifeme age, le kali-yuga ou 
« &ge sombre », et nous y sommes, dit-on, depuis dej& 
plus de six mille ans, c'est-k-dire depuis une epoque 
bien ant^rieure k toutes celles qui sont connues de 
1'histoire «classique». Depuis lors, les v^rit^s, qui 
dtaient autrefois accessibles it tous les hommes sont 
devenues de plus en plus cachees et difjiciles a attetn- 
dre; ceux qui les possedent sont de moins en moins 
nombreux, et si le tr^sor de la sagesse « non humaine » 
ant^rieure k tous les ages, ne peut jamais se perdre, 
il s'enveloppe de voiles de plus en plus imp£ndtrables 
qui les dissimulent aux regards et sous lesquels il est 
extrSmement difficile de le decouvrir. C'est pourquoi 
il est partout question, sous des symboles divers, de 
quelque chose qui a 6te perdu, en apparence tout au 
moins et par rapport au monde ext^rieur, et que doivent \ 
retrouver ceux qui aspirent a la veritable connaissance; 
mais il est dit aussi que ce qui est ainsi cachy rede- 
viendra. visible k la fin de ce cycle, qui sera en m6me 
temps, en vertu de la continuity qui relie toutes choses 
entre elles, le commencement d’un cycle nouveau.» 
(Ren£ Guenon, La crise du monde moderne (Gallimard, 
1927 ; « Id£es », 1969, chap, premier, L’Age sombre.) 


Le Vishnou Purdna (Les Pur&nas sont des recueils de 
mythes et de cosmologies composes comme les grandes 
dpop^es du Ramayana et du Mahabh&rata deux ou trois 
si&cles avant notre ere) enseigne en effet que 1'histoire dii - 
monde est rythmde par des pdriodes de trfcs longue dur^e, 
les Kalpas, subdivis^s chacun en quatorze Manvantaras 
ou cycles d’humanitys. Les quatorze Manvantaras se sub* 
divisent en deux septynaires. Le Cycle de lliumanity ac- 
tuelle est le septifcme du premier septenaire. On remarque 
encore l'importance du Nombre sept qui deprysente en 
quelque sorte Yespace (4) et le temps (3) rdunis, de m^rne 
que le -nombre douze est Yespace multipliy par le temps. 
La combinaison arithmologique du Nombre de la Triade 
divine (3) et de ceux du Temps et de l’Espace est k la 
Kscp dp la svmboliaue des Nombres dans toutes les tra- 
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ditions. C’est le « Tertius-Quartus » de la philosophie chr6- 
tienne medidvale. On la retrouve en particulier dans toutes 
les cosmogynyses traditionnelles. 

Chaque Manvantara ou Cycle d'humanite se divise com¬ 
me ailleurs et en particulier chez les Grecs en quatre Ages 
qui ici encore manifestent, par la diminution ychelonnye 
de leur « quality » spirituelle comme de leur durye, I'd- 
loignement progress# du Principe cryateur. Il est prycisd 
que la durye respective de ces quatre Ages, qui corres¬ 
pondent done aux Ages d'Or, d'Argent, d'Airain et de Fer 
d’Hysiode, est proportionnelle k 4, 3, 2 et 1, c'est-A-dire 
en fait aux quatre « etages » de la Tytraktys de Pythagore. 
L'Age d'Or d'Hysiode correspond ici au Krita Yuga, i'Age 
d'Argent au Tretd Yuga, I’Age d'Airain au Dwdpara Yuga 
et notre Age de Fer au Kali Yuga. Voici comment la Ba- 
ghavata Purdna qualifie ces Ages : 

« Lorsque 1'organe interne, l’intelligence et les sens 
participent surtout de la Bonty (sattwa : tendance as- 
cendante, lumineuse), alors on reconnait I'Age krita 
durant lequel on se complait dans la science de 1’aus- 

tyrity. 

« Lorsque les etres se vouent au devoir, k l’intyrdt, 
au plaisir, alors c'est I'&ge trStd oil domine la passion 
(rajas : tendance expansive). 

« Lorsque regnent la cupidity, l'insatiability, 1'orgueil, 
1 imposture, l'envie, au milieu d'oeuvres int6ress<£es, 
alors c'est I'Age dwdpara, oil dominent la Passion (Ra¬ 
yas) et i’obscurity ( tamas : tendance descendante, tyn£- 
breuse). 

* Lorsque rfegnent la tromperie, le mensonge, liner- 
tie, le sommeil, la malfaisance, la consternation, le cha¬ 
grin, le trouble, la peur, la tristesse, cela s'appelle kdli, 
qui est exclusivement tynebreuse (tendance descen- 
dante tamas exclusive). » 


Cette qualification spirituelle et morale des quatre 
Ages se retrouve sous forme d'allusions dans bien des 
Merits traditionnels de l’Inde vydique, mais aussi brahma- 
nique et bouddhiste. 


* Indra vint sous une forme humaine, disant : 
Il est I'Age-K&li, celui qui reste couchy ! 
L’Age-DwSpara, celui qui se l£ve! 

Immobile, on est 1'Age-Trfita! 
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Et l'Age-Krita, si Ton s’active. » 

Aittareya-Brdhmana, 7. 13 : Mythes et legendes ex 
traits des Brahamana, trad. Jean Varenne, Gallimard 
1967.) 

Le symbolisme hindou represente aussi la vertu sous 
I'embldme d'une vache qui dans le Krita-Yuga se tient sur 
quatre pattes, puis au cours des Ages suivants, sur trois, 
sur deux, puis sur une seule patte. 

Un texte arabe citd par Rene Guenon dans le n° 247 
des Etudes traditionnelles dit ceci : 

« Dans les temps les plus anciens, les hommes 
n'dtaient distinguds entre eux que par la connaissance, 
ensuite on prit en consideration la naissance et la pa- 
rentd, plus tard encore la richesse en vint k etre consi¬ 
der^ comme une marque de superiority ; enfin dans 
les demiers temps, on ne jugea plus les hommes que 
d’aprds les seules apparences exterieures. » 

Ainsi, dans la tradition hindoue comme dans les autres, 
les quatre Ages sont caracterisds par la predominance suc¬ 
cessive de la caste sacerdotale, puis de la noblesse, ensuite 
des marchands et bourgeois, enfin du peuple. 

Cette degendrescence spirituelle et morale se reflate 
dgalement dans la durde de la vie humaine qui devient de 
plus en plus breve. On pense ici aux durees de vie exor- 
bitantes que la Gendse biblique attribue aux hommes 
d'Adam k Nod et qui, qu'on les considdre comme vdri- 
tables ou legendaires, se retrouvent en tout cas dans bien 
d'autres traditions comme celle-ci. 

Chaque Manvantara est caractdrisd par un ddmiurge 
appeld « Manu », mot que l’on retrouve au debut de Man¬ 
vantara ( Antara signifie dpoque). Le Manu du Cycle actuel 
est Vaivaswata, que Rene Guenon assimile k ce Xisuthros 
que la Chaldee fait « regner » pendant 64.800 ans, k la fin 
d'un « super-cycle » de dix « Rois ». 

L'Inde vddique attribue au debut de chaque cycle d'hu- 
mamtd ou Manvantara, a la « Shakti », c'est-k-dire k la 
parddre du Manou en fonction, le role, en quelque sorte, 
de rdservoir d'dnergie et de spirituality. Une manidre 
d'« entropie » affecte cette dnergie spirituelle qui se trouve 
presque dpuisde a la fin de chaque Cycle, jusqu’k ce qu'une 
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nouvelle effusion de Brahma « recharge » la Shakti du 
nouveau Manvantara... 

C’est Rend Gudnon qui a donnd la clef chronologique 
de cette tradition hindouiste des cycles du temps dans un 
article des Etudes traditionnelles d'octobre 1938 repris 
dans Formes traditionnelles et cycles cosmiques (Galli¬ 
mard 1970) : le Manvantara vaut cinq « Grandes Annees » 
grecques, elles-memes moitie du Cycle precessionnel de 
25.920 ans. Le Manvantara dure done 64.800 ans. 


— Le Krita Yuga . 25.920 ans 

— Le Treta Yuga. 19.440 ans 

— Le Dwapara Yuga _ 12.960 ans 

— et le Kali Yuga . 6.480 ans 


On a vu que e'est cette chronologie que nous avons 
prise pour base de notre hypothese de travail. Nous y 
reviendrons au chapitre VI a propos de la precession des 
dquinoxes. 

Le Cycle d’humanite ou Manvantara durant 64.800 ans, 
ii s'ensuit done que le Kalpa entier est de 907.200 ans, 
et que le premier septenaire a la fin duquel nous nous 
trouvons a durd 453.600 ans. 

Mais le plus important, et qui permet de fixer cette 
dchelle chronologique dans le temps, cest que toutes les 
traditions qui parlent de ces quatre Ages k la spirituality 
ddgressive sont d'accord avec Rend Gudnon pour indi- 
quer avec force que notre dpoque correspond k la fin du 
dernier Age. 


« Nous savons par toutes les donnees traditionnelles 
que nous sommes depuis longtemps ddj k dans le Kali- 
Yuga ; nous pouvons dire sans aucune crainte d'erreur 
que nous sommes meme dans une phase avanede de 
celui-ci, phase dont les descriptions donndes dans les 
Purdnas rdpondent d’ailleurs, de la fagon la plus frap- 
pante, aux caracteres de l-’dpoque actuelle... » (Formes 
traditionnelles et cycles cosmiques, p. 24.) 

«U semble bien que d’aprds toutes les indications 
fournies par les doctrines traditionnelles, nous soyons 
entrds vraiment dans la phase finale du Kali-Yuga, dans 
la pdriode la plus sombre dc cet « kge sombre », dans 
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cet dtat de dissolution dont il n’est plus possible de 
sortir que par un cataclysme, car ce n'est plus un sim¬ 
ple redressement qui est alors ndcessaire, mais une re¬ 
novation totale... » (La crise du monde moderne, chap. I, 

L'Age sombre.) 

Autre caractdre' fondamental de cette succession des 
quatre Ages, l'eloignement du Principe s'opfcre de fa<pon 
peu k peu accileree. La decadence spirituelle devait etre 
insensible au cours des Ages d'Argent et d'Airain. Elle 
devient en cette fin de notre Age de Fer evidente aux yeux 
de tous, meme k ceux qui la baptisent inconskterement 

du nom rassurant de « progrds »... 

En fait, cette chute qui s’accelere au cours du temps 
est « La Chute » dont nous parlent de fa$on explicite ou 
voilee toutes les traditions et qui a commence k la sortie 
de l'dtat primordial oh se trouvait l'homme en son Pa¬ 
radis originel. L’homme, toujours trinitaire (corps, ame, 
esprit), avait d'abord son « centre de gravity » en la partie 
la plus haute de son ame, le Pneuma, qui touche ^1 Es¬ 
prit ; k la fin de son involution spirituelle, il a aujourd hui 
pour « centre » Tame inferieure qui touche le corps. 

Enfin faisons observer aussitot qu'en accord avec la 
nature meme du Temps qualify, cette « Chute » n'est pas 
uniformSment acc6Uree, mais est ponctude, au cours de 
« sous-cycles » ordonnds k l’intdrieur du Cycle d huma¬ 
nity (et dont les durdes correspondent la plupart du temps 
k des sous-multiples du cycle prdcessionnel de 25.920 ans) 
par des crises brutales suivies de destructions ou de ca- 
taclysmes, et de retours k de relatijs « ages d'or». Le 
peu que nous savons de la protohistoire et surtout His- 
toire nous le confirment abondamment. On pourrait done 
figurer l'involbtion de 1’humanity par une ligne sinueuse 
dont la direction generate serait descendante. 

On a vu, on verra davantage encore, que cette tradi¬ 
tion des cataclysmes pdriodiques est universellement 
conservde. Le MahabMrata - dont la Baghavad Gita (le 
Chant du Seigneur) est peut-etre 1 ypisode le plus attachant 
pour un occidental — fixy entre les cinquidme et premier 
siecles av. J.C., met l'accent sur la fonction destructnee 
de la divinite. Brahma le Cryateur, « gardien impdrissa- 
ble des lois yternelles », se manifeste sous la forme de 
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Krishna — qui prend naissance sur Terre chaque fois 
que le « Dharma » (la Loi divine) est abandonnye par les 
hommes —, mais aussi du Temps destructeur : il est 
alors Rudra le danseur impassible et impitoyable, la 
dyesse Kali k la guirlande de cranes, Celui qui suscite 
les cataclysmes nycessaires k la rdnovation pyriodique de 
1 'humanity. 

« Le Bienheureux Seigneur dit : (& Arjuna, l'ame 
humaine) Je suis 1’Esprit du Temps, destructeur du 
monde, dressy en sa stature ynorme pour la destruction 
des peuples... » (Baghavad Gita, trad. Camille Rao et 
Jean Herbert, Albin Michel, « Spiritualitds vivantes », 
1970, chap. XI, verset 32.) 


Nous retrouvons partout ce thyme obsydant. 


III. LA SOURCE GRECQUE 


Il nous faut des l'abord faire une importante mise au 
point et pryciser k quelle Gr&ce nous entendons nous rd- 
fdrer... 

Il est en effet d'usage dans les milieux dTielldnistes, 
et en particulier d'universitaires, de voir dans une cer- 
taine Grdce, celle des Sophistes et des Epicuriens en par¬ 
ticulier, la pryfiguration, k deux mille ans de distance, de 
la pensye rationaliste et scientifique dlaboree en Occident 
k partir du xvi* stecle. A cet effet, on pry sente comme 
aube de la Iumineuse raison dygagye des « superstitions » 
antyrieures la formule d'un Protagoras par exemple, 

« L'homme est la mesure de toutes choses », 

de mdme que la conception d'un Epicure pour qui le 
monde se serait peu k peu formd sans intervention divine, 
par la seule auto-combinaison des atomes, etc. C'est sur 
ces aberrations, ou les esprits profanes du xix* sidcle ont 
reconnu avec ddlices leurs propres « systdmes » philoso- 
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phiques, que ceux-ci on le sait, ont appos6 l'^tiquette qui 
depuis a fait fortune, de « miracle grec ». 

Les thuriferaires de ce pretendu « miracle » oublient 
d’abord que les philosophes grecs en question n'ont repre¬ 
sen te qu'une minority, alors que la plupart des penseurs 
grecs ne faisaient, avec des bonheurs divers certes, que 
reactualiser pour leur epoque la metaphysique tradition- 
nelle, ce qui est la fonction de toute philosophie digne de 
ce nom. Ils oublient aussi de rappeler que Socrate et Pla¬ 
ton, tout aussi « grecs » que Protagoras k ce qu'il parait, 
ont depuis deux mille ans repondu k celui-ci, 1'un par : 

« Connais-toi toi-meme », 



et l'autre par : 

« C’est Dieu qui est la mesure de toutes choses ! » 

La formule « miracle grec » a etd ^galement depuis un 
siecle employee par des spiritualistes, dans une intention 
done oppos^e k celle des penseurs profanes. Mais ceux-ci 
ont-ils davantage que les rationalistes de bonnes raisons 
pour le faire ? Car enfin, 1'expression a ete invent^e par 
cet ignorant en esprit qu’dtait Ernest Renan. Depuis, des 
generations d'historiens ont repris cette expression qui est 
en fait le fer de lance de l'orgueilleuse mentality progres- 
siste et transformiste selon laquelle l'Humanit^ sortie de 
la « nuit » ou £taient plonges les peuples « primitifs » 
aboutirait k la « lumifcre » de notre civilisation techno- 
cratique. 

Or il n'y a pas, il n'y a jamais eu de miracles dans la 
Creation. Ce que notre « nescience » appelle « miracle », 
soit pour nous en effarer, soit pour en ricaner en le niant, 
n'est que 1'acceleration d’un processus naturel oper£ par 
l'Esprit dans la manifestation : on n'a jamais vu k Lourdes 
ou ailleurs un membre coup6 repousser, mais on a pu 
voir les m^canismes de l auto-gudrison — que chacun de 
nous porte avec la vie et qui 6taient bloqu^s par des 
facteurs de senescence, de degenerescence ou accidentels 
— accileres soudainement et operer en quelques minutes 
cette gu£rison qu'il aurait fallu normalement attendre des 






mois ou des armies, ou qui aurait 6t6 mise en dchec 
par la victoire des forces de destruction. 

De meme aucune civilisation n'a jamais fleuri ex 
rtihilo . Aucune ecole philosophique n’a jamais 6t6 le fruit 
dune generation spontanee. L'homme n'invente jamais : 
il retrouve, k la faveur d’une impulsion exterieure. Chaque 
fois que nous croyons voir « naitre » ou « renaitre * quel- 
que chose apr&s des temps de decadence parfois tr£s longs, 
e'est qu'il y a eu filiation, transmission traditionnelle k 
partir de centres quelque part preserves. La pensee grec- 
que que nous admirons a bon droit, celle d'Hteraclite, de 
Pythagore, de Socrate, de Platon et d'Aristote, — et non 
evidemment celle des Protagoras et des Epicure! — 
n'echappe pas k la regie. Ce n'est pas pour rien que Pla¬ 
ton, dans le Timde, rappelle la parole adressee k Solon par 
un prStre egyptien : 


« Vous, Grecs, vous etes des enfants ! » 


Oui, les Grecs ont 6t6 ces « enfants » que l'on a instruits 
et qui ont eu le g£nie d'aller boire k la source la plus au- 
thentiquement traditionnelle qui fut de leur temps; ils 
ont 6te ces « enfants » grace auxquels il nous est encore 
permis, apr&s deux millenaires, de boire k meme la fon- 
taine de Vie. 

La plupart des penseurs grecs ont magnifiquement 
transmis et developpe cette tradition egyptienne pour la¬ 
quelle la plupart d'entre eux professaient le plus grand 
respect. Mais ils I’ont fait avec une mentality souvent tout 
oppos^e k celle de Ieurs maitres, y apportant cette suite 
d'actions et de reactions, de systfemes parfois fort fort op¬ 
poses entre eux qui prefigure d6jk la mentality modeme, 
en complete opposition avec l'immuabilit6 de la m6ta- 
physique traditionnelle. Ils ont 6galement pour la plupart 
su habiller cette immemoriale tradition d’un vetement qui 
nous la rend encore plus ch&re : la beauts du verbe. C'est 
la nature essentiellement artiste de la Grfece qui a assure 
la survie de sa pensee jusqu'k notre Epoque, et si la 
plupart des hommes dits « cultiv^s » d'aujourd'hui d 6- 
nient volontiers k Homfere, H6siode ou Platon la quality 
de grands metaphysiciens, ils ne leur marchandent jamais 
en revanche celle de grands pontes. 
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C’est pourtant k l’aspect dogmatique ou plus exacte- 
ment gnostique de leur pensde que nous nous attacherons 
ici, et k leur conception du devenir temporel du monde et 
de lTiumanite. Survol dont nous prions nos lecteurs d'ex- 
cuser la cdldrit£. 

A I'dpoque qui reprdsente pour nous 1'aube de la lit¬ 
erature grecque, c'est-^-dire le vnr sfecle, surgissent Ho* 
mfcre et Hdsiode. Il y aurait toute une 6tude k dcrire sur 
la conception du temps dans Ylliade et YOdyssie, mais 
ddj& ont 6t6 abondamment traites les rapports symboli- 
ques entre les episodes de l’dpopee et les signes du zodia- 
que, et nous avons fait plus haut allusion aux Etudes de 
Rend Guenon sur le symbolisme cosmique de la grotte 
des Nymphes k propos de l'axe des solstices dans le cycle 
solaire annuel. 

Hdsiode lui aussi porte la pensde traditionnelle avec 
ses mythes celestes et son symbolisme astrologique. C’dtait 
la cosmogdndse de sa Thiogonie que nous avons k traits 
rapides rdstimde dans le prudent chapitre. Mais ce sont 
Les travaux et les jours qui vont nous livrer le texte le plus 
precis de la literature grecque sur la loi des quatre Ages 
successes de l'humanitd. Aprfes avoir racontd lTristoire de 
Pandore qui donne une explication du Mai, Hdsiode cbante 
ceci : 

« D'or fut la premiere race d'hommes pdrissables 
que efferent les Immortels, habitants de l’Olympe. 
C'dtait au temps de Cronos, quand il rdgnait encore au 
ciel. Ils vivaient comme des dieux, le cceur libre de 
soucis, k l'dcart et k l'abri des peines et des misdres : 
la vieillesse miserable sur eux ne pesait pas ; mais, bras 
et jarret toujours jeunes, il s’dgayaient dans les fes- 
tins, loin de tous les maux. Mourant, ils semblaient suc- 
comber au sommeil. Tous les biens dtaient k eux : le 
sol fdcond produisait de lui-mgme une abondante et 
g^ndreuse rdcolte, et eux, dans la joie et la paix, vivaient 
de leurs champs, au milieu de biens sans nombre. De- 
puis que le sol a recouvert ceux de cette race, ils sont 
par le vouloir de Zeus puissant, les bons gdnies de la 
Terre, gardiens des mortels, dispensateurs de la ri- 
chesse : c'est le royal honneur qui leur fut ddparti. 

« Puis une race bien infdrieure, une race d'argent, 
plus tard fut crdde encore par les habitants de l’Olympe. 
Ceux-te ne ressemblaient ni pour la taille ni pour l'esprit 
k ceux de la race d'or. L'enfant, pendant cent ans, gran- 
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dissait en jouant aux cdtds de sa digne m&re, l'£me 
toute puerile, dans sa maison. Et quand, croissant avec 
I'&ge, ils atteignaient le terme qui marque l’entrde de 
i'adolescence, ils vivaient peu de temps, et, par leur 
folie, souffraient mille peines. Ils ne savaient pas s'abste- 
nir entre eux d'une folie ddmesure. Ils refusaient d'of- 
frir un culte aux Immortels ou de sacrifier aux saints 
autels des Bienheureux, selon la loi des hommes qui se 
sont donnas des demeures. Alors Zeus fils de Cronos, 
les ensevelit, courrouce, parce qu'ils ne rendaient pas 
hommage aux dieux bienheureux qui possddent l'Olym- 
pe. Et quand le sol les eut recouverts k leur tour, ils 
devinrent ceux que les mortels appellent les Bienheu¬ 
reux des Enfers, gdnies infdrieurs, mais que quelque 
honneur accompagne encore. 

« Et Zeus, pere des dieux, crda une troisidme race 
d'hommes perissables, race de bronze, bien diffdrente 
de la race d'argent, fiile des frenes, terrible et puissante. 
Ceux-te ne songeaient qu'aux travaux gdmissants d’Ar&s 
et aux centres de ddmesure. Ils ne mangeaient pas le 
pain; leur cceur etait comme l'acier rigide; ils terri- 
fiaient. Puissante dtait leur force, invincibles les bras 
qui s'attachaient contre l’dpaule k leur corps vigoureux. 
Leurs armes etaient de bronze, de bronze leurs maisons, 
avec le bronze ils labouraient, car le fer noir n’existait 
pas. Ils succombdrent, eux, sous leurs propres bras et 
partirent pour le sdjour moisi de l'Hadds frissonnant 
sans laisser de nom sur la Terre. Le noir trdpas les prit, 
pour effrayants qu'ils fussent, et ils quitt&rent l’dcla- 
tante lumidre du soleil. 

« Et quand le sol eut de nouveau recouvert cette 
race, Zeus fils de Cronos en crda encore une quatri&me 
sur la gldbe nourricidre, plus juste et plus brave; race 
divine des Hdros que I'on nomme demi-dieux et dont 
la gdndration nous a prdcedds sur la Terre sans limites. 
Ceux-te perirent dans la dure guerre et dans la melde 
douloureuse, les uns devant les murs de Thfcbes aux 
sept portes, sur le sol cadmeen, en combattant pour les 
troupeaux d'CEdipe; les autres au-dete de 1'abime ma- 
rin, k Troie, ou ia guerre les avail conduits sur des 
vaisseaux pour Hdldne aux beaux cheveux et oil la mort, 
qui tout ach&ve, les enveloppa. A d’autres enfin, Zeus 
fils de Cronos et pdre des dieux, a donnd une existence 
et une demeure dloignees des hommes en les dtablis- 
sant aux confins de la Terre. C’est Ik qu'ils habitent, le 
coeur libre de soucis, dans les lies des Bienheureux, au 
bord des tourbillons profonds de 1’Ocdan, hdros for¬ 
tunes pour qui le sol fdcond porte trois fois l'an une 
florissante et douce rdcolte. 

« Et plikt au ciel que je n’eusse pas k mon tour k 
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vivre au milieu de ceux de la cinquifeme race, et que 
je fusse ou mort plus t6t ou n 6 plus tard. Car c'est 
main tenant la race de fer. I Is ne cesseront ni le jour de 
souffrir fatigues et mis^res, ni la nuit d'etre consumes 
par les dures angoisses que leur enverront les dieux. Du 
moins trouveront-ils encore quelques biens mfiles k leurs 
maux. Mais l’heure viendra ou Zeus an^antira a son 
tour cette race d’hommes perissables : ce sera le mo¬ 
ment oil ils naitront avec des tempes blanches. Le pere 
alors ne ressemblera plus k ses fils ni les fils k leur 
p&re; l’hote ne sera plus cher k son hote, l'ami k son 
ami, le frfere k son frfcre, ainsi qu'aux jours passes. A 
leurs parents, sitot qu’ils vieilliront, ils ne montreront 
que mepris; pour se plaindre d’eux, il s'exprimeront 
en paroles rudes, les m^chants ! et ne connaitront memc 
pas la crainte du Ciel. Aux vieillards qui les ont nourris 
ils refuseront les aliments. Nul prix ne s'attachera plus 
au serment tenu, au juste, au bien : c'est k l’artisan de 
crimes, k l’homme tout d^mesure qu’iront leurs res¬ 
pects ; le seul droit sera la force, la conscience n'existera 
plus. Le lache attaquera le brave avec des mots tortueux 
qu’il appuiera d'un faux serment. Aux pas de tous les 
miserables humains s'attachera la jalousie, au langage 
amer, au front haineux, qui se plait au mal. Alors, quit- 
tant pour l'Olympe la Terre aux larges routes cachant 
leurs beaux corps sous des voiles blancs. Conscience 
et Vergogne, delaissant les hommes, monteront vers 
les Eternels. De tristes souffrances resteront seules aux 
mortels : contre le Mal il ne sera point de recours. » 
(H£siode, Les Travaux et les Jours, p. 90-93, traduction 
de Paul Mazon, collection Guillaume Bude, Les Belles 
Lettres, 1964.) 


De tous les commentaires qu'un texte aussi riche m6- 
riterait, contentons-nous de souligner ici l'interpolation 
entre les 3 e et 4 e Ages de ce fameux « Age des Hdros » 
(qu'en bon Grec Hesiode rattache k la guerre de Troie : 
n'oublions pas qu'il est contemporain d’Hom£re). Bien des 
traditions nous ont apportd des relations analogues ou, 
k la suite d'unions de « mortelles » avec des etres venus 
des celestes hierarchies, la Terre se serait k un moment 
donne peuplee d'etres fabuleux, heros ou grants. Une des 
principals de ces traditions est sans contexte ce fameux 
Livre d’Enoch rejete de la Bible et auquel l’6pitre de Jude 
(14-15) se rdfere dans le Nouveau Testament. Le probleme 
est evidemment de savoir si cet episode mysterieux s'est 
produit pendant notre Cycle d'Humanite comme le dit 
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Hesiode — et comme pourraient le laisser penser toutes 
les statues de geants et sculptures colossales des diverses 
civilisations du passe — ou s'il correspond k un Cycle an- 
terieur d'Humanite. 

Au vir sifecle, le pere indiscute de la pensee scientifique 
grecque est Thales de Milet, un des Sept Sages de la Gr£ce, 
qui met I'accent sur Yuniti du monde et pour qui 

« Tout est rempli de dieux. » 

Il montre par \k qu’il a retenu la le^on du Trismegiste 
pour qui 

« Tout est plein d’ames » (Traite XI, 8). 

Et ce pan-psychisme va etre le fil d'Ariane de tous les pen- 
seurs traditionnels de la Grece, sauf d’un petit nombre 
de « francs-tireurs » qui, comme nous l'avons dit, prefi- 
gurent par leur impi6te et leur materialisme le rationalis- 
me moderae. 

En meme temps que Dionysos herite d'une grande 
partie des fonctions d’Osiris et que les myst^res d'Eleusis 
r^actualisent en les adaptant les mysteres ^gyptiens, H^- 
raclite et Pythagore font du vi* stede grec un merveilleux 
matin de la pensee et jettent un pont « traditionnel » entre 
l'Egypte et Platon. Il y a quarante ans qu'en Atlantis Paul 
le Cour et ses continuateurs ne cessent de porter, en un 
nombre considerable d'exposes, un vibrant hommage k la 
pensee pythagoricienne ; et pour notre part, il est bien evi¬ 
dent que la doctrine des Nombres en tant qu'archetypes et 
structures des Second et Troisieme Mondes, et en parti- 
culier du Temps qualifie, est k la base de la « philosophic 
du Temps » telle que nous tentons de l'exposer ici. La Te- 
traktys pythagoricienne, comme on le verra dans notre 
chapitre suivant, est le module mdaphysique de la suc¬ 
cession chronologique des quatre Ages. 

H6raclite pose sur le devenir humain un regard souve- 
rain : Bien et Mal ne sont que des illusions anthropomor- 
phiques dues k notre emprisonnement dans la manifesta¬ 
tion substantielle; au regard des Essences tout se fond 
dans une harmonie tran seen dan te. Tout ce qui est mani- 
fest6 est soumis k des transformations cycliques qui ne 
sont jamais repetitions : 
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« On ne se baigne jamais deux fois dans le meme 
fleuve.» (Fragment 91.) 

Heraclite, comme le feront plus tard les Sto'iciens, et en 
accord d'ailleurs avec les Puranas de l'lnde et 1'Apocalypse 
biblique, envisage la fin du monde actuel par le Feu, agent 
de la renovation de la Nature comme de la reintegration 
finale ( igtie renovabitur natura). II precise que cette reno¬ 
vation par le Feu intervient tous les 10.800 ans (c’est- 
k-dire toutes les cinq Eres precessionnelles). C'est \k l'ima- 
ge du retour periodique au Principe, puisque, selon la 
mdtaphysique traditionnelle, le Feu represente l'lntelli- 
gence universelle et l’agent divin des creations et de- 
creations cycliques. 

Pour Anaxim&ne et Anaximandre aussi, en ce meme 
vi* sidcle, l’histoire du monde est rythmde par une suite 
de destructions et de recreations. 

Au v* si&cle, Hdrodote nous dit que la diviniid est ja- 
louse de la grandeur des mortels : aussitot qu'un peuple 
est devenu trop grand, la Nemesis vient le niveler, unique- 
ment pour le punir d'etre monte trop haut, et pour rap- 
peler aux mortels que la grandeur et l'eievation n'appar- 
tiennent qu'aux dieux. Ce Dieu jaloux n'est pas sans 
rappeler celui de l’Ancien Testament!... 

En ce m^me v* sidcle, Empedocle d'Agrigente, dlfcve de 
Parmenide, remet en honneur l’idee tr£s traditionnelle de 
la compiementarite des deux forces primordiales 
« Amour » et « Haine », c'est-k-dire Attraction et Repul¬ 
sion (que nous retrouvons aujourd'hui dans la dynamique 
de la Physique et de 1'Astronomie, en particulier de la 
Cosmogdndse). Pour ce philosophe, les hommes, qui 
etaient autrefois des etres bienheureux, ont ete chasses 
par leur faute des demeures divines, et doivent errer pen¬ 
dant trois fois dix mille ans, renaissant sous toutes sortes 
de formes mortelles; la delivrance ne peut s'obtenir que 
de la purification, qui mdne k la sagesse... (Fragment 117). 
Empedocle est moins heureux lorsqu’avec Anaximandre de 
Milet et Archytas de Tarente, il decrit la structure cyclique 
du Temps comme une suite de retours dtemels. On sait 
que vingt-trois sidcles aprfes eux divers philosophes et 
notamment Nietzsche reprendront cette opinion, ce qui 
n'ajoutera rien k leur gloire. 
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Enfin avec les iv* et nr sidcles, void l'honneur de la 
Grfece : Socrate, Platon, Aristote. Certes le premier et le 
troisteme d'entre eux mettent surtout I'accent sur 1’dtude 
de l'&me humaine et sur la recherche de la sagesse, mais 
on trouve aussi chez Aristote de nombreux textes tout 
pendtrds de platonisme et de sa conception cyclique et 
« catastrophique » du Temps. Ainsi ddcrit-il dans les Md- 
tdorologiques (A 14) les metamorphoses de la Terre, dvo- 
que-t-il qk et \k la sagesse ante-diluvienne, cette connais- 
sance qui ne rdgne k nouveau qu'amoindrie aprds cha* 
cune de ces catastrophes cosmiques qui se succddent k 
des intervalles reguliers. Ainsi son disciple Philipon dcrit-il 
comme sous sa dictde : 

«II faut savoir en effet que 1 'humanity pent de fa- 
50 ns diverses : par la peste, la famine, les seismes, la 
guerre, cent varietes de maladies, et par d’autres causes 
encore, mais surtout par des deluges massifs, comme 
celui par exemple qui, selon la legende, eut lieu sous 
Deucalion, et qui fut terrible, sans pourtant avoir fait 
perir tous les hommes. Car les p&tres et tous ceux qui 
vivent sur les montagnes ou sur leurs pentes, echappent 
au cataclysme, tandis que les plaines sont submergdes 
avec tous ceux qui y habitent... » 

La comparaison de ce texte avec ceux de Platon du Timie 
(22) et des Lois (676) est concluante. 

Car aprds Hdsiode, c'est en effet au gdnial disciple de 
Socrate qu’il faut sans cesse revenir pour avoir de la 
conception grecque du Temps qualify l’exposd le plus 
coherent, — encore que la forme dialogude et digressive 
adoptde par Platon rende fort disperses les dldments de 
cette doctrine. 

Pour Platon, c'est 1'Ame du Monde, le Second Monde, 
que le Demiurge cree en premier. Lk est le sidge du Temps 
(Nous avons appeld La naissance du temps le magnifique 
texte tird du Timie qui concluait notre premier chapitre 
sur le Temps qualifid). C'est en tant qu’image de l’Ame 
du Monde que le monde matdriel des astres se meut suivant 
des courbes et que la Crdation en continuel devenir est 
soumise k une perpdtuelle succession de creations, de des¬ 
tructions et de renaissances. Au ddbut de notre actuelle 
humanitd se place 1'Age d’Or que Le Politique, particulid- 
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rement, decrit longuement (271, 272). Aprfcs avoir tradi- 
tionnellement rappels la communion intime de 1’homme 
de ce temps avec une nature pacifique et spontan^ment 
gdn^reuse dans laquelle le dialogue de lliomme et de 
l'animal, entre autres choses, etait possible, Platon pre¬ 
cise que 

« C’6tait la Divinity en personne qui etait leur pas* 
teur et qui pr^sidait h leur vie », 


et que 

« Par rapport au bonheur, les gens de ce temps-l& 
etaient mille et mille fois sup^rieurs aux hommes d’k 
present...» 

Au point de vue des rapports pour nous fondamentaux 
mais evidemment ddlicats entre la conception g^ndrale 
des quatre Ages du Cycle avec la mythologie grecque, 
Platon nous apporte la precision suivance : 


« Tu viens d'apprendre, Socrate, quelle vie menaient 
les hommes du temps de Cronos. Quant k celle que la 
tradition attribue au temps de Zeus, c’est la vie d'i 
present...» 


Ce qui signifierait que la sortie de l'Age d'Or ou Chute 
correspond cycliquement aux bouleversements planetaires 
traduits dans la mythologie grecque par la guerre livr^e 
par le jeune Zeus k Cronos son pere et k ses oncles les 
Titans avec l’aide des Puissances infemales, et suivis par 
l'exil de Cronos. De plus, Platon precise encore, toujours 
dans Le Politique (272) qu'& cette meme fin catastrophique 
de l'Age d'Or, 

« Celui qui conduit le navire de l’Univers, ayant pour 
ainsi dire abandonn^ la barre du gouvemail, alia se re- 
tirer dans la gu^rite de guet... » 


ce qui, k travers la familiarity de l'expression, traduit ce 
processus mytaphysique d’« yloignement » du Principe qui 
constitue le caractbre fondamnetal de ITnvolution cycli- 
que de l'humanity. 
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Les Romains ne feront avec des bonheurs divers que 
paraphraser les Grecs, sans les comprendre souvent et en 
pliant Ieurs conceptions spirituelles k leur mentality fon- 
cidrement utilitaire. 

Seul, ou k peu pr£s seul, Virgile au passage de 1'Ere 
precessionnelle du Belier k celle des Poissons fera preuve 
de dons spirituels transcendants au service d'une veritable 
connaissance initiatique, prophytisant la doctrine tradi- 
tionnelle des quatre Ages, et mettant en valeur le Cycle 
de 2.600 ans (ou 2.592 ans) que nous allons maintenant 
retrouver dans la tradition biblique chez le prophete 
Daniel. 


IV. LA SOURCE BIBLIQUE 


Nabuchodonosor ayant pris Jerusalem en 597 av. J.C., 
puis k nouveau en 587, annexe le royaume de Juda et em- 
mbne les Hdbreux en captivity k Babylone, qu'il a fait 
reconstruire de fa?on grandiose. Il fait yiever et instruire 
quelques-uns des plus douds des enfants de Juda, parmi 
lesquels Daniel, qui 

« avait la comprehension de toute vision et des son- 
ges (...). Le roi les consultait, il les trouvait dix fois su- 
pyrieurs k tous les devins et magiciens qui ytaient dans 
tout son royaume... » (Daniel, I, 17 et 20.) 

Dans la deuxibme ann6e de son r£gne, Nabuchodo* 
nosor est troubly par un songe extraordinaire que ses 
devins, magiciens et enchanteurs ne peuvent expliquer. 
Il appelle Daniel en dernier recours. 

« Alors k Daniel fut domnSe la r6v61ation du mystfere 
dans un songe pendant la nuit, et Daniel b6nit le Dieu 
des cieux. • (II, 19.) 


il 


« Daniel prit la parole en presence du roi et dit : le 
ystfcre que le roi demande d'expliquer, ce ne sont pas 
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des sages, des magiciens, des devins, des astrologues 
qui peuvent le rdvdler au roi. Mais il y a un Dieu dans 
les cieux qui rdvdle les mystferes et a fait connaitre au 
roi Nabuchodonosor ce qui arrivera dans la suite des 
jours. Ton rdve et les visions de ta tdte, que tu as eu 
sur ta couche, les void. » (II, 27 et 28.) 

« O roi, tu as eu une vision, et voici une grande sta¬ 
tue : cette statue etait immense, son dclat dtait extraor¬ 
dinaire, elle se tenait devant toi et son aspect dtait ter¬ 
rible. C'dtait une statue dont la tdte dtait d’or fin, la 
poitrine et les bras, d'argent; les reins et les cuisses, 
de bronze; les jambes, de fer; les pieds, en partie de 
fer et en partie d’argile. Tu regardais, lorsqu'une pierre 
se detacha sans l’aide d’aucune main, frappa les pieds 
de la statue, qui dtaient en fer et en argile, et les pulvd- 
risa. Alors furent pulvdrisds ensemble le fer, l'argile, 
le bronze, l'argent et l'or. Ils furent comme la balle sur 
les aires en de, et le vent les emporta sans qu'aucune 
trace n'en fut retrouvde. La pierre qui frappa la statue 
devint une grande montagne et remplit toute la terre. » 

« Tel est ce songe, et son explication nous la dirons 
en presence du roi. » 

« Toi, 6 roi, tu es le roi des rois, k qui le Dieu des 
cieux a donnd le royaume, la puissance, la force et la 
gloire. En tous lieux ou ils habitent, les enfants des 
hommes, les betes des champs et les oiseaux du ciel, il 
les a livrds dans ta main et t'a fait dominer sur eux, 
C'est toi qui es la tdte en or.» 

«Aprds toi s’dldvera un autre royaume, infdrieur 
au tien; puis encore un troisidme royaume, qui sera 
de bronze et dominera sur toute la terre. Un quatrifeme 
royaume sera dur comme le fer, semblable au fer qui 
pulverise et broie tout; et comme le fer qui dcrase, il 
les pulverisera et les dcrasera tous. Et ce que tu as vu : 
les pieds et les orteils en partie d'argile de potier et en 
partie de fer, ce sera un royaume divisd. II aura de la 
soliditd du fer, de mdme que tu as vu le fer mdlangd 
k de l'argile k modeler, mais les orteils des pieds dtant 
en partie de fer et en partie d’argile, une partie du 
royaume sera forte et une partie sera faible. Et ce que 
tu as vu : le fer mdlangd k de l'argile k modeler, c'est 
qu'ils se mdlangeront I'un l'autre par de la semence 
d'hommes, mais ils ne s'attacheront pas I'un k l’autre, 
de m£me que le fer ne se mdle pas k l'argile.» 

« Dans le temps de ces rois, le Dieu des cieux susci- 
tera un royaume qui ne sera jamais ddtruit, et ce 
royaume ne passera pas k un autre peuple. Il pulvdri- 
sera et andantira tous ces royaumes, et il subsistera 
pour toujours; de mdme tu as vu qu'une pierre s’est 
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ddtachde de la montagne sans l’aide d'aucune main, et 
a pulverise le fer, le bronze, l’argile, l’argent et l’or. Le 
grand Dieu a fait connaitre au roi ce qui arrivera aprds 
cela. Le songe est vrai et son explication est digne de 
confiance .» 

« Alors le roi Nabuchodonosor tomba sur sa face, se 
prosterna devant Daniel et dit qu'on lui apporte des 
offrandes et des parfums. Le roi prit la parole et dit a 
Daniel : En vdritd, votre Dieu est le Dieu des dieux, le 
Seigneur des rois et le revdlateur des mysteres, car tu 
as pu rdvdler ce mystdre... » (Daniel, II, 31 k 47. Traduc¬ 
tion de Franck Michadli dans l’Ancien Testament de la 
Bible (bibliothdque de la Pleiade, Gallimard 1959) 
d’Edouard Dhorme.) 

Comme tous les grands textes de la Bible, ce texte 
cdlebre et admirable appelle une double interpretation 
exotdrique et dsotdrique. Ici, toutes deux sont « classi- 
ques * : 

— La tSte d'or est le royaume babylonien qui dura 
de 625 k 539 (prise de Babylone par Cyrus et fin de la 
captivity des juifs), soit k peu prfcs un sibcle. 

— La poitrine et les bras d’argent represented l’em- 
pire perse qui dura de 539 k 331 (invasion de la Mdsopo- 
tamie par Alexandre), soit deux sttctes. 

— Le ventre et les cuisses d'airain represented la 
Grdce helldnistique dont l'on peut fixer les limites de 331 
(fondation d'Alexandrie) k 30 avant J.C. (colonisation de 
I'Egypte grecque par l'empire romain). Durde : trois 
silcles. 


— Enfin les jambes de fer ainsi que les pieds de fer et 
d'argile sont dvidemment l'empire romain, de 27 avant 
J.C. (Octave-Auguste premier empereur) k 380 (proclama¬ 
tion du christianisme comme religion d’Etat) ou 395 (mort 
de Thdodose, partage de l'empire). Durde : quatre sfecles. 


On aper^oit done encore ici la succession 1, 2, 3 et 4 
de la Tdtraktys qui divise proportionnellement ce milld- 
naire comme il le fait du cycle d’humanitd. Le symbole 
de la statue rappelle aussi que cette quadripartition pro* 
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portionnelle repond k la division en hauteur du corps hu- 
main selon le canon classique : la tete, un dixi&me de la 
hauteur; le tronc, deux dixiemes ; le ventre et les cuisses, 
trois dixiemes; les jambes et les pieds. quatre dixifemes. 
Cette analogie entre les proportions du corps humain et 
des quatre Ages de I'humanite est une magnifique appli¬ 
cation de la loi des relations entre le microcosme et le ma- 
crocosme, entre le Temps et TEspace. 

Et la pierre qui reduit la statue en poussi&re ? La plu- 
part des commentateurs y ont vu bien sur le Christ et son 
Eglise. Pourtant Raoul Auclair, que nul n'accusera de 
n’etre bon chretien, bon catholique et fort vers 6 en dsote- 
risme mystique, conteste cette interpretation et constate 
dans son Livre des cycles (Aux Portes de France, 1947) 
que la felonie des royaumes passes n'a point encore fait 
place dans l'ordre temporel — malgr^ l'lncarnation du 
Verbe — a un royaume suscit£ par Dieu qui « remplit 
toute la terre » et « subsiste toujours ». Nous partageons 
son interpretation qui fait des pieds et de ieurs dix orteils 
de fer et d'argile les nations de l'Ere chrdtienne qui ont 
succede a l’empire romain et qui laisseront place k la fin 
du Cycle au veritable « royaume » chretien, qui est en ce 
vingtieme sifecle encore k venir! 

Une autre relation confirme ce point de vue : selon 
« Thomme-zodiaque », les pieds de Thomme correspondent 
au signe des Poissons ; or ces dix nations symboliques se 
situent dans l'Ere chrdtienne, qui est en effet l’Ere pri¬ 
ces sionnelle des Poissons. 

Le songe de Nabuchodonosor a done une double signi¬ 
fication cyclologique et eschatologique. II en est de m£me 
des autres visions eschatologiques de Daniel que Ton 
trouve dans les chapitres suivants et qui font de ce livre 
un des plus prodigieux de 1'Ancien Testament et un des 
plus importants pour notre temps de la Fin : le deuxi&me 
songe de Nabuchodonosor, l'Arbre (IV), 1'inscription sur- 
naturelle traede au mur pendant le festin de Balthasar (V), 
les quatre Animaux et le « Fils dliomme » (VII), le B£lier 
et le Bouc (VIII), le discours de 1'ange Gabriel (IX), enfin 
1 ’apparition de lliomme vetu de lin au visage brillant 
comme l’^clair apparu au bord du Tigre (X k XII). Nous y 
reviendrons au chapitre IX. 
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Et ne faut-il pas voir dans la place meme que Daniel 
occupe dans le deroulement du temps une confirmation de 
son role eschatologique ? Le prophete a donne en effet son 
nom k un cycle essentiel qui est la dixieme partie du cycle 
pr^cessionnel, e'est-a-dire 2.592 ans. Or e'est justement la 
duree qui s^pare la captivite de Daniel parmi les Hebreux 
k Babylone et ses songes prophetiques, de la fin du xx e 
siecle et du debut du xxi e siecle. Ses visions souvent obscu¬ 
res jusqu’ici, s eclairent lorsqu'on les confronte a celles de 
l'Apocalypse de saint Jean, et concernent directement 
notre epoque. 

Plaise a Dieu que comme lui dans la fosse aux lions 
nous puissions clamer pendant les grandes epreuves : 


« Mon Dieu a envoye son ange et a ferme la gueule 
des lions. Ils ne m’ont pas fait de mal, parce qu'en face 
de lui j'ai ete trouve innocent! » (Daniel, VI, 23.) 



Daniel dans la fosse aux lions 

Eglise Saint-Vital de Ravenne ( VI C s.) : sarcophage de 
Vexarque Isaccio (VII C s.), ok a ete rtemployd ce bas-relief 

de la fin du /V e s. 











NOTE 


LE CYCLE DE DANIEL proprement dit comprend 
SEPT « ANNEES D'ANNEES », soit 360 ans X 7 = 2 520 
ans. Son prolongement inclut les 72 ans de la premiere 
Tribulation de TApocalypse qui s’achfcvera avec la grande 
doriphorie de 1989. Sa duree est alors de 2 592 ans, soit 
tr&s exactement LE DIXIEME DU CYCLE PRECESSION- 
NEL DE 25 920 ans. On remarque que 1'importance escha- 
tologique fondamentale des Centuries de Nostradamus 
apparalt dans le fait qu’elles interviennent exactement 
aux 6/7* du Cycle et trfes exactement 2 160 ans apres son 
d6but. Entre le songe d6crypte par Daniel et les proph6- 
ties de Nostradamus, il y a done exactement une ERE 
PRECESSIONNELLE. C’est ici un exemple trfcs frappant 
des lois cyclologiques de THistoire et de la « signature » 
pythagoricienne des grands evenements. 



Songe de Nabuchodonosor 


Fin definitive de l'Empire romain 
496 : BaptSme de Clovis et de la France 


Parution des Centuries de Nostradamus 
1559 : Cateau-Cambr6sis. Mort de Henri II 

Premiere Guerre mondiale. Fatima 
Declaration Balfour. Revolution bolchevique 

Les 72 ans de la Premiere Tribulation de 
l'Apocalypse 


CHAPITRE IV 

La Lumi&re des origines 


« L’homme est un vivant divitt, 
qui doit it re com pari non pas au 
reste des vivants terrestres, mais a 
ceux d’en-haut, dans le Ciel, qu'on 
nomtne dieux... » 

Hermfes Trism£giste, Corpus Her- 
meticus. Trait6 X, 23. 


La v6rit6 est simple. C'est l'erreur qui est compliqu6e. 
Mais ce qui est simple peut etre difficile, surtout pour 
nous, &tres involuds qui avidement toumons nos regards 
vers une Connaissance dont nous ne poss6dons plus que 
des lambeaux. Et pourtant, ces restes brillent d’une 


ineffable Iumi&re... 


Pareils & ces prisonniers de Platon enfermds au fond 
d'une grotte, nous savons que ce que nous contemplons 
n'est que le reflet de la r6alit6 veritable. Nous n'avons 
pas encore le droit de nous retoumer et de regarder la 
Lumtere en face. Parce que les Temps ne sont pas encore 
venus... Mais la Tradition nous enseigne k «lire » ces re¬ 
flets projet6s sur le fantastique 6cran de cinema de notre 
conscience encore un peu 6clair6e par l'Esprit. 

Et de jour en jour des enseignements venus des scien¬ 
ces contemporaines nous apportent de nouveaux objets 
qui, « lu s»k leur tour par le regard de la Tradition, confir- 
ment dtrangement ce qui nous avait ddjA chuchotd en 
une toute autre langue... 
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1. A travers les cosmogeneses scientifiques 


Sans nous at larder ici sur des theories perim^es, 6vo- 
quons rapidement certaines cosmogeneses qui ont garde 
pour nous un grand interet : celle de Kant qui evoquait 
le « chaos » primitif; celle de Spencer qui en 1871 consi- 
derait revolution du monde comme le passage de lliomo- 
gene instable k I’heterogene ; celle de Sir James Jeans qui 
en 1931 posait comme hypothese a l'origine de l'Univers 
un gaz emplissant uniformement l'espace, et formant en- 
suite les galaxies, et qui mit surtout 1'accent sur la trans¬ 
formation de la mattere stellaire en lumi&re; celle d’Ed- 
dington enfin pour qui l'Univers se dissout en ondes hert- 
ziennes de plus en plus longues et en se dissolvant double 
de rayon tous les deux milliards d'annees. 

Une des plus c^lebres et des plus fecondes de ces cos- 
mogen&ses est celle de 1’abby beige Georges Lemaitre qui, 
se fondant sur la physique modeme et la Relativity, a 
montry en 192" 7 que l’Univers d'Einstein ytait nycessaire- 
ment instable et qu'il devait etre en ytat d'expansion conti¬ 
nue a partir d'un « e Atome primitif », source de l'« Explo¬ 
sion » initiale ; k l'origine toute l'ynergie du Cosmos aurait 
ete concentrye dans un quantum unique, origine du 
Temps, et de masse atomique ygale k celle de l'Univers. 
Les rayons cosmiques seraient les « fossiles» parvenus 
jusqu’a nous de l’explosion initiale. 

L'observation par 1'effet Doppler-Fizeau de la rycession 
de toutes les galaxies lointaines a donny beaucoup de 
poids a cette hypothese. Slipher, Humason, Hubble, pu- 
rent annoncer en 1928 la loi suivante : 


« Les galaxies s’yioignent de nous avec une vitesse 
proportionnelle a leurs distances. » 

Une Galaxie yloignye d'un million d'annyes-lumiyre s'en- 
fuit k la vitesse de 180 km k la seconde. A cette allure, le 
rayon de l'Univers doublerait en 1 milliard 300 millions 
d’annyes. La vitesse la plus considyrable qui vient d'etre 
observee en 1973 par le Dr. Allen R. Sandage de l’obser- 
vatoire Hale en Califomie est celle du nouveau quasar O.H. 
471 situe k 12 milliards d'annyes-lumiere, et qui s'yloigne 
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de notre Voie lactee k une vitesse fantastique correspon- 
dant k 91 % de celle de la lumiere ! Bien sur ces vitesses 
considdrables sont des effets dus a notre observation gdo- 
centrique, et les vitesses relatives de ces galaxies sont 
beaucoup plus faibles. Mais nous nous trouvons la bien 
prfcs du point ou la vitesse des galaxies deviendrait ygale 
a celle de la lumiere et ou celles-ci sembleraient pour nous 
« sortir » de l'Univers ! 

Le calcul montre que la rdcession a commencd il y a 
12 k 13 milliards d'annees, ce qui pourrait done etre inter- 
prdtd comme l'age de l'Univers. D’aprys Mac Vittie (Gene¬ 
ral Relativity and Cosmology, Londres 1956), l’expansion 
de l'Univers serait en train de se ralentir. 

Si le fait de la fuite des galaxies k une vitesse propor¬ 
tionnelle & leur eloignement n'est en general pas discute, 
la thyorie cosmogonique de 1'abby Lemaitre, reprise sous 
des formes diverses par Sir James Jeans, Eddington, 
Gamow, etc., et approuvye par le pape Pie XII, a fort 
critiquee, souvent parce qu'elle avail une « couleur * meta¬ 
physique prononcee et rappelait par trop la tradition du 
« Fiat Lux » initial... 


Le rejet par un certain nombre d’astronomes de cette 
hypothyse de « l’Atome primitif » en a conduit d'autres a 
ychafauder des thyories qui parfois ytaient tout aussi 
« mytaphysiques » que celle de 1'abby Lemaitre : ainsi l'hy- 
pothyse formulde par Hoyle, Bondi et Gold de la creation 
continue de matiere, en particulier d'atomes d'hydrogyne, 
matyriau de base de l'Univers. 


L’expansion de l'Univers etant un fait, de trys intdres- 
santes theories cycliques ont dty emises pour rendre 
compte de son etat actuel, en particulier par Jean Perrin, 
qui pense que I'expansion s'arretera lorsque toute la ma¬ 
ture aura ety transformye en lumiyre; k ce moment l'U¬ 
nivers se contracterait et les photons se transformeraient 
k nouveau en une matiyre qui recommencerait un proces¬ 
sus d'expansion. 


auut lute uw uduiuonneue sc 






dans 


tneone relativiste de Fnedmann (qui confirme l'hypo- 
thyse de 1'abby Lemaitre) : l'Univers, de rayon variable 
et de density uniforme, se comporte comme s'il ytait sou- 
mis k deux forces antagonistes : l’attraction newtonienne. 
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et la repulsion cosmique, calculye par Einstein en 1917, 
qui deviendrait pr^ponderante aux tres grandes distances 
syparant les galaxies. Dans l’Univers actuel, la repulsion 
l'emporterait sur l’attraction. 

Cette duality attraction-repulsion ytait on le sait chere 
k la philosophic grecque, en particulier k Empydocle 
d’Agrigente. Nous entrons ici de plus en plus dans des do- 
maines oil la physique touche k la metaphysique. 

Trois forces fondamentales regissent en effet le monde 
physique : la force nucleaire, la plus puissante, qui main- 
tient, de facon fantastiquement dense, agglomeres entre 


eux les noyaux des atomes, protons et neutrons pnncipa- 
lement; la force electro-magnetique, qui, maintenant les 
electrons sur des orbites bien precises autour des noyaux, 
est le fondement de la « matfere » en sa totale diversite ; 
enfin la plus faible relativement, la force gravitationnelle 
qui maintient les astres sur des orbites relativement fixes, 
la lime autour de la Terre, les planfctes autour du Soleil 
et ce dernier autour du centre de la Galaxie. 

Ces trois influx fondamentaux sont d'abord des forces 
d ’attraction, mais ce sont aussi des forces de repulsion : 
ainsi l'ylectro-magnytisme peut-il selon la nature des 
« charges » dont il est anim 6 , soit attirer, soit repousser ; 
ainsi la force gravitionnelle est-elle yquilibree par la force 
centrifuge, cet yquilibre maintenant les astres sur leurs 
orbites; ainsi enfin la force nucleaire peut-elle pendant 
de trfcs courts instants, lors de la rupture du noyau de 
1 ’atome, d^gager des Energies « solaires », com me dans 

les bombes thermo-nuciaires. 

Nous retrouverons dans notre chapitre suivant ce dua- 
lisme fondamental auquel Paul le Cour avait su attacher 
tant d’importance, car il ytait un des rares k son epoque 
k «lire » les demieres decouvertes de la science k la lu- 

mfere de la Tradition. 

Autre convergence entre science et tradition m^taphy- 
sique : la Relativity exige que la masse et l’ytendue du 
Cosmos soient finies. Par l'effet de courbure de 1 espace 
inherent k la masse de l’Univers, la lumfere y parcourt 
ndcessairement des orbites ferm^es. C est pourquoi, mal- 
gry sa finitude, aucun instrument d’optique ou radio-astro- 
nomique ne pourra jamais en apercevoir les lrnutes. Si 
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la mattere galactique n'interceptait les rayons lumineux, 
ceux-ci reviendraient k leur point de dypart et nous ver- 
rions notre Galaxie et notre systfcme solaire « de dos » 
et dans un ytat trfcs antydeur de leur yvolution. 

Bien que la fraction actuellement connue du Cosmos 
par la radio-astronomie ne reprysente encore que le mil - 
li&me de celui-ci, Einstein a pu en calculer la Masse : 
2.10 s5 g; et l’Energie : 2.10’ 6 ergs. Eddington a retrouve les 
m£mes chiffres par la physique atomique. 

Ainsi lTiomme se trouve-t-il exactement k mi-chemin, 
non pas des « deux infinis » comme ycrivait Pascal, car 
l'lnfini n'est qu’en Dieu, mais k mi-chemin des deux 
ychelles extremes du Cosmos : Eddington a remarqud 
que lTiomme formy de 10 ” atomes est exactement Equi¬ 
distant k l'ychelle logarithmique de la moJycule, et de l'y* 
toile moyenne constituye de 10 * atomes ! 


2. La matidre et l*6nergie 


Au chant XI de la Baghavad Gita (versets 46.47), Ar- 
juna, 1 'ame humaine, interroge ainsi la divinity : 

« Je voudrais Te voir tout comme avant couronny, 
et avec Ta masse et Ton disque. Prends Ta forme k 
quatre bras, 6 Toi aux milliers de bras, 6 Forme uni* 
verselle ! * 


Krishna (1'Ame divine, le Verbe de Brahma) d 6 voile alors 
k l*homme qu'il a yiu, pour quelques instants, son aspect 
d'Etre universel et transcendant, de Verbe cr 6 ateur, d'E- 
nergie divine « que nul homme ne peut voir sans mou- 
rir » : 


« Le Beinheureux Seigneur dit : Cela, que tu vois 
prysentement par Ma faveur, 6 Arjima, c'est Ma forme 
supreme, Ma forme de lumineuse ynergie, Tuniverselle, 
l’infinie, 1'originelle, que nul autre que Toi parmi les 
homines n'a encore vue... » (Trad. **—" ~ -- T — 
Herbert, Albin Michel 1970.) 


Rao et Jean 
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Ce grand secret, qui est l'aspect btergetique du Divin, 
la science expyrimentale de la fin du sifecle dernier et du 
dybut de celui-ci en a re?u la fantastique r^v^lation. II 
convient, maintenant que les Temps approchent, de lire a 
travers les formulations scientifiques ce qui est en fait le 
renouvellement, sous une forme appropri^e aux hommes 
de notre temps, d'un message spirituel dune considerable 

portae. 

Les transformations des sciences, en particulier de la 
physique microcosmique et macrocosmique, ont depuis 
un si£cle prodigieuses. Evoquons au passage, grace k Y6- 
chec de l'experience de Michelson et k 1'interpretation de 
cet echec, la decouverte de 1’invariance de la vitesse de la 
lumiere quel que soit le deplacement de i’astre qui la re¬ 
volt, puis la decouverte de la radio-activite par Becquerel 
et les Curie, qui a brise le dogme de l’indestructibilite de la 
matiere : les atomes cessaient de meriter leur nom. 

Peu a peu etait mise en valeur Y unite de constitution 
du Cosmos dont les materiaux se retrouvent identiques en 
n'importe lequel de ses constituants. Puis la theorie 
electro-magnetique de la lumiere par Maxwell a bouleverse 
la notion que l’homme avait du dynamisme de l'Univers. 
Ce n’etait qu'un debut. 

En 1900, Planck postule son fameux Quantum d'ener- 
gie et sa constante H : l'energie est discontinue, faite de 
quanta. En 1906, Einstein etablit que la lumiere, faite de 
photons ou « grains de lumiere », est de nature k la fois 
corpusculaire et ondulatoire. En 1927, la matiere a son 
tour se revele comme corpusculaire et ondulatoire (dif¬ 
fraction des electrons par Davisson et Germer). 

« Matiere et lumiere apparaissent comme beaucoup 
plus semblables dans leur structure qu’on ne le pen- 
sait autrefois. Par Ik, notre conception de la nature se 
trouve embellie et simplify. » (Louis de Broglie, Ma¬ 
ture et Lumi&re, Albin Michel 1937.) 


La meme ann6e, Heisenberg ddveloppe la theorie des 
quanta en dtablissant son fameux « Principe dTncerti- 
tude », ses « relations dTnd6termination *, qui introdui- 
sent une sorte de « libre arbitre » inherent k 1 evenement 
quantique lui-meme. Les particules qui composent la ma- 
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tifere n’ont plus rien de materiel. On entrevoit par lk 
m£me une nouvelle causality. 


« La theorie des quanta contraint k donner aux lois 
une formule statistique et k abandonner le principe du 
d^terminisme... NatureHement rien ne changerait dans 
la structure espace-temps k grande dchelle, mais il fau- 
drait compter avec la possibility que des experiences 
concernant des processus dans des domaines infinitd- 
simaux de l'espace-temps montrent que certains d'entre 
eux se deroulent apparemment en sens inverse de l'or- 
dre causal...» (Werner Heisenberg, « Physique de l'ato- 
me et loi de la causality », in La Nature dans la physi¬ 
que contemporaine, Gallimard, « Idees *, 1962, p. 46 et 
57.) 


En 1937, Louis de Broglie ytablit qu'k tout corpuscule 
doit correspondre un anti-corpuscule. En 1940, la ddcou- 
verte de l'dlectron positif auparavant postuld par Dirac 
ouvre la voie k l'anti-mattere. 


Mais la plus connue de ces decouvertes revolution- 
naires est celle qui a re^u la plus apparemment simple 
des formulations : 

E = MC‘ 


E dtant l’ynergie, M la masse et C la vitesse de la lumifere. 
C’est la mise en dquivalence par Einstein de la matikre 
et de l'ynergie. 

Les vyrifications depuis n’ont pas manqu6. Ainsi, re¬ 
mission de lumiere par une dtoile se traduit-elle chez 
celle-ci par une perte de masse. Cette lumikre ymise est 
peu k peu absorbde par la matiere interstellaire et inter- 
galactique, aussi dilute que soit cette dernikre. Cette ab¬ 
sorption produit de la chaleur et un accroissement de I’e- 
nergie mycanique sous 1’effet de la pression de radiation. 

La microphysique modeme voit elle aussi la matikre 
se transformer en rayonnement; ses yiectrons se trans¬ 
formed en photons, en grains *de lumiere, en quanta d’d- 
nergie, comme l'a ytabli Einstein en 1904... L’Univers 
serait-il en train de « mourir en lumikre » ? 


En tout cas, des astrophysiciens soviytiques ont yta¬ 
bli k la fin des annyes cinquante que la masse des parti¬ 
cules ynergytiques yparses dans notre Univers et ne cons- 
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tituant pas de systfcmes matdrieis proprement dits dtait 
beaucoup plus grande que celle que represented les for¬ 
mations materielles... 

Enfin venons-en au probteme passionnant de USn- 

tr °C’est entre 1852 et 1864 que Kelvin, Helmholtz et 
Clausius ont etendu les lois de la thermodynamique k 1U- 
nivers, et ont affirm^ que Implication du principe de 
Carnot conduisait d'une fagon irreversible k la mort ther- 
mique de celui-ci, avec augmentation de l'entropie. En 
effet, si les etoiles transforment peu k peu leur masse en 
lumi6re, puis en chaleur, qui est 1’etat ultime de la degra¬ 
dation de l'energie, le Cosmos involue peu k peu, par une 
homogdn&isation ineluctable, vers sa propre fin. Mais de- 
puis, de nombreux scientifiques, parmi lesquels Boltz¬ 
mann, Poincare, Brunhes, ont affirmd que la seconde 
loi de la thermodynamique ne s'appliquait pas k 1 Univers. 
Et la reponse la plus feconde au deuxi&me principe 
Camot-Clausius de la thermodynamique a ete la formula¬ 
tion par Pauli du principe antagoniste d'Exclusion. 

Stephane Lupasco a de nos jours attire 1 attention sur 
l’importance extreme de cette « neguentropie et a ex¬ 
prime k son tour son Principe d’Antagonisme, c’est-^-dire 
la loi selon laquelle l’entropie, niomogeneisation ineluc¬ 
table de la mature du Cosmos serait equilibree par une 
heterogeneisation antagoniste. Ainsi lisons-nous dans Les 
trois matures (10.18, 1970), ouvrage brillant qui reprend 
diverses etudes parues de 1955 k 1958 (1): 

« La mature, sous quelque aspect qu'elle se pr6- 
sente, est un £ehafaudage de systfemes ^nergetiques 
(p. 63). L’6nergie, quelle qu'en soit la nature, connais- 
sable ou inconnaissable, serait absolument incapable de 
constituer le moindre systfcme, si elle ne contenait la 
possibilite de l'antagonisme (p. 123). L'energie, aussi 
loin qu'on scrute la nature, possfcde les propnetes 
contradictoires de 1'homogenise et de l’heterogenese 
(p. 129). Tout systime energetique semble done exiger 

(1) Les «trois matures * que Stephane Lupasco envisage re¬ 
presented evidemment l'etagement de la mature macrophysique 
qui obiit k la physique classique, de la matiire vivante, et de la 
matiire microphysique, que rigit la physique des quanta. 
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comme condition sine qua non de son existence la pos¬ 
sibilite de dynamismes antagonistes et resulte toujours 
de leurs dquilibres varies (p. 17). Un syst&me est d'au- 
tant plus resistant qu’il est plus difficile k ses forces 
antagonistes de se liberer de requilibre qu’entraine leur 
igale intensite (p. 20). C’est le d^sequilibre des energies 
antagonistes qui provoque les disintegrations nucliai- 
res, atomiques, moieculaires, etc. (p. 129).» 

Tirons les consequences de ce retour en force de la 
loi spirituelle d'Attraction et de Repulsion dans le champ 
de la matiire et de l’energie : 1'evolution de la matifere qui 
compose le monde peut 6tre envisagie comme une suite 
de complexifications, et de retours aux elements simples 
constitutes : les element qui ont forme notre soleil puis 
notre Terre seront un jour detruits, e'est-^-dire «re- 
fondus » dans l’energie premiere d’ou naitront de nou- 
veaux atomes dTiydrogine, puis d'helium, etc., jusqu'aux 
acides amines et k de nouveaux organismes vivants... Ce 
sont les cycles de la mati£re, non point etemelle, mais 
€ immor; elle ». 

Tous les elements qui composent les astres et les Stres 
(deux mots qui ont la mime etymologie) sont issus de la 
creation au centre des etoiles d'atomes nouveaux k partir 
de l’hydrogine et de 1'helium primitifs, par transmuta¬ 
tion naturelle, gr§ce aux formidables energies qui s'y 
ddploient. 

« Rien ne peut se perdre, tout s’actualise et se po- 
tentialise, au cours d'un incessant et irreversible deve- 
nir : la nature antagoniste de l'energie est le secret de 
1 'imperatif logique du principe de la conservation.» 
(Stephane Lupasco, Les Trois Matures, p. 98.) 

Les supemovae sont, on le sait, des etoiles vieillies qui 
s'effondrent sous leur propre poids et explosent; leur 
temperature atteint environ un milliard de degrds et leur 
rayonnement 6gale celui d'un milliard d'etoiles analo¬ 
gues au soleil. (Les astronomes chinois observerent une 
telle explosion stellaire en 1054; k sa place se trouve main- 
tenant la nebuleuse du Crabe, puissante radio-source). 
Les cosmog6n&ses les plus recentes voient dans ces « ca- 
davres d’etoiles » qui dmettent des rayons cosmiques d’une 
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extreme Energie, le siEge de la « recreation » des elements 

lourds qui composent l’univers. 

Les collisions d'etoiles hyperdenses au centre des amas 
globulaires et des noyaux galactiques jouent le mEme r6le. 
Ces explosions stellaires sont les forges de 1 Univers ou, 
par la synthase atomique, s’Elabore la matiEre k partir de 

l'Energie cosmique. 

D’autre part, selon A. Dauvillier (Les hypotheses cos- 
mogoniques, Masson, 1963), de la matiere intergalactique 
au repos naissent les amas globulaires qui apparaissent 


« comme le tombeau cosmique des Etoiles hyper- 
denses, le berceau cosmique des etoiles gEantes et le 
creuset cosmique ou s’Elaborent les ElEments chimiques. 
Ainsi associons-nous Etroitement les Evolutions des ga¬ 
laxies des Etoiles et des ElEments. On congoit que ces 
cycles cosmiques, n'obEissant pas au second principe 
de la thermodynamique, peuvent rEaliser le mouvement 
perpEtuel dans l'univers... » 

A cet Equilibre cosmique entre «dEcrEations» et 
« crEations » s’ajoute aujourd'hui la possibilitE fantasti- 
que des « Univers parallEles » dont les auteurs de science 
fiction ont su vite s'emparer. 


« A c6tE de notre Univers, oil s'accroit 1'entropie po¬ 
sitive, d'autres Univers sont probables. Nos dEductions 
logistiques les impliquent, 1’expErience les pressent... * 
(StEphane Lupasco, ibidem, p. 152.) 

L’antimatiEre prEvue par Dirac en 1931, a EtE confir- 
mEe par la dEcouverte des antiparticules : il existe dans le 
Cosmos des atomes constituEs par un noyau nEgatif formE 
de protons negatifs et de neutrons. entourE par un cortEge 
de positrons complEmentaires : 

«Une galaxie constituEe d’antimatiEre Evoluerait 
comme la notre et en serait indiscernable. Mais iorsque 
deux galaxies de signes opposEs viendraient k se ren- 
contrer, elles se recombineraient et s'annihileraient dans 
une flambEe de radiation de haut quantum.» (Dauvil¬ 
lier, Les hypotheses cosmogoniques, p. 183.) 

Que voilk une jolie apocalypse 1 Cette radiation pour- 
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rait selon certains etre la source du rayonnement cosmi¬ 
que, issu non du choc d'Etoiles, improbable ou rarissime, 
mais de la matiEre diffuse intergalactique dans sa rencon¬ 
tre avec 1’antimatiEre intergalactique... 


On est allE encore plus loin : 

« Des physiciens suEdois ont Emis 1’hypothEse de la 
possibilitE d'un troisiEme Univers, intermEdiaire entre 
les deux autres antithEtiques. TroisiEme univers qui em- 
pEcherait ces demiers d’entrer en contact et de s’anEan- 
tir par leur choc...» (Lupasco, ibidem, p. 184.) 


On retrouverait encore lk une loi spirituelle immEmo 
riale : l'antagonisme entre deux ElEments, deux systEmes, 
ne peut Etre rEsolu, dEpassE, que par I'intervention d’un 
troisiEme terme qui permet le retour k l'UnitE, k lliarmo- 
nie divine. 


3. La creation de la Vie 


Si en dEfinitive la science qui la mesure et la mani- 
pule ne sait pas ce qu'esf l’Energie, c'est que celle-ci touche 
k ce qui est par nature inconnaissable par 1'intelligence 
rationaliste : l'Esprit. 

Si la matiEre est de I'Energie densifiEe, 1'Energie reprE- 
sente en fait le geste par lequel l'Etre irrEvElE se rEvEle 
en tant qu'existence. L'Energie procEde de l’Esprit divin. 
En dEfinitive la succession schEmatique 

Esprit 

Energie 

MatiEre 

reprEsente le geste crEateur, la « descente de Dieu » dont 
le mouvement de la Vie de la matiEre vers l'Esprit est la 
« remontEe ». Lk encore nous retrouvons un « flux » et un 
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« reflux », une immense « respiration », et sans doute, au- 
deli de tous les cycles, le Cycle divin et primordial : 

ESPRIT ^ 

ENERGIE ^ VIE 

MATIERE 

A. Dauvillier, en exposant sa theorie des cycles cosmi- 
ques, croit porter un coup fatal aux traditions metaphy¬ 
siques, alors qu'il confirme au contraire les plus anciennes 
et les plus authentiques de celles-ci : 

« Tous les ph6nom£nes que nous observons sont cy- 
cliques, depuis les cycles mefeorologiques, biologiques 
et g6ochimiques, jusqu'aux cycles g^ologiques, et il doit 
en £tre ainsi de toutes choses. » ( Les hypotheses cos- 
mogoniqu.es, Masson, 1963, p. 120.) 

Nous sommes bien d'accord. Mais peu avant le meme 
auteur 6 crit p. 118 : 

« L'Univers ne peut avoir d'« origine », puisqu’il re- 
pfesente ce qui est et que le « neant » par definition 
n'existe pas et n'est pas concevable. » 

Pour un agnostique, le raisonnement est logique : 
rien n’existant, rien rietant en dehors de l’Univers, c'est 
celui-ci qui devient YEtre avec sa double qualife ontolo- 
giqpe d'autonomie et d 'it emit e. Autrement dit, c’est TU- 
nivers qui est le Tout, qui est l'Etre et qui est Dieu ! Au- 
cune cause ne doit etre cherchee en dehors de lui. Le feel, 
la mattere recele en elle-meme son propre principe et nous 
ne sommes qu’un « accident», * existant », de son etre 
etemel et autonome. Il n’est d autre hierarchie que celle, 
inesurable, de l'echelle temporelle et spatiale des substan¬ 
ces. La physique atomique nfecanique et stellaire rend 
compte de tout phenomfene present, passd ou futur, de 
m^ m e que nos sentiments, nos pens 6 es ne sont que le 
produit nfecanique de nos nfecanismes thermonutritifs et 
de la s 6 cfetion de nos hormones... Rien n’a de sens, d'ori- 
gine ou de but. La seule question valable est comment. Les 
pourquoi sont absurdes... 
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A cette « philosophic *> etouffante, g 6 n£ratrice de d&- 
sespoir, on reconnaitra (et les humanifes futures recon- 
naitront, si elles ont le moyen de nous connaitre) la pro¬ 
liferation orgueilleuse de 1 'intellect rationaliste — et non 
rationnel! — chez I’homme modeme que l'intuition spi- 
rituelle a d 6 serfe et qui accumule en lui, la plupart du 
temps inconsciemment, les effets de la revoke orgueilleuse 
primitive : refus de la divine origine, refus de la m£moire 
spirituelle de l'humanife, refus surtout d'avouer que lTiom- 
me modeme avec tout l'attirai! (respectable) de la science 
maferialiste, pourrait connaitre beaucoup moins que 
Hiomme des hauts Ages ! 

Une partie de l'histoire de la philosophic grecque et 
toute l'histoire de la philosophic occidental depuis plus 
de deux sifccles n'est qu'une tentative hargneuse pour 6 li- 
miner l'idde de creation, l'idde de Divin. Le mouvement 
fondamental fut de supprimer carfement le problfcme 
mdtaphysique et de refuser I'id 6 e de creation, que Fichte 
appelait « Verreur fondamentale absolue de toute mitaphy- 
sique »! De meme aujourd'hui pour Sartre, le probl&me 
est « en trop» : ce dernier pose on le sait Vexistence 
avant Yessence, ce qui est une aberration nfetaphysique. 
Ainsi pour l’agnosticisme, c'est l'Univers — incnfe, kernel, 
absolu — qui possfede 1'Essence, c'est le Cosmos qui est 
l'Etre. Le probifeme des commencements 6 tant € 6 vacu 6 », 
le seul « dieu », le seul Absolu est ce qui existe, et « done » 
n'a jamais cess 6 d'exister... 

Or, les sciences nous mettent de plus en plus en face 
d'un fait incontestable : la Cfeation s'est faite et continue 
de se faire du plus simple au plus complexe, de l'dnergie k 
la mattere, de la matfere au vivant, et du vivant au pen- 
sant. Comme 1’dcrivait Henri Bergson dans YEvolution 
crSat rice (1946, p. 47 et 240) : 

* La fealit£ nous apparait :omme un jaillissement 
ininterrompu de nouveaut^s. (...). Nous sentons que la 
fealit6 est une croissance perp6tuel-le» une creation qui 
se poursuit sans fin. * 

Tout fleuve a une source. Cette creation en devenir ne 
peut se penser seule. Accufes k cette id 6 e de Creation, les 
agnostiques s'en d 6 toument et s’avisent tout simplement 



175 


174 LE CYCLE DE L’HUMANITfi ADAMIQUE 

de refuser k « penser le monde ». C’est absurde, dira-t-on 1 
Eh bien, rdpondent-ils, c’est l'Absurde qui est vrai, qui est 

l’Absolu! 

«Aucun etre ndcessaire ne peut expliquer l’exis- 
tence : la contingence n'est pas un faux-semblant, une 
apparence qu'on peut dissiper ; c'est l'absolu. » (Sartre, 

La nausea.) 


La prdtendue « absurdity » du monde n'est que le der¬ 
nier avatar de 1’involution d'une pensee qui n’a plus de 
philosophique que le nom, puisque la philosophic est 
l'amour de la Sagesse ; et qui ne norite pas non plus le 
nom de rationnelle puisque la rationale procdde de 
l’dtude du riel ! Les faits des sciences contemporaines 
ddbarrassdes des doctrines agnostiques dlaborees «k 
priori » confirment de plus en plus les donndes des Tradi¬ 
tions. Celles-ci n’ont dtd dans le passd rivilies par des 
« Connaissants » que parce que ceux-ci avaient du reel 
un e connaissance k la fois profonde et synthdtique que 
nos sciences contemporaines ne font que retrouver, par- 
tiellement certes. mais de facon de plus en plus decisive. 


Claude Tresmontant, dans un ouvrage fondamental, 
rdpond ainsi aux partisans de la « Matidre-Dieu » : 

« La question est de savoir si la matidre d'il y a dix 
milliards d’anndes suffit k rendre compte de l'appantion 
de la vie et de la pensee par elle-meme et seule. Dire 
que la mature contient forcdment. d'une maniere au 
moins virtuelle ou potentielle, la vie et la pensee, parce 
qu'en fait et historiquement la vie et la pensee sont 
apparues dans l'Univers, c’est affirmer ce qui est en 
question, simplement parce qu'on veut k tout pnx que 
la mature soit le seul Etre, mais sans justifier son as¬ 
sertion en la fondant sur l'expdrience, car la matiere 
d’il y a dix milliards d’anndes ne reprdsente aucun des 
caractdres qui permettraient de comprendre quelle ait 
pu se donner k elle-meme ce qu'apparemment elle 

n'avait pas (...).» 

« D'abord le « hasard » ne permet pas d expliquer 
la constitution de la moindre des macromolecules, et 
done encore moins du plus simple des monocellulaires* 
Sur ce point, nous n'insisterons pas. Des savants compe- 
tents ont examine les chances pour qu’un hasard as¬ 
semble une macromolecule : les chiffres obtenus depas- 
sent tout ce qui est permis d'envisager, surtout si l'on 
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songe que la vie est apparue elds que la plandte a dtd en 
mesure de la porter, sans delai, et que, de plus. Invo¬ 
lution biologique est accelirie (...). La synthase des ma- 
cromoldcules complexes montre qu'il y a une « prdadap- 
tation » des atomes k entrer dans ces syntheses macro- 
mol^culaires. Ceci confirme que ce n'est pas le « ha¬ 
sard » qui est responsable de l'organisation de la moin¬ 
dre des macro molecules.» (Claude Tresmontant, Com¬ 
ment se pose aujourd’hui le problime de Vexistence de 
Dieu, Seuil, « Livre de Vie », 1971, p. 460461.) 

Aucun scientifique digne de ce nom ne devrait jamais 
utiliser ce mot de hasard. Le calcul des probability a 
montre que les chronologies les plus « gendreuses » a van- 
edes quant k l'age du systdme solaire et de la Terre se 
montreraient derisoirement dtriqudes s'il avait fallu que le 
seul « hasard » ait formd la premiere cellule vivante ! 

La naissance de la vie obdit au meme plan unitaire 
que celle de la matiere dite inanimee. De meme que toute 
roatidre est construire k partir de trois materiaux fonda- 
mentaux, le neutron, le proton positif et l’dlectron ndga- 
tif, tous les organismes vivants sur la Terre dependent de 
deux sortes de molecules, acides aminds et nucleotides. 


Une espdee se diffdrencie d’une autre par la fa 9 on dont 
les acides aminds s’enchainent dans les cellules de ces 
individus. Le plus important de ces acides aminds, 1’A.D.N. 
ou acide ddsoxyribonucldique est la plus grosse moldcule 
connue et contient dix milliards d'atomes distincts! On 
voit done que le passage de la matiere a la vie est une 
complexification, une hdtdrogdndisation snectaculaire. 


11 est probable qu'acides aminds et nucldotides se sont 
formds il y a environ quatre milliards et demi d'annees 
dans l’atmosphere de la Terre primitive brassde par des 
ddcharges dlectriques et les radiations ultra-violettes du 
soleil. C'est dans les oedans primitifs, la « soupe primor- 
diale », que ces molecules vitales proliferdrent pour former 
protdines et acides nucldiques, puis des organismes d'a¬ 
bord monocellulaires. 

En reproduisant en laboratoire 1'atmosphdre qui de- 
vait etre celle de la Terre il y a quatre milliards d'anndes 
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(ammoniaque, methane, vapeur d'eau et hydrogdne tra¬ 
verses de charges electriques), les biochimistes sont par¬ 
venus k reproduire en laboratoire des acides amines et 
des nucleotides dont les constituants fondamentaux sont 
l’hydrogene, l’azote, l’oxygdne et le carbone. 

Un objet fait le « pont » entre les molecules de la 
matiere et les organismes complexes du monde vwant : 
c’est le virus decouvert au siecle dernier. II possSde dej k 
(helas...) la faculte de se reproduire. 

Les premiers coquillages sont apparus il y a 600 mil¬ 
lions d'annees. La conquete de la terre fenne par les pre¬ 
miers vertebrds remonte k environ 450 millions d anndes. 

Si le plan general est evolutif, on constate cependant 
de nombreuses interruptions. Il semble que la vie soit 
« rcpartie » plusieurs fois... On retrouve ici la discontinuity 
cyclique qui est le caractdre de tout phenomdne vital. 

Il est probable que beaucoup d’dtoiles possddent com- 
me notre soleil un systdme planetaire nd, selon les concep¬ 
tions actuelles, de la condensation naturelle du nuage de 
gaz qui se trouvait k l’origine de notre « astre du jour », 
et que la plandte Terre nest pas la seule dans lTJmvers 
a avoir et6 le theatre de la vie. On salt que cette question 
hante de nombreux chercheurs et que des emissions radio- 
electriques ont ete faites dans le but *e capter ddven- 
tuelles reponses d’« humanites » lointaines. 

Rien dans les traditions metaphysiques et religieuses 
ne s’oppose en effet k la « pluralite des mondes habitds » 
comme disait Fontenelle. Mais qu'il soil limit 6 k la Terre 
ou etendu au Cosmos, le probleme metaphysique de la 
Creation et en particulier de la naissance de la Vie se pose 
avec une egale acuite. Comment le « moms » aurait-il pu 
produire le « plus » sans l'intervention d'un « Donneur de 
Vie * ? Comment la matiere et l’energie auraient-il dans 
le devenir du temps pu dormer naissance k des organis¬ 
mes animes et autoreproducteurs si l'Esprit createur de 
cette energie et de cette matiere n'dtait pas k nouveau in- 
tervenu ? Ni l'dclosion de la vie, ni l’apparition de 1 hom- 
me ne sont explicables « naturellement ». 
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« L’apparition de la vie organique sur notre globe k 
l’dpoque geologique des formations gdo-chimiques, pose 
le mdme probleme que celui de 1’apparition de Yhomo 
sapiens k la suite du devenir animal. 

« C'est k des moments de transition consequents a la 
destruction d'un 6tat donn6, que les mutations des 
genes se produisent et c’est ainsi que s'alignent dans la 
nature les varietes individuelles viables, qui forment la 
chalne des phases du devenir humain final. Ce sont des 
creations . C’est la loi d'Harmonie cosmique (toutes les 
influences stellaires) qui commande : c’est le Verbe 
divin qui ordonne, car le vrai Dieu est Harmonie, une 
Puissance que nous constatons mais que nous ne com- 
prenons pas (...). Il est admis k 1'heure actuelle que 
revolution des Classes s'est faite par mutations succes- 
sives, c'est-a-dire par brusques modifications des genes. 
Mais c’est expliquer un fait par une inconnue : pourquoi 
cette mutation ? A quelle cause attribuer la modifica¬ 
tion des chromosomes ? A I'h6rddit6 des acquisitions 
individuelles, acquisitions motivees par une adaptation 
au milieu, suivant la thdorie de Lamarck ? » (Schwaller 
de Lubicz, Le roi de la thiocratie pharaonique, Flam- 
marion 1961, p. 101 et 84.) 

«L'hdr6ditd acquise est aujourd'hui presque gdnd- 
ralement ni6e pour des raisons puissantes, k la fois 
d’ordre thdorique et experimental... Reconnaissons la 
difficult^ et que, si jamais nous n'avons 6t6 aussi cer¬ 
tains de revolution des formes vivantes, jamais nous ne 
nous sommes assures du mecanisme qui y presida. » 
(Jean Rostand, Les Chromosomes, Hachette, 1928, p. 268 
et 277.) 

Ce « mecanisme », c'est done le Verbe createur qui y 
preside. Les traditions, dont nous allons maintenant evo- 
quer certains enseignements, donnent la rdponse que la 
science materialiste et agnostique est impuissante a 
fournir. 

La vie n'a pas etd erdde ex nihilo mais ex divino. 


4. A travers les cosmog6n&ses traditionnelles 


Tous ceux qui comme nous ont longuement interrogd 
les traditions, et les plus seerdtes, les plus importantes de 
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celles-ci, relatives k 1'origine de l'Univers et de la Vie, sont 
frappds et peu k peu dblouis par \'unit6 qui se degage de 
tant de cosmogdn&ses dont les formulations, le langage. 
la mentality sont pourtant extraordinairement diverses. 

Tentons k travers quelques-unes d'entre elles un risu- 


synth^tique. 

Au principe des choses (avant tout « commencement », 
puisque Temps et Espace n'« existaient » pas encore) etait 
l’Unitd, pure, infinie; au*dessus de toute essence et de 
toute existence limitatives : immuable et inconnaissable : 


« Trente rayons convergent au moyeu 
mais c'est le vide median 
qui fait marcher le char (...) 

Le Tao lui-meme n’agit pas 
Et pourtant tout se fait par lui...» 

(Tao To King, XI et XXXVI, traduction Liou Kia- 

hway, Gallimard, 1967.) 

Dieu YUn, la Monade Supreme, L’Ain Soph de la kab- 
bale h^braique, le « Deus absconditus * des grdco-romains. 
En lui resident toutes les Potentiality, tout ce qui sera 
plus tard separe et manifesto. A la fois la Lumi£re et les 
Tdnfcbres, l'activite et l'inertie, la contraction et l'expan- 
sion. La Nuit des textes orphiques et de tous les grands 
mystiques, la Lumi&re invisible. Le Germe indiffdrencid 
d’oii naitra le monde et d'abord la Materia Prima. 


«II n'y avait pas 1'etre, il n’y avail pas le non- 
etre en ce temps. 

II n’y avait ni 1'espace ni le firmament au-dela. 

Quel etait le contenu ? Sous la garde de qui ? 

Qu'etait l'Eau profonde, l'Eau sans fond ? 

Ni la mort, ni la non-mort n’^taient en ce temps. 
Point de signe distinguant le jour de la nuit. 

L’Un respirait sans souffle mu de soi-meme : 

Rien d’autre n'existait par ailleurs. 

A 1'origine les tenures couvraient des tenebres (...) 

D'abord se developpa le D6sir 

Qui fut le premier germe de la Pens6e... » 

(Rig Vida X, 129, traduction Jean Varenne, Mara¬ 
bout Universite 1967.) 

On retrouve presque partout l'GEuf primordial dont la 
partition donne naissance comme dans la Bible aux eaux 


LA LUMlfeRE DBS ORIGINBS 



supdrieures et infdrieures, au Ciel et k la Terre. Ainsi dans 
la tradition shintoiste : 


« Anciennement le Ciel et la Terre n'&aient pas en¬ 
core sdpar6s, et le In et le Yo (le Yin et le Yang chmois) 
pas encore divisds. Ils formaient une masse chaotique, 
comme un oeuf, aux limites vaguement d^finies, et qui 
contenait des germes...» (Nihongi, 720 apres Jesus- 


La cosmogonie de l'ancien Japon dvoque ensuite, la 
naissance k partir du Germe primordial,, d'un Roseau d'oil 
sortent les dieux. Du corps de la Terre-Mere nait le Feu; 
puis les divinites de la feconditd tellurique et v 6 getale 
naissent k leur tour de la Terre, gdnitrice universelle, 
grande Nourrictere que fdconde 1'dldment mdle venu du 
Ciel, de fa$on k produire les formes multiples de la vie. 


« Le germe d’Or se leva au commencement : 

Naquit le seul maitre de tout ce qui existe; 

II fixa et soutint cette terre et le ciel..., 

Lui qui donne le Souffle et la Force. * 

Rig Vida X, 1.) 

« — Quel est le Dieu Unique ? — Le Souffle; c'est lui 
qui est Brahman, qu'on appelle Cela... » 

(Brhad Aranyaka Upanishad (3« Livre.) 


Avec la creation matdrielle ddployde 
dans 1'espace commence le Temps : 


en mouvement 


« Du Temps les Eaux ont pris naissance; 
n,i T**rrms le BraL-/'rkcrmntif 


nil 


ian. l’Ardeur cosmique. les orients 


Par le Temps souffle le vent purifiant; 

Gr&ce au Temps existe la vaste Terre, 

Le vaste Ciel est plac6 sur le Temps (...) 

Sur le Temps reposent les mondes (...) 

Le Temps tire le char, tel un cheval avec sept renes, 
Avec mille yeux, riche en semence, exempt de vieillir. 
Le montent les po&tes qui comprennent les chants 

inspires. 

II a pour roues toutes les existences ...» 

Atharva Veda, XIX, 54 et 53. 


Mais avant toute creation tellurgique, on trouve d'a¬ 
bord la Grande Mere, la Mer originelle : 






180 


LE CYCLE DE L'HUMANITg ADAMIQUE 


« Et l'Univers tout entier ne se pfesente plus que 
sous une apparence, celle de l’Eau. * (Satapatha Brah- 
mema, 6.) 

C'est k partir de ces Eaux primordiales que le Demiur¬ 
ge (distinct du Dieu supreme non manifest^) va organiser 
la creation : 

«Au commencement, les Eaux, l’Oc£an existaient 
seuls. Les Eaux d 6 sirferent : « Comment parviendrons- 
nous k procfeer ?» Elies ardferent l'ardeur, et voici 
qu'en elles qui ardaient l'ardeur, un CEuf d'or apparut. 
Le Temps certes n'existait pas alors, mais l’ceuf flotta 
aussi longtemps que dure une ann£e. Pendant cette an- 
n 6 e done, un etre apparut : c’tiait Praj&pati (...) II emit 
le son « Bhur! », et voici que la terre apparut; « Bhu- 
vas! », et voici que l'Espace apparut; « Suvar! », et 
voici que le ciel apparut (...). Desireux de procreer, il 
allait chantant des hymnes et faisant effort. II deposa en 
son &me la force creatrice, et, de sa bouche, cfea les 
dieux... pour peupler le Ciel (...) Puis soufflant vers en 
bas, il crea les Asura afin de peupler la Terre (...) De ce 
qui fut pour lui comme la lumi£re du jour, et de ce qui 
fut pour lui comme les tenfcbres lorsqu’il eut cre 6 les 
Asura, il fit la Nuit; telle fut l'origine du jour et de la 
nuit... (Praj&pati) devint les Eaux (...) Il devint le Souffle, 
car le Souffle est toutes choses ici-bas (...) et quiconque 

g ossfcde le souffle est Praj&pati lui-meme.» (Satapatha 
rahmana, XI, traduit du Sanskrit par Jean Varenne. 
Mythes et LAgendes extraits des Br&hamana, Gallimard 
1967.) 

Nous avons £voqu£ dans la partie de notre chapitre 
precedent consacre k l'Egypte la cosmogonie de certains 
textes hernfetiques. L& encore le Dieu-Principe, inconnais- 
sable, ne cree pas lui-m£me; La creation sera 1'ceuvre d’un 
Neter, e'est-k-dire d’un Principe fonctionnel, une puis- 
sance fondamentale &nan£e de Dieu avant la creation. 

« Le vrai nom du Neter est la fonction qu'il incame,» 
dit Schwaller de Lubicz. 

« Je suis le grp -> i Neter qui s’est fait lui-m6me, qui 
cfee ses Noms, le Maitre de l'Enn6ade divine... » (Hymne 
d’ATOUM Ra, Nouvel Empire.) 
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Trois symboles fondamentaux dgyptiens expriment 
l'influx cfeateur du Verbe, du Neter celeste : le Ouas (la 
prosperity, la fecondife), le Djed (la stability, la perma¬ 
nence) et YAnkh ou Croix d'Isis (la vie). L'influx de ces 
trois principes sur la Materia Prima homogfene (Noun) 
anferieurement dmande par le Principe primordial rend 
celle-ci heferogene et permet au Cosmos de passer de la 
Puissance k l’Acte. Alors, avec la differentiation dans 
1'espace des premiers corps issus de l'Energie premiere et 
leur mise en mouvement, commence le Temps. Le Ouas, 
le Djed et YAnkh so nt traditionnellement figures sur une 
« corbeille » qui rappelle celle, ultdrieure, des my stores de 
Dionysos, et qui symbolise le « Tout ». 



A la suite de l'Egypte, le platonisme, le n 6 oplatonisme 
et la Gnose chfetienne vont multiplier les speculations 
sur les origines du monde. Nous aurons l’occasion de re- 
venir dans notre chapitre suivant sur certains aspects de 
leur pensde touchant le problfeme du Mai. 

Nous trouvons dans ces philosophies le germe k la fois 
de l'enseignement des P&res de l’Eglise et des premieres 
heresies chfetiennes, mais surtout les fondements de ce 
que l'on va pouvoir appeler pendant deux mille ans l'dso- 

ferisme chfetien. 

« Comment de lTJn tel qu’il est d’apfes nous, une 
multiplicity quelconque, une dyade ou un nombre, vien- 
nent-ils k l'existence ? Comment l'Un n’est-il pas resfe 
en lui-meme ? » 

s'interroge Plotin (Enndades V, 1-6). 
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Un courant de pens^e, qui sera celui de 1'orthodoxie chr6- 
tienne, affirme que Dieu 1'Un qui se suffit A liii-mAme, ne 
crde pas par «manque », mais invisible, inconnu, cr^e 
pour se faire connaitre, tout en demeurant parfaitement 
distinct de la creation. 

Pour Philon d'Alexandrie, Dieu est connaissable dans 
son Existence mai's non dans son Essence, car l'homme est 
aveugiy par le rayonnement divin. Seuls quelques grands 
Sages ont pu dans lTiistoire de 1’humanity 6tre favoris^s 
(comme Arjuna dans la Baghavad Gita, Abraham, etc.) 
d'un d^voilement du Divin. 

« Tu verras mon dos, mais non ma Face, dit Yahv6 
A Moise » ( Exode , XXXIII, 23). 

« L'Etre qui est sup^rieur au Bien, ant^rieur k la 
Monade, plus simple et plus pur que l’Un, ne peut etre 
vu par nul autre que Lui-meme, car il n'est permis qu’A 
lui seul de se percevoir Lui-m^me », 

ycrit Philon en commentant le Parmdnide de Platon. 

Et Jamblique paraphrasant Nicomaque : 

« Les pythagoriciens nomment la Monade non seule- 
ment Dieu, mais aussi Intelligence, et Male et Femelle, 
le Terme de toute chose (...) Et de fait, elle est capable 
de produire la Dyade (...) De m£me ils l'appellent 
Chaos premier-n6 d'H^siode de qui tout le reste est sorti 
comme de la Monade.» 

Cette notion de Monade Male et Femelle se trouve 
dyjA dans un hymne orphique du P r ou II* sifccle avant 
jysus-Christ. 

Selon Syrianus, le Ddmiurge fait procyder hors de 
lui toute la creation, bien qu'il demeure immobile au 
sommet de l'Olympe, embrassant le commencement, le 
milieu et la fin de toutes choses (Nous ne sommes pas 
loin du Verbe chr&ien). Platon dans le Timie nommait 
le Ddmiurge Intellect «la plus excellente des causes *, et 
« Cr^ateur et PAre » ; dans le Cratyle, il crde la Vie, il est 
Zeus, « PAre commun des hommes et des dieux », il fabri* 
que d'aprfcs les Iddes la totality du Cosmos, il est 1'unique 
Cr^ateur, et, D&niurge supreme, crAe des demiurges se- 
condaires. 
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La doctrine pythagoricienne fait exister la matifere par 
« scission de materiality » k partir de la substance divine : 
La Lumtere primordiale, le nods supreme, se separe d'a- 
bord des tynfcbres d'oh naissent les quatre Elements, par 
la volonty de Dieu, 

« qui ayant regu en elle le Verbe et ayant vu le beau 
monde (archytype), 1’imita, et fut fa^onn^e en monde » 
(POIMANDRES, I, 8, 9, 13). 

Terre et Eau sont pytris par le Verbe. 

En accord avec les mystfcres orphiques, Platon fait 
sortir de lTJn la Limite et lTHimity. C'est de la toute 
premiere hypostase, de la Monade supreme, que procfcde 
la Materia Prima, « l'Obscurity sans bornes », l'lllimite. 
la Substance pure et sans forme, que va venir limiter et 
k laquelle va donner forme le second Principe, le Verbe, 
le Dymiurge divin, l’Essence. 

« Ainsi done ayant pris en main toute cette masse 
visible qui ne se tenait pas tranquille, mais ytait agitye 
de mouvements sans mesure et sans ordre, Dieu la fit 
passer du dysordre k 1’ordre.» (Proclus, Commentaires 
sur le Tim&e, 30, a2.) 

« C’est ainsi en effet que le Demiurge, je veux dire 
le Soleil, lie ensemble Terre et Ciel, envoyant en bas la 
substance, yievant en haut la mature.» (Corpus Her me- 
ticum, XVI, 5.) 

« En rysumy nous affirmons qu'il y a non seulement 
une unique Totality corporelle du monde, mais aussi 
beaucoup d'autres corps subordonnys k elle et dApen* 
dants d'elle; il y a une unique Ame du monde et, lui 
faisant cortege, beaucoup d’autres ames qui, sans com- 
promission avec la matifere, organisent en mondes se- 
condaires avec cette premiere Ame toutes les parties du 
monde; il y a un unique intellect et une quantity d’in- 
tellects subordonnys & lui et participys par ces Ames; 
et il y a un Dieu unique qui rassemble tous les dieux 
compris dans le monde, et une foule d’autres dieux qui 
se distribuent les intellects, les Ames qui en dypendent 
et toutes les parties de l’Univers...» (Proclus, Thiologie 
platonicienne, chap. XIV, trad. Laffrey et Westerink, 
Les Belles Lettres, 1968.) 
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5. Les trois Mondes et la Tetraktys 


Reprenons l'examen de ce processus divin d'une autre 
maniere. Un des plus inepuisables de tous les symboles 
va nous y aider : la Tetraktys pythagoricienne. 

Pythagore, nous dit-on, appelait la Decode le Nombre 
de l'Univers. En effet, la disposition pyramidale des dix 
premiers nombres (les nombres suivants n’en etant que 
la repetition) etages sur quatre niveaux (tetra veut dire 
quatre) est le schema du Cosmos tout entier. Dix est le 
Nombre de la Plenitude harmonique, de la Perfection 
(Les dix Commanderaents donnes k Molise, les dix Sephi- 
roths, etc.). La Tetraktys comprend un nombre egal de 
pairs et d'impairs, elle est constituee par la somme des 
quatre premiers nombres. Orphee l'appelait la « Tige » ; 
c'est en effet un « Arbre » du Monde ». Les pythagoriciens 
lui adressaient la pri&re suivante : 


k Benis-nous, Nombre divin, toi qui as engendre les 
dieux et les homines ! O sainte, sainte, sainte Tetraktys, 
toi qui contiens la racine et le flux etemel de la crea¬ 
tion ! Toi, Nombre divin, tu dbbutes par lTJnite pure et 
profonde pour ensuite atteindre ce quaternaire sacr6, 
pour engendrer la Mere de tout, Toi qui relies tout, 
Toi le premier ne, qui ne ddvies jamais, qui ne te lasses 
jamais, Toi DIX sacre, qui tiens la clef de toutes 
choses.» 


On a vu que cette succession pyramidale represente, 
inversee, les durees proportionnelles des quatre Ages tra- 
ditionnels d'un Cycle d'Humanitd. C'est selon cette pro¬ 
portion temporelle expressement exigde dans la tradition 
hindouiste particulierement, que nous avons figure dans 
notre tableau general du Cycle adamique l’importance re¬ 
lative des Ages d'Or, d’Argent, de Bronze et de Fer. On 
remarque aussitot que ce dernier represente le dizteme 
(6480 ans) de la duree totale du Cycle. 


Tout le mystbre du Temps et de l'Espace, c'est-k-dire 
les bases metaphysiques memes de la creation, se trouve 
contenu dans le symbolisme des deux Stages inferieurs : 
3 + 4 = 7;3 x 4 = 12. En effet, sept et douze sont les 
Nombres fondamentaux des structures du Temps et de 
l'Espace. 

Enfin la Tetraktys represente essentiellement les trois 
Mondes : au sommet, la Triade divine, la Trinity chr6- 
tienne, le Premier Monde, Dieu. 

Le second niveau, avec ses trois points, exprime prin- 
cipalement le Second Monde, celui, invisible, des Lois et 
des Formes, Ik oil les astres prennent le principe et le mo¬ 
dule «archetypal » de leurs mouvements quasi-circulai- 
res, parce que par trois points on ne peut faire passer 
qu'un seul cercle. 


L'etage inferieur represente enfin le Troisieme Monde, 
de la manifestation matenelle : les quatre points 
cardinaux, les quatre Elements, les quatre Ages d'un Cy¬ 
cle, etc., tout ce qui est « solide », materiel, « carre ». 

Etant donnee l'analogie universelle macrocosme-micro- 
oosme, les Trois Mondes representent aussi Iliomme dans 
sa triplicite fondamentale : corps-&me-esprit; corpus- 
animus-spiritus. 
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Lisons maintenant la Tetraktys a la lumiere de Y6- 
sotdrisme chretien. Nous allons y voir le schema grandiose 
de la Creation. 

Le Premier Monde est celui de l'lncred. Les Second et 
Troisieme Mondes sont cr^s. 

Au sommet est la « Pierre d’angle », la Monade, Dieu 
l'Un, irrdvel6, inconnaissable, l'Etre et le non-Etre, a la 
fois masculin et feminin, T Attraction et la Repulsion, le 
Nombre qui contient tous les Nombres. 

Avant de se rivdler dans le Temps et l'Espace, Dieu 
l'Un se fait voluntas et par lk-meme emane une noluntas 
feminine, germe de la Materia Prima, des T£ neb res, de la 
Grande Mere cosmique. Lui, le Pere, Lumiere invisible, se 
fait alors trois. A la Monade « s’ajoute » alors (mais ne fai- 
sant toujours qu 'Un Dieu) la Dyade divine : le Verbe et 
l'Esprit : 

le Verbe, p6le masculin. l'Esprit, p6le fdminin. 
le Demiurge supreme. l'Essence universelle. 
le Logos des Grecs. Le Noiis grec, la Sophia, 

Le Purusha des hindous, la Prakriti des hindous, 
qui va CREER qui va rayonner sur la Ma- 

et s'incarner au cours du teria Prima, et se manifes- 
Temps, processus par le- ter k la fin du Cycle, an- 
quel Dieu va se faire con- nonc£ par lTmmaculde 
naitre directement : Conception, la Vierge Marie: 

le Christ. Le Paraclet 


VEXISTENCE M ! LE DEVENIR VET RE 


LES TROIS MONDES 
schdma synthdtique 


LE PREMIER MONDE, incree 

Etemel 



Dieu Tun Le Pfcre 
a la fois masculin et fSminin 
L’Etre et le non-Etre 
L’Essence au-delk des essences 
Se revele k Lui-Meme comme Triade divine a 1'aide de 


LA DYADE 


Essence 
eternelle et 

Pdle masculin 
LE VERBE 
(Yang) 

PURUSHA 

Le LOGOS 
Source des Formes 

CRgATEUR 

(Va s’incarner 
en Intellect divin) 
le « FILS » 

S’incarne dans le Christ 


divine 

parfaite 

Pole feminin 
LA SOPHIA 
(Yin) 

PRAKRITI 

Le NOUS 

Source des Substances, 
de la MATERIA PRIMA 

INSPIRATEUR 

(Va s’incarner 
en Energie) 

Le Paraclet, 
L'ESPRIT SAINT, 
la Sagesse de Dieu 
Feconde et inspire Marie 


LE SECOND MONDE 

cr 66 

L’Ame du Monde 

Le Monde cr£e, mais invisible, des Formes 

et des Lois divines 
Monde des Idees et des Archetypes 
Fondements divins du Temps, des Nombres 

ct des Cycles 

ENERGIE SPIRITUELLE (« descente » de l’Esprit) 
Monde immortel mais non dtemel. Sphere de Kronos 


ci intervient la Creation, au sens biblique de ce terme 


LE TROISIEME MONDE 

cr 66 

Le Corps du Monde 

cree par le Verbe avec la Materia Prima 

Substance organisde 

Manifestation sensible faite d’energie mat^rielle 
et faite de matiere, c’est-a-dire d'^nergie degrad^e 
Dispose dans l’Espace, soumis au Temps, 
soumis k des destructions 
et des recreations p£riodiques 
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« Sache que Purusha et Prakriti sont tous deux sans 
origine et etemels. » ( Baghavad Gita, XIII, 20.) 

« Dans le principe dtait le Verbe, et le Verbe dtait 
aupres de Dieu, et le Verbe £tait Dieu,» 

dit le d£but de l'Evangile de saint Jean. « Dans le Prin¬ 
cipe », c’est-k-dire dans le P£re, en Dieu l'Un — et non 
« au commencement » comme on peut lire dans mainte 
traduction : le Verbe n’a pas eu de « ddbut » puisqu’il EST 
avant le Temps, avant tout debut de creation, et qu'il est, 
avec TEsprit, cotetemel au P&re. 

Le premier acte de la creation va commences Nous 
passons au Second Monde invisible, celui des archetypes 
et des esprits directeurs. Rien n’« existe » encore, mais 
tout DEVI ENT. « Lumiere » et « Tenebres » vont etre s6- 
pards. Le Verbe va rdgir la Lumiere et la Vie, TEsprit va 
r^gner sur la tdndbreuse Materia Prima. Le « Grand Ar- 
chitecte » fait le « plan » de la creation. Il depose en ce 
Second Monde Ses Lois, Ses Schemas, Ses Formes, Ses 
Idees, et II crde pour etre les gardiens et les agents de 
ceux-ci les esprits non corporels. 

« Moise a bien vu que ni l'Ame du monde n'etait 
le Dieu supreme, ni le monde; que les astres celestes 
et leurs mouvements n'dtaient nullement pour les hom¬ 
ines les causes premieres de ce qui leur arrive ; mais 
que cet univers est maintenu par des puissances invisi¬ 
bles, que TOrdonnateur a tendues des extremites de la 
terre jusqu’aux limites du ciel, afin que ce qu’il avail 
lie ne se deliat point : car ces puissances sont les liens 
infrangibles du monde. » (Philon d'Alexandrie, trad. E. 
Fleg, Anthologie Juive, Flammarion.) 

« Dieu qui est un esprit s’est transform^ par et de sa 
revelation en esprits differents qui sont les voix de 
son harmonie eternellement feconde, dans le Verbe 
rdveie d^ son grand empire de deiices; ils sont feu et 
lumineuses flammes; mais dans un mode anime et 
intelligent. Car les forces de la divinite sont en eux 
comme dans les hommes, ainsi que le dit saint Jean du 
Verbe : « En Lui 6tait la Vie et la Vie 6tait la Lumifere 
des hommes. » (Jacob Boehme, Mysterium Magnum, 
chap. III. Nicolas Berdiaeff, Aubier, 1945.) 

C'est en ce Second Monde que « vivent » desormais les 
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structures de TEspace et du Temps, les Cycles et les 
Nombres 


« II faut dire que ce monde est un etre vivant qui a 
une ame, qu'il est un etre spirituel, et qu'en verite il 
a engendte tel par la Providence de Dieu... Cet etre 
contient en lui tous les esprits vivants...» (Platon, 
Tintie.) 

Nous sommes \k dans le droit fil de Torthodoxie chrd- 
tienne, et k travers les enseignements les plus purs des tra¬ 
ditions pre-chretiennes, dans la Tradition Primordiale : 
Dieu l’Un est un Dieu cachi qui s’est fait connaitre par sa 
Criation et par les puissances ou esprits (apoelees « dieux » 
avant le Christianisme) qui ghrent le monde, et en parti¬ 
cular « sont» le Second Monde. L’idolatrie consiste k 
adorer ces esprits (auxquels nous devons cependant gran¬ 
de reverence) alors que seul Dieu TUn, fait Triade ou Tri- 
nite supreme, doit etre Tobjet de notre adoration. Aux 
Puissances ne doivent aller que nos pri&res. 

(Une des caracteristiques de notre £poque de degdnd- 
rescence de l’intellect pur est la constante confusion entre 
Tanimique et le spirituel, entre le Second et le Premier 
Monde, entre l'Ame du Monde et le Dieu supreme. D'oii 
la decadence des sciences sacrees, en particulier de Tastro 
logie, et de la forme exoterique des religions, en parti¬ 
culier du Catholicisme romain, oil ce qu’il reste de piete ne 
trouve plus d'armature ntetaphysique et oil on ne nous 
parle plus que de l'&me et du corps et non de Tesprit, en 
r^duisant 1'homme k une dualiti, alors que l'homme com¬ 
me le monde s'dtage sur trois plans. Cette confusion carac- 
terise toute religion dans sa phase decadente. Ainsi les 
religions antiques se sont-elles dtouffees sous les dieux 
secondaires — comme nous sous les diverses « psychana- 
lyses »...) 

La creation biblique est la description du passage du 
Second Monde au Troisfeme Monde. Le Verbe de Dieu 
ayant dispose le monde des esprits engendre le monde 
materiel: 

«Au commencement Elohim ctea les cieux et la 
terre. La terre £tait deserte et vide. Il y avait des tenfe- 
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bres au-dessus de l'Abime et 1’Esprit d'Elohim planait 
au-dessus des Eaux... » {Genese I, 1 et 2, trad. d'Edouard 
Dhorme, Bible de la Pleiade, Gallimard 1957.) 

< DAserte et vide *> est la traduction de 1'hAbreu tohu- 
wd-bohu. Le mot hebreu Tehom, Abime. correspond, note 
Edouard Dhorme, au babylonien et A 1’assyrien tidm-at, 
Mer; Tiamat y est 1'elAment fAminin originel. « DAserte et 
vide » dAsigne done non pas la terre actuelle, mais la Ma¬ 
teria Prima, le principe femelle, la Prakriti, la Substance 
Primordiale que va organiser l’Esprit divin qui plane au- 
dessus. L’Amour divin, moteur de la Creation, se penche 
sur le monde en gestation. Ce grand mystique que fut 
Raymond Christoflour, rAcemment disparu, commente 
ainsi cette « contemplation » divine : 

«L'Esprit d'amour, planant sur les Eaux primor- 
diales provoque, en chacun des points de la masse in¬ 
forme et vague, une ardeur d'amour, un dAsir d'amour 
qui transforme chacun de ces riens en des etres. Ils se 
rassemblent par affinitAs Electives, s'organisent en un 
univers hiArarchique, deroulent une spirale immense 
et vertigineuse suspendue au Chef supreme, au Verbe 
crAateur (...) La Creation est en mouvement parce que 
le CrAateur est Amour, et le propre de 1’Amour est de 
chercher indefiniment des objets pour se propager sans 
cesse. A l'origine (ou dans le Principe) l'Amour s'est 
donne lui-meme en proie A l'Amour. La Mature premie¬ 
re, les Eaux primordiales, ne sont pas en dehors de Dieu. 
Elies reprAsentent son aspect passif sur lequel s’exerce 
l'activite de l’Esprit.» (Raymond Christoflour, La 
Drachme perdue, Edition du Dialogue, 1967, « Dieu est 
Amour », p. 104.) 

Alors intervient le Fiat Lux : 

« Elohim dit : « Qu’il y ait de la LumiAre ! » et il 
y eut de la LumiAre. Elohim vit que la Lumiere Atait 
bonne, et Elohim sApara la Lumiere des TAnAbres.» 
( Genese , I, 34.) 


De meme lisons-nous au debut de l'Evangile de saint 
Jean : 


« Et la Lumiere luit dans les TAnAbres 
Et les TAnAbres ne l'ont pas regue... » (I, 5.) 
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Le grand mystique du xvn e siecle, Jacob Boehme, dans 
son Mysterium magnum, commente ainsi : 


« La lumiere engloutit les tenebres, ce qui n’empS- 
che que les tenebres resident vAritablement dans la 
lumiere, sans pouvoir la saisir... • 


Nous sommes-lA devant un grand secret, celui de la 
Lumiere primordiale (independante, remarquons-le, des lu¬ 
minaires soleil et lune qui ne seront crAAs qu’au quatriAme 
« Jour »). Certes nous pourrions alleguer la « nebuleuse 
originelle » des cosmogonies scientifiques, mais nous ne 
ferions ainsi qu’envisager cette « Lumiere » et ces « Te¬ 
nebres » d'un point de vue materiel, alors que les prero¬ 
gatives de ceux-ci sont ici en grande partie spirituelles. 11 
s’agit 1A de cette Lumiere inaccessible A nos sens que seuls 
les grands mystiques ont parfois perQue et dont certains 
ont fait des descriptions enthousiastes. Le Dr Hollier nous 
en parle dans son livre Tohu Bohu. Il s'agit de cet Ele¬ 
ment primordial qui se trouve au-dessus (parce qu’antA- 
rieur) des quatre Elements, e’est la Quinte Essence. Il 
s’agit de ce que le Christ manifeste lorsque saint Jean dit 
qu'en Lui etait « la Lumi&re et la Vie » (Jean I, 4). C’est la 
Lumiere spirituelle, pdle masculin qui se sApare des « Te¬ 
nebres », pdle fAminin de la «sphere» originelle. de 
« l'CEuf» primordial dont nous parlent la plupart des 
traditions. Celui-ci va se scinder selon un « plan * equa¬ 
torial : 


« Elohim dit 
lieu des eaux et 
Elohim fit done 
sont au-dessous 
au-dessus du 
le firmament 
deuxiAme Jour. 


: « Qu’il y ait un firmament au mi- 
qu'il sApare les eaux d'avec les eaux! * 
le firmament et il sApara les eaux qui 
du firmament d'avec les eaux qui sont 

Il en fut ainsi. Elohim appela 
11 y eut un soir, i! y eut un matin : 
(Gen&se I, 6-8.) 


C'est done bien de la planAte Terre qu'il s’agit. 
L’atmosphAre est dAsormais sAparAe de la Mer primitive, 
de la « soupe primordiale * comme disent les biologistes. 
Et maintenant va se poursuivre la crAation au long des 
« Jours » que nous savons etre des Cycles immenses. La 
terre sAche apparue va se couvrir de vAgAtaux sous le so- 
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leil et la lune brillant au firmament, les animaux vont 
peupler la mer, conquerir le ciel et la terre... 


« Se sentant tout entire achevee, la Terre chanta : 
d'ou son nom de « Cantatrice *. C'est pourquoi qui se 
croit acheve chante, ou se plait aux chants...» 

(Satapatha Brahmana, 6.) 


Alors vient le sixi&me « Jour ». 


6. L’humanitg pritnordiale 


On sait qu'il existe dans la Genfese biblique deux rScits 
de la creation de l'homme, le premier au chapitre I 
(versets 26 k 28), et le second au chapitre II (verset 7). Les 
voici dans la traduction d'Edouard Dhorme : 


« Elohim dit : « Faisons l'homme k notre image, k 
notre ressemblance! Qu'ils aient autorite sur les pois- 
sons de la mer et sur les oiseaux des cieux, sur les 
bestiaux, sur toutes les bStes sauvages et sur tous les 
reptiles qui rampent sur la terre ! » Elohim cr6a done 
l'homme k son image, k l'image d'Elohim il le cr6a. II 
les cr6a m^le et femelle. Elohim les b6nit et Elohim 
leur dit : « Fructifiez et multipliez-vous, remplissez la 
terre et soumettez-la, ayez autorite sur les poissons 
de la mer et sur les oiseaux des cieux, sur tout vivant 
qui remue sur la terre! »... 

« Alors Iahv£ Elohim forma l'homme, poussi&re pro* 
venant du sol, et il insuffla en ses narines une haleine 
de vie et l'homme devint une toe vivante...» 


Dans le premier r6cit, l'homme est forme k l'image du 
Crdateur (indication trois jois rep6t6e), dans le second, le 
r6cit jahwiste, Il le forme k partir du limon de la terre et 
lui insuffle une haleine de Vie afin qu'il devienne « &me 
vivante ». 

Au premier chapitre, le verset 27 a donnd lieu k bien 
des intern rotations dsotdriaues. En effet. on lit d'abord 


« Elohim crea done VHomme k son image, k l'image 
d'Elohim il le erda » 

Puis aussitdt aprfes : 

« Il les cr6a mdle et femelle. » 

Il pourrait done s'agir soit de la creation de l'homme 
et de la femme (la creation de celle-ci sera racontee en II, 
21-23), soit d'une race humaine androgyne. Si la tradition 
chretienne exoterique rejette dvidemment cette demi6re 
interpretation, de nombreuses gloses 6sotdriques l'ont 
abondamment d6velopp6e. Ainsi pouvons-nous lire dans le 
Mysterium magnum (chap. XVIII) de Jacob Boehme : 

« Adam etait un homme et aussi une femme et pour- 
tant ni l'un ni 1'autre mais une vierge, pleine de chas- 
tet6, de pudeur et de purete, tells l'image de Dieu; il 
avait les deux principes du feu et de la lumtere en 
lui et c'est dans leur conjonction que r^sidait son 
amour de lui, son amour virginal, qui etait le beau 
jardin d’agrdment plants de roses dans lequel il s’ai- 
mait lui-meme... » 


La separation des sexes est dans cette lumi&re consi- 
ddrde comme une premiere « chute », et seul l’Androgyne 
primitif represen terait l'Homme primordial. 

Nous avons remarqud que bien des r6cits traditionnels 
de la Creation sont beaucoup plus prolixes que celui de 
I’Ancien Testament, qui, on l'a vu, passe absolument sous 
silence la creation de la Materia Prima et du Second 
Monde. De m£me peut-on penser, en ce qui conceme ce 
que dit la Bible de la creation de l'homme, que si elle expri¬ 
me la verite, elle est loin d'exprimer toute la vdrite. Malgre 
ses « reprises », ses incoherences, elle trahit, par rapport k 
bien d'autres traditions, une mentalit6 plus rationaliste 
que metaphysique. 

« Sur ce point, comme sur tous les autres, la theolo- 

S ’e biblique manifeste un puissant effort de d6mytho- 
gisation, de rationalisation...» (Claude Tresmontant, 
La mdtaphysique du christianisme et la naissance de 
la philosophic chrdtienne, Seuil 1961, p. 41.) 
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On nous permettra de penser que, quelles que fussenl 
les erreurs et confusions qui s'etaient glissees dans les tra¬ 
ditions pre-chrctiennes, cette « rationalisation » ne repfe- 
sente pas un progfes vers la Connaissance proprement dit. 

Une etude synthetique des diverses geneses n'en permet 
pas moins de confirmer le fait que l'homme primordial 
contrairement aux animaux, possede une parcelle de l'Es- 
prit divin et se trouve charge par le Cfeateur de « conti¬ 
nuer » la Creation : 

« L’homme est un etre charge de continuer Dieu 1& 
ou Dieu ne se fait plus connaitre lui-meme... » Louis- 
Claude de Saint-Martin, Le ministere de VHomme- 
esprit. 

Par 1^-meme, l'homme primordial est le roi de la 
Creation terrestre qu'il a la charge non pas d'« exploiter », 
comme le fait l'homme d'aujourd'hui, mais de faire har- 
monieusement prosperer. C'est pourquoi Dieu lui fait 
nommer (c’est-^-dire clever vraiment k l’existence) les ani¬ 
maux du Paradis. 

De meme le fait qu'au chapitre III Adam et Eve apres 
leur ddsobeissance virent leurs yeux se dessiller et « su- 
rent quils etaient nus », a presque toujours considefe 
(ce qui recoupe d’autres enseignements) comme la posses¬ 
sion en leur etat primordial d'un corps fort different de 
celui de l'humanife actuelle. Faire d'eux des etres pure- 
ment spirituels comme on l'a parfois pfetendu serait en 
contradiction avec le fecit jahwiste ou I'on voit Dieu for¬ 
mer le premier homme du limon terrestre, mais nous 
sommes de ceux qui voient dans ce premier « corps » hu- 
main une matiere encore spirituelle, un « corps de lu- 
mi^re » semblable k celui que revetent certains Stres du 
Second Monde pour apparaitre parfois aux hommes. 
C'etait de ce corps que le Christ etait refetu lorsqu'apfes 
sa resurrection il apparut k Marie-Madeleine et lui dit 
« Noli me tangere! », « Ne me touche pas ! », car cette 
« matiere » energetique « vibre » k un niveau beaucoup 
plus haut que celle de notre corps actuel, et le contact 
entre les deux pourrait Stre fort perilleux pour le second. 


Lorsque Ton a pris 


connaissance des enseignements de 
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la Tradition sur le Temps sacfe — dont l'Eglise catholi- 
que a longtemps ete si riche ! —, lorsque Ton en a compris 
l'essentiel, c’est-^-dire que l'humanite primordiale et pa- 
rasidiaque de l'Age d’Or etait dc nature essentieilement 
spirituelle, on con^oit que, en tout ce qui concerne une 
investigation quant k ce premier Age, les nfethodes scien- 
tifiques experimentales ne soient d'aucun secours; qu'en 
particular la recherche de l’emplacement du Paradis ter¬ 
restre soit un faux probleme; et qu'enfin aucun pafeon- 
tologue ne risque jamais de retrouver le crane d'Adam ou 
les restes de Thabitat de cette humanife dont les « corps 
de lumfere » ne pouvaient evidemment pas laisser de tra¬ 
ces sur la Terre. Plus qu'un «lieu» ou meme qu'un 
« temps », le Paradis terrestre est un « etat ». 

Selon Gfegoire de Nysse, le Cfeateur n'a opefe la se¬ 
paration de l’homme primordial en male et femelle et n'a 
cfee la sexualife que parce qu'il pfevoyait la Chute. Sans 
celle-ci, sa generation aurait ete semblable k celle des 
anges. L'homme primordial cfee selon l'intention pre¬ 
miere de Dieu etait done bien selon lui androgyne. Bien 
plus, Gfegoire de Nysse affirme que le premier Adam 
cfee k l’image de Dieu etait purement spirituel et que ce 
n'est que le second Adam dont lame et l'esprit furent re- 
vetus d'lm coips tife de la terre. 

On voit que meme chez les Peres de l'Eglise les inter¬ 
pretations de la Genese sont parfois audacieuses et vont 
fort loin du catechisme traditionnel! Une idee fondamen- 
tale sort de ce qui precede et rejoint bien des notions tradi- 
tionnelles comme scientifiques : la pluralite des creations 
adamiques. Il semble que l'Adam biblique ne soit venu 
prendre sa place terrestre apfes la succession des homi- 
niens qu'au terme de plusieurs autres cfeations anthropo- 
morphiques plus spirituelles que somatiques. 

Rene Guenon a fait remarquer que le mot Adam signifie 
rouge, et non terre comme on Faff irate souvent, et qu'il 
designe k la fois l'homme de la creation biblique et les 
humanites des precedents Manvantaras. Il rappelle que 


« il existe un « hadith » (parole du Prophete) disant que 
avant l'Adam que nous connaissons, Dieu cfea cent mil- 
le A dam * (e'est-k-dire un nombre ind£termin£), ce qui 
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est une affirmation aussi nette que possible de la mul¬ 
tiplicity des periodes cycliques et des humanitys cor; 
respondantes. » (Formes traaitionnelles et cycles cosmt- 
ques, Gallimard 1970, p. 58.) 


Quant aux etres pry-humains ryvelys par la paiyonto- 
logie et qui ne sauraient etre nos ancetres, ils sont les re- 
prysentants d’espyces disparues avant la creation de 
l’Adam biblique qui est Yhomo sapiens. (Bien qu'il soit 
possible que parfois il y ait eu « chevauchement» : c'est 
ainsi que les fouilles exhument parfois des ossements de 
nyanderthaliens et de sapiens appartenant aux memes 
couches, et qui peut-etre sont morts affrontys dans un 
m£me combat...) Etant donnye d’ailleurs la pryyminence 
incontestable du Sapiens sur ses prydycesseurs, il est 
certes possible de retrouver k l'ychelle des Super-Cycles et 
des temps prehistoriques cette idye devolution progres¬ 
sive, par « paliers », qui est inapplicable k 1 ychelle du 
Cycle de notre actuelle humanity. 

A ce sujet, il existe im texte de saint Paul qui depuis 
dix-neuf siecles a certes fait l'objet de nombreuses gloses, 
mais dont nous ne croyons pas qu'on l'ait encore envi- 
sagy dans la perspective des cycles traditionnels qui est la 

notre : 


« Le premier homme, Adam, a yty fait kme vivante; 
le dernier Adam est un esprit qui donne la vie. Mais ce 
n’est pas le spirituel qui vient d'abord : c'est le psy- 
chique, puis le spirituel. Le premier homme, issu du 
sol, est terrestre; le second homme, lui, vient du Ciel 
(...) Et de meme que nous avons revetu 1'image du ter¬ 
restre, il nous faut revStir aussi 1'image du cyieste...» 
(Premifcre Epitre aux Corinthiens, XV, 45-49.) 

On voit qu'il ne s'agit pas lk seulement du rappel de la 
double nature, terrestre et cyieste, de lTiomme actuel, mais 
de l'indication d'tme succession dans le temps, de deux 
espkces diffdrentes et crddes l’une aprfes l’autre. 

L'expression < kme vivante » employye ici pour le « pre¬ 
mier Adam * et que nous avons trouvye dans la Genfese 
est celle que la Bible hybraique utilise aussi pour les ani- 
maux, en dquivalence avec l'expression «toute chair » : 




c'est l'ordre de la Nature, c'est l'ensemble du rkgne animal, 
doue de psychisme. Mais voilk que le « dernier Adam *, 
notre ancetre, n’appartient plus a ce rkgne : Il vient du 
ciel, et donne la vie, car il posskde, contrairement aux ani- 
maux, une etincelle de 1’Esprit divin incryy : c’est le pre¬ 
mier Etre spirituel . 

Ainsi est etablie la distinction mytaphysique fondamen- 
tale entre Yhomo, sapiens parce que religiosus, et les 
pre-humanites antyrieures, encore de nature animale. 

Le prochain chapitre consacre k la Chute nous per- 
mettra de considerer sous d'autres points de vue cette hu¬ 
manity primordiale dont tout homme spirituel nourrit en 
son ame la lancinante nostalgie. 





CHAPITRE V 


La Chute originelle 
et le mystdre du Mai 

Dans vos cieux, au deld de la sphere des nues, 
Au fond de cet azur immobile et dormant, 
Peut-itre faites-vous des choses inconnues 
Ou la douleur de I'homme entre comme Moment... 

Victor Hugo, Les Contemplations (A Villequier). 


La plupart des hommes de ce temps, et peut-etre les 
chr^tiens plus que les autres, ont perdu le sens du p^che, 
paroe qu'ils se sont eloign£s en cette fin de Cycle jus- 
qu'aux antipodes de la source spirituelle dont la percep¬ 
tion, mSme voilee, servait jusqu'& present aux hommes de 
critfcre moral. 

Ne percevant plus le- Mai dans son essence, mais seu- 
lement $h et \k comme une souffrance aussi incomprehen¬ 
sible que scandaleuse, la plupart des hommes passent un 
temps pr^cieux k sen attribuer les uns les autres la res- 
ponsabilite et par l&-meme k accroitre, par betise, ego’isme, 
desir de puissance et de jouissance, ce Mai qu’ils pr£ten- 
dent combattre pour instaurer ce fameux « Age d'Or» 
pretendfiment vehicule par le pretendu Progr&s. 

Ces hommes certes ne liront pas ces pages, de m£v&£ 
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qu'ils n’ouvriront pas ce livre. C’est avec les autres, fra- 
temellement, que nous voudrions ouvrir quelques instants 
ce perpetuel debat, sans la pretention d’y apporter a notre 
tour quelque lumiere definitive, mais en 1 dclairant par une 
Tradition il faut le dire moins prolixe sur ce sujet que sur 
la plupart des autres. Si les effets du Mai et quelques-uns 
des remfedes spirituels que l'on peut y apporter sont abon- 
damment dvoqu^s, ses causes sont la plupart du temps 
voilees sous des mythes trop obscurs pour que nous ne 
doutions pas qu'ils revetent des v^ritds redoutables acces- 

sibles seulement k quelques-uns. 

La premiere question essentielle peut etre ainsi for¬ 
mulae : la Chute, le Mai, est-ce un accident fortuit sur- 
venu au cours du Cycle adamique, oil bien est-ce la conse¬ 
quence ineluctable de la Creation elle-meme ? Comment 
situer l'homme par rapport k 1'essence du Mai ? 


1. La Chute des anges 

Une premiere reponse apparait d&s la plus superficielle 
des lectures de la Genfcse : 

«Le serpent etait le plus ruse des animaux (...) 

Le serpent dit k la femme...» (Gen&se III, 1 et 4.) 

L'Ancien Testament ne nous dit pas d’ou vient ce 
a serpent » qui prend ici la figure de 1 Adversaire, de Sa¬ 
tan, du perpetuel Tentateur. 


Nous retrouvons Satan au Livre de Job, dialoguant 
avec Dieu! 

« II advint un jour que les fils d'Elohim vinrent se 
presenter devant Jahve, et Satan vint aussi parmi eux. 
Et Jahve dit k Satan « D'oii viens-tu ? » Et Satan re- 
pondit k Jahve et dit « De rdder sur la Terre...» (Job, 

I, 6, 7.) 

Aprfcs quoi Jahve permet k Satan de persecuter Job 
pour eprouver sa piete, epreuve dont on le sait Job sortira 
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vainqueur... Satan apparait egalement au debut du cha- 
pitre III de Zacharie comme Tadversaire des desseins de 
l'Amour divin. Enfin ce serpent que l'Ancien Testament 
appelle par quatre fois « sdducteur » et le Nouveau Tes¬ 
tament «menteur et pfcre du mensonge» (Jean VIII, 
44) est explicitement nomme le Diable et Tauteur du Mai 
dans la Sagesse de Salomon (II, 23. 24) : 

« Dieu a cree l'homme pour 1'incorruptibilite et II 
l'a fait image de sa propre etemite, mais par l’envie 
du diable la mort est entree dans le monde...» 

Le Christ enfin 1’appelle dans les Evangiles « le prince de 
ce monde ». 


Ce n'est qu’en l'Apocalypse qu'on nous decrit enfin sa 
defaite, et ce faisant, saint Jean lui attribue tous les noms 
jusqu'alors disperses dans les Ecritures : 

II y eut un combat dans le Ciel : Michel et ses 
anges combattaient contre le Dragon (...) II fut pr<Jci- 
pite, le grand Dragon, le Serpent antique, qu’on appel¬ 
le Diable et Satan, le seducteur du monde entier; il fut 
precipite sur la terre et ses anges furent pr6cipit£s 
avec lui...» (Apocalypse XII, 7, 9.) 

Avec ce texte le combat entre le Bien et le Mai prend 
une ampleur cosmique qui transparait. dans d'autres pas¬ 
sages du Nouveau Testament : 


« C'est au d^sordre, en effet, que fut assujdie la 
creation, non de son gr 6, mais k cause de celui qui l'y 
a assujetie, avec toutefois l'espoir que la creation elle 
aussi serait lib^r^e de l'esclavage de la corruption 
pour participer k la liberty glorieuse des enfants de 
Dieu. Car nous le savons, la creation toute entifere 
g^mit et coimait les douleurs de l’enfantement jus- 
qu'4 ce jour... * (Romains VIII, 20, 22.) 


«Il ne s agit pas pour nous de lutter contre des 
hommes, mais contre les Principaut6s, contre les Puis¬ 
sances, contre les Souverains de ce monde t^ndbreux, 
contre les esprits mauvais qui sont dans les airs...» 
(Ephdsiens, VI, 12.) 
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Saint Paul (impr^gn6 de jud^o-platonisme) nous r6- 
vfele ici la source du Mai : il existe un « contre-Ciel » d’ou 
des anges r^voltes viennent tenter l'humaine nature. Ce 
n'est done pas l'Adam du Paradis terrestre qui a desobei 
le premier, ce n’est pas dans le monde sensible, le Troi- 
sifeme Monde de la Tetraktys pythagoricienne que repose le 
germe du Mai, mais dans le Second Monde, celui, invisible, 
des Formes et des Lois, celui de ces Stres spirituels ap- 
pel^s anges, ces 

« esprits qui remplissent un office, envoy^s en service 
pour le bien de ceux qui doivent recevoir lTi^ritage du 
salut... » (Hibreux I, 14). 

Les conciles de Latran (1215) et du Vatican (1870) ont 
exprimd coirnne un dogme cet acquis de la Tradition, d'ou 
il ressort que la creation du monde ang&ique est trfcs an- 
terieure k celle de l'humanity adamique. Saint Paul dit du 
Verbe 


« qu'en Lui tout a 6t6 cr 66 dans les cieux et sur la terre, 
les choses visibles et invisibles, Trones, Dominations, 
Principaut^s, Puissances. Tout a 6t6 cr 66 par Lui et 
Lui .» 


pour 


(Colossiens I, 16.) 


Or, une partie de cette prodigieuse Echelle d^ployee 
entre Dieu et le monde, et apergue par Jacob en songe, 
s'est « d^tachee » de son Crdateur... Par quel mystfcre ? Par 
celui de la Liberty. Dieu n'aurait pas erdd par Amour des 
etres veritablement autonomes, distincts de Lui, s’il n'a- 
vait pas pris le risque de leur conferer cette Liberty ve¬ 
ritable... Dfes lors la desobeissance d'une partie des etres 
cr66s n’etait-elle pas possible, voire fatale ? Et Dieu qui est 
au-delk du Temps comme de l’Espace pouvait-Il ne pas 
privoir cette revolte ? Graves questions, et insolubles si 
nous les posons dans la sphere ytroite de notre rationality 
syllogistique. Notre logique est infirme au regard de celle 
de Dieu qui est au-del& de notre principe de « non contra¬ 
diction * ! La sphere du Divin englobe notre rationality 
mais aussi toute une irrationality qui ne peut que nous 
effarer si nous cherchons k tout prix k la peser k nos chy- 
tives mesures mentales... 
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Done une partie des anges s'est yievye contre Dieu par 
le jeu de Tytemelle concupiscence, voulant s'dgaler k son 
Cryateur. Voil& bien le pechy irr&missible, le pychy contre 
l’Esprit, qui ne peut etre pardonny. 

Mais aussitdt levons une equivoque : le diable est 
double, comme le dit Raymond Abellio. Satan I'Adversaire 
est une entity tellurique qu’il ne faut pas confondre avec 
cette entity cosmique quest Lucifer. Satan est « prince de 
ce monde », de la bouche meme du Christ. Lucifer (lux, 
lucis, lumiere et ferro je porte) fut d'abord le « Porte-Lu- 
miere », un des plus yieves dans la hierarchic angdlique, 
le plus brillant des anges, joyau central de l'Emanation 
(Certains en font «l'Axe de la Cryation »). Il portait au 
front une 6meraude hexagonale (dans laquelle le Graal 
sera tailld), marque de sa dignity. La couleur verte de 
1’ymeraude, couleur de la Vie, est celle du Lion vert alchi- 
mique, fluide universel de Vie. L’hexagone est le nombre 
six, celui des Jours de la Creation, de la perfection en 
acte, dont la plus haute expression est le Verbe divin. 

Ici apparait Tambiguity entre Lucifer et le Verbe dont 
le nombre est dgalement six : l'Etoile de David, le Sceau 
de Salomon, l'Etoile k six branches. Et entre Lucifer et 
« 1'Enfant couronny », la Pierre philosophale. 

Mais en passant du Verbe a Lucifer, l'Absolu devient 
relatif : l'Unity se divise. Lucifer perd son dmeraude hexa¬ 
gonale, l'Ange de Lumiere devient l'esprit des Tenfcbres, 
du royaume solaire il s’est involue dans le royaume Iu- 
naire, et ceci pour avoir tenty de ravir k son profit cette 
Lumiyre spirituelle. 

A ce propos, le docteur Robert Hollier dans « Tohu- 
bohu, des fronti&res de la science aux confins de la con- 
naissance » (Omnium Litteraire 1972, p. 164) propose une 
ytymologie nouvelle du nom de Lucifer : 

«Fero veut dire certes porter, mais aussi piller 
(alii rapiunt feruntque Pergama). Lucifer est le puleur, 
le prydateur de Lumfere, et, depuis Einstein, ne sa- 
vons-nous pas que la matifere contient de I'ynergie, 
done de la lumifcre capt6e ? » 

Deux des grands Proph£tes de l'Ancien Testament dvo 
quent cette chute du prince des anges : 
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«Tu ytais le sceau d'une oeuvre exemplaire, plein 
de sagesse et parfait en beauts. Tu ytais dans l'Eden, 
le jardin de Dieu; ton revetement ytait de toutes sor- 
tes de pierres precieuses, le rubis, la topaze, les bnl- 
lants, la chrysolithe, la malachite, l’^meraude ; les dis- 
ques et les pendeloques que tu portais sur toi etaient 
en or ouvragt*; ils avaient ety appret^s le jour ou tu 
fus cr66. Je t'avais etabli cherubin de haute taille qui 
protege; tu etais sur la montagne sainte de Dieu, tu 
te promenais au milieu des pierres de feu. Tu fus 
parfait dans tes voies depuis le jour de ta creation, 
jusqu’A ce que se trouvat en toi la perversity. A cause 
de l’importance de ton trafic, on a rempli ton enceinte 
de violence ; tu as p^che. Alors je t’ai traits en impie, 
te chassant de la montagne de Dieu, et je t'ai fait dis- 
paraitre, ch^rubm protecteur du milieu des pierres 
de feu. Ton coeur s'est enorgueilli de ta beaute; ^ a 
cause de ton £clat tu as corrompu ta sagesse : je t’ai 
pr^cipity a terre et je t’ai exposy devant les rois pour 
etre en spectacle. Par le grand nombre de tes fautes, 
par la perversity de ton trafic tu as prof any ton sanc- 
tuaire. Alors j’ai fait sortir du milieu de toi un feu et 
celui-ci t’a consume; je t’ai ryduit en cendres sur la 
terre sous les yeux de tous ceux qui te regardaient... 
Tu es devenu un objet d’epouvante...» {Ezechiel 
XXVIII, 12, 18. Trad. Jean Koenig. Bible d’Edouard 
Dhorme). 

« Comment es-tu tomby du ciel, astre brillant, fils 
de l’aurore ? Tu as yty abattu k terre, toi qui dyfaisais 
les nations. C’est toi qui disais dans ton coeur : je 
monterai aux cieux, au-dessus des ytoiles de Dieu j yie- 
verai mon trone. Je stegerai sur la montagne du ren- 
dez-vous, aux confins du Septentrion. Je monterai sur 
les hauteurs de la nuee, je m’egalerai au Tr6s Haut. — 
Mais c’est au Shyol que tu as yty dyposy, dans les pro- 
fondeurs du gouffre... » (Isaie XIV, 12, Ibidem.) 

Par sa chute meme, Lucifer a transformy douloureu- 
sement une partie de la grande Nuit originelle, la • Ma¬ 
teria Secunda », en tdn&bres exterieures , et par la loi de 
l’analogie microcosme-macrocosme, tous les etres touchys 

par la ryvolte lucifyrienne ont vu une partie de leur Arne 
supyrieure, si£ge de 1* Intuition spirituelle et des contacts 
avec l’Esprit divin, pervertie en tenures inUrieures. C’est 
cette «Nuit obscure * que doivent traverser tous les 
grands mystiques pour s'affranchir du pychA et rytablir 
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en eux la parfaite communication divine. Ainsi, par le 
pychy, la Nuit est-elle double, comme double est la lu- 
miyre, d'une part Lumtere spirituelle perdue pour la plu- 
part d'entre nous, d'autre part lumtere matyrielle, reli- 
quat et symbole de la Lumiyre originelle... 

Aprfcs sa ryvolte et sa chute, Lucifer fut remplacd k la 
tete des lygions angyliques par Mikael, saint Michel, qui 
prit le contre-pied de son prydycesseur en adoptant com¬ 
me devise quis ut dens , « Qui est comme Dieu ? » 

Lucifer est connu sous diffyrents noms dans la plu- 
part des traditions. L’Anti -Christ cosmique regne invisi- 
blement desormais sur tous ceux qui par orgueil se dres- 
sent contre la divine volonty : il inspire particuliyrement 
ceux qui par science ou magie cherchent des pouvoirs, et 
ce n'est pas sans inquietude que nous voyons aujourdliui 
des ycrivains, des confyrenciers affirmer son inocuity, 
voire son innocence, sous prytexte qu'il est distinct de 
Satan... Ne l’avons nous pas vu meme identifier k saint 
Jean 1’Evangyliste ? Son influx s'exerce avec plus de viru¬ 
lence k chaque fin d'Ere prycessionnelle, et il est yvident 
qu'en notre fin d'Ere des Poissons et notre fin de Cycle 
d’humanity, il rbgne positivement sur la plupart des es- 
prits agnostiques. Notre temps de la Fin est foncierement 
et... « logiquement » luciferien ! 


2. La Chute adamique 


A notre ypoque d’explorations interplanytaires (d'ins- 
piration trys lucifyrienne !), on s'extasie sur le fait qufi 
1’homme pour la premiere fois communique avec un mi¬ 
lieu extra-terrestre. Pourtant de tous temps (les traditions 
et en particulier la Bible en tymoignent surabondamment), 
ITiomme a yty en contact avec le monde angylique,... 
pour le meilleur comme pour le pire. 

Dieu ayant cryy lliumanity adamique dans un ytat de 
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plenitude et de communion avec les spheres divines au- 
rait-Il du « aseptiser » le milieu paradisiaque ? Mais quelle 
aurait alors la portae de la liberty conferee k I'homme 
si celle-ci n'avait pas 6t6 exerc6e par une tentation ? 
Quel merite aurait eu I'homme d’etre fiddle k son Cr^ateur 
s'il n'avait pas 6t6 libre de lui etre infidele ? Quoi qu'il en 
soit, voici Satan, le Diable terrestre, inspire sans doute 
par le Diable cosmique, accueilli parmi les animaux ter- 
restres sous la forme du « plus rust des animaux », le 
serpent muni sans doute de pattes, puisqu'on nous dit 
que c'est aprfcs son forfait qu'il les a perdues et a £t6 
condamn^ k ramper sur la terre. Voilk une image du Ten- 
tateur fort proche de celle de l'imm6morial Dragon qui 
apparaitra dans le combat eschatologique avec saint 
Michel! 

Et pourtant cette affabulation famili&re, presque ddri- 
soire si I'on s'en tient k la lettre, k Vintage, porte la signi¬ 
fication du plus grand drame dont la planfcte (s’il s'agit 
bien de la planfcte...) ait 6t6 jamais le thd&tre. Ce serpent 
banal, presque anodin, ne r6de en ce Jardin que parce 
qu'avant que ce Lieu m£me exist&t, et dans un autre 
Monde (le Second Monde) un Ange rebelle a ddclanchd 
une catastrophe cosmique. Satan l'Adversaire succ£d~ ici 
k Lucifer le S^ducteur et lui emprunte ses « charmes »... 

Et voici la consequence effroyable et qui d£passe notre 
entendement : 1'esprit du Mai a regu de Dieu la permission 
de prendre pied sur la creation materielle (ou semi-mate¬ 
riel le) de la planfete Terre (... si c’est bien de la Terre qu'il 
s'agit encore une fois), bref au lieu mSme oil le Demiurge 
divin, le Verbe, le Fils, a cree une humanite qui r£gne en 
souveraine sur la Creation et qui est hierarchiquement 
superieure aux anges! 

D’abord il introduit la division dans le corps de l'Adam 
androgyne, le veritable Homme primordial. Ainsi se trou- 
vent preparees les voies de la concupiscence chamelle qui 
doublera et aggravera la concupiscence spirituelle. 

Et, comme un cenotaphe dresse a la memoire de son 
empire sur la mati&re, de la Chute angelique, celui qui 
prendra forme du Serpent dresse TArbre de la science, du 
savoir intellectuel, celui qui peut selon la mentalite bonne 
(c'est-k-dire humble) ou mauvaise (c'est-A-dire orgueil- 
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leuse) fleurir en fruits de fraicheur ou d'enfer... Car seule 
une soif desinteressee, une soif d’Amour {sicut cervus de- 
siderat ad fontes aquarum, & l'image du cerf qui aspire k 
la fontaine des eaux... Psaume 41.42) pourra de ce savoir 
faire une connaissance, et ouvrir le chemin de l'Arbre cen¬ 
tral du Paradis, k 1'Axe du Monde, k l’Arbre de Vie, k la 
Fontaine d’oii coulent les quatre Fleuves et la liqueur de 
Jouvence, le Breuvage dTmmortalitd... 

Car, buvant a meme cette Eau de Vie (dont le Re- 
dempteur reparlera k la Samaritaine rencontree au puits 
de Jacob), 1'humanity primordiale bien que deja dans la 
manifestation vit encore comme hors du Temps dans une 
plenitude, une harmonie symbolist dans la tradition hin- 
doue par la duree attribute a cet Age d'Or : un cycle 

prdcessionnel entier de douze signes stellaires, de 25.920 
ans... 

Mais voil& queclate rimm&noriale concupiscence : 
d'abord l'orgueil, le desir de staler k Dieu... C'est si 
simple, chuchote le Seducteur k la plus faible partie de 
I’homme, c'est-^-dire la femme, il suffit de tendre la main : 
la puissance, le savoir sont a votre portae!... Mais non, 

« vous ne mourrez pas (Genese III, 4). Vos yeux se des- 
silleront et vous serez comme des dieux! » (III, 5). 

Car il n est pas de plus grande volupty pour un pervers 
que de faire repdter sa propre faute par un faible... 

« Alors se dessilterent leurs yeux, et ils surent qu’ils 
etaient nus. Ils cousirent done des feuilles de figuier 
et se firent des ceintures... » (III, 7). 

La consequence ne s'est pas fait attendre... Et comme 
Lucifer £tait tombe dans les Tenfcbres exterieures, 1'hu¬ 
manity primordiale est tombee dans la matiere, dans la 
chair; son corps de Lumiere est devenu un corps sensible, 
fragile, precaire, et sounds k la souffrance, k la mort, 
comme les representants du regne animal dont le corps 
humain emprunte desormais la physiologie et le caractere 
perissable. 

L'homme crey en son that originel dans Tequilibre 
esprit-ame-corps spirituel, done au-dessus de l'animalit^ 
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et cree pour rdgner sur cette animality (dans l'amour et 
rharmonie), s'est done place par sa faute en cet etat pre* 
caire. Et, superieur encore aux animaux par la nature de 
son intelligence et surtout la possession au falte de son 
ame d’une parcelle de 1'Esprit divin, il a pourtant plongd 
dans Tanimalite par l’acquisition d'un corps mat dr id. 

D'oii, depuis la Chute, son dcartelement, sa souffrance 
d’etre k la fois corps de chair et esprit, souffrance dont 
son ame est le theatre. 

C'est pourquoi l'homme cr£6 supdrieur aux anges, et 
qui par son corps de Lumi&re etait destine k rdgner sur le 
monde manifest^, se trouve depuis la Chute inferieur k 
eux (k ceux qui du moins sont rest^s dans l'obeissance). 

Consequence encore plus tragique et qui accroit la res- 
ponsabilite de l'homme, par sa faute, le Mai touche peu k 
peu et de plus en plus la nature terrestre toute entire. 
Tout ne s'y developpe plus qu'aux depens du plus faible. 
C'est surtout chez les animaux la loi de l'inter-meurtre... 
Et pourtant eux sont innocents... Et Dieu a permis cela... 
Quel mystere!... Certes, ces milliards de drames quoti- 
diens se fondent en un equilibre biologique, en une har- 
monie superieure. Mais cette harmonie sera elle-meme de- 
truite k la fin du Cycle par la proliferation luciferienne de 
la technology humaine, de cette puissance que d£s le de¬ 
but de la Chute le seducteur promettait au couple pri¬ 
mordial... 

Ici, bien stir, on peut rSver : cette desobeissance lu¬ 
ciferienne a-t-elle « pollue » ce monde terrestre seulement, 
ou bien (si selon toute vraisemblance il existe d'autres 
« humanites » dans le cosmos en d'autres systernes so- 
laires), ce Seducteur angelique a-t-il exerce ses charmes 
tenebreux sur d'autres creatures faites «k l'image de 
Dieu » et douees elles aussi de liberte ? Comment ne pas 
rgver d'une humanite primordiale qui aurait repondu non 
k. Tange rebelle et oui k son Createur ? Et comment ne pas 
rdver k ce qu'aurait pu etre le cours de notre Cycle d'hu- 
manite si cet « accident » ne s'etait pas produit au debut 
de son existence ?... Questions oiseuses sans doute... Il 
suffisait de les poser. 

Revenons au drame... Ne dirait-on pas que la presenta¬ 
tion biblique sous forme « dramatique» de Thistoire 
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d'Adam et d’Eve pleine de symboles hautement significa- 
tifs, a surtout ete mise en avant pour voiler (c'est le sens 
du mot revelation) la veritable nature de la catastrophe cy- 
clique et cosmique de la « sortie du Lieu Primordial », de 
l’lnvolution dans la chair et de la Chute dans le Temps ? 
Pourquoi cette volonte de voiler cette chose immense ? 
Essentiellement parce qu'en son essence spirituelle pure 
elle est devenue incomprdhensible k Tintellection diminuee 
de l’homme dechu de l'Age Sombre, et qu'il etait indis¬ 
pensable de lui en presenter une image simplifiee, synthe- 
tique et terrestrement significative, ce qui est la defini¬ 
tion de tout symbole en son essence meme. 

La doctrine de la Chute adamique — k partir du mo¬ 
ment ou Ton a compris sa necessity metaphysique, son im¬ 
portance cruciale dans Tacquis de la Tradition — est une 
de ces redoutables portes auxquelles la part de Thumanite 
affam^e de Verite ne cessera de frapper que lorsqu’elle 
sera elle-meme r6int£grde — aprfcs quels « filtrages » ! — 
dans l'Etat Primordial. Sur le plan individuel, pour l'irn- 
mense majority d'entre-nous, et k defaut d'une Realisation 
spirituelle effective qui nous livrerait la Clef de cette 
Porte, seule la Mort, si nous avons marche avec assez de 
foi dans les campagnes de la Vie, sera pour nous le che- 
min dans les sables qui nous menera, pelerins de l'Ombre, 
k I’Ocean de la to tale Clarte. Encore faudra-t-il, pour que 
nous mentions de connaitre celle-ci, que nous ayons, au 
cours de notre vie, infatigablement cherchd cette pure 
Lumiere... 

Persuades de cette verite, d’innombrables chercheurs 
ont, aussi loin que manuscrits et livres peuvent nous en 
temoigner, interroge les geneses, et en particular la Ge- 
n£se biblique, pour tenter une elucidation de l'Etat Pri¬ 
mordial et du Drame cosmique de la Chute. A c6te de 
tous les theologiens, esoteristes, kabbalistes, etc., certains, 
hommes extremement rares, ont ete dans ce travail favo- 
rises de la Lumifere sumaturelle la plus vive, la plus di- 
recte, la plus inexplicable. A l'aube des Temps modemes, 
dans TAllemagne de la fin du xvi* siede et du debut du 
xvii*, un artisan cordonnier, Jacob Boehme se lfcve devant 
nous comme une vivante enigme : comme le dit son genial 
traducteur et prefacier, Nicolas Berdiaeff, avec lui se pose 
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« le problfeme de la possibility d'une revyiation et d’une 
illumination personnelle et gnostique, d'un don suma- 
turel (charismatique)... » 

Boehme a ete toute sa vie affronte au probl^me du 
Mai et, par sa doctrine de la Liberty Primordiale de l'ln- 
dytermine, a exprrmy ce qui est pour nous, et pour bien 
d'autres que nous, la ryponse mytaphysique la plus admi¬ 
rable et la plus profonde qui ait jamais etd donnye k ce 
Probleme des problymes. 

Ouvrons ici son Mysterium magnum aux chapitres 
XVII k XXIV ou il commente la Genese en visionnaire : 

« Le verbe divin et sacry regnait sur les trois prin- 
cipes de la propriyty humaine et l'harmonie etait par- 
faite (...) De meme que l'Eternity absorbe le Temps qui 
s'aneantit en elle : de meme il existait deux principes 
dans la bouche d'Adam. Car il etait homme et femme 
avec les deux principes divins et ni le principe igny, 
ni le principe lumineux ou dysir ne devaient se mani- 
fester en lui, car ils devaient maintenir entre eux 1'equi- 
libre, s'en remettant k Dieu... 

« Done l'Arbre de la connaissance du Mai ytait le 
monde tenebreux qui se manifestait ygalement en cet 
Arbre... dont Adam ne devait pas manger; car il de- 
vait manger avec la bouche interieure; non avec le 
desir terrestre mais avec le desir cyieste. (...) Le monde 
entier n'aurait yty qu'un Paradis, si Lucifer ne l'avait 
perverti, lequel etait un hiyrarque dans le lieu de ce 
monde, au ctebut de sa creation. (...) L'homme fut cryy 
& la place de Lucifer expulsy... : d'ou l’envie du Diable 
k l’egard de l'homme (...) C'est de Ik que naquit 1'ima- 
gination d'Adam et sa faim violente de manger du 
Bien et du Mai et de vivre en sa volonte propre, e'est- 
&-dire que sa volonty abandonna l’harmonie pour 
s’adonner k la multiplicity des propriytys car il voulait 
en gouter, les sentir, par le tact, le gout et l’odorat, 
les entendre et les voir; ce que le Diable lui conseillait 
sous la forme du Serpent. (...) Alors la belle image 
d'Adam s'yvanouit et son action s'arreta peu k peu, 
car le principe celeste etait prisonnier du dysir ter¬ 
restre. (...) Et Adam vycut en tentation pendant qua- 
rante jours au Paradis avant que Dieu eut tiry de lui 
la femme; s'il avait subi victorieusement l'ypreuve, 
Dieu aurait ainsi confirmy pour 1'etemite. (...) Alors... 
il s'endormit pour le monde angyiique et se ryveilla 
sur le monde exterieur. (...) Il mourut en tant qu'image 
sainte et se ryveilla en tant qu’image bestiale. (...) 
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Lorsqu'Adam se ryveilla du sommeil, il vit sa femme 
Eve debout devant lui et l'attira vers lui, car il savait 
qu’elle ytait sienne et qu'eJle ytait son principe fymi- 
nin. (...) Eve avait maintenant un grand dysir du fruit 
de l’Arbre de la connaissance du Bien et du Mai car 
Adam avait introduit cette concupiscence dans son 
etre d'ou Eve fut tirye. (...) L’imagination d'Eve s'yprit 
puissamment du fruit dyfendu et elle en eut grand 
envie, car le Diable lui conseillait d'en manger, disant 
que ses yeux s'ouvriraient et qu'elle serait comme 
Dieu, connaissant le Bien et le Mai. Ce qui ytait d'ail- 
Ieurs vrai, cette connaissance ytant en effet latente 
dans le fruit, car les qualitys y etaient inegales; mais 
il n'ajouta pas que le conflit surgirait dans les qua¬ 
litys de son corps, et que le chaud et le froid, plus 
la maladie et le trypas, fondraient sur elle. (...) 

«Lorsque p&lit l’image provenant de la quality 
cdleste, la Bete, en tant que quality bestiale, apparut; 
ainsi la pauvre ame issue du premier principe se trou- 
vait-elle entourye de partout par la Bete. (...) Ainsi le 
Cyieste devint un Mysore pour l'homme et il resta flot- 
tant entre le Temps et l'Eternity, k demi-mort pour le 
Ciel... * (Jacob Boehme, Mysterium magnum, traduc¬ 
tion Nicolas Berdiaeff, Aubier 1945, tome 1.) 


3. La tentation dualiste 


La constatation pour tout esprit myditatif que le 
monde terrestre est soumis k deux influx ythiquement op* 
posys et apparait comme un vaste champ de bataille entre 
ces deux influx suffirait k expliquer que les religions 
aient eu recours k des entites spirituelles opposyes pour 
rendre compte de ce « myiange » ou de ce « combat »... 

Laissons ici de c6te les rares syst^mes pour lesquels 
le Mai n'existe pas et n'est qu’une illusion; il faut croire 
que les protagonistes de ces mouvements de pensye n’ont 
jamais connu la souffranee et sont surtout impermyables 
k toute commisyration k l'ygard de la souffrance d’au- 
trui! Beaucoup plus estimables sont ddjA les philosophies 
orientales, certes fort yioigndes de notre mentality occi- 
dentale, qui, sans chercher d’origine mdtaphysique ou 
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m6me mythique au mystkre du Mai trouvent reraede k 
celui-ci dans le « non agir » et l'extinction du « desir » 
considdrd comrae germe de toute souffranee. Certains as¬ 
pects contemplatifs de la mystique occidentale se rappro- 
chent de cette attitude. 

A mesure que revolution cyclique plongeait l'huma- 
nit£ dans des mailx croissants, on a vu se faire jour au 
cours de l'Age de Fer des philosophies de plus en plus 
pessimistes, soit au sein des systemes dualistes qui posent 
d6s le « Commencement » l'existence d'un Principe du 
Bien et d’un Principe du Mai, coexistants et antagonistes, 
soit meme au sein des religions monothdistes de plus en 
plus envahies par des « creatures » revoltees k 1'encontre 
du Createur et semant le desordre dans la Creation 

En fait, presque toutes les religions sont plus ou moins 
colorees de dualisme, et 1'on pourrait les classer selon 
qu’elles se rapprochent du monisme absolu comme les 
trois religions issues d'Abraham : Judaisme, Christia- 
nisme et Islam, — ou du dualisme absolu comme le 
Zoroastrianisme. La frontifcre m£taphysique entre le mo- 
noth^isme, avec toutes ses nuances, et le dualisme ab¬ 
solu, e’est-h-dire pour nous la frontiere entre ce qui est 
mdtaphysiquement et dthiquement acceptable et ce qui ne 
Test pas, reside en ceci : le dualisme absolu, le mani- 
chdisme implique aux origines deux principes incrlis, en 
fait un Dieu du Mai et un Dieu du Bien, dont la Creation 
est le ohamp de bataille; landis que toutes les autres 
traditions, et en fait «la Tradition» reconnaissent un 
seul Dieu-Principe, au-delk du Bien et du Mai, ayant erde 
par Amour un monde ou la Libertd a suscitd des forces 
d'opposition que nous appelons le Mai. 

C'est dans ces «forces d'opposition» que reside le 
mystfere pour un esprit mystique, et la difficult^ pour une 
intelligence moderne de type dtroitement rationnel et 
syllogistique. Et pour nous, c’est d'une tentative de ra¬ 
tionaliser le my stir e que precedent les di verses explica¬ 
tions dualistes qui, partant de l’existence inddniable des 
« forces noires » dans le monde cree, font de ces forces des 
Principes inerts, font du Mai un Dieu. 

Pour Zoroastre (Zarathoustra), ce n'est pas la Chute 
mais le Choix qui est intervenu k l'origine : 
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«A l’origine £taient les deux esprits, principes ju- 
meaux et autonomes, qui, par pens^e, par parole et 
par action proclamferent l’un le Mieux, l'autre le Mai... 
Ils dtablirent a 1’origine la vie et la non-vie. Entre ces 
deux esprits, le mechant choisit de faire les pires 
choses, mais l'esprit intelligent, vetu des plus fermes 
cieux, se rallie k la justice...» (Yasna XXX, 3-5.) 


Zoroastre a dlevd k la dignitd de dieu du Bien Ahura- 
Mazda, le grand dieu des Achemenides, qui correspond 
au dieu Varuna, du couple indo-europeen Varuna-Mithra 
(Varuna est le meme dieu que l’Ouranos grec comme l’a 
ddmontrd Georges Dumdzil). Mais k cdtd d'Ahura-Mazda 
coexistent les deux esprits Spenta Mainyu (le Bien) et 
Angra Mainyu (Le Mai), et les deux nous sont prdsent&s 
comme existant de toute £temitd. Ahura Mazda doit 
triompher k la fin des Temps sur Angra Mainyu. Mais 
cela depend du comportement de 1'homme : 


« Si notre sacrifice et notre prifere sont ce qu'il 
faut, Ahura rfcgnera; s’ils ne le sont pas, il ne rfegnera 
pas... » (Vishtap Yasht, trad. Darmesteter.) 


Les livres pehlevi des environs du ix* siecle reprendront 
au Proche-Orient le dualisme zoroastrien et dresseront 1'un 
contre l’autre Ormazd (le Bien, la Lumfere) k Ahriman 
(le Mai, les Tdnfcbres) : 

« En haut la Lumtere ou reside Ormazd; en bas la 
T£n6bre, oil se tient Ahriman. Entre eux le Vide. Or¬ 
mazd connait l'existence de son adversaire. Ahriman qui 
ignore celle d'Ormazd erre dans l'ombre; il aper?oit un 
point de lumifcre et s’dlance k la frontfere. Ormazd par 
l'6nonc6 de la loi le rejette dans les t£n&bres. Puis il fa- 
$onne la Creation sous forme ideale et, pendant trois 
mille ans, tient Ahriman k l’ecart. A l'expiration de ce 
temps, Ahriman revient k l'assaut. Ormazd se rend comp- 
te qu'il ne peut vaincre qu’en limitant le temps du 
conflit. Par l’intermediaire du Temps (Zamin), 1'arbitre 
impartial, il propose k Ahriman une limite k leur lutte 
et divise le temps en trois p6riodes de mille ans. Ahri¬ 
man accepte. Ormazd se rend egalement compte qu'il 
faut encercler Ahriman, afin qu'il ne puisse retoumer 
dans son principe de ten£bres. C'est pourquoi il pro- 
jette la creation iddale sur le plan materiel, oil elle 
reste sans mouvement pendant trois mille ans. Puis, 
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avec l'aide de Splhr (le Firmament) et de Zurvan (le 
Temps) il met en mouvement la creation. C'est alors 
qu'Ahriman, pr^venu par Zurvan que son temps est 
limits, monte k l’assaut du ciel qu'il entraine en partie 
dans les tenfcbres, et s'introduit par un trou au milieu 
de la Terre. Une fois introduit dans la creation, Ahri- 
man attaque avec succ&s ses diff^rentes parties : il 
dyfigure le ciel, l’eau, la terre, la vegetation, le Bceuf 
primordial et G&yomart, l’Homme Primordial... » ( Se¬ 
lections de Z&tspram, trad. Herve Rousseau, in Le dieu 
du mal, P.U.F. 1963.) 

On aura remarqu^ au passage plusieurs themes trfcs 
traditionnels : l'existence du Mal avant la creation ter* 
restre; celle d'une periode ou la creation terrestre ytait 
pr6serv6e du Mal, la limitation du temps pendant lequel 
celui-ci peut agir, la contamination de l'ensemble de la 
nature, enfin la presence d’un Arbitre divin entre les deux 
antagonistes. 

Car, au sein meme des religions dualistes du Proche- 
Orient, nous trouvons des tendances monoth&stes, comme 
le Zervanisme j Zervan (ou Zurvan) considdrd comme le 
p£re des deux principes, est le dieu du Temps k deux vi¬ 
sages, fort proche du Vanyu vedique, dieu double initial, 
et du Janus grdco-romain. En fait derrifcre les dualismes, 
nous retrouvons sans cesse les triades fondamentales. 

C'est pourquoi, aprfcs maintes investigations dans les 
mythologies, nous nous permettons de poser comme hy- 
pothese personnel le que le dualisme Bien-Mal est en fait 
une rationalisation aberrante de la primordiale bipolarity 
m&le-femelle, active-passive, que nous trouvons au faite 
des « pantheons » de presque toutes les traditions, cette 
Dyade par laquelle la Monade divine se fait Triade. Impa- 
tients de donner un visage anthropomorphique a la souf- 
france, au Mal, un certain nombre de peuples en sont 
venus au cours de l'involution cyclique k preter au pole 
passif de la Dyade divine le caract&re de l'opposition au 
Bien identifie, lui, avec le pole actif. C'est dans cette 
confusion que reside pour nous la source de l’h6r£sie dua- 
liste, h^retique non pas seulement au regard d'un dogme 
particulier, mais de la Philosophia perennis, de la Tradi¬ 
tion m£taphysique elle-meme. 

Nous ne trouvons pas trace en Egypte d'un dualisme, 
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mais, k l’int^rieur des diffy rentes triades, de dramatisa¬ 
tions mythiques comme le ddmembrement d'Osiris par 
Seth-Typhon, oil dej& la « mort * d'Osiris est pr£sent<5e 
comme un sacrifice cosmique suivi de resurrection. 

II serait facile de retrouver maints caract£res dua¬ 
listes dans la pensde grecque, chez Hesiode et chez Platon 
notamment, mais il s'agit toujours d'un dualisme secon- 
daire, quant aux modes d’action du Mal et non pas quant 
k son origine. Platon nous invite k maintes reprises k 
considerer le Mal de haut, et k voir qu'il se fond dans un 
Bien superieur. La mati&re, instrument de notre souf- 
france, n'est qu'une limite, le lieu extreme ou I’lntelligence 
spirituelle peut encore agir. Car si l'lntellect divin veut 
former un ordre, il est amene k produire des etres limits, 
distincts de Lui; il est done oblige de mettre en oeuvre un 
principe distinct de Lui, principe de multiplicity et de dis¬ 
semblance : la matiere. Mais il ne s'agit pas d'une lutte, et 
l'lntellect reste preeminent. Ces iddes sont principalement 
exprimees dans le Timie. 

L'evolution, on pourrait dire Hesitation, entre une no¬ 
tion rigoureusement moniste, qui n’explique pas le Mal, 
et une conception dualiste, qui en quelque sorte l’explique 
trop bien, se fait jour dans le Judaisme ; la foi d'avant 
I'Exil, celle des « prophetes antdrieurs » (Josuy, les Juges, 
les livres de Samuel et des Rois) tient essentiellement en 
deux notions : celle d’Alliance et celle de Messie. L'heur 
ou le malheur d'lsrael ne depend que de sa fidelity ou 
de sa desobyissance k l'Eternel qui, en dyfinitive, assurera 
son bonheur et sa domination sur le monde par un des¬ 
cendant de David oint du Seigneur. Mais le Judaisme des 
demiers socles, sous l'influence diffuse de l'heliynisme, 
s’enrichit de nuances dyjk pry-chrytiennes : le sauveur at- 
tendu prend une stature nouvelle, son av^nement mar- 
quera la deratere phase de l’histoire et sera suivi d'un Ju- 
gement gynyral k Tissue duquel les bons survivront dans 
un monde renouvely et les mediants subiront l'enfer. Cette 
idye de Jugement dernier supplante peu k peu celle de 
ch&timent des ennemis et tend k faire sortir la foi du 
cadre ytroitement national. La croyance k la rysurrection 
(Isaie XXVI, puis Daniel, Enoch, etc.) fait figure de nou- 
veauty. Satan enfin devient TAdversaire qui tient t£te ici- 
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bas k l'influx divin, et prefigure deja le « Prince de ce 
monde » du Nouveau Testament. 

On trouve chez les Ess£niens — cette secte esoterique 
hebraique des derniers siecles avant le Christ qui devait 
tant marquer saint Jean l'Evangeliste et saint Paul — de 
meme que dans les ecrits contemporains dits «apo- 
cryphes », une vaste tradition mystique qui rend compte 
du Mai de fa$on particuli£rement « dramatique ». L'op- 
position Lumi£re-Tenebres (que nous retrouverons en 
Jean I) est preponderante. Le Manuel de discipline op¬ 
pose les « fils de Lumiere » aux « fils des ten£bres » qui 
font partie de « I'empire de Belial » : 


« Du Dieu tres sage provient tout ce qui est et tout ce 
qui a ete. Et avant que 1'homme soit, il a determine 
toutes leurs pens6es... Et il a dispose deux esprits pour 
que I'homme aille avec eux jusqu'au temps fix6 pour 
sa visite. Ce sont les esprits de la verity et de la perver¬ 
sity. De la source de lumiere sortent les generations de 
la verite, et de la source des tenebres sortent les gene¬ 
rations de la perversite. En la puissance du prince des 
lumieres est la domination de tous les fils de la justice... 
mais en la puissance de l'ange des Tenebres se trouve 
la domination des fils de la perversite... Et Lui a cree 
les esprits de la lumiere et des tenebres et sur eux il a 
fonde toute action, et sur leurs voies, tout service. L'un, 
Dieu 1'aime pour toute etemite et dans toutes ses ac¬ 
tions il se complait etemellement. L'autre il l'abomine ; 
sa compagnie et ses voies, il les deteste k jamais... 

« Et Dieu a pose des deux esprits en mesures 4gales 
jusqu’au dernier temps et il a etabli une inimitie eter- 
nelle entre leurs regions respectives... Et il y a ardeur 
de contestation dans les jugements de ces deux esprits, 
car ils ne marchent pas ensemble. Et Dieu, dans les 
secrets de son intelligence et dans la sagesse de sa 
gloire, a assigne un certain temps de sa dur6e k la 
perversite, mais au temps fixe pour sa visite, il la d6- 
truira k jamais. Alors apparaitra pour l'etemite la veri¬ 
ty k travers le monde, car maintenant elle rampe dans 
les chemins de l'impiete sous la domination de la per¬ 
versity jusqu'au temps fixe pour le jugement d6finitit...» 
(Manuel de discipline, III, 13 k IV, 1 et IV 15. 20.) 


Certes, dans ce texte comme dans les autres issus de 
l'Essenisme, le monotheisme reste absolu et les perspec¬ 
tives eschatologiques sont fort « traditionnelles », mais on 
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ne peut qu'etre inquiet, voire scandalise, de voir ce Dieu 
supreme dit « tres sage », « disposer », « avant que l'hom- 
me soit », « l'esprit de la perversity » aux cotes de «l'es- 
prit de la verity ». Ainsi Dieu non seulement permet le 
Mai, mais en est Vauteur! Et I’homme est insyre dans ce 
piege existentiellement dualiste jusqu'a la fin du Cycle 
d'humanite ! 

C'est au sein de ces contradictions issues de la louable 
intention de concilier le monisme avec l'existence du Mai 
que se dybattront tous les courants gnostiques du debut 
de cette ere : la Gnose non manicheenne, qui est ici la 
notre puisqu'elle est le debut de l'esoterisme chretien; 
et le Gnosticisme manicheen et occultiste justement com- 
battu par l'Eglise romaine — qui d'ailleurs confond alle- 
grement les deux courants sans s'apercevoir semble-t-il que 
la moitie des Peres de l'Eglise sont issus de la Gnose 
chretienne... 

Le «contre-Ciel» reste allusivement mais constam- 
ment present dans les Evangiles, au temoignage mfime du 
Christ repondant aux Pharisiens qui l'accusent de « chas- 
ser les demons par Belzebuth » : 

« Si c'est Satan qui chasse Satan, il s'est divise contre 
lui-meme : comment done son royaume se maintien- 
dra-t-il ?... » ( Matthieu XII, 26.) 


Le diable a done bien un « royaume », et il est « prince 
de ce monde », non pas pour avoir participe k sa creation, 
mais pour avoir fait succomber k la tentation de l'orgueil 
I'homme adamique qui etait le roi de cette Creation. Et 
c'est pourquoi saint Paul qui appelle Satan « dieu de ce 
monde » (II Cor, IV, 4) n'assimile pas le Mai au diable 
mais au peche. 

Lus d'une fason hative, certains textes des Evangiles, 
particulierement johannites, pourraient donner aliment k 
une interpretation dualiste. Jesus s'adresse aux Scribes et 
aux Pharisiens du Temple de Jerusalem : Jean VIII : 


« Vous, vous etes d'en bas; moi je suis d’en haut. 
Vous autres, vous etes de ce monde; moi je ne suis 
pas de ce monde (23)... Si vous etes des enfants d’Abra¬ 
ham, faites les oeuvres d'Abraham (39)! Mais mainte¬ 
nant vous cherchez k me faire mourir, moi qui vous 
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ai dit la verite que j'ai apprise de Dieu (40)... Si Dieu 
6tait votre pere, vous m'aimeriez, car c'est de Dieu que 
je suis sorti et que je viens (42)... Pourquoi ne corapre- 
nez-vous pas mon langage ? Parce que vous £tes incapa- 
bles d'entendre ma parole (43). Vous autres, vous avez 
le diable pour pdre, et ce sont les d6sirs de votre pfere 
que vous voulez accomplir. II etait homicide dfcs le 
commencement du monde... II est menteur et pfcre du 
mensonge (44)... Celui qui est de Dieu entend les paro¬ 
les de Dieu; si vous ne les entendez pas, c'est que vous 
n'etes pas de Dieu (47)... » 

Satan est ici visd en tant que « Pere » des Pharisiens, 
et bien sur il s’agit d'une patemite spirituelle et non g6n6- 
tique. L'homicide dont il est ici question est celui d'Abel 
par Cain. On peut penser en lisant ce texte que 1'humanitd 
actuelle est issue de la double lign6e de Cain (« les fils 
du diable ») et de Seth, le troisi&me fils d'Adam et Eve 
(« les fils de Dieu »); ceux « d’en bas » et ceux « d'en 
haut »... (A considerer l'humanite actuelle on serait port6 
a croire que Cain a 6t6 beaucoup plus prolifique !...) Et 
tout ceci ne pose-t-il pas le problemr de la predestina¬ 
tion ?... A moins que selon une doctrine gnostique, les 
ames « choisissent » selon leur nature terrestre ou celeste 
les parents des enfants k naitre selon qu'ils sont « fils du 
diable » (pour jouir des biens de ce monde) ou « fils de 
Dieu » (pour mdriter « le Royaume ») ! 

« Un bon arbre ne peut porter de mauvais fruits, 
et un mauvais arbre ne peut porter de bons fruits... • 
(Matthieu VII, 18.) 

Mais dans la demifcre pri&re du Christ, nous lisons : 

« Ce n’est pas pour le monde que je prie, mais pour 
ceux que Tu m’as donnas, car ils sont tiens... Je ne prie 
pas pour que tu les retires du monde, mais pour que 
tu les preserves du Malin... Comme Tu m'as envoys dans 
le monde, k mon tour, je les ai envoy^s dans le monde, 
et c'est pour eux que je me consacre, afin qu'ils soient, 
eux aussi vraiment consacr6s... » ( Jean XVII, 9. 15. 18. 

19.) 

Car l'obdissance au Christ est justement la Porte, la Voie, 
le moyen d’dchapper au ddterminisme de la naissance et & 
Vemprise du mal. 
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Cependant que commengait k se fonder sur ces bases 
evangeliques la theologie chretienne, les gnostiques her6- 
tiques s'eloignaient de plus en plus de la notion d’un Dieu 
unique et Bon. On sait que plusieurs courants gnostiques 
et dualistes, pour « innocenter » Dieu du Mal qui enserre 
le monde, ont imaging un systeme de demiurges createurs 
dont l'un, particulierement malveillant semble-t-il, aurait 
cr 6e la Terre. Simon le Mage, Menandre, puis Valentin et 
ses disciples, Marcus, Heracleon, Theodore, echafaudent 
des systemes compliquds qu'il serait oiseux de ddlabyrin- 
ther ici, d'autant plus que certains semblent se perdre eux- 
memes dans leur dialectique. Ainsi lisons-nous sous la 
plume d'Hippolyte : 

« Le dieu juste, certains 1'appellent mauvais, les au¬ 
tres seulement juste...» 

Etrange notion de la justice divine ! Un sentiment unit 
tous ces penseurs : leur horreur de la mature qu'ils confon- 
dent sciemment avec le Mal. Car depuis Zoroastre, le dua- 
lisme a eu un nouvel apotre, dont l'influence a ete consi¬ 
derable : Man£s, nd en Babylonie septentrionale en 216, 
qui, reprenant la dualite des deux Principes du mazdeisme, 
identifie la Matifere au Principe des Tenebres, et echa- 
faude un pesant syncrdtisme k l'aide d elements iraniens, 
gnostiques, chretiens, et bouddhistes. 

« Il posa comme principes Dieu et la Mati&re, et que 
Dieu est bon et la Mature mauvaise. » (Alexandre de Ly- 
copolis, Tractatus de placitis mamchaeorum II, Patro- 
logie grecque, 18). 

Selon Manes, il a existe avant la creation une lutte pri- 
mordiale ou le Principe du Bien a dtd absorbs par le Prin¬ 
cipe du Mal. Par consequence, l’ame lumineuse de l'hom- 
me est emprisonnee dans un corps de tenkbres. Dans l'a- 
venir s'operera la separation et le retour d'une partie de 
l'humanite k la lumiere. 

9 

On sait que saint Augustin, abuse dans sa jeunesse par 
le manich£isme, l'a r6futd dans une partie importante de 
son oeuvre. 

Le mouvement bogomile s'etend dans les Balkans du 
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x* au xvir si6cle. Euthyme Zigab£ne dans sa Panoplia 
dogmatica (Patrologie grecque, t. CXXX) y consacre une 
longue notice que resume ainsi Hervd Rousseau dans son 
Dieu du mal (P.U.F. 1963) p. 107 : 


« Le d6mon, Satanael, est le fils mSme de Dieu, fils 
premier-n£, avant le Verbe; ils sont done fr£res. Sata¬ 
nael dtait I’intendant de la maison de Dieu, la creation 
celeste (altegorie de l’intendant malhonn£te), et se te- 
nait k la droite de Dieu. Mais l’orgueil qu’il eut de cette 
situation l’6gara et il voulut surpasser le P&re (comme le 
roi de Babylone dont parle Isale); il tenta de s6duire 
les anges et de les amener k se r6volter. Mais Dieu 
l'expulsa du ciel et Satanael volait au-dessus des eaux 
primordiales, ayant encore sa forme divine et le pou- 
voir de creer. Il dit aux anges tomb6s avec lui : « Au 
commencement Dieu fit le ciel et la terre, moi aussi 
comme un autre dieu, je ferai un second ciel.» Il pre¬ 
cede alors (comme le dieu de la Gen£se) k la creation 
du monde, puis d’Adam qu’il forme en m€lant de la ter¬ 
re et de l'eau; mais il n'arrive pas k l'animer et se voit 
contraint de faire appel au bon Pfere, qui accepte d’in- 
suffler son esprit dans le corps d’Adam, qui devient res- 
plendissant; Eve en est tir6e et est habitue de la mfime 
splendeur. Satanael, consume de jalousie, s6duit (au 
sens concret du terme) Eve, qui donne naissance k 
Cain. Dieu pour punir Satanael, le prive de sa beautd, 
de son pouvoir de cr6er et de 1'appellation de dieu 
mais lui laisse la domination sur ce qu’il a cr 66. » 


Comme ailleurs on voit meler dans cet ingdnieux syn- 
erdtisme les donn^es de la Tradition aux inventions edrd- 
brales du dualisme : en particulier e'est ici le Fils de 
Dieu, le Verbe, qui est assimild au Principe du Mal et au 
chef des anges rdvoltds ! L'explication de la descendance 
maudite de Cain par la fdcondation d'Eve par le Principe 
du Mal n'est pas sans attrait et est k rapprocher des nom- 
breuses utilisations par les doctrines dualistes de cet Epi¬ 
sode du chapitre VI de la Genfcse ou les « fils de Dieu » $6- 
duisent « les filles des hommes »... 

Enfin, on sait que e'est le vaste mouvement du catha- 
risme qui a le plus prfes de nous le mieux recueilli et re- 
fl6td en presque toutes ses nuances cette vieille tentation 
dualiste dont le zoroastrianisme m£me ne devait fitre 
qu'un relais. Les atrocitds (d’ailleurs bilatdrales) de la 


LA CHUTE ORIGINELLE ET LE MYSTliRE DU MAL 221 

croisade des Albigeois ont trop souvent masque le veri¬ 
table caract&re de ce conflit qui fut d'abord et surtout reli- 
gieux et mdtaphysique, avant d'etre utilise ensuite k des 
fins ou le temporel et le spirituel se confondaient dange- 
reusement. 

Si le dualisme absolu du Livre des deux principes 
concerne k la limite une religion qui n’a plus rien de chre- 
tienne, le dualisme mitige de la Cene secrete bien que s e- 
loignant de la theologie catholique quant k la creation du 
monde terrestre aurait peut-etre pu vivre aux cotes de 
I'Eglise dans une atmosphere de tolerance, qui n'etait evi- 
demment pas celle de lepoque. La Cene secrete ne differe 
pas de la tradition catholique quant k la revolte des anges, 
au combat dans le Ciel, et k la chute du prince des anges 
re volte appeie ici Sathanas. Puis on lit : 

« Alors, sur le firmament, n'ayant plus de repos, il 
dit k Dieu : « J’ai pech6. Aie de la patience k mon 
egard. Accorde moi du temps et un peu de tranquillite 
pour ce que je veux faire. Je te rendrai toutes choses un 
jour.» Et Dieu lui accorda de faire son travail jusqu’au 
septieme jour. » (Version de Vienne.) 

Ce travail, e’est de construire le monde sensible ! Pour 
cela, le demiurge Sathanas utilise les Formes et les Es¬ 
sences du Second Monde directement dmand de Dieu : 
d'oit la dualiti des deux influx divin et ddmoniaque, qui 
transparait dans la creation, et dans l'homme, dont la 
naissance ici semble correspondre au second recit de la 
Gen&se (r6cit iawiste II, 7) : 

« Sathanas eut dessein de faire un homme qui flit a 
son service. Il prit du limon de la terre et le cr6a k sa 
ressemblance. Puis il commanda k l’ange du second 
ciel d'entrer dans ce corps de boue. Il en prit, ensuite, 
une partie, dont il forma un autre corps en forme de 
femme; et dans celui-ci il fit entrer l’ange du premier 
ciel. Les anges pleurferent beaucoup et voyant qu’ils 
6taient revfitus d'une enveloppe mortelle et qu'ils exis- 
taient maintenant sous des formes differentes. Et Satan 
leur enjoignait de faire l’ceuvre de chair dans ces corps 
de boue, mais ils ne savaient pas faire le p6ch6. Alors 
le cr6ateur du p6ch6 proc6da de la sorte, en employant 
toute sa ruse : il planta un Paradis k l'int6rieur duquel 
il mit les hommes et il leur d6fendit d'en manger les 
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fruits. Le Diable y entra, planta un roseau au milieu, 
puis d'un peu de salive il crea un serpent, auquel il or- 
donna de se tenir dans le roseau... Ainsi le Diable dissi- 
mulait son astuce et sa fourberie pour qu’ils ne vissent 
point qu’il les trompait. Et il s’approchait d'eux et leur 
disait : « Mangez de tous les fruits qui sont dans le 
Paradis, mais ne mangez pas du fruit de 1'arbre du 
Bien et du Mai. Ensuite le Diable mauvais, entrant 
dans le mauvais serpent, seduisit l'ange qui etait en 
forme de femme et versa sur sa tete la concupiscence 
du peche. Et la concupiscence d’Eve etait comme une 
fournaise ardente. Et aussitot le Diable sortit du ro¬ 
seau sous l'apparence du serpent et accomplit sa concu¬ 
piscence avec Eve en se servant de la queue du serpent. 
C’est pourquoi les hommes ne sont pas appeles fils de 
Dieu, mais fils du Diable et fils du serpent, puisqu’ils 
font les volontes diaboliques de leur p6re, et les feront 
jusqu'a la fin des siecles... » {La eerie secrete, version de 
Vienne, in Ecritures cathares, presentees par Rene 
Nelli, Denoel 1959, p. 56. 58.) 


On voit ce qu’une telle vision du « Paradis » (d&nonia- 
que et non divin !) et du peche originel peut avoir de de- 
sesperant. Si 1’humanitd premiere a etd ainsi piigie par le 
Diable avec la permission de Dieu, si elle est elle-meme une 
creature du Diable, ou se trouve son libre-arbitre, sa res- 
ponsabilite et que devient la notion meme de peche? Ce 
monde n'est plus qu'une farce tragique dont il est urgent 
de sortir par l'auto-destruction ! On comprend que I'Eglise 
catholique, dont la theologie est fondee sur la puretd origi- 
nelle du monde, sur la liberte, la responsabilitd humaine 
et sur 1'esperance de redemption, ait reagi. Ce qui toute- 
fois n excuse pas les buchers : a cette theologie morbide, 
on n'eut du opposer que la persuasion, le preche, l'exem 
pie et 1'Amour, comme a essaye de le faire saint Bernard. 

Le catharisme connait a notre epoque un regain de cu- 
riosite, d'une part parce qu'il propose au probleme du 
Mai des reponses apparemment plus «logiques» que 
celles du christianisme, d'autre part parce que beaucoup 
projettent a sept siecles de distance sur la lutte entre 
I'Eglise et l'heresie albigeoise leur propre esprit de contes¬ 
tation et de revolte k l'encontre de toute autorite instituee. 

Certains, en se faisant aujourd'hui les apotres du ca¬ 
tharisme et en poussant ses consequences k Textreme, vont 
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jusqu’k dcrire comme Rene Nelli dans Ecritures cathares 
(page 25) : 

« Le Christ a ete envoye ici-bas par le Pere pour reve¬ 
ler aux hommes que le Dieu qu’ils adoraient n'etait 
autre que le demon. » 

A ce point, il ne s’agit plus d’une « heresie », mais 
d'une religion qui n'a plus rien de commun avec le Chris¬ 
tianisme ! 


4. La Liberte originelle 


Le drame est qu'en notre fin de Cycle nous sommes 
doues d'un intellect impropre a comprendre en son essence 
aussi bien le divin que surtout cette alienation du divin 
qu'est le Mai. Tout cela ne peut s’apprehender que par 1’es- 
prit, c'est-ti-dire par l’lntuition Spirituelle. Des que nous 
redescendons k la lumiere de l'humaine raison a laquelle 
les philosophies profanes voudraient depuis pres de trois 
cents ans rdduire l'humaine intelligence, des que nous fer- 
mons les yeux de 1'ame et de l'esprit, nous n'avons plus 
en nous que des fragments epars de la Reality, entre les- 
quels la raison begayante noue de chetifs et derisoires liens 
et invente d'orgueilleuses impossibilites. 

/ 

« Tout essai de connaissance du Mai par la raison, 
meme s'il s'agit d’une doctrine th^ologique basee sur 
la R6v61ation, fait disparaitre du problfeme du Mai tout 
son contenu probI6matique et myst^rieux; il aboutit 
toujours ou k justifier ou a nier le Mai (...) Or le Mai 
originairement se lie & la liberty, non & la causalite (...) 
La liberty est irrationnelle. Elle donne 6galement nais- 
sance au Mai et au Bien, elle ne choisit pas, mais en- 
gendre. Il est impossible d'^laborer un concept ration- 
nel de la liberty, elle succombe k toute definition ra- 
tionnelle (...) De meme on ne saurait dire que Dieu est 
une cause, que Taction de Dieu sur le monde et sur 
Thomme est celle d'une cause engendrant des effets. 
Dieu est liberte et non cause. Ainsi s’eclaire la tragedie 
divine. La tragedie divine se transforme en comedie di- 
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vin si on construit un systdme de pens^es ou tout 
descend du haut vers le bas, oil tout vient de Dieu et 
est embrasse par Dieu (...) Le mystfcre irrationnel de 
la liberte qui n’est ni creee, ni determinde par Dieu ne 
signifie nullement qu'il existe un autre etre k c6td de 
celui de Dieu, n’implique aucunement un dualisme on- 
tologique... » (Nicolas Berdiaeff, Esprit et reality 1937, 
Aubier 1950, p. 142 a 145.) 

Berdiaeff fait ici allusion k la conception de YVngrund 
(l'lndetermine) du grand mystique Jacob Boehme qui est 
une des rares reponses a la fois originales et profondd- 
ment traditionnelles qu’un homme ait apportde k la ques¬ 
tion de i'essence du Mai. 

C’est encore k travers Berdiaeff, son meilleur coinmen- 
tateur avec Alexandre Koyrd, que nous pouvons rapide- 
ment approcher la definition de cet Ungrund, de cette In¬ 
determination primordiale : 

« Boehme a peut-etre le premier dans l'histoire de la 
pensee humaine reconnu que les fondements de l'dtre 
et avant l'etre sont la liberte insondable, le desir pas- 
sionne du Ndant de devenir le Quelque Chose, les tdnd- 
bres dans lesquelles s'embrasent feu et lumidre (...) 
Boehme pense que l'lndetermine, la volonte insondable 
reside dans les profondeurs de la divinite et avant la 
divinite (...) L'indetermind divin existe dans l'dternitd 
avant la naissance de la divine Trinite (...) Dans la divi¬ 
nite meme est une volonte indeterminee, c’est-k-dire im 
principe irrationnel (...) Dans l'dternitd est la volonte 
primitive de l'lndetermine, la volonte qui est hors de 
la nature et avant elle (...) Le peche originel et le Mai 
sont pour Boehme des catastrophes cosmiques, un 
moment de la creation du monde, du processus cos- 
mogonique et anthropogonique, le resultat du conflit 
de proprietes opposees, des tenebres et de la lumidre, 
du courroux et de 1’amour. Des catastrophes precedent 
la naissance de notre monde (...) Le Mai est l'ombre 
du Bien, la lumiere suppose l’existence des tenebres. La 
lumiere, le bien, l'amour necessitent pour se manifester 
le principe oppose (...) Le Mai n'est possible que parce 
qu'il existe en Dieu quelque chose qui n'est pas Dieu, 
parce qu’il existe en Dieu une volonte sombre, en 
d'autres termes l'lndetermine.» (Nicolas Berdiaeff, 
Deux 6tud.es sur Jacob Boehme prdfacant l'edition du 
Myslerium magnum de J. B., Aubier 1945, tome I.) 

Cette conception, que des esprits trop cartesiens se 
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hdteront de trouver obscure, est en fait l'expression ori- 
ginale dune Philosophia Perennis qui fait le pont entre 
l'Orient et l'Occident et enseigne qu'une approche du 
Dieu irrevdie ne peut se faire k travers nos categories ra- 
tionnelles et notre principe dialectique de non-contradic¬ 
tion. Avant la « descente » dans la matidre, les essences 
qui plus « bas » seront sdparees sont encore indistinctes, 
chacune contient son contraire, et c'est en cette non-dis¬ 
tinction que reside l'lndetermine, rUngrund, le siege de 
cette Liberte formidable de Dieu avant toute manifes¬ 
tation. 

Reprenons le «chemin» qui de Dieu va vers la 
creation : avant tout processus creationnel, « avant» que 
Dieu 1'Un se fasse Triade, II se fait d'abord Voluntas et 
dmane une Noluntas, cette « Nolonte » que plus haut Ber¬ 
diaeff appelait une « Volonte sombre », ou « l'lnddter- 
mine ». Car rien ne peut « etre » (avant que quoi que ce 
soit commence k « exister ») sans une complementaritd 
originelle des Essences. Meme au sein de la divinite, au- 
cune «action » ne peut etre dlaborde sans un « point 
d'appui». 

Ouand nous figurons traditionnellement la Monade su¬ 
preme au sommet de la Tetraktys par un point entourd 
d'un cercle, nous exprimons par Id justement la Volonte 
de Dieu entourde de Sa « Nolonte » : la Limitation de sa 
puissance quit s’est lui-meme imposde. Et c'est dans 
cette Limitation que reside le principe de la Liberte ori¬ 
ginelle et le « moddle » de la Materia Prima, cette Materia 
Prima que la Volonte divine devenue Verbe crdateur va 
pdtrir et rythmer de formes, et au sein de laquelle les 
forces autonomes issues de la Volonte divine vont dgale- 
ment se ddployer. 

Cette Noluntas de Dieu, ce « retrait» de la divine Vo¬ 
lonte est le fondement de la liberte des etres, et nous y 
participons de plus en plus k mesure que nous nous dle- 
vons sur rdchelle de la Vie... C'est le croisement de la Vo¬ 
lonte et de la Nolonte de Dieu qui est 1'acte mdme de la 
crdation : Dieu dmane le Monde des Formes et des Lois 
k travers lequel passe la Materia Prima, comme un fleuve 
qui passe sous un pont est divisd par ses arches. Le fleuve 
indistinct, indiffdrencid, de la Matidre Premiere devient 
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alors le Courant des Formes qui, indefiniment stable et 
changeant a la fois, ondoie et chemine en la perpetuite de 
ses cycles renouveies. 

Et c'est parce que cette Matfere Premiere, qui ainsi de- 
vient Matiere Seconde et ordonn^e, reflate le couple Vo- 
luntas-Noluntas de Dieu qu'elle va etre le champ oil vont 
s’affronter les deux influx fondamentaux Attraction-Re¬ 
pulsion. 

Mais k ce stade, il ne s’agit pas encore de Bien et de 
Mai, car cette indetermination n'est pas encore ce^ libre- 
arbitre qui ne sera confer qu'a des etres crees k 1'image 
de Dieu. Pourtant deji il y a tension et lutte dans l'au- 
tonomie existentielle des pdles antagonistes de la matifere 
en voie d’organisation. Ce sont ces « poles » complemen- 
taires que designent en hebreu les mots tohu et bohu du 
debut de la Genfcse comme l'a rappeie le docteur Robert 
Hollier dans son recent ouvrage Tohu-Bohu , des fronti&res 
de la science aux confins de la connaissance. Nous assimi* 
Ions en partie le Tohu, influx mile, actif, du « Chaos » pri- 
mitif, & la Repulsion (qui est le mouvement du Createur 
vers le cree), et le Bohu, influx feminin, passif, k 1’Attrac¬ 
tion, qui est le retour vers le Centre. Car ce qui est actif 
tend k 1'expansion, et ce qui est passif k la contraction. 


Nous avons fait allusion dans notre precedent chapitre 
& cette complementarite des forces primordiales qui est 
k la base de toute reflexion sur le mouvement du monde 
et sa cyclologie. Nous avons rappeie combien cette dualite 
Attraction-Repulsion apparait importante dans le domaine 
de l'astronomie et des cosmogeneses. Car le cosmos, ce 
Cceur geant qui execute un fantastique battement fait 
d'une alternative d'expansions et de contractions, mani- 
feste la dualite fondamentale Repulsion-Attraction, Sotve- 
Coagula. Paul Le Cour a abondamment commente cette 
dualite en lui dormant un sens moral. Mais nous insistons 
sur le fait que les antagonismes primordiaux de la 
creation ne deviennent Bien et Mai qu'au sein de la liberte 
des etres crees autonomes. 

La Liberte originelle de l'lndetermine est le « module » 
metaphysique des autres libertes qui en decoulent analo- 
giquement. Le Mai n'a pas ete voulu ni prdvu par Dieu 
(selon le processus mental temporel que nous Lui pr£- 
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tons !), mais etait inscrit dans la potentiality originelle, 
dans l'influx meme de la Creation, comme un risque que 
pouvaient encourir certains etres doues de libre-arbitre. 
Le couple Attraction-Repulsion, et autres « couples », ne 
sont pas le Bien et le Mai, mais ils portent en eux une 
* dualite » qui s'est manifestee en Bien et en Mai lorsque 
des etres angeliques ont voulu, bien que « derives » de 
Dieu, se faire Dieu. C'etait le risque que Celui-ci prenait en 
les faisant distincts, conscients et libres... Or c'est 1 k qu'est 
le tragique dechirement : qu'un etre qui n’est pas le Tout, 
la Source, le Cceur du monde, qui se trouve done non pas 
au Centre mais sur Tun des « rayons » de la Roue du 
monde, veuille se faire Centre lui-meme, il en resultera 
in^vitablement un trouble dans la Roue entiere ! Et c'est 
pourquoi nous pensons avec d'autres que le Mai ne 
conceme pas que la planfcte Terre ! 

Abordons ce probl&me metaphysique d'un autre point 
de vue : lorsque, au debut de la creation, cesse l'« etat 
unitaire» de la Materia Prima, lorsque le Verbe, le 
Neter celeste la fait h£t£rog£ne, differentiae en sa sub¬ 
stance meme, Il opere par la meme le passage de l'Absolu 
au relatif ; 


« Comme las de son pur spectacle 
Dieu Lui-meme a rompu l'obstacle 
De Sa parfaite etemite ; 

Il se fit Celui qui dissipe 
En consequences Son Principe, 

En etoiles Son Unite... » 

(Paul Valery, Le Serpent, « Charmes ».) 


Les traditions les plus hautes et surtout le Christia- 
nisme bien sfir nous disent que c'est par Amour et parce 
qu'il est Amour que DieU a cree le monde. Et pourtant 
la Kabbale juive voit dans la cessation de l’Etat unitaire 
primordial, ce passage de l'Absolu au Relatif, une Chute 
qu'elle nomine l'Archange rebelle; la metaphysique de 
l'ancienne Egypte nomme cet « Ange » Seth, et lui conf£re 
le r6le de « separateur » primordial des deux Principes 
mile et femelle. 

Toute division est metaphysiquement une «souf- 
france *. Creer. e’est-i-dire nasser de l'homop£ne k 1'hete- 
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rog&ne, c'est encourir en vue d'une plenitude, d'une har- 
monie finales, une tension ou une dechirure au moins pas- 
sagfcre. 



Le symbole egyptien du Ouas dit aussi 
«clef du Nil », qui rappelle une branche 
d'arbre (que nous avons vu porte par le 
dieu Ptah au sommet du Djed en notre cha- 
pitre III), est symbole de la creation, mais 
aussi de la naissance du Mai : la s6ve vivi- 
fiante du Verb^ divise 1'Unite premiere en 
generant les Principes opposes. Schwaller de 
Lubicz nous dit que de ce symbole derive 
l'imagerie medievale du diable k tete de 
faune, aux oreilles pointues et k jambes de 
bouc. 


On pourrait sans trop simplifier dire que ntetaphysi- 
quement parlant le mal proc&de de la division de Yun en 
deux et que toute creation doit passer par cette « souf- 
france»; mais que celle-ci peut etre effac^e lorsqu'au 
deux on ajoute l’Unite premiere, ce qui aboutit au trois 
harmonieux. La « respiration » spirituelle du monde met 
en oeuvre incessamment ce double mouvement de « des- 
cente » ou de « remontee *. 


Les deux serpents du caduc^e du Mercure latin rap- 
pellent ce double influx et la sante du corps et de Tame 
procede de lequi libre que le therapeute imprime k ceux-ci. 


Ainsi ytait inscrite, dans le substrat meme du Iteel 
cr66, l’harmonie ou la disharmonie des deux Principes : 
c’est l’Arbre de la science du Bien, qui peut aussi devenir 
la science du Mal. 
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5. Le libre arbitre 


Ayant perdu le sens de la transcendance, la plupart 
des hommes — au milieu meme d’un monde qui fait un 
si grand abus des sens inferieurs du mot liberte — en 
sont arrives k ne plus meme se poser le probleme de leur 
liberte spirituelle. Mais devant l’^pouvantable et prolon¬ 
gs catastrophe de la Chute, l’homme qui pense et se sait 
ddchu est tente d'accuser Dieu (tentation renouvelee d’age 
en &ge et aujourd’hui exacerbde) d'avoir permis une telle 
declteance, « Lui qui pouvait tout ptevoir »... 

Mais que n'eut-on pas dit d'un Dieu qui aurait em- 
prisomte Sa cteature dans une beatitude pted^terminde ?... 
Qui n eut prevu, k jamais, que le deroulement d'une par* 
faite ntecanique ?... Plus encore qu'une accusation de 
«paternalisme», on eut accuse Dieu de fabriquer des 
* jouets » divins cretes k sa propre devotion, qui eussent 
sans trouble ni accident chante k jamais ses propres 
louanges. 

A travers le « risque » — ptevu — d’une ddsob^issance 
de Ses creatures, apparait au contraire un Dieu beaucoup 
plus immense qui, k travers Son irrationality meme, se 
d^voile comme un gouffre d’Amour et de... tolyrance ; 
un Dieu qui ctee — alors qu'Il efit «pu» faire le contraire 
“ ^ £tre assez douy d autonomie et de libre-arbitre pour 
user de ceux-ci k I'encontre de son Cryateur; un Dieu qui 
prend le risque — alors qu’il eut pu ne pas le prendre — 
de Se faire bafouer par Sa Cteature ! 

Le refus d un certain nombre de ces cteatures Iibres 
(anges et hommes) d'obyir aux lois divines est la preuve 
d’une liberty essentielle voulue expressyment par le 
Cteateur : si ces ryvoltes avaient 6t6 « ptevues * elles au- 
raient un caractyre odieux; ce qui a ete voulu c’est la 
liberte totale de dytermination de ces cteatures. En quel- 
que sorte, Dieu a suspendu pour eux Sa toute puissance, 
et cela par Amour, parce qu'Il est Amour. 


« Dans l'interieur de son yvolution particultere, 1'in- 
dividu jouit de sa liberty d'action... LTiomme n'est pas 
libre de sa naissance ni de sa moil... Mais entre sa' 
naissance et sa mort, sur ce cercle sans ynaisseur. sur 
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cette surface imponderable du volume universel oil 
l'attraction de la volonte d’en-haut ne s'exerce point, 
I'individu est libre.* (Matgioi, La voie mfZtaphysique. 
Editions traditionnelles, 1936, p. 132-133.) 

Oui, libre de Iutter aveugiement contre les lois impres- 
criptibles, exprimees ou non, du monde et de la Vie, ou de 
s’y conformer. Libre de retarder son evolution vers l'ln- 
fini, l'Absolu, auquel nous sommes tous destines, ou de 
s'en approcher plus vite. Libre done, k travers les contin- 
gences irrationnelles de son « karma », & travers douleur 
ou plaisir, de choisir entre la Revolte et I'Obeissance, le 
Plaisir et l'Ascese, la Haine et l'Amour, et en definitive 

entre la Souffrance et la Joie !... 

Chere liberte, qui fait notre dignite d'homme!... Mais 

terrible liberU! 

Si terrible que la plupart s'en defendent, s'en debar- 
rassent par tous les mecanismes conscients ou non des 
multiformes et confortables conformismes : il faut « faire 
comme tout le monde », se lier k tel « parti », souscrire 
telle « assurance », s’habiller de telle fa?on, repeter telles 
idioties « dans le vent », tout cela pour eviter ce travail 
fatigant qui consiste k se servir de sa matiere grise. Le 
chemin climatise, edaire de ndon et nimbe de musique 
douce qui va vers l’abattoir commun est evidemment plus 
« confortable » que le sentier libre en pleine Jumiere qu’il 
faut se frayer peniblement soi-meme !... Ce n'est pas faire 
preuve d'un pessimisme exagere que de constater que la 
plus grande partie de 1'humanite vit en fait, psychologique- 
ment, intellectuellement et surtout spirituellement, dans 
un perpdtuel demi-sommeil, et que la motivation directe 
ou indirecte de ses paroles et de ses actes, m6me non 
reflexes, reside au niveau de ses besoins physiques instinc- 
tifs, de ses habitudes routinieres et inconscientes, de ses 
passions mediocrement controls, et du gigantesque ap- 
pareil sensoriel de mise en condition dabor^e par la civi¬ 
lisation modeme de production et de consommation, de- 
puis la publicity a la presse et aux moyens electroniques 
de diffusion audio-visuels. 

La plupart ne se posent pas de questions ethiques et 
metaphysiques ; ils subissent et rendent le mal d'une fa$on 
animale. Les plus intelligents, mils d’ailleurs par des pas¬ 
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sions plus que par des calculs, finissent par dvacuer ce 
qui leur restait de scrupules. (D'ailleurs les scrupules s'ap- 
pellent aujourd'hui complexes : le psychi&tre vous en dd- 
barrasse!) Et ces passions ayant tue en eux le souci de 
leurs interets superieurs, ils ne se posent plus de ques¬ 
tions quant k la finality spirituelle de leurs actes...! 

Mais pour les « £veilles », ceux qui s'efforcent de r&n- 
tdgrer leur « chateau de lame », comme disait sainte Thd- 
r^se d'Avila, le mal fait k autrui ne peut qu'etre le choix 
d'un aveuglement du sens critique, puisqu'il consiste k 
preferer un « bien » inferieur, perissable k un bien supe- 
rieur, absolu, incorruptible... Et ceux-l&, ayant reintegr6 
leur libre-arbitre, peuvent dire avec saint Augustin : 

« C'est volontairement que nous menons et m6ritons 
une vie louable et heureuse, c'est volontairement aussi 
que notre vie est honteuse et miserable... » (Du libre ar- 
bitre I. XIII, 28.) 

L’homme spirituel agit, parle et pense en fonction d'un 
Monde autre et invisible, comme si ce Monde &ait sa 
Patrie perdue et qu'il esperait au plus profond de son 
etre, y faire un jour retour. C'est la conclusion que tout 
rationaliste de bonne foi devrait tirer des attitudes ration- 
nellement incompr^hensibles de lTiomme spirituel. 

« Ce besoin, ... qui agite 1'homrae, n'est que la ten¬ 
dance naturelle de son £tre qui le porte vers son 6tat 
primitif, et l'avertit de ce qu'il est... II « gravite », si 
je puis m'exprimer ainsi, vers les regions de la Lu- 
midre... » (Joseph de Maistre, Les soir6.es de Saint- 
Pttersbourg, 2 e Entretien.) 

L'homme spirituel, au sein d'un monde en decompo¬ 
sition oil plus rien ou presque ne mdrite reverence, oil le 
mal est devenu « bien », le faux le « vrai», et le laid le 
« beau », a soif de certitudes intangibles, d'Ordre et de 
verite. 


« La verite est un soulagement. II y a du repos dans 
la notion de verite. Elle donne k I’esprit une ffite repo* 
sante et musicale. La verite est le sabbat de l’esprit. Et 
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si de sa connaissance l’homme s’61£ve k sa meditation, 
et de sa meditation k sa contemplation, il gagne en pro- 
fondeur en mfime temps qu’en hauteur... (Ernest Hello, 
Philosophic et athiisme 1888.) 

L’homme en Quete d'Absolu cherche, au-delSi des lois 
mouvantes, corrompues et bafouees des societds humaines, 
une Loi qui englobe le Bon, le Vrai et le Beau : le « mo¬ 
dule » divin sur lequel il puisse regler les rythmes de sa 
vie active et meditative. 

« Tout est soumis sans exception a une loi. L'absence 
de la loi, la revolte et l'abolition de la loi, c'est l'anar- 
chie. II n’y a pas de liberte, pas mSme d’existence pos¬ 
sible dans l'etat d’anarchie ; « Dieu mfime a Sa loi » dit 
Montesquieu. Mais Dieu, et Lui seul, se confond avec 
Sa loi. Il est Sa loi. Toutes les creatures ont une loi qui 
les transcende, qui est leur raison d’etre, qui marque 
leur fonction, leur sens et leur place dans l’ensemble 
des choses. Ces lois hierarchies et ordonnees entre- 
elles constituent l’ordre universel. — Qu'est-ce done 
qu'etre libre ? — Etre libre, c’est consentir k sa loi... » 
(Raymond Christoflour, La drachme perdue , Ed. du 
Dialogue 1967, p. 82.) 

Consentir k sa loi, c'est obeir k toutes les prerogatives 
de celle-ci, depuis les rythmes du corps k la necessite du 
salut spirituel; c’est marcher dans le droit fil de la vo- 
lonte divine qui s'exprime en Sa creation continue par les 
rythmes du monde ; la loi, c’est l’entretien de l’organisme, 
le respect de la vie, l'amour du prochain, la connaissance 
de soi-meme et I'accomplissement de sa vocation, dans la 
perspective de l'harmonie generate et de la Reintegration. 


« D'aprfcs la tradition islamique, tout etre est naturel- 
lement et n6cessairement muslim, e'est-^-dire soumis 
k la volonte divine k laquelle, en effet, rien ne peut se 
soustraire : la difference entre les £tres consiste en 
ce que, tandis que les uns se conforment consciem- 
ment et volontairement k l'ordre universel, les autres 
I'ignorent ou mSme pr6tendent s'y opposer...» (Rene 
Guenon, Apergus sur Vinitiation, Editions Tradition- 
neJles, 1953, p. 68.) 

Vouloir se dresser contre la volonte divine est aberrant 
car c’est implicitement vouloir l'egaler; or une volonte qui 
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s’egalerait k Dieu serait Dieu. Notre libre-arbitre ne peut- 
etre fecond, harmonieux, efficace, bref ne peut vivre vrai- 
ment que s'il s’exerce dans la perspective de la divine Vo¬ 
lonte. Toute revoke fondamentale est une absurdite, est 
une auto-mutilation : c'est de ce conflit essentiel que nait 
alors la souffranee, qui n'est pas une « punition » de Dieu, 
mais le juste et logique retour de l'ordre des choses que 
nous avons voulu inconsiddrdment violer... 


De meme, c’est le mensonge immense que rep re sente 
l'influx du « prince du mensonge » sur notre socidtd de 
mensonge qui porte en lui, ontologiquement, cette souf- 
france qu’est le monde modeme, et dont celui-ci essaye 
de se divertir par une « fuite en avant.», e'est-k-dire une 
chute de plus en plus accdldr 6e dans ce meme mensonge. 


De cette illusion demoniaque, on ne peut sortir que 
par le haut, par la Vdritd, aussi inconfortable puisse-t-elle 
etre... Car ce qui a dtd « descendu » dans l'illusion, la jouis- 
sance et le pechd ne peut itre « remont^ » que dans la 
Write et la souffrance r^demptrice. Il n'y a pas 1^, encore 
une fois, le « sadisme » de quelque divinity, mais la nature 
meme de cette hi^rarchie des choses dont le monde est 
fait, et que nous pretendons violenter par notre ignorance 
et notre orgueil. 


6. Le p£ch£ 


« Tous les etres sont tranquilles k la place qu'ils 
occupent. Tous sont degrades, mais ils I'ignorent; 
Thomme seul en a le sentiment, et ce sentiment est 
tout k la fois la preuve de sa grandeur et de sa misfere, 
de ses droits sublimes et de son incroyable degrada¬ 
tion. Dans l'dtat oil il est reduit, il n’a pas meme le 
triste bonheur de s'ignorer : il faut qu'il se contemple 
sans cesse, et il ne peut se contempler sans rougir, sa 
grandeur mfime rhumilie, puisque ses lumifcres qui 
l'dlfevent jusqu'a l'ange ne servent qu’^ lui montrer 
dans lui ses penchants abominables qui le ddgradent 
jusqu’i la brute. Il cherche dans le fond de son &tre 
quelque partie saine, sans pouvoir la trouver : le mal 
a tout souilld et thomme entier rt’est qu’une maladie. 
Assemblage inconcevable de deux puissances difteren- 
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tes et incompatibles, centaure monstrueux, il sent qu'il 
est le rdsultat de quelque forfait inconnu, de quelque 
melange detestable qui a vicie l’homme jusque dans 
son essence la plus intime... II ne sait ce qu’il veut; 
il veut ce qu’il ne veut pas ; il ne veut pas ce qu'il 
veut; il voudrait vouloir. 11 voit dans lui quelque chose 
qui n’est pas lui et qui est plus fort que lui. Le sage 
r£siste et s'eerie : Qui me d&livrera ? L'msens£ ob6it et 
il appelle sa lachet6 bonheur... » (Joseph de Maistre, 
Les soir4.es de Saint-P4tersbourg, 2 e Entretien .) 

L'homme spirituel, s’il cede k la pente de sa propre 
souillure pourra dire comme Ovide et Cicdron : 

« Je vois le bien, je l’aime et le mal me sdduit » ( Me¬ 
tamorphoses VII, 17.) 

« L'esprit divin qui est en nous est comme dtouffd 
par le penchant qu’elle nous a donnd pour tous les 
vices... » ( Contra P4lag. IV.) 

L'homme spirituel connaitra la misdre de ce libre* 
arbitre dont il fait un orgueilleux usage... 

« Aussi bien, ce que je fais, je ne le comprends pas : 
car ce que je veux, je ne le fais pas ; mais ce que je 
hais, je le fais. Si done e'est ce que je ne veux pas que 
je fais, je reconnais par 1& que la Loi est bonne. Mais 
alors ce n'est plus moi qui le fais, mais le pdchd qui 
habite en moi. » ( Romains VII. 15. 17.) 

« Je ne fais pas le bien que j’aime 

Et je fais le mal que je hais... » (Jean Racine.) 

L’homme spirituel aura beau lutter contre l'Ange, il ne 
retirera que degout de ce combat sans resultat. 


«N'est*ce pas le grand malheur, quand on lutte 
contre Dieu, de n’etre pas vaincu ? » (Simone Weil, La 
pesanteur et la gr&ce.) 

Car il est impossible k l'homme spirituel d'dchapper 
k ce dilemme : proner sa volontd de jouissance et de puis¬ 
sance, la recherche de l'drudition orgueilleuse, des pou- 
voirs, ou s'effacer devant la volontd divine. Le pdchd, re¬ 
petition de la Chute originelle, est une offense aux lois 
de la Vie (au sens le plus dlevd) qui veulent que dans l’uni- 
verselle hierarchie l'infdrieur obeisse au supdrieur pour 
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I'accomplissement des cycles de la matidre organisee, le 
developpement harmonieux des facultds de l'&me et la vie 
superieure de l'esprit. 

Dans cette Iumiere, la pollution est un pdchd au meme 
titre que le mensonge, le vol ou le blaspheme. Le moteur 
de tout pechd est la concupiscence, legoisme et l'orgueil, 
e’est-a-dire en definitive la betise psychologique et spiri- 
tuelle. 


« Definition du pdche : le Refus de V Amour. » (Ray¬ 
mond Christoflour, La drachme perdue, p. 94.) 

Qu'esperent-ils done, tous ces dgards qui, comme dit 
Baudelaire, 

« Crispent leur poing vers Dieu qui les prend en 
pitie ? » 

Ils sont done aveuglds au point de ne pas voir que e'est 
eux-memes qu'ils detruisent en voulant detruire 1'ordre du 
monde ? 


«Est-ce bien moi qu'ils blessent ? N’est-ce pas 
plutot eux-memes pour leur propre confusion ?...» {J4- 
remie VII, 19.) 


Toute notre epoque de la fin du Cycle est Revolte spi- 
rituelle; en art, en litterature, en morale, en politique, la 
revolte est absoute, la rdvolte est « sainte » ! Tout ce qui 
fleure l'obeissance spirituelle, Yaccord avec le monde sorti 
des mains de Dieu est moque, insultd, refould, souilld... 


Pour ne pas oublier la chose capitale 

Nous avons vu partout. et sans l'avoir cherchd, 

Du haut jusques en bas de rdchelle fatale 
Le spectacle ennuyeux de 1'immortel pdchd. 

(Charles Baudelaire, Les Fleurs du Mal, Le Voyage .) 

Mais ddfions-nous surtout de tout pharisa'isme, et parce 
que nous avons re$u quelques lumieres spirituelles, n'agis- 
sons pas comme si nous etions en dehors des turpitudes et 
du peche!... En raison des « croisements » qui se sont 
op£r£s depuis la sortie du Paradis, n'oublions pas que 
nous sommes tous a la fois fils de Cain et fils de Seth, 
« fils du diable » et « fils de Dieu »... Et, participant ainsi 
du pech6 collectif de 1'humanity adamique, nous portons 
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en plus (ou « en moins ») la totalisation personnelle de nos 
actes et de nos pensdes. 

« Tout ce que nous sommes est ie resultat de ce que 
nous avons pensd. Si un homme parle ou agit avec une 
mauvaise pensde, la souffrance le suit comme la roue 
suit celui qui tire la charette... Si un homme agit ou 
parle avec une pensde pure, le bonheur le suit, comme 
une ombre qui ne le quitte jamais...» (Extrait des 
Dhammapada rdputds avoir ete prononcds par le 
Bouddha.) 


Certains aspects de la Reforme ont pousse le pessi- 
misme jusqu'& des excds qui ne pouvaient engendrer que 
Ie desespoir : 


« La Parole de Dieu atteste que la raison, le coeur ct 
la volonte de l'homme naturel, non rdgdndrd, ne sont 
pas seulement ddtoumds de Dieu, mais tournds contre 
Dieu, vers tout ce qui est mal, et foncidrement ddpra- 
vds. De plus, l'homme n'est pas seulement infirme, 
faible, inapte et mort au bien, mais encore si lamen- 
tablement perverti, empoisonne et corrompu par le 
pdchd originel, que, par nature, il est entidrement mau- 
vais, rebelie & Dieu, ennemi de Dieu... » (Luther, Solida 
declaratio, trad. A. Jundt.) 


« Le libre arbitre est mort » 


dcrit-il dans les Actes de la dispute de Leipzig (1519). Pour 
Luther, la volont^ de rhomme est l'esclave du pdchd et de 
Satan, l'homme est radicalement passif sans la grace qui 
le justifie... A ce point de ddsespoir, on touche au pdchd 
contre l'Esprit, car jusqu a l'heure de la mort, tout homme 
peut esperer et meriter le salut. On sait aussi combien 
cette doctrine de la predestination a colore dans le catho- 
licisme le Jansenisme du xvii e sidcle. 


En fait, partout, toujours, en ce monde et en nous- 
meme, rdgne le melange du Mal et du Bien, des Tdndbres 
et de la Lumidre... 


La vision de l’dtre emplit les yeux de l'homme, 
un mariage obscur sans cesse se consomme 
De Tor bre avec le jour; 

Ce monde, e.M-ce un eden tombe dans la gdhenne ? 
Nous avons dans le coeur des tdndbres de haine 
Et des olartes d'amour... 

(Victor Hugo, Les Contemplations, Pleurs dans la 
Nuit.) 
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De nos jours, ce serait plutot le contraire du Jans6- 
nisme qui regnerait chez les Chretiens ! La morale la plus 
« permissive » y voisine curieusement avec un scientisme 
de fait oil seules sont invoqudes les lois physiques du 
monde materiel et la confusion agnostique des diverses 
sociologies, « psychologies », et psychanalyses. Pour avoir 
ricane de Tastrologie traditionnelle et cesse de croire que 
nous etions accordes, mais libres, par rapport aux astres, 
les hommes sont aujourd'hui tombds dans le ditermi- 
nisme des lois physiques, biologiques, gdndtiques, etc., et 
dans la tyrannie du « subconscient». C'est Tinvolution 
agnostique de la notion de causalitd... Et & ce ddtermi- 
nisme dtouffant, nous n'avons qu'une notion vague, in¬ 
forme, confuse (et anti-scientifique !) k opposer : le ha- 
sard. Joli progres! 

A la conception du Temps qualifid qui englobe h la 
fois les inclinations du ciel physique et la liberty de la 
Providence, nous avons substitud deux fantdmes : l’His- 
toire, k laquelle on peut tout faire dire, qui n'enseigne 
rien, et n'est que la chronologie de nos turpitudes; et le 
sens de THistoire qui est une eschatologie inversie, la fuite 
en avant vers un mieux etre fallacieux, la courbe finale de 
notre Chute que nous baptisons « Progrds ». 


Et en fin de course, quand notre « temps * s'achdvera, 
les hommes se diviseront en deux catdgories : ceux qui, 
aprds etre tombds dans le temps, tomberont hors du 
temps dans les « Tdnebres extdrieures », et ceux qui, sortis 
du Temps, rdintdgreront TEternitd. Voilk en ddfinitive 
I'enjeu de notre liberty dans ce temps, dans ce Cycle... 


« Thdorie de la vraie civilisation : elle n’est pas dans 
le gaz, ni dans la vapeur, ni dans les tables toumantes. 
Elle est dans la diminution du peche originel. » (Charles 
Baudelaire, Mon cceur mis d nu.) 
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7. La Reintegration 


On a bien compris que c’est volontairement que nous 
avons donny a ce chapitre sur la Chute et la Reintegration 
une place centrale dans cet ouvrage. La connaissance de la 
cyclologie, du devenir reel de l’Humanity, serait une chose 
abstraite, meme absurde, si nous ne pouvions situer notre 
condition individuelle dans sa geante architecture et si 
nous ne comprenions pas que le processus de l'involution 
collective comprend, ontologiquement, celui de la possi¬ 
bility de notre « remont^e » individuelle vers 1'Etat Pri- 
mordiaL 


« Le fond du Paradis ou de l'id^e de Paradis, c'est 
l’union k Dieu dfcs la vie presente, c'est-k-dire la Detres- 
se infinie du cceur de l’homme, et 1'union k Dieu dans 
la vie future, c'est-a-dire la Beatitude. Le mode en est 
infinitivement inconnu et indevinable, mais on peut 
jusqu'k un certain point contenter 1’esprit par l’hypo- 
thfese fort plausible d’une Ascension eternelle, ascension 
sans fin dans la Foi, dans l'Esperance, dans l’Amour... » 
(Leon Bloy, Celle qui pleure, III.) 

« Loi de la montee, resumee dans le mot aspiration. 
Les choses aspirent avec un violent d£sir k une exis¬ 
tence plus haute, et cette existence se tend vers elle 
et les aspire. La creation est aspir£e par la vie divine 
vers laquelle il entraine le monde, s'il est fiddle a sa loi. 
Mais il le maintient avec lui dans le gymissement tant 
qu'il pers^v^re dans sa « vanite », c'est-a-dire tant qu'il 
reste ce qu’il est sans bouger de place. » (Raymond 
Christoflour, La drachme perdue, p. 145.) 

Seul (avec une partie des anges) de toutes les existences 
crdees, l'homme nest pas innocent. C’est pourquoi Dieu. en 
sa mis^ricorde, a plac£ devant lui-meme une echelle salva- 
trice, un recours providentiel. C'est pourquoi l'homme seul 
a dans la Creation, et meme aujourd’hui au plus « noir » 
de son involution, la liberte de choisir entre le dytermi- 
nisme et la Providence, entre la «Pesanteur» et la 
« Grace », comme disait Simone Weil. 


Mais ce choix ne peut s'effectuer qu’a un certain ni¬ 
veau de conscience... Combien, parmi les « hommes du 
torrent », comme disait Louis-Claude de Saint-Martin, 
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savent faire le silence en leur ime pour qu’y entre un peu 
de Lumiere ? Car selon l'imprescriptible loi de 1’analogie 
« verticale », c’est d'abord le temple de l'ame qu'il faut 
illuminer avant que s'ydaire celui du Ciel. 

« La connaissance de l’homme est le commencement 
de la perfection ; la connaissance de Dieu est la consom- 
mation. » (Fragment gnostique cite par Hippolyte de 
Rome : Philosophoumena V, 6.) 

Ce discemement des esprits dont a magnifiquement 
parle saint Paul est la fonction essentielle de I’intelligence 
humaine : c’est le discernement entre le R£el et l'illusoire, 
entre le Permanent et 1’impermanent. L'homme doit exer- 
cer sa volonte k separer en lui ce que les hindous appellent 
l'Atma et la Maya. La concentration contemplative ou 
« union intuitive » du mystique est « 1'union » de la May& 
k l’Atma, c'est l'operation par laquelle le transitoire qui 
est autour de nous et qui est nous, « monte » et se fond 
dans le Permanent, dans le Reel stable et divin. Au-de& 
de la trajectoire de tous les cycles, il existe un Point pur 
qui en est le Centre. Le fait de se situer dans la mouvance 
incessante de nos cycles — biologiques, historiques, cos- 
miques — est la premiere £tape; la seconde doit etre de 
fixer notre regard sur ce qui fonde tout devenir cyclique : 
la Source, le Moyeu de la Roue cosmique, le Centre divin. 

« Trente rayons convergent au moyeu 
mais c'est le vide median 
qui fait marcher le char... 

Le retour est le mouvement du Tao, 

Tous les etres sont issus de l'Etre... 

Atteins k la supreme vacuity 
Et maintiens-toi en quiytude, 

Devant l’agitation fourmillante des etres, 

Ne contemple que leur retour; 

Les etres divers du monde 
Feront retour k leur racine. 

Faire retour k la racine, c'est s'installer dans la quiy- 

[tude; 

S'installer dans la quietude, c’est retrouver 1'ordre ; 
Retrouver S'ordre, c’est connaitre le constant; 
Connaitre le constant, c’est 1'Illumination... » 

( Tao To King XI, XL et XVI, Gallimard, 1967. Trad. 
Liou-Kia-hway.) 
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Au-dessus de taus les « secrets», « techniques» et 
«initiations », importe d’abord le d£sir de puret.6 et la 
sdrdnite interieure faite de lucidity k regard de soi-meme, 


mais aussi d 'acceptation de notre condition terrestre. De 
meme que le Temps est Yichelle qui nous permet de re- 
monter vers l'Etat Primordial perdu, l'Espace et plus par- 
ticulikrement la mature, aussi contraignante soit-elle, est, 
potentiellement, Tinstrument de notre salut: la mature est 
le filet que Dieu tendit sous l’homme en chute pour lui 
permettre de stopper cette chute et, par le travail et la 
souffrance, k condition que ceux-ci soient accepts, de 
remonter vers la perfection perdue... Mais I’hofnme ddchu 
et provisoirement « sauvd » par la mature, a la liberty 
soit de remonter les mailles du filet, soit de passer au 
travers, vers Tabime de sa seconde mort adamique, cette 
fois definitive (le Shed dont parle le Christ dans l'Evan- 


gile). 

D'oii le caractere ambigu de cette « prison materielle », 
k la fois « salaire » logique de notre desobeissance, et ins¬ 
trument de redemption. D'ou l'erreur des manicheismes 
qui assimilent en bloc la Matifere au Mai et a Satan. La 
matikre peut etre le pire comme le meilleur. Selon l'usage, 
« epicurien » ou chretien, que nous en ferons, nous serons 
perdus ou sauves. Mais pour les « Eveilies » la matiere 
est le sol sur lequel nous devons nous appuyer pour re- 

jaillir vers le Ciel! . . 

La matiere n'est done pas en soi redemptrice, mais elle 

peut devenir outil de notre salut si nous savons utiliser k 
bon escient, dans la patience et l'acceptation, la souffrance 
qu'elle nous procure. Ceci n'a rien k voir avec une attitude 
masochiste; il n'est pas question d ’aimer la souffrance 
mais d'en faire bon usage, d'en faire un usage purificateur. 


« L'extrfime grandeur du Christianisme vient de ce 
qu’il ne cherche pas un remede surnaturel contre la 
souffrance, mais un usage surnaturel de la souffrance... » 
(Simone Weil, La pesanteur et la grdee, Plon 1948, p. 94 ; 
10. 18 1962, p. 86.) 

« La simple v6rit6 catholique est qu'il faut absolu- 
ment souffrir pour fitre sauve, et ce dernier mot lmpli- 
que une n&cessitt telle que toute la logique humaine 
mise au service de la m6taphysique la plus transcen- 
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dante ne saurait foumir l'id6e (...) La Douleur! Voi- 
lk done le grand mot! Voilk la solution de toute 
vie humaine sur la terre ! le tremplin de toutes 
les supdriori ■ es, le crible de tous les m6rites, le cri- 
terium infaillible de toutes les beaut£s morales ! On 
ne veut absolument pas comprendre que la douleur 
est n6cessaire. Ceux qui disent que la douleur est utile 
n'y comprennent rien. L'utility suppose toujours quel- 
que chose d’adjectif et de contingent, et la douleur est 
n6cessaire. Elle est l’axe vertebral, l’essence meme de 
la vie morale. L’amour se reconnait k ce signe et quand 
ce signe lui manque, l'amour n'est qu'une prostitution 
de la force ou de la beauts. Je dis que quelqu'un m’ai- 
me lorsque ce quelqu'un accepte de souffrir par moi 
ou pour moi. Autrement ce quelqu'un qui pretend m'ai- 
mer n’est qu'un usurier sentimental qui veut installer 
son vil n6goce dans' mon cceur (...) En nous declarant 
membres de J6sus-Christ, l’Esprit-Saint nous a revetus 
de la dignity de Rddempteurs et lorsque nous refusons 
de souffrir nous sommes exactement des simoniaques 
et des prdvaricateurs. Nous sommes faits pour cela et 
pour cela seul. Lorque nous versons notre sang, e'est 
sur le Calvaire qu’il coule et de lk sur toute la terre. 
Malheur k nous par consequent si e’est un sang em¬ 
poison^ ! Lorsque nous versons nos larmes qui sont 
« le sang de nos kmes », e'est sur le cceur de la Vierge 
qu’elles tombent et de lk sur tous les cceurs vivants... » 
(Leon Bloy, Dans les T ink.br es. IX.) 


La douleur est la marque meme de notre exit dans la 
matikre. 


« La matiere n'est pas le mal ni Pobstacle. Elle est la 
servante aveugie, qui peut aider au meilleur et au pire. * 
(Raymond Christoflour, La Drachme perdue, p. 90. 91.) 


« Qu'est-ce que la douleur, sinon un sentiment de re¬ 
sistance k la division et k la destruction ? » (Saint Au¬ 
gustin, Du libre arbitre III. XXIII, 69.) 


Elle rivolte les uns, iveille les autres k la lumifere supd- 
rieure des rdalitds spirituelles. 


«Souffrir passe, avoir souffert ne passe pas...» 
(Saints ThErBse de l'Enfant Jfisus.) 
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Soyez beni mon Dieu qui donnez la souffrance 
Comme un divin remade k nos impuretes 
Et comme la meilleure et la plus pure essence 
Qui prepare les forts aux saintes voluptds... 
(Charles Baudelaire, Les Fleurs du mol, Benedic¬ 
tion.) 

L'homme contemplatif ayant fait' silence en lui, ayant 
par une volonte patiente reduit son moi dans un etat 
d 'attente et de serenite, peut enfin esperer s'ouvrir au soi, 
k ce principe transcendant et permanent dont l’etre mani- 
feste, l’etre humain, n'est qu'une modification transitoire 
et contingente. II pourra ainsi esperer gravir. k rebours 
quelques-uns des echelons que son etat d’etre manifeste 
lid a l’involution de l’humanite lui avait fait descendre. 
Ainsi, mu par le travail anterieur du Jugement, de la Vo¬ 
lonte et de l'Action interieure, le moi renonce k toutes les 
formes exterieures, physiques, psychologiques et intellec- 
tuelles de sa liberte pour ne s'ouvrir qu'k la forme la plus 
haute, et la plus efficace en definitive, de celle-ci : l'ouver- 
ture entiere a la Volonte divine, le oui prononce devant 
Dieu, I'Acte d'Amour par excellence. 

La creature creee « k l'image de Dieu » imite le geste 
libre du Createur. De meme que la creation n'est ni « au- 
tomatique», ni «obligee», mais est I'effet d'un don 
d'Amour gratuit, notre obeissance au Createur ne peut 
etre aussi que I'effet d'un don gratuit. C'est justement ce 
qui en fait la valeur spirituelle. Une foi fondee sur la n6ces- 
site ou la peur est une pauvre foi! Une religion (au sens 
etymologique du terme) fondee sur quelque chose d'autre 
que I'Amour n'est pas une veritable religion. 

« L’homme a un moyen de gudrir, tandis que le Dia- 
ble n'en a pas; car lorsque la divine Providence sut 
qu’il ne subirait pas victorieusement I'epreuve, Elle lui 
a fait pousser de la terre toutes sortes de medicaments 
pour resister k la propriety dtrangdre introduite en lui, 
k la fois par les dtoiles et par les elements ; et au cceur, 
Dieu a donne comme remdde Son Verbe sacrd. II a 
voulu que le cceur se plongeat dans le Verbe et grace k 
la force du Verbe put rejeter la souillure etrangere 
introduite en lui (...) II lui donna le Verbe promis de 
son plus profond amour afin de l’accompagner dans 
l'etre des essences du monde celeste pour une Alliance 
certaine dans laquelle Adam et ses enfants devaient 
avoir foi et confianoe, espirant que, lorsque ce temps 
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serait accompli, II les rdintroduirait dans ce Verbe 
incamd avec l’introduction de I'dtre saint hors de la 
mort en traversant le glaive de feu et, par ce glaive 
d’un jugement, nettoierait cette fausse concupiscence 
et les introduirait comme des anges de Dieu k la place 
de Lucifer ddchu : tel est le mystdre de l’ange et du 
glaive du Paradis. » (Jacob Boehme, Mysterium Magnum 
XXIV.) 


Dieu ayant laisse l'homme primordial libre de sEloi¬ 
gner de Lui, done du Pdle divin de Vdritd, de Vie et de 
Lumidre, parce qu'Il est en m&me temps la Source de 
toute Bontd, offre k l'homme ddchu, au cours des temps, 
done au long de son involution, des « echelles » divines 
pour qu'il puisse remonter vers la Lumidre et r£int£grer 
son Etat primordial : ce sont les envoyds divins, les grands 
« Missionnds », les fondateurs de religions, et parfois de 
vdritables « avataras » du Verbe, qui ont tous pour fonc- 
tion de ramener l'involution spirituelle de l’humanitd par¬ 
fois trop rapide et cahotique (en particulier k la fin de 
chaque Ere zodiacale) dans l'harmonie de la Loi des 
Cycles... 

A l’entrde de la dernidre Ere, celle des Poissons, l'hu- 
manitd ayant alors besoin non pas settlement d'un « re* 
dressement » partiel, mais d'une redemption totale, la 
Monade supreme ddpeche sur Terre le Logos divin Lui- 
mdme : pour la premiere fois dans l'histoire du monde, 
le Verbe divin, Seconde partie de la Trinitd, s'incame dans 
le corps d'un homme sans cesser d'etre Dieu, mais en as- 
sumant totalement Sa condition d'homme. II se fait « pfi- 
cheur d'hommes » et accomplit le Sacrifice supreme du 
Golgotha en immolant, k travers 1'acceptation de la plus 
extreme souffrance, le corps humain qu'il avait rev6tu 
par Amour. Il est le Nouvel Adam qui iEpare la faute du 
nremier. 


« En effet, de meme que par d6sob£issance d'un seul, 
tous les autres ont 6t6 constituds pdcheurs, de mdme 
par I'obdissance d'un seul, tous seront constituds jus- 
tes... » (Saint Paul, Romains V. 19.) 

Et, — c'est 1 k que nous retrouvons la libertd fonda- 
mentale de lliomme — de mdme que l’homme primor- 
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dial pouvait ne pas enfreindre les Iois divines, 1'homme 
dechu de la Fin des Temps peut k sa guise utiliser ou non 
au profit de son salut la divine Operation de Magie blanche 
que son Cr^ateur a mise en CEuvre par la Redemption, 
par le mystfcre du sacrifice humain du Verbe divin, in¬ 
come comme lui dans la chair obscure, puis ressuscite 
dans la Lumiere originelle. 

Devant Dieu, 1'homme primordial, comme celui de la 
fin du Cycle, demeure lib re. Seul 1’homme qui refuse la 
Lumiere divine (et cela souvent au nom dune conception 
aberrante de la « liberty ») s’enchain e lui-meme par les 
liens materiels et ddmoniaques de ses desirs, s'acheminant 
ainsi vers le pdle absolu de la « Non-Lumi^re », vers le 
Non-etre, vers les « Tdnebres ext^rieures » crdees par les 
anges dechus, qu'k l'extreme limite il peut aller rejoindre 
apr£s sa mort physique... 


La totality de la manifestation (Emanation-Creation- 
Chute-Reintegration) peut etre envisage sous les espfcces 
d'une gigantesque et double operation alchimique : le 
Cr^ateur infiniment parfait cree dans )e blanc de la Lu- 
mifere divine un Cosmos et des creatures que par totale 
gendrosite il dote de libre arbitre. Certaines de celles-ci 
s dloignent de cette Lumiere et detruisent en certains 
«lieux » ITiarmonie premiere. Elies sont combattues par 
d autres, rest^es fiddles : c'est l’oeuvre au rouge, d’ou de* 
coule qu'une certaine partie de la Lumi&re et de l'Energie 
divines involutes en Mattere sert de receptacle et de « fi¬ 
let » k ces creatures elles-memes involnees. C'est Tceuvre 
au noir. Mais dans cette situation (transitoire, bien que 
vecue avec souffrance par ces etres enchaines dans le 
Temps...) la memoire de l'Etat primordial perdu continue 
de vivre dans les consciences plongees dans les Tenfcbres 
de la Non-Lumi6re, et aide un certain nombre de celles-ci 
(alors que toutes sont « appelees ») k saisir les echelles spi- 
rituelies que leur Cr^ateur leur tend k fins de « remontee » 
vers Sa Lumi&re : c'est ainsi que les Tdnebres deviennent 
Pour ceux qui « r^pondent » la modality mdme de leur pro¬ 
gression, par la comprehension et 1'Acceptation de la 
souffrance qu'elles procurent. Mais la sortie de cette 
oeuvre au noir ne peut s'accomplir que par une lutte 
douloureuse et prolongde exercde k l’encontre de tout ce 
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qui par nature s'oppose d. la Lumiere et a la Grace : c'est 
l’oeuvre au rouge, qui voit k son terme s'^crouler les chai- 
nes d'une mature, d'une prison qui tenait beaucoup k son 
prisonnier. La Pesanteur vaincue, alors peut s'accomplir 
(pour certains d'abord, pour tous peut-etre k la fin des 
Temps, sauf helas pour un petit nombre qui se seront 
obstines k repondre non) la Reintegration dans le Pere et 
Son ineffable Lumiere : c’est l'oeuvre au blanc. 

Ainsi, du plus haut du Principe eternel au plus bas de 
l’Energie devalue en Mattere la plus apparemment inerte, 
se deploie une gigantesque Echelle double par ou les ames 
se manifestent libres de descendre ou de monter. Le mo- 
teur de l’involution, c’est la perpetuelle et multiforme Ten- 
tation ; celui de la Reintegration, c'est l’Amour eclaire par 
cette « memoire de Dieu » qu'exotdriquement les religions 
ont pour tache de rappeler aux hommes et qu’esotdrique- 
ment contient et conserve la Tradition initiatique. 

« La chaine initiatique n'est pas faite pour tier l’6tre, 
mais au contraire pour lui foumir un appui lui per- 
mettant de s’<Mever indefiniment et de d^passer ses 
propres limitations d'etre individuel et conditionn^... » 
(Ren6 GuEnon, Aperqus sur VInitiation, p. 231.) 

Cette chaine est une echelle semblable a celle de Jacob. 
Malheureux ceux qui la m^prisent ou qui luttent 
contre les etres spirituels qui la leur montrent! Que d'd- 
nergies en cette Fin des Temps tournees obstin&nent vers 
ce refus de la Lumiere ! Combien pitovables, ces lutteurs 
tenebreux! 

Pourtant tous sont appetts ! 

« Les seuls demons sont hors de l’Eglise..., aucun dtre 
humain n'est exclu de la Redemption... et meme les 
plus tenebreux paiens sont virtuellement catholiques, 
heritiers de Dieu et coheritiers du Christ ...» (Leon 
Bloy, Meditations. VII.) 

Le chemin de l’Adoration est ouvert k tous. Il suffit de 
savoir, de vouloir et d 'aimer, c'est-k-dire enfin de connai- 
tre, de co-naitre en Dieu ! 

« O Toi qui es parfait, Lumiere de l’ame, Dieu supre¬ 
me, mon aime, mon &me et mon corps, Ensorceleur, 
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Tu as ensorcele mon cceur; j'ai trouv£ la comprehen¬ 
sion en m^ditant sur Ton monde!...» (Extrait du 
Granth, la Bible des Sikhs r6dig6e au XVI e siecle. 

Au-deUi de ce Temps et de cet Espace qui nous ont 6t6 
impartis comme instruments de notre Reintegration, le 
Dieu d’Amour attend j usque dans notre ombre que les en- 
fants prodigues que nous sommes reviennent enfin vers Sa 
Lumiibre. 


CHAPITRE VI 


De la sortie de I'Age d'Or 
A notre Age de Fer 


« Dans les espaces eternels 
Se voient de toutes parts les 

[traces 

De Vicroulement des mondes ...» 
Livre des morts des anciens 
Egyptiens, chap. LXXVIII. 


Notre xx* siecle etant le temps des bilans, des encyclo- 
pedies et de la convergence de savoirs hier souvent anta- 
gonistes, il apparait aujourd’hui h des regards dou^s de 
synthase que bien des aspects des plus r^centes disciplines 
telles que la sociologie, l'ethnologie et I'archeologie confir- 
ment lumineusement ce qu’en d'autres termes formulait 
la Tradition par la bouche d'hommes aussi divers que 
Platon, Philolaiis, saint Augustin, Vico, Louis-Claude de 
Saint-Martin, Joseph de Maistre, Paul Le Cour ou Ren£ 
Gudnon. De l'^tude des folklores et des religions appar- 
tenant h des societes actuelles ou disparues se degage la 
conviction de l'existence d'un fonds commun de psycho¬ 
logic, de spirituality et de symbolisme qui atteste une 
origine commune. A mesure que Ton fouille, que Ton 
ypure, que Ton remonte vers le pass£, on commence k voir 
apparaitre le visage meme de l’Homme en tant qu'espfece 
sapiens et homo religiosus. Ce visage est celui de la reli¬ 
gion etemelle issue de la Tradition Primordiale. 

C'est en particulier dans le domaine de la connaissance 
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et de l'« utilisation » du Second Monde que se r^velent les 
analogies frappantes et souvent les identites qui relient les 
croyances les plus diverses, preuve que quels que soient 
les temps, les lieux, les races et les modes de vie, l'immense 
majority des hommes, a la fois par tradition, par intuition 
spirituelle et par experience mystique, « connaissait » ce 
domaine pourtant habituellement inaccessible aux sens. 
Partout on trouve le culte des hommes ayant apres leur 
mort accede au monde superieur : culte des ancetres et 
des Sages en Asie, des heros et des demi-dieux dans l’Anti- 
quite, des saints dans le Catholicisme. Partout on trouve 
la connaissance de milliers d etres psychiques : g^nies, 
nymphes, sylphes, esprits, demons, anges, etc., qui oc- 
cupent l'Echelle invisible entre le plan divin et le notre et 
qui parfois interviennent dans nos vies. Partout les cos¬ 
mogonies et les cosmog&ieses ptesentent de frappantes 
analogies. II n'est pas jusqu'au plan divin proprement dit, 
le Premier Monde, celui du Dieu l’Un et de ses hypos¬ 
tases qui ne soit evoqu 6 et nomnte de faqon parfois bien 
proche : les « Triades » les « Sagesses de Dieu » ou « Es¬ 
prits saints », les « descentes du Verbe », les ebauches de 
l'Eucharistie, etc., bref tout ce que Simone Weil appelait 
les « intuitions ptechtetiennes ». 

II est done certain que nous aurons grand profit k in 
terroger ces diverses traditions — qui eputees et syntlte- 
tisees forment la Tradition — pour connaitre un peu de 
notre « histoire » : si ce faisceau de croyances manifeste 
une etonnante coherence quant k la connaissance de l'in- 
visible et du divin, il ne pourra que nous apporter des 
lumteres v^ritables sur ce dont les sciences expdrimen- 
tales et rationalistes ne nous livrent qu'une faible, floue 
et intermittente image : notre protohistoire. Et non seu- 
lement nous ne voulons pas ici renvoyer science et Tra¬ 
dition dos k dos, mais nous pretendons qu'une vision 
colterente du passe ne nous sera domtee que le jour oh les 
protagonistes de Tune et l'autre disciplines cesseront de 
s'ignorer et mettront leurs richesses en commun. Il fau- 
dra pour cela que la science rationaliste abandonne au 
ptealable le dogme orgueilleux du « Progr&s » et du Trans- 
formisme, et, cessant de considerer les Ecritures tra- 
ditionnelles et les « mythes » comme des mensonges ou 
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des « structures mentales » abstraites, condescende k les 
utiliser comme des hypotheses de travail. C'est cette atti¬ 
tude feconde qui par exemple a permis k Schliemann de 
retrouver Troie que les « positivistes » tenaient pour « 16 
gendaire » (mot qui pour eux signifiait « imaginaire »). 

Mais certes les «murs du temps », ces cataclysmes 
cycliques qui k plusieurs reprises ont bouleverse le visage 
de la planete au cours de ce Cycle d'humanite, et qui 
constituent d'ailleurs un leit-motiv de ces traditions, expli- 
quent la difficulty de l’entreprise et en particulier l'atti- 
tude reservee ou negative de disciplines qui ne s'appuient 
que sur des traces tangibles, celles-Ia meme que ces « re¬ 
volutions du globe » detruisent ou enfouissent pour la plu- 
part k jamais. 

Notre propos n'est pas en ce chapitre de tenter une 
synthase complete des donnees que nous venons d’evoquer, 
travail qui necessiterait un apport collectif et aboutirait a 
une encyclopedic volumineuse, peut-etre illisible. Nous ne 
pretendons pas non plus reconstituer k nous seul le visage 
veritable de cette longue periode avant YHistoire — que 
nous appellerons ici protohistoire et non prehistoire, pour 
des raisons evidentes — ou lTiumanite dechue de son 
etat primordial mais encore investie de prerogatives spi- 
rituelles dont nous n'avons aujourdliui plus idee, subis- 
sait une lente involution dont notre « Histoire » repre¬ 
sente, depuis six mille ans, l'aboutissement logique. Fi- 
dele k ce mot d' introduction que nous avons eu la pru¬ 
dence de faire figurer dans le sous-titre de cet ouvrage, 
nous ne ferons dans ce chapitre que preciser le cadre de 
notre Cycle d'humanite consider ici dans sa partie nte- 
diane, et ordonner un certain nombre de donnees mythi- 
ques et scientifiques dans cette lumiere traditionnelle. 

La premiere donnee cyclologique k definir est ici l'tmite 
chronologique fondamentale : l'Ere precessionnelle. Et 
son fondement astronomique : la precession des equi¬ 
noxes. 


250 LE CYCLE DE L’HUMANITY ADAMIQUE 

1. La precession des equinoxes 


On sait que si la Terre toume autour de son axe en 24 
heures, et autour du soleil en 365 jours 1/4, sa rotation 
journalise ne s’effectue pas autour d'un axe perpendicu- 
laire au plan de rotation annuel (l’Sliptique), mais incline 
sur ce plan de 23° 27'. Cet axe des poles terrestres aboutit 
du c6te du pdle nord k un point de l'apparente « voute 
celeste » voisin de l’dtoile « de la constellation de la Petite 
Ourse, que Ton a pour cela appelee l'Etoile Polaire. C'est 
cette inclinaison de l'axe des poles par rapport k I'edipti- 
que au centre duquel se trouve le soleil qui determine Ti- 
negalite du jour et de la nuit selon les saisons, notre he¬ 
misphere nord etant pendant l'automne et l’hiver incline 
dans une direction opposee au soleil, et pendant le prin¬ 
temps et 1'etd incline vers celui-ci. Jours et nuits ne sont 
dgaux qu'au moment des Equinoxes de printemps (21 mars) 
et d'automne (23 septembre). 

Mais cette inclinaison des poles n'est pas fixe par rap¬ 
port k la sphere des Soiles. Tout en gardant la meme in- 
clinaison par rapport au plan de l'ediptique (k part une 
legfcre variation periodique appelee nutation), la Terre est 
anim6e d'un troisifcme mouvement cyclique : elle se com- 
porte comme une toupie et voit l'axe de ses poles accom- 
plir un vaste mouvement de giration autour de la perpen- 
diculaire k l’ediptique, en 25.920 ans (valeur moyenne). 

La premiere consequence est que si a de la Petite Ourse 
est actuellement notre Etoile Polaire, elle ne l'a pas tou- 
jours ete et ne le sera plus dans quelques siSles. Dans 
l'hypothSe ou ce phSiomSe est constant, l’etoile V6ga 
de la constellation de la Lyre a 6t6 notre Etoile Polaire 
il y a environ 14.000 ans et le redeviendra dans environ 
12.000 ans. Il y a 5.000, puis 4.000 ans, ce sont deux dtoiles 

du Dragon qui ont joue le meme role. 

La deuxieme consequence est un continuel et lent 
deplacement du plan de l'equateur terrestre par rapport 
au plan de l'ecliptique, c'est-k-dire de la ligne des nceuds 
qui reunit les points vernal (equinoxe de printemps) et 
automnal (equinoxe de septembre). Ainsi le point oil le 
soleil vu de la Terre le 21 mars se projette sur la sphere 
des etoiles se deplace d'ann6e en annee, avangant le long 
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Trajectoire du pole celeste sur la voute stellaire an long 
d'un cycle pricessionnel de 25.920 ans. On voit que, au 
cours de la demi&re « Grande Annee » de 12.960 ans, le 
role de « Vdtoile polaire » a eU successivement tenu par 
des Etoiles des constellations de la Lvre, d’Hercttle. du 
Dragon, puis de la petite Ourse, et qu’il le sera pour le 
ddbut du prochain Cycle par les constellations de Cdphee 

et du Cygne. 
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de 1 ecliptique a raison de 50 minutes dangle par an, d'un 
degr6 tous les 72 ans, et d'une rotation complete en 25.92C 
ans. Au temps de Sumer, au troisieme mill&iaire avant 
Jesus-Christ, le soleil se projetait le 21 mars dans la 
constellation du Taureau; au temps du Christ entre les 
constellations du B61ier et des Poissons; aujourd’hui ce 
point vernal se situe entre les constellations des Poissons 

et du Verseau. 

Nous disons bien constellations et non signes, car il ne 
faut pas confondre le zodiaque stellaire compost de la 
suite des constellations de longueurs megales situees le 
long de l'ecliptique, avec le zodiaque solaire, qui est la di¬ 
vision egale en douze secteurs de trente degr6s de la zone 
celeste voisine de l’ecliptique. Le zodiaque solaire est fixe 
par rapport aux equinoxes et aux solstices et se trouve 
done li 6 aux saisons, aux rapports droits de la Terre avec 
le soleil et le systeme solaire. Zodiaques stellaire et so¬ 
laire n'ont « coincide » qu’au debut de 1 Ere chretienne, 
car e’est \k que l'on a attribue aux signes solaires le nom 
des constellations stellaires qui leur correspondaient alors. 
Deux mille ans plus tard, signes et constellations ne 
coincident plus, ce qui est logique puisque les deux ne 
designent pas les memes notions. Mais on peut trouver 
que cette communaute d’appellations est facheuse car elle 
est la source de constantes confusions, et en particulier 
de critiques malveillantes de la part de scientifiques qui 
accusent les astrologues de « retarder » aujourd’hui d un 
signe ! Nous nous en sommes explique en notre premier 
chapitre. Il y a longtemps que la cause est entendue chez 
ceux qui pratiquent k la fois l'astrologie et l'astronomie. 

La science officielle pretend que le phenomene de la 
precession des equinoxes n'a ete decouvert que par Hip- 
parque en 1'an 128 de notre ere, et qu’il a fallu attendre 
le xvii* siecle pour en obtenir une mesure rigoureuse.^ Or 
l'etude du symbolisme religieux des civilisations de l'An- 
tiquite montre au contraire (R.A. Schwaller de Lubicz 1 a 
prouve pour l'Egypte en particulier) que les Anciens 
cormaissaient non seulement la rdalitd astronomique du 
phdnomfene, mais l'irtlportance sociale et religieuse de 
celui-ci. En effet, on sait maintenant (et Paul Le Cour et 
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Schwaller de Lubicz ont 6t6 parmi les premiers a mettre 
ceci en lumiere) que chaque fois que le point vernal passe 
d’une constellation zodiacale a une autre, e'est-a-dire 
25.920 

(-) tous les 2.160 ans environ, 

12 


« il se produit une transformation sociale et religieuse. 
en rapport avec le nouveau signe. » (Paul Le Cour, L'Ere 
du Verseau, 5* Edition, Omnium Litteraire, 1971, p. 77.) 

Il s’agit la d'une donnee fondamentale, fondle sur la 
Tradition et recoupee par I’analyse historique, de cette 
science des Cycles du Temps qualify qu’dtait autrefois 
l'Astrologie religieuse. Et en effet, le sejour du point ver- 
mal dans un signe stellaire, e'est-k-dire au cours d'un mois 
precessionnel de 2.160 ans (l'annee precessionnelle etant 
de 25.920 ans) qualifie les civilisations qui y sont plongdes. 

« Ces mois pr6cessionniques designent le Grand Ne~ 
ter du cult a dont l'influence colore tous les autres prin- 
cipes. Or e'est toujours Noun, l’dtat (ou l'Ocean) pri¬ 
mordial ind^termine, qui revolt l'impulsion caractdris- 
tique de l'influence celeste, variable suivant le mois 
precessionnique. 

« Ainsi la prdhistoire pharaonique fut dominee par 
les Gemeaux, Shou et Tefnout, dont la nature consiste & 
separer le Ciel de la Terre, ce que l'on a traduit par les 
«deux couronnes » de I'Empire encore dualise. Il y 
avait alors le royaume du Sud avec sa capitale double 
Nikhen et Nekheb, et le royaume du Nord avec sa 
capitale double Dep et Pi. Les vestiges de cette p6- 
riode r6v61ent un caract&re duel et e’est trks certai- 
nement k cette dpoque que fut r6v616 le mystfcre helio- 
politain de dualisation primordiale. 

« Sous l'Ancien Regime, k Memphis, ce fut la domi¬ 
nation de Hap, le Taureau, qui pr£cipita le Feu celeste 
sous forme terrestre. Le Taureau grand Neter de la 
periode historique qui s'6tend de l'an 4380 jusqu’k 
2200 avant J.C., commande 6galement la civilisation 
cr6toise. 

« Depuis le Moyen Empire jusqu’au ddbut de notre 
^re christique, ce fut la domination d ’Anton le Belier. 
Et e'est k Thebes, sous la predominance d’Amon, que 
le Feu g6n6rateur sera « extrait » — pour ainsi dire — 
de sa gangue terrestre, Khonsou, grdee a Dje.hou.ty 
( Thot ), maitre d'Hermopolis... » (R.A. Schwaller de Lu¬ 
bicz, Le Roi de la Thiocratie pharaonique, Flamma- 
rion 1961, p. 216-218.) 
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Des 1930, dans sa jeune revue Atlantis, done avant que 
ces travaux de Schwaller de Lubicz fussent publics, Paul 
Le Cour avait attire 1'attention sur ce .sujet, qu'il devait 
longuement traiter dans son ouvrage magistral VEre du 
Verseau, auquel nous renvoyons notre lecteur, en parti- 
culier aux pages 97 k 127 de la cinquieme edition de 1971. 

II n'est done pas d'investigation traditionnelle quant 
au symbolisme religieux de l'Antiquitg et de la Proto- 
histoire qui puisse desormais se passer de cette arme phi- 
losophique priviMgiee qu'est la connaissance de la pre¬ 
cession. 

Mais ici une remarque s'impose aussitOt : cet £tat ac- 
tuel de la Terre inclin^e sur le plan zodiacal de l'ediptique 
semble, selon les donnees non seulement des traditions 
mais aussi des sciences, ne pas avoir toujours exists dans 
un passe d'ailleurs mal defini. On nous parle qk et lk non 
seulement d'un temps oil la Terre, sans saisons, tournait 
selon un axe perpendiculaire k ce plan, mais aussi de brus¬ 
ques retournements de son globe, le pole Nord prenant 
la place du pole Sud, et inversement... Ce qui, dvidemment, 
par les convulsions telluriques et le balayage des terres 
par les oceans, devait detruire toute vie pour des mille- 
naires. Certes il serait ici passionnant dechafauder des 
hypotheses quant aux agents cosmiques de ces super- 
cataclysmes : passage d'un astre errant k proximity, etc. 
Mais nous sortirions de notre sujet. 

Ainsi Platon s'6tend longuement dans Le Politique (269, 
271) sur le souvenir immemorial dune 

« interversion pour le soleil et les autres astres de 

leur coucher et de leur lever... », 

ce qui dans la mythologie est lie k l’6pisode de l’interven- 
tion de Zeus en faveur d'Atr^e (voir YOreste d'Euripide, 
988), mais aussi, en ce qui nous concerne, k cette tradi¬ 
tion exprim^e presque partout de fa$on plus ou moins 
allusive d'un renversement des poles : si nous nous rdf 6- 
rons a la chronologie hindouiste, la seule qui soit vraiment 
precise, il se pourrait qu'un tel « accident » comcidat avec 
le passage d'un Cycle d’Humanite (64.800 ans) k un autre, 
ou plus vraisemblablement d'un Kalpa (907.200 ans) au 
Super-Cycle suivant... 
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Plus fr6quentes encore sont dans les traditions des 
allusions k un Age d'Or assimile k un Printemps kernel, 
les saisons n'ayant commence a se diff^render qu'aprks la 
Chute. Dans cette perspective, on est amene k penser que 
cette demiere a £te accompagnee de cette inclinaison des 
poles que nous connaissons, de I'in6galit6 des jours et des 
nuits, et du debut du phenomene de la precession. Re- 
marquons combien dans une conception traditionnelle 
l'importance planetaire qu’a eue la desobeissance adami- 
que saccorde avec un tel « accident », dans une unite sym- 
bolique transcendante. 


2. Le Cycle involutif de I’humanite 


Que Ton prete ou non credit k cette hypothese d une 
inclinaison des pdles consecutive k la Chute, c est en tout 
cas k partir de cette « rupture » fondamentale que prend 
effet la precession des equinoxes en tant que qualification 
des Eres successives de 2.160 ans echelonnees au long du 
Cycle. Car le Cycle d'humanite, en tant que « structure », 
« cadre », « ossature » autonome, ne commence vraiment 
qu'a la sortie du Paradis primordial : en l’Age d'Or le 
« Temps >» en sa plenitude etait plus proche de l'Etemite 
que de la durie. En sortant du Paradis, nous sommes tom- 
bis dans le temps, et notre « fuite en avant » n'est que 
notre Chute, uniform&ment acceler6e... Nos instruments 
de mesure sont les signes de notre angoisse. Un etre qui 
vit en harmonie avec le milieu ou il s’epanouit n a pas 
besoin de bracelet-montre. La course des astres lui suffit. 
Le vieillissement n'est vecu par lui que comme un bien- 
heureux murissement. Il participle k la musique des sphe¬ 
res... Par notre course haletante nous avons bris6 les liens 
profonds et subtils qui nous liaient k la source harmo- 
nieuse du Temps. 

On comprend dks lors que si nous voulons figure r la 
place de ce Paradis « hors du Temps » dans un schema 
chronologique du Cycle tout entier, sa duree symbolique 
soit repr6sent6e par la revolution complete et parfaite du 
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point vernal autour du zodiaque des constellations, c'est- 
&-dire par un cycle pr^cessionnel de 25.920 ans. La dur^e 
de plus en plus courte des trois Ages suivants deviendra 
elle-meme le symbole de Y involution spirituelle, par la par¬ 
tition du cycle precessionnel parfait en trois-quarts, moi- 
tiy et quart de sa valeur totale. 

A partir de la Chute, 1'^coulement du temps devient 
perceptible et s'accd^re psychiquement, la dur£e de la 
vie humaine pr^sentant une diminution progressive (La 
duree fabuleuse de la vie des descendants d’Adam a certes 
dans la Bible valeur de symbole, mais est ygalement en 
rapport avec une realite). De meme 1’eloignement du Prin¬ 
cipe, de l'Arbre de Vie, se traduit par une occultation pro¬ 
gressive du Centre spirituel supreme, du Paradis, qui, au 
debut de 1'Age d'Argent, est encore « vu » de l'exterieur. 
Cette involution traduit metaphysiquement le passage de- 
l'essence k la substance, de l'unite a la multiplicity, et pour- 
rait etre rep r^ sen tee par le parcours helicoidal d'un mo¬ 
bile qui se d^placerait k vitesse uniform^ment accylyree 
du Centre de la manifestation k sa circonference. pour au- 
tant qu'une image gyomytrique pourrait symboliser avec 
assez de force une notion aussi spirituelle. 


Et le dybut de cette chute uniformement accylyree cor¬ 
respond d’abord k une emprise de notre etre meme par la 
matiere. C’est apr£s la Chute que commence l'histoire 
biologique de l’homo sapiens. Nos lecteurs informys des 
donnees essentielles de la paleontologie n'ont pu manquer 
de remarquer d£s le premier examen de notre hypothese 
graphique aux premieres pages de ce livre et dans les 
pages suivantes que la « date » (deduite de la tradition 
vedantique) que nous proposons pour cette Chute de 
notre humanity dans la matiere, autrement dit sa nais- 
sance k la vie biologique au seuil de l'Age d'Argent, coi'n- 
cidait avec lage attribuy aux vestiges les plus anciens 
de l'homo sapiens : entre 35 et 40.000 ans (alors que dans 
notre hypothese, nous sommes yloignys de ce « seuil » de 
trois « grandes Annyes» ou un cycle prycessionnel et 
demi, soit de 38.880 ans). 

Avant d'yvoquer le devenir de rhumanity adamique 
pendant la Protohistoire, c'est-^-dire pendant les Ages 
d'Argent et d'Airain, nous voudrions ici ryfiychir avec nos 
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lecteurs sur cette notion d' involution dont le moins que 
l'on peut dire est qu’elle n'est pas familiere k 1'homme 
du xx* sifecle intoxique par la doctrine dymagogique de 
« Progriis », si commode pour le transformer en mouton 
en marche vers l’abattoir collectif et le dytoumer de tout 
effort spirituel. 

Quiconque a, par l'intuition spirituelle et l'etude desin- 
teressee des traditions, retrouvy en lui sa spycificite pro- 
prement humaine; c'est-k-dire pris conscience d’etre une 
parcelle d ’esprit enveloppe du psychisme de Ydme et im- 
mergy dans la matiere du corps humain; quiconque a 
ainsi retrouve en lui cette prysence de l'Esprit et per$u en 
lui la perte de toute une grandeur passye, d'un etat pri¬ 
mordial perdu ; quiconque connait enfin sa nature d'etre 
spirituel involui, ne peut que jeter un regard de profonde 
commisyration sur les conquetes uniquement materielles 
de 1'homme moderne. Non que l'empire de l'Homme Pri¬ 
mordial sur les trois rygnes de la planyte ne fut pas aussi 
matyriel des l'origine, mais cette puissance demiurgique 
exercee par Yhomo religiosus s'exe^ait aux frontieres du 
psychisme et de la pure spirituality, par des voies dont 
nous n’avons plus idee aujourdTiui et dont seuls, en notre 
Age de Fer ou Age Sombre, les ascetes, les saints, les 
grands mystiques favorises dune grace transcendante ont 
pu etre, k notre insu, le reflet. Eux seuls ont pu vivre cette 
parole du Trismygiste : 

« L'homme est un vivant divin, qui doit etre compary 
non pas au reste des vivants terrestres, mais k ceux 
d'en haut, dans le Ciel, qu’on nomme dieux... » (Corpus 
hermeticus, traity X, 23.) 

N'en deplaise k Pascal qui la compare a 

« un meme homme qui subsiste toujours et qui apprend 
continuellement pendant le cours des stecles », 

l'Humanity, au cours de son existence, a temoigny de 
beaucoup plus d'oubli que de mymoire : si la quantity 
d'ylyments analytiques de savoir semble de nos jours en 
particulier dypasser considyrablement tout ce qu'avaient 
accumuly les civilisations qui nous ont prycydyes, la qua- 
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lit6 de la plupart de ces connaissances, issues de notre 
mentality etroitement exp^rimentale, statistique et mate¬ 
rial is te, laisse terriblement k desirer puisqu'elle nous ac- 
cable de renseignements qui ne trouvent duplications 
que dans le domaine technique et nous laisse plus que 
jamais sur notre faim quant aux seules choses qui im- 
portent a un homme digne de ce nom, et qui ont trait & sa 
place sur la Terre et dans la Creation, k son devenir in- 
dividuel et collectif et a sa nature profonde consid^rde en 
son essence... Sur ces points precis, entre autres, le deficit 
est epouvantable et prend la forme d’une catastrophe in- 
tellectuelle et spirituelle dont nous n'avons pas lieu d'etre 

fiers. 


« Nous avons fait de grands progres dans la techni¬ 
que, mais nous sommes loin d'avoir progress^ en scien¬ 
ce pure, en philosophic et en metaphysique. On peut 
meme dire que nous avons consid^rablement retro¬ 
grade. » (Paul Le Cour : A la recherche d’un monde per - 
du, pages 92-93.) 

II nous semble ici que Ton puisse nous poser la ques¬ 
tion suivante : le processus d'involution progressive loin 
du Principe spirituel qui caracterise notre Cycle d'Huma- 
nite a-t-il eu lieu dans les Cycles precedents ? Oui, mais 
d'une fagon analogique et non identique et selon des mo- 
dalites qui echappent k toute repetition servile, puisque 
nous pensons que cette involution concemait des etres 
pre-humains appartenant a la couche superieure (au point 
de vue de la psyche) du regne animal mais tr&s differents 
de nous. 

Car, en accord k la fois avec les donnees de la paieon- 
tologie et des allusions proferees k ce sujet par certaines 
tradition, il nous semble que, en ce qui conceme la pla - 
nete Terre tout au moins, notre actuelle humanite est la 
premiere qui merite ce terme d ’humanite, en ce sens 
qu'elle est la seule dont chaque individu possede, contrai- 
rement aux representants du regne animal, au-dessus du 
corps et de la psyche, cette parcelle d ’esprit, emanee de 
l'Esprit divin qui fait de chacun de nous un « voyageur sur 
la Terre » issu des spheres celestes, et, par le vetement 
de son corps materiel, particulierement apte a relier le 
del et la Terre. 
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Enfin, une demiere reflexion sur cette notion fonda- 
mentale d ’involution nous semble ici souhaitable pour en 
aider la comprehension : 

L’ involution du Monde (du Troisieme Monde de la 
manifestation sensible, pour etre plus precis) peut etre 
exprimee en termes de thermodynamique, et avant tout 
en termes de deperdition de Vdnergie, celle-ci etant com¬ 
prise coirnne la projection sur le Troisieme Monde de la 
puissance de l’Esprit, du Nous supreme. 

Cette transformation progressive, insidieuse (et k la 
fin reversible) de Yinergie en mattere (que Ton peut enfin 
exprimer aujourd’hui puisque la physique modeme a de¬ 
pths le debut du stecle retrouve 1’equation matifcre-dner- 
gie), cette transformation est pour nous vecue sous l'es- 
p&ce d’un drame; car nous sommes immerges en la ma¬ 
ture. Or, si nous arrivons k surmonter cette dechirante 
dialectique, cette equation pour nous provisoirement ir¬ 
reversible ne peut que se fondre en la vision d'un dqui- 
libre transcendant : c'est k cette sublimation spirituelle 
que doit servir notre vie terrestre. Parvenus k ce point de 
vue, &-priorismes physiques comme metaphysiques doi- 
vent se rejoindre, et Physis, Mathesis, et Meta-physis ne 
sont plus que les perspectives differentes d'une meme 
realite : celle de l'unite supreme des principes et des phe- 
nom&nes, et de l’ineluctabilite du processus suivant : I'E- 
nergie spirituelle vit son aventure dans le plan physique 
oil nous assumons notre fonction de lien, d'homo-reli- 
giosus (qui relie) entre la Nature et Dieu; cette Energie 
se transforme en Mati&re, apparemment « antagoniste * 
et « opposee » a Yenergie-esprit. Et, le Cycle acheve, l'in- 
carnation humaine etant accomplie, la Mati&re retourne 
avec nous k l’Esprit par une explosion £nerg£tique qui est 
la Fete eschatologique du cosmos ! 


C'est en partant d'un grand nombre de considerations 
semblables, comme de confrontations entre les textes tra- 
ditionnels, la metaphysique des Nombres qui engendre les 
lois cycliques, et les enseignements les plus sdrieux de 
la g£ologie, de la pal^ontologie et de l'ethnologie, que nous 
nous sommes permis de synth^tiser nos convictions dans 
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les deux tableaux figures dans les pages suivantes, et dont 
l’un dejk avait pris place au debut de cet ouvrage. 

Le tableau vertical qui occupe une page entiere figure 
done, selon les donnees generates des traditions, et les 
chronologies hindouistes et chaldeennes, 1 'echelonnement 
des quatre Ages de notre Cycle d’Humanite, dans la pro¬ 
portion de la Tetraktys invers^e : 4-3-2-1. 

/ 

1,2 tout se trouve rythme par le Cycle fondamental de 
la precession des equinoxes, qui ramene le point vernal a 
la meme position sur l’ecliptique au bout de 25.920 ans. 
Le Cycle d'Humanite ou Manvantara comprend done 2,5 
cycles precessionnels. Vient ensuite la « Grande Annee » 
de 12.960 ans, moitie du cycle precedent. (Le Manvantara 
comprend done cinq Grandes Annees.) Puis les « Eres » 
precessionnelles, qualifies chacune d'un signe du zodia- 
que, et qui constituent l'unite cyclique de l’ensemble : 
le Cycle d'Humanite comprend done 30 de ces « Eres » 
zodiacales de chacune 2.160 ans. Nous sommes dans la 
p6riode de transition entre les Eres des Poissons et du 
Verseau ; l'Antiquit6 se deroule au long des Eres du Tau- 
reau et du Belier; enfin, nous posons comme hypothese 
de travail que la fin de 1’Atlantide est intervenue au debut 
de l'Ere du Lion, environ 12.960 ans avant nous (ce qui 
recoupe de trks prks la datation platonicienne), et que, 
selon I’^chelonnement traditionnel des civilisations occi* 
dentales, le temps compris entre la catastrophe atlan- 
t6enne et le d6but de l'Antiquit6 est occupy par 1 essor 
des « colonies » post-atlanteennes dont les plus proches 
de nous ont 6t6 l'Egypte et la Celtide. 

C’est jusqu'k present ce schema qui nous semble syn 
th6tiser le mieux les donnees de la Tradition, de la g6olo- 
gie et de l’archeologie, sans que nous nous dissimulions 
d'ailleurs les difficult^ de detail et les incertitudes sou- 

levies au passage. . . 

On voit maintenant que dans le dessin de gauche qui a 

pour base la figuration classique du zodiaque, nous avons 
en quelque sorte « diveloppe » la partie infirieure du ta¬ 
bleau vertical et reprisente sous la forme de « 1 Horloge 
du Temps qualifie » si Ion peut dire, le dernier des 2^ 
cycles pricessionnels qui composent notre Cycle d Huma- 
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niti. En somme, le cadran zodiacal est parcouru par deux 
aiguilles : la grande est celle du cycle annuel de 365 jours 
1/4; la petite est celle du cycle precessionnel de 25.920 
ans. Comme la grande aiguille va 25.920 fois plus vite que 
la petite, nous n'avons representi que cette demiere sur 
notre dessin, marquant l'« heure precessionnelle » de no¬ 
tre fin du vingtiime siicle, k l'intersection des signes des 
Poissons et du Verseau. 

Rappelons encore qu'il s'agit lk du zodiaque stellaire 
compose de la suite des constellations echelonnies le long 
de lecliptique et de longueurs assez inegales, ce qui 
explique que le passage du point vernal d'un signe stel¬ 
laire k l'autre ne soit ni ponctuel ni instantane. C'est par 
analogic au zodiaque solaire qui determine les saisons que 
nous avons divise le Cycle precessionnel en secteurs de 30 
degres pour la commodite et Tintelligence de la figure. 

Mais, quelle que soit la nature stellaire du zodiaque 
precessionnel l'existence d'un rythme tres accuse de 2.160 
ans n'en existe pas moins, et n'en colore pas moins toute 
1'histoire de l'humanite, aussi loin que nous puissions 1’ap- 
prehender. 


* 

* * 
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LE CYCLE DE L'HUMANITE ACTUELLE OU CYCLE 
ADAMIQUE, SYNTHESE GRAFHIQUE 
DES TRADITIONS BIBLIQUE, GRECQUE 

ET HINDOUISTE 

Tableaux pour notre hypothtse de travail 

Le Cycle d’humanity s’6tend sur 64.800 ans, soit : 

2,5 cycles precessionnels de 25.920 ans. 

5 « grandes ann6es » de 12.960 ans. 

30 « Eres » zodiacales de 2.160 ans. 



Remarques : 

1° Dans cette hypothese synthetique, la catastrophe cycrliquc. 

qui engloutit l’Atlantide intervient k la fin du second P C annee° et 
ou or^cessionnel, & la fin de la quatrieme « grande annee », et 

'"lipu du Troisieme Age . d'Airain .. On ne pent que noter sur 

Ehorloge zodiacale une redoutable « symetne» entre ce temp 

et le notre. 

2° L'Ere du Verseau, qui correspond tres probablement, tout 
mninc auant h son debut, au Millenium de 1 Apocalypse, et 
dont la duree est inconnue, « meme des anges *, se trouve, en 

quelque sorte « hors Cycle ». 
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3. Apocatastases et murs du Temps 

* 


Une telle representation utilise done les elements ope- 
ratifs de l’astrologie mondiale et va nous permettre d’ex- 
primer certaines reflexions sur l'echelonnement du 
Temps cyclique applique au devenir de notre humanite. 

En particulier, nous sommes amene k remarquer aus- 
sitdt que dans notre hypothese les deluges atlanteen et 
biblique occupent sur le zodiaque une position de qua¬ 
drature. (Terme d’astrologie courante designant un « as¬ 
pect » a 90 degres.) La distance entre les deux evenements 
(trois eres zodiacales) represente la moitie d'une Grande 
Annee (6.480 ans) et la distance qui nous separe de la fin 
de l'Atlantide correspond a une Grande Annee entiere. 
Pour qui a quelques notions d’astrologie, la gravite de 
ces « aspects » saute aux yeux, car on sait la signification 
de conflit, de dissonance que revetent les quadratures et 
les oppositions. En termes d’astrologie mondiale et saerde, 
on retrouve ici la notion combien traditionnelle d’Apoca- 
tastase chfcre k Heralds Trism^giste et aux Grecs m^taphy- 
siciens. On sait en effet que e’est au cours de ces « oppo¬ 
sitions » et de ces « quadratures » pr6cessionnelles que 
I'astrologie traditionnelle plagait les cataclysmes et les 
« murs du temps » qui represented en quelque sorte les 
« marches » descendantes de notre devenir involutif. 

Ainsi, sur le tableau d'ensemble de notre Cycle d'Hu- 
manite pouvons-nous pressentir un autre cycle de 6.480 ans 
qui, representant le dixikme du Cycle total, nous ramdne 
k limits ponctuelle de la Tetraktys pythagoricienne et k la 
durde du quatridme Age : notre Age de Fer. Enfin, nous 
ne pouvons pas ne pas remarquer, dans la lumidre de cet 
enseignement, en quelle position « critique » et « cruciale » 
nous nous trouvons en cette fin de l'Ere des Poissons, en 
pleine « quadrature *, en pleine « apocatastase » de la 
Fin des Temps. 

Nous avons employe k l’instant l'expression bien 
connue des dsotdristes de « mur du Temps ». Nous tou- 
chons 1 k du doigt la cause mdtaphysique de la principale 
difficult^ que rencontre toute investigation dirigde vers 
le plus haut passe. Au cours de cet expose, nous avons 
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fait allusion aux facteurs naturels de destruction des 
traces laissees par les civilisations, et nous pourrions ici 
developper largement cette idee k la lumidre de l'archeolo- 
gie. Mais il convient de comprendre ici k quel point cet 
effacement complet des societes, loin d'etre un effet for- 
tuit, entre dans le cadre du determinisme involutif de 
notre Cycle humain. Une reflexion de Raoul Auclair re- 
sumera cet enseignement traditionnel 

«Aussi bien, le voile qui tombe sur les civilisations 
englouties de cycles diffdrents du ndtre, n'est-il rien 
d’autre que le rdsultat d'une defense divine, et non 
point quelque perte hasardeuse des tdmoignages anti¬ 
ques. » (Le livre des cycles, p. 91.) 

Ce sont ces « murs du Temps » qui nous rendent si 
souvent incomprehensibles les debuts des civilisations du 
passe. Void ce qu'dcrit Michel Helmer a propos de 
1'Egypte dans sa magistrate etude Les siecles et les 
jours (1). 


« D’aprds les mdthodes atomiques utilisant le radio- 
carbone, la premidre dynastie daterait d’environ 4200 
ans avant J.C. Les tombes de Saqquarah dateraient de 
cette dynastie. Parmi les objets trouvds dans ces se¬ 
pultures, on a recueilli des lentilles en cristal parfai- 
tement sphdriques et admirablement tailldes, qui ont 
du servir k l’observation du ciel. On ne comprend pas 
la technique qui a dte utilisde! ... La vraie Egypte, 
affirment les Russes, a observe le ciel durant 40 000 
ans, k l'aide d'instruments optiques dont 1'eiement 
essentiel (la lentille) a ete recemment retrouve. De 
plus la vraie Egypte a ete detruite par epidemie ou 
cataclysme avant nos premieres dynasties. Et e'est 
avec les elements subsistants, avec les restes done 
de la vraie Egypte que fut edifiee la grandiose Egypte 
historique de Meni, le « premier » pharaon... II a dfl 
se passer pour 1'Egypte ce qui s'est passe Dour la Chal¬ 
dee. Selon les tablettes chalmeennes, la vraie Chaldee 
se pla^a avant un deluge. Et la Chaldee d’aprds le delu¬ 
ge n'egala jamais la premiere... Maintenant, voici le 
plus etonnant : la conclusion, en 1961, des experts 
dgypto-sovidtiques : les inscriptions trouv6es dans les 


(1) Etude cyclologique et previsionnelle publiee chaque annee 
ar l'lnstitut de Technologie Previsionnelle Appliquee, 14, Cours 
ieutaud k Marseille. 


> 
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tombes inconnues correspondent k 25 cycles de 1461 
ans, ce qui fait 35.525 ans. Et comme il faut compter 
vers le passe k partir de l’an 4241 avant J.C., l'origine 
du caJendrier dgyptien actuel, voilk qui reculerait 1'an¬ 
tiquity de l'Egypte jusqu’& 40.000 ans environ avant le 
Christianisme. Telle est la conclusion d'aprds des car¬ 
tes du ciel trouvdes dans les sepultures ou la position 
des etoiles correspond k peu prfes k cette chronologie 
fantastique. » 


Au passage, Michel Helmer fait allusion au cycle so- 
thiaque de 1.461 ans. Nos lecteurs n’ont pas manque de re» 
marquer au cours de ces lignes ce chiffre extraordinaire 
de 40.000 ans, ce qui daterait la tradition egyptienne du 
debut de l’Age d'Argent : ainsi, l'Egypte serait lTidritidre 
directe de la tradition primordiale , ce que Paul le Cour 
et Atlantis n'ont jamais cesse de repeter, en faisant de 
l'Atlantide le relais logique entre la Tradition Primordiale 
et hyperboreenne, et l'Egypte. 

Par ailleurs, ce sont ces memes « murs du Temps » 
qui permettent k la mentalite progressiste de b&tir un 
schema evolutif k partir dune humanite prdtendfiment 
« primitive ». Les peuplades abusivement designees sous 
le nom de « primitifs » en vertu du dogme « dvolution- 
niste » sont en rdalitd des restes plus ou moins involues, 
degdndrds, de civilisations traditionnelles qui furent pros- 
pdres et puissantes. Cette opinion, qui est en accord par- 
fait k la fois avec la doctrine des Cycles et les observations 
de l'ethnologie debarrassee des ^-priorismes aveugles est 
partagde par des esprits aussi diffdrents que Georges Fou- 
cart (Histoire des religions et M6thode comparative). Jean 
Servier ( L’homme et Vlnvisible) et Rend Gudnon {Orient 
et Occident). 


Ainsi nous comprenons mieux pourquoi c'est du plus 
lointain passd que 1'archeologie nous rdvdle, en leur « Age 
d'Or» des socidtds trds anciennes qui semblent comme 
Minerve du front de Zeus, sortir « tout amides » de la 
Nuit. Et un tel jaillissement est en effet parfois trds 
brusque dans le ddroulement du Temps, principalement 
aux « chamidres * du devenir de lTiumarntd, apr&s les ca¬ 
tastrophes cycliques et les « retours » rythmds k des Ages 
d’Or relatifs, comme au ddbut de notre quatridme Age 
aprds le deluge de Nod. 
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Mais pas plus que pour la pensee grecque nous ne pou- 
vons parler de « miracles ». Si nous voyons renaitre — 
partiellement — la Tradition k certaines dpoques cycli- 
quement determindes, c'est qu'a chaque fois le terrain 
dtait redevenu libre pour une renaissance providentielle 
de la Tradition. 

Car tous les plans du Cosmos (y compris notre part 
indeniable de libre-arbitre) sont vouds k un d&ter minis me 
divin, et non k quelque nebuleux « hasard ». Lorsque les 
rationalistes posent comme postulat que l'univers est sou- 
mis k un determinisme inflexible, ids ont parfaitement rai¬ 
son. Mais ou ils ont tort c'est lorsqu’ils veulent enfermer 
les facteurs de ce determinisme dans l'dtroit carcan de 
leur horizon positiviste. Si nous dtions des hommes 
« intdgraux » de l'Age d'Or possddant en sa totality intui¬ 
tive et synthdtique la Connaissance Primordiale, — ce 
que nous ne sommes pas ! mais l'intuition spirituelle nous 
permet parfois d'approcher, de loin certes, cet « dtat » — 
nous nous apercevrions que la pyramide des causes, etagde 
des causes premieres aux plus « consdquentes », plonge lar- 
gement vers le haut et vers le bas en dehors de notre 
plan habituel de vision rationaliste; nous comprendrions 
que ce que nous appelons, — trop sou vent pour le nier — 
l'« invisible », le « sumaturel » ou le « spirituel », nest que 
la « tete », inaccessible k nos sens, d'un « corps » sur les 
mouvements duquel nous cesserions de raisonner k faux; 
il nous apparaitrait alors que le « Tout» est en effet rdgi 
selon les lois d'une intelligence rigoureuse, que le concept 
appeld « hasard » y est dvidemment absurde, et que deter¬ 
minisme et Iibertd sont inclus et se compenetrent intime- 
ment dans cette vivante architecture & laquelle il nous 
serait ddsormais impossible d'appliquer une vision dtroi- 
tement micanique et technologique. 

Ainsi sommes-nous dans le cours de notre propre his¬ 
toire comme ces astres dont parlait Anaxagore : 

« Le mouvement du systdme solaire se poursuit suivant 
des lois invariables : ces lois en sont la raison, mais 
ni les plandtes, ni le soleil n’en ont conscience. » 
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4. Le principe de conservation divine 


C’est aujourd’hui du bas de I'6chelle de l’involution 
cyclique que nous devons, tels les prisonniers de la caveme 
de Platon, observer le reflet de la Lumiere Primordiale... 
Mais le Pere ne nous a pas laisses descendre seals cet « es- 
calier », car d’age en age des envoy es divins sont venus 
rallumer en nous cette Lumiere, sont venus rappeler 1 e- 
ternelle Promesse et freiner lorsqu'il le fallait cette invo¬ 
lution, de fa^on a la maintenir dans Fharmonie cyclique. 


« II y a lieu d’envisager en toutes choses... deux ten¬ 
dances opposes, l’une descendante, et l'autre ascen- 
dante, ou, si Pon veut se servir d'un autre mode de 
representation, Pune centrifuge et l’autre centripfcte, 
et de la predominance de Pune ou de l'autre precedent 
deux phases compiementaires de la manifestation, 
Pune d'eloignement du Principe, l’autre de retour vers 
le Principe, qui sont souvent compares symbohque- 
ment aux mouvements du cceur ou aux deux phases, de 
la respiration. Bien que ces deux phases soient d'or- 
dinaire decrites comme successives, il faut concevoir 
que, en reality les deux tendances auxquelles dies 
correspondent agissent toujours simultan6ment, quoi- 
que dans des proportions diverses ; et il arrive par- 
fois, k certains moments critiques ou la tendance des¬ 
cendante semble sur le point de l'emporter d6finiti- 
vement dans la marche g^ndrale du monde, qu’une 
action sp^ciale intervient pour renforcer la tendance 
contraire, de fagon k r^tablir un certain 6quilibre, 
au moins relatif, tel que peuvent le comporter les 
conditions du moment, et k op6rer ainsi un redresse- 
ment partiel, par lequel le mouvement de chute peut 
sembler arrets ou neutralist temporairement. (Ceci 
se rapporte k la fonction de «conservation divine », 
qui dans la tradition hindoue est reprtsentte par Vish¬ 
nu, et plus particulitrement a la doctrine des Aval dr as 
ou « descentes » du Principe divin dans le monde ma- 
nifeste...)» Rent GufiNON, La crise du monde moderne, 
Gallimard 1946, pages 16 et 17. 


Les « avataras » de Vishnou sont, pour 1'ensemble du 
Manvantara ou Cycle d’Humanitt, au nombre de dix. 
(Nous retrouvons cette notion de totalitt, de pltnitude 
attachte k ce Nombre : les dix points de la Tetraktys py- 
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thagoricienne qui donnent l'architecture du Cycle tout en- 
tier : 6.480, durte du dernier Age, x 10 = 64.800 ans. durte 
totale.) 

— Cinq se sont produits pendant le Krita Yuga (Age 

d'Or) sous les formes symboliques d'un Poisson, d'une 

Tortue, d'un Sanglier, d'un Homme-Lion et d'un Moine- 
nain. 


— Deux pendant le Treta Yuga (Age d'Argent) : Rama, 
et Rama-k-la-hache. 

— Un pendant le Dwapara Yuga (36 ans avant la fin 
de cet Age d'Airain) : Krishna. 

— Deux enfin inttressent notre Kali Yuga (Age de 
Fer) : de 563 k 483 av. J.-C., Cakyamouni le Bouddha. Le 
dernier « avatara » est encore a venir et doit se manifester 
k la fin du Manvantara, c'est-^-dire dans peu de temps; 
c'est Kalki, le Cheval blanc, dont le r6le est analogue k 
celui du Christ de la Parousie chrttienne (destruction des 
formes, triage des ames humaines. Jugement dernier). 

Nous retrouvons le principal avatara de Vishnou, 
Krishna, dans l’admirable poeme de la Bhagavad Gita, au 
chapitre IV (Traduction Camille Rao et Jean Herbert, 
Albin Michel 1970) : 


« Nombreuses sont Mes vies passes, et les tiennes 
aussi, Arjuna; toutes Je les connais, mais tu ne les 
connais pas, 6 fl6au des ennemis. » 

(Arjuna est le combattant dans le char, et Krishna son 
divin conducteur.) 


« Bien que Je sois le non-n6, bien que Je sois imp6 
rissable, dans Mon existence propre, bien que Je sois 
le Seigneur de toutes les existences, cependant Je 
repose sur Ma propre nature, et Je prends naissance 
par ma propre M£y&. 

« Chaque fois que le dharma (la loi spirituelle) s'ef¬ 
face et que monte l'injustice, alors Je prends naissance. 

« Pour la liberation des bons, pour la destruction de 


f 
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ceux qui font le mal, pour mettre sur le trone la Jus¬ 
tice, Je prends naissance d’age en age... » 

Shri Aurobindo apporte k ce texte ce commentaire : 

« L’Avatar (le mot Avatar a signifie dcscente : c’est la 
descente du Divin au-dessous de la ligne qui separe 
le monde divin du monde humain ou de la condition 
humaine) est done en l'humanite une manifestation 
directe par Krishna — l'ame divine — de cette divine 
condition k laquelle Arjuna — l’ame humaine, le type 
le plus haut de l’etre humain, une Vibhuti — est requis 
par l'instructeur de sClever, et a laquelle il ne peut 
s’elever qu’en se haussant hors de l'ignorance et des 
limitations de son humanite ordinaire. 11 est la mani¬ 
festation venue d'en haut de ce\k meme que nous 
avons & devenir en partant cTen bas ; il est Dieu des- 
cendu dans cette divine naissance de l’£tre humain 
en laquelle nous autres, creatures mortelles, nous de- 
vons monter; il est l’attirant exemple divin donn^ par 
Dieu k l'homme dans le type meme et la forme et le 
module parfaitement acheves de notre existence hu¬ 
maine... » (ibidem, p. 100). 

On trouve la meme idee dans toutes les traditions : 


« Tout ce qui ddcroit sera renove par la necessite et 
par la renovation des dieux... » (Corpus hermeticum, 
Traite III, 4.) 

Platon dans Le Politique (273 d.e.) utilise une belle 
image maritime : 


« La divinity, voyant k quels perils sans issue le mon¬ 
de 6tait expose, soucieuse d'^viter que, pris dans la tem- 
pete, le navire qu’elle conduit, cedant k de cels as- 
sauts, ne finisse, disloque, par sombrer dans la mer 
intinie de la dissimilitude, revient s'asseoir aupres du 
gouvemail et, remettant d’aplomb ce qui a souffert et 
s'est disloqu6 au cours de la revolution pr£c6dente 
oil le monde ob&ssait k sa propre impulsion, elle y 
met de l'ordre, elle le redresse, et ainsi lui assure 
une existence immortelle et toujours jeune...» 


Cette « jeunesse » du monde renouvelee grace a ces 
« descentes » d'envoyds divins, a donn6 lieu dans les mi¬ 
lieux gnostiques et occultistes k des theses syncretistes 
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par rapport auxquelles il convient de prendre ses dis¬ 
tances, car beaucoup participent dune conception senti- 
mentale et assez confuse, et perdent de vue toute hierar¬ 
chic. C'est ainsi qu’une des plus celebres de ces Etudes — 
ouvrage par ailleurs plein de qualites —, Les grands 
initios d’Edouard Schur£, mele mages, dieux, messies, pro- 
phetes, etc., et place le Christ & cette hauteur « dgalitaire » 
qui ne saurait evidemment satisfaire un Chretien vivant 
pleinement la realite du myst&re de la Redemption. 

Car seule a notre avis la Ioi des Cycles et de l'lnvolu- 
tion de l’humanite explique lumineusement pourquoi, de 
toutes les « emanations » anterieures du Verbe divin — 
qu’il s'agisse d’Orphee ou de Krishna, de Bouddha ou de 
Zoroastre — le Christ Jesus constitue l'lncarnation du 
Verbe pleinement manifeste. C'est qu'& toutes les autres 
echeances cycliques oil se manifestait sur Terre un fonda- 
teur de religion, l'humanite n'avait pas parcouru en entier 
l'echelle involutive : encore en possession d’une partie de 
la Tradition, elle n'avait encore besoin que d’une Redemp¬ 
tion partielle. Seul le Charpentier du Golgotha est venu, 
six cents ans apres Lao-Tseu, Confucius, Zoroastre, Py- 
thagore et Bouddha, incarner la Lumiere entire du Verbe 
divin au debut du troisieme tiers de l'Age Sombre, et, divin 
nautonnier, nous permettre de franchir les deux derniers 
mill6naires de Timmense travers£e accomplie en 390 sie- 
cles par l’humanite adamique depuis la sortie du Paradis. 


5. L’apparition des races 


Un premier regard portd sur le debut de cette huma¬ 
nity adamique amfcne une constatation Strange : aussi 
loin que Ton remonte dans le passd (30 k 40.000 ans) on 
trouve l’espece sapiens rdpartie entre des races bien dis- 
tinctes : 

— Grimaldi (negroides) 

— Cro Magnon (blancs dolychocephales de grande 
taille). 
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— Chancelade (blancs de petite taille). 

— Wadjak, etc. 

Cette constatation a provoqud l'apparition de nom- 
breuses hypotheses dont certaines recoupent nos intui¬ 
tions personnels quant k ce problfcme de 1 apparition 
immediate de la plupart des races actuellement existantes 

de l'homo sapiens. . t . , 

C’est ainsi que dans de volumineux et substantiels ou- 

vrages. Formation et transformation des esptces et For¬ 
mation et transformation des races (Armand Cohn, 1956), 
Guy Dingemans, docteur de l’Universitd de Lausanne, pre¬ 
cede k une vaste enquete sur nos origines biologiques et 
confronte la genetique, l'ethnologie et les Ecritures : 


« L'histoire genetique la plus probable et la p 
logique de l’apparition des premiers humams sur la 
terre parmi les quelque quatre groupes de formules 
possibles est certainement celle racontee symbolique- 
ment dans la Gendse biblique. » (Formation et transfor¬ 
mation des races, p. 56.) 


L'auteur dvoque l’apparition d’Adam comme la muta¬ 
tion d'un prd-hominien (ce qui revient pour nous * la no- 
tion de creation, faute d'une explication naturelle de cell 

de mutation...). 


« Toutes les races humaines,^ prehistoriques et coiv 
temporaines, ont herite du meme facteur g^nenq 
mutd ^ caracttie foetalisant et ne descendant pas les 
unes des autres par des successions de mutations pro¬ 
gressives. Elies sont toutes originates dun m£me et 
premier etre mute en une personne que nous‘ P ou ™" s 
parfaitement symboliser sous le nom d « Adam >, c est- 
I-dire 1'homme tout simplement, mais le premier. » (Ibi 

dem, p. 67.) 

Et c'est alors que Guy Dingemans aborde ce probltine 
de la deterioration de l’espece qu'est le Mai : 

« Incontestablement, depuis le debut de I’humanite, 
les lois de la selection et l'isolement des races sem 
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blent avoir ete contraries ; les principes dont Adam 
et Eve avaient sans doute regu une connaissance sur- 
naturelle n’ont pas ete observes par la majorite de 
leurs descendants, voire par eux-memes peut-etre. La 
Bible mentionne en effet l'histoire d’une affreuse tra- 
gedie qui eut pour consequence le bouleversement 
complet des plans que la nouvelle espdce humaine 
sitait vu assigner : consequence qui fut la chute du 
premier couple mute et superieur par le fait d'une ac¬ 
tion interdite (...) 

« L’humanite, c’est un fait, a ete bestialisee par rap¬ 
port a un type de surhomme, dont la tradition reli- 
gieuse nous ddpeint les immenses avantages comme les 
« attributs de nos premiers parents » (...) L'arbre de 
la connaissance du bien et du mal pouvait ainsi sym¬ 
boliser une seconde source de vie, egalement feconda- 
ble par 1’homme, mais donnant un resultat inegal... 
Peut-etre des croisements se seraient-ils produits en- 
tre deux espdces qui devaient etre separees ?» (p. 
70-71.) y F 

Nous pensons en effet qu’k la suite du pdche d’orgueil 
dont nous avons dvoqud certains aspects dans notre cha- 
pitre precedent, les descendants du couple primordial ont 
fort mal usd de ce nouveau corps « animal » dont ils 
etaient revetus, et qu'ils se sont croises avec les reprdsen- 
tants encore existants d'especes pre-hominienres. La pa- 
ldontologie nous apprend d'ailleurs la coexistence des pre¬ 
miers Sapiens et des demiers Neanderthals... Ce sont 
peut-etre ces demiers que le chapitre VI de la Genese 
evoque quand elle nous dit que 


«les fils d'Elohim (les Sapiens ?) s'aper$urent que les 
filles des hommes (les prd-hominiens ?) dtaient bel¬ 
les »... 


Nous ne sommes pas le seul k echafauder cette hypo- 
thdse, dont le caractere repugnant, hdlas, s’accorderait 
bien avec la nature des instincts de l'humanitd actuelle, en 
grande partie coupde de son Intuition spirituelle primor¬ 
dial, et qui met presque toujours son intelligence (ra- 
tionaliste) au service de ses pulsions animales. De la mems 
fagon serait expliquee la pluralite immediate des races 
et leurs differentiations somatiques tres marqudes, quel¬ 
que soit le facteur commun subsistant k travers la Chute, 
et qui fait de nous tous, jaunes, blancs, noirs ou rouges, 
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des « recelleurs » de cette parcelle d'Esprit divin qui a 
fait de nous des hommes et non plus des animaux, meme 
« superieurs ». 

« Par la suite, les plus primitifs des descendants de 
la grande faute d'Adam se trouvfcrent submerges par 
les peuples de civilisation superieure et de types in¬ 
termediates, si bien que de nos jours, nous sommes 
tous des representants de « sang mele », k la fois des 
descendants directs d'Adam et d'Eve et des descen¬ 
dants d'Adam et de sa « faute », ou des branches ani- 
malisantes du premier couple... La « faute^ originelle » 
que le dogme nous attribue & tous, symbolise peut-£tre 
la presence dans nos chromosomes de facteurs g£ni- 
ques ayant appartenu k une souche de primates qui 
n'etait pas destin^e a la formation de « l'homme ab- 
solu ». (Ibidem, p. 83.) 

Nous avons trouve la meme idee, que jusqu'alors nous 
n'osions pas exprimer nous-meme, dans Trois erreurs de 
notre temps de Jean Rondot (1964) : 


« Supposons que le nouveau phylum appani k l’Auri- 
gnacien et que I'on a nomm6 « Homo Sapiens fossi* 
lis » ait eu la propriete de se croiser avec les phylums 
pr6existants. N'en resulterait-il pas pr6cis6ment dans 
ce nouveau phylum l'appafition de races diff6rentes ? 
N’en resulterait-il pas aussi, & partir de cette 6poque, 
l'apparente convergence des phylums anterieurs ? Ce 
ne seraient pas ces phylums eux-memes qui conver- 
geraient, mais les produits du croisement de ces phy¬ 
lums avec Homo Sapiens fossilis. L’hypoth&se... nous 
amfcnerait k voir dans l'homme actuel non le descen¬ 
dant d'un phylum pur, mais le produit de croisements 
successifs entre des phylums de degr6s devolution 
trfes differents. On comprendrait mieux ainsi 1'extreme 
diversite des hommes actuels... » (P. 47.) 

On comprendrait alors que la cyclologie ne s’applique 
pas avec les memes modalites k l'humanite tout entiere. 
Seule l'dpoque actuelle de diffusion de la « civilisation » 
technologique et agnostique (eminemment destructrice ) 
sur toute la planete confond toutes les societes et brise 
leurs sp^cificites ethnologiques et spirituelles. Pendant 
prfcs de quarante mille ans au contraire, les civilisations, 
malgrd les rapports indeniables qu’elles avaient entre elles 
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(on a toujours beaucoup voyage) se d^veloppaient selon 
leur nature et leur rythme propre. Et pendant qu'au pa- 
leolithique et au n^olithique certaines ne b6n6ficiaient 
que d'un outillage et d'un mode de vie rudimentaires, d'au- 
tres connaissaient des apogees spirituelles et culturelles 
provoqu^es par ces resurgences de la Tradition primor- 
diale qu'ont ete les revelations religieuses. 

L'hypothese genetique pour 1'apparition des races hu- 
maines que nous venons d'evoquer rend pleinement 
compte de cette double attraction dont semble mue l'Huma- 
nite adamique depuis sa naissance : d'une part la soif des 
realites superieures inscrite dans sa nature adamique, 
d'autre part la pulsion des instincts de conqudte, de 
destruction et de lubricite apportee par des g&nes animaux 
inseres accidentellement dans un corps qui n'avait pas ete 
cree pour les recevoir. 

Toute la protohistoire est ainsi continuellement rupture 
et continuity La Tradition a continuellement ete coloree 
par des races, des mentalites et des climats differents, et 
si partout nous trouvons rechelonnement des quatre Ages, 
ce n'est qu'au milieu d'une suite ininterrompue de des¬ 
tructions et de renaissances ou partout s'affirmait le genie 
propre des ethnies differentes qui des le debut ont com¬ 
pose l'humanite adamique. 

Le theosophisme, doctrine syncretiste et occultiste nee 
en Occident k la fin du siecle dernier, reutilisant certains 
enseignements orientaux, affirme que l'humanite actuelle 
aurait vu s'echelonner sept races (chaque race comportant 
elle-jn£me sept sous-races divisees chacune en sept ra- 
meaux). La race blanche occidentale serait aujourd'hui 
la cinquieme sous-race de la cinquieme race. 


— La 1” race serait celle des grants hermaphrodites, 
ces 6tres fabuleux auxquels beaucoup de traditions font 
allusion. 


— La 2* serait la race adamique oh serait apparue la 
separation des sexes. 

— La 3* serait la race Umurienne qui correspondrait 
k la civilisation du continent de Mu effondre dans le Pa- 
cifique. 
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— La 4 e serait la race atlanteenne dont le sous-conti- 
nent s'est effondrd dans l'Atlantique et dont parle Platon. 

— La 5* race enfin serait la notre. 

Cette succession se retrouve dans plusieurs traditions 
et semble fournir un schdma vraisemblable de la proto- 
bistoire de notre Cycle, mis k part la premidre race herma¬ 
phrodite des Grants qui correspond peut-dtre, simple sup¬ 
position, k la premiere creation, «: dlohiste », de la Genfese 
biblique oil l’homme est crdd « mdle et femelle »... On 
trouve dans la cosmographie des Incas une allusion k un 
premier Age de la Justice ou des Grants, appeld Tlato- 
natiuh ; on a vu au chapitre III qu’Hdsiode fait lui-mdme 
allusion k un Age des Grants ou des Hdros ; et on trouve 
aussi au Tibet et chez les Etrusques cette succession de 
cinq Ages, constitute par nos quatre Ages traditionnels 
prdcddds d'un Age vdcu par des dtres fabuleux... 

On a retrouvd en plusieurs points du globe des sque- 
lettes d'hommes dont la taille ddpassait considdrable- 
ment la taille moyenne de l'homo sapiens. Mais quel que 
soit le nombre des allusions qu’elles y font, les traditions 
sont trop peu explicites k ce sujet pour que nous puis- 
sions ici developper ce theme, malgrd ses traces nom- 
breuses dans nos littdratures, jusqu'aux grants Gargan 
de la tradition celte et jusqu'k Rabelais ! 

C’est la descendance directe de Thomme adamique 
proprement dit qui intdresse le ddbut de la protohistoire, 
c’est-k-dire l’Age d'Argent. 


6. L’Hyperboree 


La connaissance que les sciences actuelles ont de 
la prdhistoire et de la protohistoire est extremement par- 
cellaire. 

« Hors de l'Europe et d'une partie du Proche-Orient, 
seuls des points trds isolds ont dtd prospectus » 
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dit Andrd Leroi-Gourhan (Histoire universelle, PIdiade, 
t, I, p. 55), de sorte que meme si les civilisations s’etaient 
dteintes naturellement et sans cataclysmes, la plupart de 
celles-ci nous seraient encore inconnues. Si 1'on fait ob¬ 
server que les traditions historiques et mythiques nous ap- 
prennent que la plupart ont dtd brutalement ddt mites par 
des invasions et plus encore par des catastrophes natu- 
relles, on comprend qu'une connaissance strictement ar- 
chdologique de l'histoire de l'humanitd antdrieure aux 
III e , IV e milldnaires av. J.-C. nous soit dans la plupart des 
cas interdite. 

« Les connaissances ndes de l'archdologie sont rela¬ 
tives et susceptibles de modifications, selon les ddcou- 
vertes futures qui pourraient etre faites. Cela devrait 
nous interdire toute affirmation absolue, toute nega¬ 
tion sans appel, car ce que nous appelons aujourd*hui 
des certitudes peut dtre ddmoli demain, comme un 
chateau de cartes, par 1'ouverture d'une tombe in- 
connue. » (Marcel Brion, Resurrection des villes mor- 
tes, 1959.) 

Les vestiges exhumds depuis un sidcle et surtout les 
ddcouvertes les plus rdcentes, de meme qu’ils font reculer 
de plus en plus la date des premieres civilisations, recou- 
pent bien des mythes. La grande erreur de 1’investigation 
archdologique est d’imaginer les civilisations prddilu- 
viennes comme analogues k la notre en ce qui conceme 
notre mentality phdnomdnologique et matdrialiste : le 
milieu ambiant et cosmique correspondant alors k une 
phase plus proche du principe spirituel ne pouvait se 
rdfldter que dans des socidtds elles-memes plus spirituelles, 
plus aptes que les ndtres k utiliser directement des pou- 
voirs supra-matdriels, que nous dirions aujourd'hui « ma- 
giques ». 

Une vision traditionnelle de la protohistoire est insd- 
parable de la notion de ces Dwtpas qui selon la termino- 
logie hindoue ddsignent les «rdgions », ou parties de 
continents dmergds sur lesquels s’dpanouissent les civi¬ 
lisations successives. On trouve dans plusieurs traditions 
cette mdmoire des « sept terres » qui se sont dchelon- 
ndes au long de notre Cycle de manifestation; notam- 
ment dans l'dsotdrisme islamique et la Kabbale hd 
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bralque ou ces « sept terres » correspondent aux « sept 
rois d’Edom ». Dans cette perspective, toutes ces manifes¬ 
tations humaines existent « en puissance » dEs le dEbut 
du Cycle et accident les unes aprEs les autres k l'existence 
visible, tandis que les autres, passEes ou futures, demeu- 
rent k l'Etat latent. Toiltes sont regies par le « Manu » 
propre k notre Manvantara, que la tradition chaldEenne 
appelle Xisuthros et la tradition hindoue Vaivaswata. 
(II y a, rappelons-le, 14 Manvantaras, done 14 Manus dans 
un Kalpa de 907.200 ans ; on voit encore ici la presence 
obsEdante du septdnaire en cyolologie.) Toutes ces «ter¬ 
res » se referent au « P6le » de la manifestation et sont 
figurees mEtaphysiquement comrae devant s'Etendre — en 
sept directions successives — au sud du « mont Meru » 
qui est mythiquement la «montagne axiale » de notre 
globe et qui correspond au pdle nord. 


C'est ainsi que le VEda affirme expressEment l’ori- 
gine polaire de la Tradition, et d'une terre originelle ou le 
soleil faisait le tour de l'horizon sans se coucher. D'autres 
traditions font Etat d'une Tula nordique (la ThulE des 
traditions scandinaves et celtes), «ile sacrEe» dont le 
symbole graphique, le svastika, qui exprime la « rota¬ 
tion » des quatre directions de l'espace, a une significa¬ 
tion Eminemment polaire. Le foyer primordial d'oii de- 
vaient procEder les foyers secondaires de la Tradition 
semble done bien Etre cette terre mythique que les Grecs 
appelaient 1'HyperborEe et que les Hindous appellent 
V&r&hi, la « terre du Sanglier », puis « de l'Ours ». 


V&r&hi, considErEe comme la parEdre du troisiEme ava- 
tara du Vishnou solaire, manifeste la racine indo-euro- 
pEenne var, que l’on retrouve dans Varuna et dans les lan- 
gues nordiques sous la forme de bar et bor. La terre du 
Sanglier est done bien la « BorEe ». 


Mais c'est aussi la terre de l'Ours. L'antagonisme du 
Sanglier et de l'Ours Etait pour les Celtes le symbole de la 
revoke du pouvoir temporel contre le pouvoir spirituel, ori- 
gine des convulsions des sociEtEs humaines. C'est pour- 
quoi l’Ours a tdt remplacE le Sanglier polaire et que Ton 
retrouve dans les langues germaniques le mfime radical 
pour designer l’animal : b&r en allemand, bear en anglais, 
etc. 
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Ouant k ce mot d’Ourse qui dEsigne Panimal symbole 
de la caste des Kshatriyas comme les constellations po- 
laires, il procede de ce radical indo-europEen or-ar-our-aor, 
etc., toujours liE k 1'idEe de Centre primordial et de Pdle 
de la Manifestation. D'oii cette appellation d'Age d'Or qui 
est une rEfErence d’abord polaire, puis solaire . D'oii le 
nom des constellations de l'Ourse oil se trouve l'Etoile po¬ 
laire, et le nom d'Arthur, qui designe le « Roi », le Centre 
autour duquel « toume » la Table Ronde des douze cheva¬ 
liers qui composent la figure initiatique du zodiaque. Re- 
marquons au passage que le fait que 5.000 a 7.000 ans 
avant nous, puis 31 k 33.000 ans avant nous (au dEbut 
done de l’Age d'Argent) l'Etoile polaire ait Ete une des 
Etoiles de la constellation du Dragon explique le 
nom donnE par les Celtes au pEre du roi Arthur, 
Uther Pendragon, qui semble Stre une Emana¬ 
tion directe du Manu de notre Cycle. Dans plusieurs 
traditions, le Pole est d’ailleurs figurE sous la forme de la 
tete du Serpent, du Dragon cEleste. 

La « Terre solaire » des Grecs, l'ile d'Ogygie dont parle 
HomEre ( Odyss6e I, 85) dEsigne aussi 1'HyperborEe, de 
meme que Pile d’Avalon de la tradition celte. Avalon est 
identique k Ablun, Belen, origine de PApollon celtique et 
hyperborEen que les Grecs disaient d’ailleurs « venu du 
Nord ». L'Omphalos delphique est le souvenir de l'Axe 
polaire, du mont MEru primordial. C'est ainsi que pen¬ 
dant tout le Cycle, des Centres spirituels secondaires 
vont reflEter le Centre primordial el souvent lui em- 
prunter diverses appellations. Mais avec l’HvperborEe, 
nous avons affaire au Centre spirituel directement EmanE 
de 1'humanitE primordiale. L'expression traditionnelle 
d'Age d ’Argent dEsigne symboliquement la Lune qui re- 
fllte directement la lumiEre du Soleil de l’Age d'Or. Tout 
le symbolisme de ce dEbut de la protohistoire est ainsi une 
rEfErence directe k PAge d’Or k travers l’« Argent » du 
second Age. 

« On trouve partout Paffirmation formelle que la 
tradition primordiale du Cycle actuel est venue des 
rEgions hyperborEennes; il y eut ensuite plusieurs 
courants secondaires, correspondant k des pEriodes di- 
verses, et dont un des plus importants, tout au moms 
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parmi ceux dont les vestiges sont encore discemables, 
alia incontestablement de l’Occident vers l’Orient... 
courant traditionnel venu des regions occidentales; 
les recits des anciens, relatifs k l’Atlantide, en indi- 
quent 1'origine; aprEs la disparition de ce continent, 
qui est le dernier des grands cataclysmes arrives dans 
Ie passE, il ne semble pas douteux que des restes de 
sa tradition aient Ete transposes en des regions di- 
verses, ou ils se sont metes a d'autres traditions prE- 
existantes, principalement k des rameaux de la grande 
tradition hyperboreenne; et il est fori possible que 
les doctrines des Celtes, en particulier, aient EtE un 
des produits de cette fusion... » (RenE Guenon, La crise 
du monde moderne, Gallimard 1946, p. 33 et 34.) 


L'origine hyperboreenne des civilisations est de nos 
jours de plus en plus admise, meme en dehors des mi¬ 
lieux EsotEriques. Dans la perspective qui nous importe ici 
nous nous rangeons au nombre de ceux qui voient dans 
1'HyperborEe le foyer primordial de diffusion de I'Homo 
Sapiens. Presque toutes les traditions occidentales comme 
orientales font allusion k la « Lumtere venue du Nord » 
et considErent mythiquement que leur origine est « au 
Nord ». D’annEe en annEe, des recoupements, empruntEs 
aux donnEes les plus rEcentes de la palEontologie de la 
gEologie, de la climatologie, permettent d'acquErir de 
nouvelles certitudes quant k l'existence, en un Equilibre 
thermique du globe different de celui qui rEgne actuelle- 
ment, d’une terre tempErEe et meme luxuriante situEe k 
I'extreme nord de l'Atlantique, — et cela pendant la der- 
niEre pEriode glaciaire dite de Wiirm, ce qui ne laisse pas 
d'etre paradoxal! Aurait-il existe IE, Etendu k l'Echelle 
d'un petit continent, un « micro-climat » maintenu gr&ce 
k des sources EnergEtiques pour nous mystErieuses parce 
que spirituelles ? Cette humanity du dEbut de l'Age d'Ar¬ 
gent Etait incamEe, certes, mais encore douEe de « pou- 
voirs » psychiques et gnostiques immenses. Il est possi¬ 
ble que, Etant donnEe leur maitrise sur leurs propres Ener¬ 
gies somatiques et en particulier sur leur kundalini, les 
hommes «post-primordiaux» de l'Age d'Argent aient 
trouvE dans un climat pour nous trEs froid leur milieu 
d’Election. Jusqu'a ces demiEres annEes certains TibEtains 
tEmoignaient des memes «pouvoirs *, vivant presque 


sans vEtements k de trEs hautes altitudes et rayonnant 
assez de chaleur pour faire presque instantanement sEcher 
sur leurs corps des draps trempes et glacEs ! De plus, com¬ 
ment ne pas penser, par analogie, k cette tradition du Pa¬ 
radis Primordial figurE comme entourd d'Etincelantes mu- 
railles de glace ?... Qui sait ce qu'une exploration du sol 
du Greenland (la « terre verte »), certes bien malaisEe, ne 
nous rEvEIerait pas ? 

Mais il faut ici rappeler que cette thEorie des glacia¬ 
tions et en particulier la chronologie (trEs flottante!) de 
Wiirm III sont de plus en plus contestEes dans les milieux 
scientifiques. Il paraitrait plus conforme k la Tradition de 
preter l’oreille a certaines donnees de la physique du globe 
(mesure du magnetisme en particulier) qui font etat d'un 
deplacement de l'axe des p6les par rapport k la surface 
de la Terre. On a d'ailleurs trouve des traces de vegetation 
tropicale en SibErie et en Scandinavie. On comprendrait 
alors que le berceau de 1'humanitE ait pu jouir en l'Age 
d'Argent d'un climat quasi-paradisiaque, et que les « dieux 
venu du Nord » ne soient pas « venus du Froid »... 

Cette mEmoire de 1'HyperborEe apparait non seule- 
ment dans les traditions passEes, mais dans des Ecoles de 
pensEe encore trEs vivantes, dEsireuses de se relier de 
fa^on effective en notre fin de Cycle k l'Energie spirituelle 
de son commencement. Comme le dit notre ami Jacques 
Duchaussoy, 


« tel semble bien etre le but poursuivi et souvent at- 
teint par ces Witches de l’Ile de Man, restEs dEposi- 
taires d’une partie des connaissances et de la rEvElation 
primordiale faite aux hommes purs de 1’HyperborEe 
avant que les centres initiatiques importants ne se 
dEplacent vers l’Egypte, l'lnde et le Yucatan. L’effort 
fait par cette minorite ethnique pour maintenir sa 
tradition et sa rEsistance jusqu’E nos jours k l’emprise 
du monde romain puis k celle des anglo-saxons, est 
un exemple de ce que 1’homme peut rEaliser lorsqu'il 
sait garder le contact avec les mondes supErieurs dans 
le respect de la Loi... La grande idEe traditionnelle des 
Witches qui remonte sans doute aux premiEres races 
humaines, est que «tout vient du Nord» : lumiEre 
spirituelle, magnEtisme vital, etc. Ceci rappelle Etran- 
gement la vieille tradition chinoise selon laquelle l’hom- 
me primitif, dans le but d'Equilibrer en lui la charge 
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de Yang et de Yin, avait besoin de se toumer vers le 
Nord pour invoquer les dieux, mais la « faute » ayant 
renversd le potentiel des polarites humaines, il dut, 
depuis ce que nous appelons la sortie de 1’Eden, se 
tourner vers le Sud afin de r^tablir son yquilibre. Les 
Witches reconstituant en eux, par un effort spirituel, 
I’equilibre primordial, peuvent communiquer directe- 
ment avec les forces de la Nature et la Divinity en se 
tournant vers le Nord comme au bon vieux temps 
(auld land syne) du Paradis terrestre...» (Jacques Du- 
chaussoy, A la recherche de la parole perdue, Omnium 
Litteraire 1972, p. 41 et 44.) 


7. Mu ? Lemurie ? 


On s'est apergu que dans notre tableau general du Cycle 
de l’Humanity actuelle, au cours des 19.440 ans de l'Age 
d'Argent, nous avons plac 6 entre l'Hyperboree et l'Atlan- 
tide du ddbut de l’Age de Bronze ou d'Airain, deux mots 
dvocateurs : Mu..., Lemurie... ; mais que nous les avons 
fait suivre chacun d'un point d'interrogation. En effet, si 
la tradition des continents aujourd'hui immerg^s sous le 
Pacifique et Tocean Indien est assez bien dtablie, on ne 
peut que se perdre en conjectures quant k leur situation 
dans le temps... et particuli&rement quant k la possibility 
de les faire entrer dans le Cycle d'Humanitd de 64.800 
ans. Ici, k l'opposition de ce qui se passe pour l'Atlantide, 
les donndes ^parses des traditions sont en contradiction 
avec celles de la gdologie et de la paldontologie. En bref, 
il semble que le Mu et la lemurie des dsoteristes ne soient 
pas les mdmes que ceux des hommes de science. Il y a 1& 
en particulier confusion entre le Gondwana des gdologues 
et le continent de Mu des occultistes : ceux-ci font en 
quelque sorte des continents engloutis des prd-Atlantides 
douses de civilisations brillantes, et les scientifiques des 
continents ant6rieurs k l'apparition des pry-hominiens sur 
le globe. L'un de ceux-ci, Ernest Haeckel, fait d’ailleurs 
de la Lymurie le foyer de dispersion des « premiers hom¬ 
mes *. Il se peut, en somme, que par un facheux amal- 
game, on ait donny k des realitds toutes diffyrentes les 
monies moms. 
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Signalons d’ailleurs que Serge Hutin, entre les pages 
104 et 118 de son remarquable ouvrage Les civilisations 
inconnues, fait de fa?on prycise le point de la question. 

On sait que la remise en lumicre des mythes attaches 
k ces continents disparus a ete l'ceuvre d'un colonel de 
1'armye anglaise, James Churchward qui, sur la foi de 
tablettes dycouvertes vers 1868 dans un monastere hin- 
dou et a la suite de longs voyages publia en 1920 des ou- 
vrages depuis traduits en frangais : Mu, Le continent 
perdu, et Vunivers secret de Mu (« J’ai lu », 1969 et 1970). 
Voici comment s'ouvre le second de ces livres : 


« En des temps immymoriaux existait dans l'ocean 
Pacifique un vaste continent dont le centre se trouvait 
situd un peu au-dessus de l'equateur. Ce continent 
s’appelait Mu. A en juger par les vestiges qui demeu- 
rent aujourd'hui a la surface des mers, sa superficie 
couvrait quelque 10.000 kilometres d'est en ouest et 
environ 5.000 du nord au sud. Toutes les fles du Paci¬ 
fique, isolees ou en archipels, faisaient jadis partie du 
continent de Mu, devaste il y a quelque 12.000 ans 
par un cataclysme. Des tremblements de terre et des 
eruptions volcaniques detruisirent toute une civilisa¬ 
tion, et les eaux du Pacifique engloutirent toute une 
population evaluee a soixante millions d’habitants. 
L'ile de Paques, Tahiti, les Samoas, les lies Cook, les 
Tongas, l’archipel Marshall, les Gilbert, les Carolines, 
les Mariannes, Hawaii et les Marquises sont tout ce 
qui reste de cet immense continent dont 1'existence 
est confirmde par d’innombrables legendes indiennes, 
chinoises, birmanes, tibetaines et cambodgiennes, ainsi 
que par des tablettes, des inscriptions, des symboles 
d^couverts dans le Yucatan et en Amerique centrale 
ou dans les lies oceaniennes, sans parler des vestiges 
pr&iistoriques d'Amerique du Nord, des ouvrages des 
philosophes de la Grece antique et des inscriptions des 
Egyptiens. » 


Ainsi, selon Churchward, Mu se serait effondrye « il y a 
quelque 12.000 ans », en meme temps que l’Atlantide par 
consdquent, ce qui corroborerait la tradition d’une convul¬ 
sion planytaire au milieu de l'Age d'Airain. Mais bien des 
aspects de la th^se du colonel nous ont laisse sceptique. 

En 1923, dans La v6rit6 sur VAtlantide, R.M. Gattefossy 
dcrivait page 123 : 
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« La Lemurie est un continent disparu au meme titre 
que l’Atlantide mais bien plus tot... On attribue aux 
L6mures l'origine d'un grand nombre de races noires : 
Malais, Polynesiens, etc. Leur centre culturel aurait 
ete l'ile de Paques, oil existait une ecriture hierogly- 
phique... A des milliers de kilometres de distance on 
retrouve la meme facture; les lies Kologa et Tonga- 
Tabou (archipel Tonga), les lies Sawai (archipel Sa¬ 
moa), Malden (archipel Fanning), Rapa (archipel Tu- 
buai), Dawson ( Marschall ), Pouape, Lele, Ualan ( Caro¬ 
lines) possedent des monuments attribues aux Lemu- 
res ; des surfaces marines equivalentes k celle de 1'A- 
merique du Nord sont d’ailleurs inconnues au point de 
vue hydrographique, et il est impossible d’affirmer 
que ces diverses lies, quoique situees k des distances 
considerables, ne firent pas autrefois partie d’un conti¬ 
nent unique. Des routes, qui disparaissent dans la mer, 
semblent avoir ete tracees pour reunir des villes eioi- 
gnees, les constructions se continuent sous les eaux : 
tout semble demontrer qu'en effet un vaste continent 
a disparu dont emergent k peine quelques sommets... » 

Louis Jacolliot dans L’histoire des vierges : les peu- 
ples et les continents disparus, a fait 6tat lui aussi de la 
tradition de Mu. Enfin, de tous le plus convaincant, Louis- 
Claude Vincent, ancien professeur k l’ecole d’Anthropo- 
logie de Paris, a ecrit dans Le continent perdu de Mu, in 
« L'Ingenieur constructeur » de juillet 1965, p. 576 : 


« L’histoire du continent dc Mu — laquelle d'apr^s 
Churchward aurait dure plus de 70.000 ans 

(chiffre qu'il y a sans doute lieu de reduire si Ion veut 
faire rentrer Mu dans l’Age d'Argent ou de Bronze de notre 

Cycle) 

avant d’etre brutalemcnt engloutie au fond du Paci- 
fique — doit etre pour nous un enseignement d6mon- 
trant la vanit6 des constructions humaines, in61uc- 
tablement soumises au rythme broyeur de la « cycle- 
logic universelle * dont les multiples penodes ont etc 
etudiees et definies (en note : Cyclologie universelle 
par Andre Guerrin). Force nous est done de recon- 
naitre avec Paul Valery que les civilisations sont bien 
mortelles 1 Mais si materiellement il ne subsiste pra- 
tiquement rien des realisations fabuleuses d un passe 
aussi etendu que prodigieux, demeurent cependant 
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quelques lambeaux de certaines conquetes de l'Esprit 
symbolisees sur la pierre ! 

Par contre, que restera-t-il dans quelques milienaires 
de nos ambitieuses civilisations de papiers, de fer cor- 
rodable et de constructions ultra-legeres qui ne savent 
plus se confier au gres et au granit semi-eternels ?... 
Pas meme le souvenir !... Il y a lieu de rappeler qu'a- 
pres 2 & 3 milienaires, il ne reste absolument rien, 
rien de tout document ferreux enfoui! C’est pourquoi 
on ne saurait retrouver dans les fouilles de cette data- 
tion, que le bronze, l’argent et l'or ! » 

Depuis, Louis-Claude Vincent s'est attel 6 k un travail 
considerable qui, k la difference de celui de Churchward, 
nous a presque convaincu. Il faut lire en effet les deux 
premiers tomes parus de son ouvrage Le paradis perdu 
de Mu (Editions de la Source a Marsat, Puy-de-Dome, 1969 
et 1971) ou, au milieu de vastes investigations relatives a 
l'histoire veritable de l'humanitd, et qui interessent l'E- 
gypte comme l'Am6rique, le Tibet comme la Chine, il 
accumule sinon les preuves, du moins les presomptions 
les plus s6rieuses de l'existence en un passe relativement 
proche, a l'interieur du Cycle, de ce continent pacifique. 
Et I& aussi, il nous am£ne k penser que Mu et l'Atlantide 
furent contemporains et disparurent en ce meme cata- 
clysme du xr ou xii* millenaire avant notre Ere sur lequei 
nous buttons dfcs que nous remontons le temps, par quel- 
que voie traditionnelle ou scientifique que ce soit. 

Les Mayas du Yucatan plagaient k Vouest le sejour 
des tenebres et de la mort (comme les Egyptiens en refe¬ 
rence a l'Atlantide) et d'autres traditions pre-colombiennes 
font etat de civilisateurs blancs et barbus venus de Vouest 
d'abord, puis de Vest. 


8. L'Atlantide et son heritage 


Un manuscrit quiche precise que quatre fois d6j& l’hu- 
manite fut ddtruite puis recr66e. Platon, dans Le Critias 
(112), precise k son tour que, 9.000 ans avant son 6poque, 
Taspect de la Grfcce fut boulevers6 
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« du fait que se produisirent simultandment des trem- 
blements de terre et un extraordinaire d6bordement 
des eaux, lequel, ajoutons-le, fut le troisieme avant le 
deluge destructeur de Deucalion...» 

Anterieurement, en effet, la Grece 6tait verdoyante et 
plantureuse ; ses campagnes etaient de « terre grasse » et 
l'on voyait de « vastes forets » sur les 

montagnes qui aujourd’hui ont seulement de quoi 
nourrir les abeilles. Sur 1’emplacement de notre Acro- 
pole actuelle, il y avait une source que les tremblements 
de terre ont fait disparaitre... » 

« Toute de terre meuble», « une seule nuit de pluie 
exceptionnelle la denudee en liquefiant les terres en- 
vironnantes... » 

Or, c'est ce meme deluge, nous dit Platon, qui engloutit 
l'Atlantide. 

Ce texte. confront^ k plusieurs autres ainsi qu'aux 
donn6es les plus s£rieuses de la gdologie et de l'archdolo- 
gie, nous a depuis longtemps convaincu (et nous ne som- 
mes pas le seul) que si la date et la nature des cata- 
clysmes antdrieurs k celui de l'Atlantide Etaient incon- 
naissables, la clarte au contraire pouvait Stre faite dans 
une tr&s grande mesure en ce qui conceme les deux prin- 
cipaux cataclysmes de la demi&re Grande Ann6e du Cycle, 
done depuis 12.960 ans. Car, et c'est \k le nceud du pro- 
blfcme, tout nous pousse k ne pas confondre le ddluge- 
tremblement de terre qui a — en l'espace d’un jour et 
d'une nuit nous dit Platon dans le Timee — prdcipitd 
l'Atlantide au fond des flots, avec celui d'ou r6chapperent 
Deucalion et Pyrrha et qui est tres certainement le meme 
que celui de Nod . Si Ton admet la non-identite des deux 
evenements, la plupart des difficulty habituellement sou- 
levees par la datation d'un cataclysme unique disparais- 
sent et laissent place k la plus grande coherence. L’unani- 
mit6 est k peu prfcs faite quant k la localisation du deluge 
biblique au cours du quatrieme millenaire avant J.-C. (Sur 
les aspects arch6ologiques et scripturaires de ce probleme, 
que l'on lise le passionnant Ddluge et Arche de Nod de 
Imminent Andr£ Parrot, Delachaux et Niestld, 1953.) On 
sait que c'est k ce « mur du Temps », 61oign6 pour nous 
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de six miltenaires environ, que commence, encore bien 
imprecise au ddbut\, l'Histoire proprement dite avec 
l’ecriture, et notre Age de Fer ou Age Sombre : 

Depuis six mille ans la guerre 
Plait aux peuples querelleurs, 

Et Dieu perd son temps k faire 
Les 6toiles et les fleurs... 

(Hugo, Les chansons des rues et des bois.) 

En revanche la localisation de la catastrophe atlan- 
teenne donne lieu jusqu'& maintenant k des theses souvent 
tr6s opposes, et beaucoup ont trouv6 exag6r6 ce chiffre 
de 9.000 ans environ avanc6 par Platon. Or, ici comme 
en bien d'autres domaines des sciences du passe, ce sont 
les techniques les plus r£centes qui nous apportent de 
pr£cieuses lumidres. On sait les immenses services d6j& 
rendus par la datation des restes organiques par le radio- 
carbone ou carbone 14 : en effet toute substance orga- 
nique (bois par exemple), a cotd des carbones 12 et 13 qui 
sont des isotopes stables, contient une infime partie de 
carbone 14 radioactif qui, en se d6sint6grant lentement, se 
transforme en azote 14. Le carbone 14 met 5.600 ans pour 
perdre la moitid de sa substance. Ainsi, la mort d'un arbre 
ou d'un animal met en fonctionnement une horloge qui 
permet k un atomiste de dater un fragment preserve de 
son bois ou de son squelette jusqu'k la limite de 35.000 
ans, ce qui pour nos investigations dans la protohistoire 
est pour nous tres suffisant. 

C'est ce proc6d6 qui, appliqu6 aux coquillages, permet 
de dater d'une fa^on assez precise les transgressions ma¬ 
rines, et de suivre dans le pass6 les effets de la glaciation 
de Wiirm k la fin de laquelle nous nous trouverions. 

« Les variations climatiques sont cycliques. On les 
retrouve, chose remarquable, tous les 250 millions 
d’ann^es, * 


nous dit Cnarles-Noel Martin dans L univers ddvoild, 
page 150. (Plon 10-18, 1961). Ce cycle immense est k rap- 
procher du cycle cosmique de 200 millions d’anndes en¬ 
viron qui est celui de la revolution du syst&me solaire et 
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des etoiles proches autour du Centre de la Galaxie situe 
dans la constellation du Sagittaire. Chaque glaciation 
serait elle-meme soumise k des variations cycliques Celle 
de Wiirm qui a commence il y a environ un million d'an- 
nees est comme les precedentes coupee par des periodes 
de rechauffement dites interglaciaires. Nous serions en ce 
moment dans la quatri^me phase de rechauffement done 
d’ltevation du niveau des oceans par fonte des glaces 
aux poles, et e’est de lk que proviennent les deluges, car 
il semble que les processus, habituellement insensibles, 
soient k certains moments catastrophiquement precipites. 

Nous avons figure ci-dessous un schema bien r^vela- 
teur qui utilise les donnees du carbone 14. Nous en avons 
emprunte la partie inferieure k l'ouvrage de Charles-Noel 
Martin sus-nommd La ligne brisee est celle de la variation 
du niveau des mers depuis le dix-huitikme millenaire avant 
J.-C., e'est-k-dire pour nous depuis le debut de l’Agc 
d'Airain. 



Oscillation du niveau des oceans 
determinee par le radio-carbone 
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A cette dpoque, les mers sont a 50 metres au-dessous 
du niveau d'aujourd’hui, determinant deja un rivage par 
endroits fort dloignd des cotes actuelles. Le point le plus 
bas (145 m) est atteint 129 sikcles avant nous, soit au 
debut du onzikme millenaire avant J.-C. A ce moment les 
glaciers recouvrent la plus grande partie de l'Europe et la 
totalite du Canada, mobilisant une partie appreciable de 
l’eau des oceans. Une carte bathymetrique permet de se 
rendre compte des modifications considerables apportees 
alors au dessin des terres emerges : la Mediterranee n'est 
qu’une suite de bassins isoles; 1'Irlande, la Grande-Bre- 
tagne, sont soudees au continent; la mer du Nord est une 
plaine; le Rhin regoit la Tamise et se jette dans l'Atlan- 
tique k Test de l'Ecosse, l’embouchure de la Seine se 
trouve au nord-ouest du Finistkre ; Lorient, Saint-Nazaire, 
La Rochelle sont a 150 kilometres k l’interieur des terres, 
etc. 

Puis, le niveau des mers remonte, d'abord brusque- 
ment, puis lentement, et, au debut de PAge de Fer, atteint 
presque le niveau actuel. C'est cette remontee subite qui 
nous intdresse car elle confirme la chronologie platoni- 
cienne qui situe le deluge atlanteen dans l'« Ere du Lion » 
si nous reportons la date qu'il donne dans le Cycle pr6- 
cessionnel. Et ceci malgre une certaine incertitude tra- 
duite ici par un double trace ; meme si nous ne tenons pas 
compte du trace le plus tourmente, nous sommes en pre¬ 
sence dune remontee rapide et cataclysmique qui a du 
perturber considerablement la surface de la Terre dans 
le onzieme millenaire avant J.-C. 

Ainsi, comme le dit Charles-Noel Martin, 

«le radio-carbone vient nous fournir une etrange 
confirmation des faits racontes par les pr£tres egyp- 
tiens k Solon... On a souvent tendance k trouver fan- 
taisistes les recits des anciens, et bien souvent les re- 
cherches systematiques montrent ensuite qu’ils avaient 
raison. » 

Une explication geologique a dte proposee pour expli- 
quer cette brusque remontee des oceans accompagnee de 
seismes : au plus fort de la demiere glaciation, les eaux 
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des pluies et des fleuves dtant en grande partie retenus 
par la calotte glaciaire et le niveau des oceans s'dtant 
considerablement abaissd, le poids de ceux-ci n’aurait plus 
suffi a contrebalancer la pression que le magma ignd 
imprime au fond des oceans oil la couche solide est beau- 
coup plus mince que sous les continents. Une rupture 
brusque et de formidables tremblements de terre seraient 
alors intervenus, entrainant « en un jour et une nuit » 
le contact des laves et des eaux, le rdchauffement rapidc 
des ocdans, la fonte dune partie de la calotte glaciaire 
et la remontde brutale des rivages, toutes consequences 
qui semblent parfaitement addquates pour expliquer la 
destruction d'un sous-continent place comme l'Atlantide 
sur la ligne de fracture tellurique equidistante de l'Eura- 
frique et de 1'Amerique. La presence d'une intense et du¬ 
rable nebulosite dans l’atmosphdre rend compte des nom- 
breuses traditions qui parlent de « tenures » prolongdes 
et de deluges de pluies ayant suivi des tremblements de 
terre et un raz de maree. On comprend alors que les sur¬ 
vivals des civilisations detruites se soient rdfugids dans 
des cavemes et aient eu k tout reconstruire, k tout rdap- 
prendre, leurs « bibliothdques » andanties, avec les bribes 
de connaissances vdhiculdes par leur mdmoire... et peu k 
peu ddformdes. 


Platon, dans le Timie, rapporte le rdcit qui fut fait en 
Egypte k Solon par « les pretres les plus versts en ces ma¬ 
tures » ; 

« Bien des fois, en bien des fa$ons, sont survenues 
ruines d'hommes, et il en surviendra d’autres; Je «u 
et l’eau ont fait les plus grandes, mille autres fleaux 
en ont causd de moindres. Ainsi ce qu’on raconte aussi 
chez vous, qu’un jour Phadton, fils de Soleil, attela le 
char de son pdre, mais que, incapable de conduire sui- 
vant la route de son pdre, il brula tout sur la terre et 
pdrit lui-mdme foudroyd. Cela se dit en forme de mythe, 
mais en vdrite c'est dans les revolutions des corps ce¬ 
lestes autour de la terre une deviation d'ou k de longs 
intervalles, resulte pour ce qui peuple la terre la ruine 
par l'excds de feu. Alors, tous ceux qui habitent par 
les monts ou en des lieux dlevds et arides sont plus 
frappds que ceux qui habitent au bord des fleuves et 
de la mer... Quand au contraire les dieux pour net- 
toyer la terre, la submergent sous les eaux, ce sont les 
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habitants des montagnes qui sont saufs, bouviers et 
pasteurs, mais ceux des villes... sont entrainds k la mer 
par les fleuves. » ( Timte , 22 c d e, traduction Leon Ro¬ 
bin, Gallimard, Pleiade, tome II.) 

Les pretres egyptiens qui viennent de raconter a Solon 
les destructions successives de l'humanitd, ajoutent : 


« Tout cela est par dcrit, de longue date, ici dans nos 
temples, et sauve de l'oubli; mais chez vous et chez 
les autres peuples, l'dcriture k chaque fois, se trouve 
de constitution rdcente, ainsi que toutes les autres nd- 
cessitds de la civilisation, quand revient, k intervalles 
rdglds, comme une maladie, fondre sur vous le torrent 
du ciel, ne laissant survivre que les illettres et les 
gens incultes ; de sorte que vous recommencez comme 
une nouvelle jeunesse, ne sachant rien de ce qui, ni en 
ce pays ni en le vdtre, a pu se passer dans les temps 
anciens... D'abord vous ne mentionnez sur terre qu'un 
seul deluge alors qu’il y en a eu bien d’autres avant... 
Mais vous n’en savez rien parce que les survivants, 
pendant plusieurs generations, sont morts sans qu'k 
rdcriture ils aient confid leurs voix.. » ( Timee 22 a b c.) 

Et le pretre qui parle k Solon revdle l'anciennete de 
l'Athdnes pre-diluvienne, « la plus noble et la plus vail- 
lante race parmi les hommes », et dvoque des faits vieux, 
k son epoque, de 8 k 9.000 ans (23 e). D’abord la guerre 
qu'Athdnes dut livrer k 

% 

« 1'dnorme puissance... qui envahissait k la fois toute 
1'Europe et l'Asie, se ruant hors de ses bases situdes 
dans la mer Atlantique. C'est qu’alors elle dtait fran- 
chissable, cette mer lointaine; une ile en effet s'y trou- 
vait, devant le ddtroit que vous appelez, dites-vous, les 
Colonnes d’Hercule. Cette ile dtait plus grande que la 
Libye et l'Asie ensemble ; 


(Les 
et l'Asie 


appelaient par ces noms 1’Afrique du Nord 
ineure.) 


de Ik le passage vers les autres iles dtait possible aux 
navigateurs d'alors, et de ces iles sur tout le continent 
situd en face... Dans cette ile Atlantide s’dtait formde 
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de parties du continent; outre cela encore, de ce c6t6ci 
du detroit, ils rtgnaient sur la Libye jusque vers 1 Egyp- 
te, sur 1'Europe jusqu’i la Tyrrhdnie... 

« Mais dans le temps qui suivit, ll se fit des trembJe- 
ments de terre violents et des cataclysmes; dans 1 es- 
pace d’un jour et d’une nuit funestes qui survmrent, le 
peuple entier de vos combattants, en masse, s enfon^a 
sous la terre, et pareillement, l’lle Atlantide s'enfon?a 
sous la mer et disparut. De \k vient que de nos jours 
encore, te-bas la mer est impraticable et inexplorable, 
encombrte par les bas-fonds de vase que l’ile a depo¬ 
ses en s'abimant. » (Tim6e 24 et 25.) 

Platon reprend aussi dans le Critias .le rdcit de la guerre 
avec les Atlantes : 

« II s'est 6cou\6 neuf fois mille ann£es depuis le 
temps oil fut cteclarte la guerre entre les gens qui habi- 
taient au delk et en dehors des Colonnes d’Hercule et 
l’ensemble de ceux qui habitaient en de$&... » 

On voit qu’on ne saurait etre plus prdcis quant k la 
localisation atlantique du sous-continent disparu... Puis 
Platon 6voque l'Ath^nes prthistorique et les modifications 
g^ologiques qui sont intervenues depuis : 


« C’est que, au cours de ces neuf milliers d'ann^es 
(tel est en effet le nombre d'annees qui s'est £coule 
depuis cette epoque jusqu'a maintenant), de nombreux 
et considerables deluges se sont produits... » (Critias 
III a.) 

(Nous avons evoqu£ ce passage au debut de ce paragraphe.) 
Enfin c'est la grande description de 1’Atlantide, dont 
hdas la fin nous manque : ses rois issus de son dieu pro* 
tecteur Poseidon ; le premier de ceux-ci, Atlas, fils a me 
du dieu et qui donna son nom & Y Atlantide ; ses richesses. 
sa flore, sa faune, ses ports, ses canaux, disposes selon la 
figure de la Triple Enceinte; sa montagne centrale, son 
palais royal, son temple k Poseidon, ses sources, ses jar- 
dins, ses gymnases, ses hippodromes, ses campagnes, ses 
montagnes, ses forets, son armee, son administration, et 

sa justice. 


« Pendant de multiples generations, aussi longtemps 
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que la nature du dieu suffit k les inspirer, les Atlantes 
resterent dociles k la voix de sa legislation et favora- 
blement disposes a regard du fondement divin de leur 
mutuelle parente... Mais quand vint k se ternir en 
eux, pour avoir et6 melange, et maintes fois, avec 
maint element mortel, le lot qu'ils tenaient du dieu, 
quand predomina chez eux le caractere humain, alors 
impuissanis desormais k porter le poids de leur condi¬ 
tion presente, ils perdaient toute convenance dans leur 
maniere de se comporter, et leur laideur morale se 
revelait & des yeux capables de voir, puisque, entre les 
biens les plus pr&ieux, ils avaient perdu ceux qui sont 
Ies^ plus beaux... C'est alors que le Dieu des dieux lui 
qui regne au moyen de lois et dont la quality est d’etre 
capable d'observer ce genre de choses, songeant k quel 
point de depravation en itait venue une race excellente 
prit le parti de lui imposer un chatiment, afin de la 

faire rentrer dans la mesure par la le<?on qu'il lui aurait 
infligee... » (Critias 120, 121 a b c.) 


Ce passage du Critias est dune extreme importance 
du point de vue traditionnel : il nous rappelle l'existence 
d'un « Dieu des dieux », le « Dieu inconnu » de Pythagore 
et de Platon; la degendrescence en cette fin de sous-cycle 
du phylum divin & la suite de croisements repetes avec 
des dements non-adamiques de 1'humanite biologique; il 
nous rappelle enfin cette loi ineluctable que les hommes 
de la fin du Cycle feraient bien de m^diter : toute fin ca- 
taclysmique d'une civilisation est la consequence d'une 
decadence religieuse et morale; et il y a constamment 
correspondence entre les plans physique, moral, intellec- 
tuel, et spirituel.. Ce n'est pas « par hasard » que les condi¬ 
tions climatiques sont modifiees et que les seismes se 
d£clanchent. 

C'est ainsi que la place de 1'Atlantide dans le Cycle de 
notre humanity apparait comme un relais entre I’Hyper- 
borde^ et les civilisations immediatement pr^diluviennes. 
Le Veda fait allusion k une epoque oil les repr^sentants 
de la tradition hyperbor^enne se transport&rent en une 
region ou le jour le plus long dait double du jour le plus 
court, done voisine du 50* degr<* de latitude nord. (C'est 
aujourd'hui le cas de Paris k 48° 50' nord.) Un coup d'ceil 
sur une carte de 1'Atlantique montre que cette latitude 
pourrait coirespondre k la partie nord d'une grande 
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lie allongee depuis la latitude de l'lrlande et dont la partie 
sud serait occupEe aujourdTiui _ 
des Azores a la latitude de FEspagne. 

La position relativement « secondaire » qu'occupe la 
civilisation atlantEenne dans le Cycle peut etre symbolisee 
par le transfert qui s'y est effectue de la « demeure » du 
« Regent» celeste de la constellation de la Grande Ourse 
k celle des Pleiades que les Grecs appelaient Atlantides et 
qui Etaient les filles d’Atlas. Le nom d’Atlantide se retrouve 
frEquemment, k peine transforme, en mainte figure my- 
thologique. Ainsi Atalante nous est dit avoir tuE le san- 
glier blanc de Calydon (a rapprocher des « Kaldes » ou 
Celtes, mot qui avant de designer une civilisation, dEsigne 
la caste sacerdotale). Ren£ Guenon voit dans cette « chas- 
se » d'Atalante le reflet de la r^volte de la caste des no¬ 
bles, des Kshatriyas, contre la caste sacerdotale, revoke 
dont l’Atlantide aurait EtE le theatre et qui aurait prEci- 
pitE la decadence de celle-ci. Dans la succession de 1 Hy¬ 
perbole a FAtlantide et aux civilisations ultErieures, on 
retrouve en effet la succession traditionnelle fondamen- 
tale (liee au symbolisme Or-Argent-Airain-Fer) de la caste 
sacerdotale, de la chevalerie, de la bourgeoisie et du peu- 
ple. Certaines lEgendes celtes s’eclairent lorsqu'on y dEcEle 
les influences parfois antagonistes de 1 HyperborEe (le San- 
glier. Merlin, les druides), et du monde atlantEen (l'Ours, 

les chevaliers). 

De meme, comme l'a soulignE RenE Guenon, le displa¬ 
cement du centre spirituel de l’Hyperboree k l’Atlantide 
marque le passage de l’axe nord-sud k 1 axe orient-occident, 
de l'axe solsticial k l'axe Equinoxial, ce qui explique qu k 
partir de cette Epoque, et dans beaucoup de civilisations 
post-atlantEennes, le point de depart donne k Fannie se 
soit situE k 1 equinoxe de printemps ou d'automne, et non 
plus comme * l’origine k la « porte des dieux * du zodia- 
que solaire, c’est-a-dire au solstice d hiver. (Le fait que la 
tradition chrEtienne ait depuis 1'entree dans la demtere 
Ere du Cycle reporte le debut de Fannie au solstice d hi¬ 
ver montre le retour en la fin des Temps, en ce domaine 
du moms, k la tradition primordiale hyperborEenne.) 

Rene GuEnon va jusqu’a nous donner des precisions 


par le plateau sous-marin 
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combien prEcieuses sur la place de FAtlantide dans le 
Cycle adamique : 

« Nous pensons que la durEe de la civilisation atlan¬ 
tEenne dut etre Egale k une Grande AnnEe entendue 
au sens de la demi-pEriode de la precession des Equi¬ 
noxes; quant au cataclysme qui y mit fin, certaines 
donnEes concordantes semblent indiquer qu’il eut lieu 
7.200 ans avant l'annee 720 du Kali Yuga. » (Formes tra- 
ditionnelles et cycles cosmiques, Gallimard 1970, p. 48.) 

Le Kali Yuga ou Age de Fer ayant dEbutE en 4320 av. 
J.-C., la date indiquEe est done 10800 av J.-C., exactement 
au moment oil le point vernal passe de la Vierge au Lion, 
ce qui n'est pas loin de la date donnEe par Platon, et qui 
est done la datation que nous avons ici adoptee pour le 
cataclysme atlantEen dans notre hypothese gEnErale. 

Quant k la localisation spatiale de la terre disparue, on 
sait que quelques auteurs, se refusant pour diverses rai¬ 
sons, parfois mystErieuses, d'accorder crEdit au recit de 
Platon et k toutes les autres donnEes traditionnelles rela¬ 
tives k une Atlantide atlantique , ont situE la terre de Po¬ 
seidon en divers lieux : Flslande, l'lrlande. HEligoland, le 
Hoggar, 1 Ethiopie, Santorin, etc. Ils n'ont pas eu de peine 
a trouver, & HEligoland et k Santorin notamment, les 
traces dun seisme passE. Mais I’erreur est justement d'i- 
dentifier celui qui engloutit FAtlantide k d'autres cata- 
clysmes moins importants et plus proches de nous, par 
dEsir d'en retrouver des traces immEdiatement tangibles. 
Les preuves de Fexistence de FAtlantide sont pour la 
plupart indirectes, et ont EtE depuis des siecles abondam- 
ment exprimEes dans un grand nombre d'ouvrages oil 
voisinent le meilleur et le pire, la terre disparue ayant la 
vertu d'exciter Fimagination des romanciers et les « rEvE- 
lations » incontrolables des occultistes et « mEdiums » ! 
La bibliographic de FAtlantide etablie en 1926 par Jean 
GattefossE et Claudius Roux comprenait d6)k 1.700 titres. 
Et d autres, tenant compte de tous les livres y faisant des 
allusions prEcises, aboutissent au chiffre de 20.000 ! 

C'est k la synthEse de toutes les traces de FAtlantide 










' 
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que s'est pendant toute sa vie employ^ Paul Le Cour, k 
partir de la parution en 1925, dans Le Mercure de France, 
d'un article qui eut un grand retentissement, et de la 
creation en juin 1926, sur son initiative, de la premiere 
SocUU d'itudes atlanUennes qui devait devenir l'associa- 
tion Atlantis. Ses deux ouvrages A la recherche d’un monde 
perdu et L’Atlantide et ses traditions ont fait l'objet en 
1971 d'une nouvelle edition k laquelle Jacques d’Ares et le 
professeur et ingenieur roumain Doru Todericiu ont ajou- 
1 6 deux prolongements : L’Atlantide toujours vivante lors- 
que science et tradition marchent de pair, et Vers I’Atlan- 
tide de la raison. Le tout 6tant groupe sous le titre L’Atlan¬ 
tide atlantique et 6dit6 par l'association Atlantis, 30, rue 
de la Marseillaise, 94300 Vincennes. 

11 nous est 6videmment impossible dans le cadre de 
cet ouvrage et de ce chapitre de r6sumer un travail aussi 
riche qui tire ses arguments des 6critures traditionnelles, 
du symbolisme, de la cabale phon6tique, des religions 
compares, de la geologie, de l’hydrographie et de 1 astro¬ 
nomic. Ce livre n'est pas seulement la quete d'une civili¬ 
sation perdue mais, comme nous essayons de le faire nous- 
merae, la preuve de la filiation des traditions k travers 
leurs croyances, leur symbolisme, leur langage et leur 
architecture. II constitue ainsi une contribution majeure 
k la restitution en notre fin des Temps de la Cyclologie 
traditionnelle. 

Lorsqu'il y a un demi-si£cle Paul Le Cour reunissait 
ainsi toute une convergence de preuves pour av6rer 1'exis- 
tence de l’Atlantide, il s'attaquait encore k une Ugende ; 
il serait aujourd'hui heureux de constater que cette « 16- 
gende » dont la majority des savants rationalistes se gaus- 
saient alors, est aujourd'hui pour beaucoup devenue une 
hypoth&se de travail. Andrew Tomas 6crit k la fin de son 
livre Les secrets de VAtlantide (Laffont, 1969), page 196 : 


« A notre epoque de reactions en chalne dans le do- 
maine de la science, les connaissances humaines s enn- 
chiront au cours des quinze ann6es prochaines autant 
que pendant toute I’histoire pr6c6dente... Peut-6tre n'au- 
rons-nous pas k attendre la fin de ce si6cle pour que 
l'hypothfcse de l'Atlantide vienne se verifier...» 
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Comme le dit Jacques d'Arfes 


« De nombreuses d6couvertes d'ordre arch6o!ogique 
sont venues depuis lors confirmer la thfcse de Paul Le 
Cour et l'on s'aper^oit que de plus en plus nombreuses 
sont les 6nigmes arch6ologiques, pr6historiques ou his- 
toriques qui ne trouvent aucune explication en dehors 
de I’hypothfcse de l'Atlantide « atlantique ». ( L’Atlantide 
Atlantique , page 129.) 


Meme au sein du a mat6rialisme his tori que » de pays 
comme l'U.R.S.S., des scientifiques travaillent sur cette 
hypothese. Ainsi, le professeur Nicolas Th. Giroff a fait 
paraitre k Moscou L’Atlantide (1957) et Le probUme de 
l’Atlantide (1964), ouvrages ou Ton peut lire : 


« L'6tude du Critias d6montre que Platon connaissait 
parfaitement la situation de Gadfes et du d6troit de 
Gibraltar (les colonnes d’Hercule). Il faut chercher 
l'Atlantide de Platon uniquement dans l'Oc6an Atlanti¬ 
que, et nulle part ailleurs... Toute une s6rie de faits 
atteste que la Crete nord-Atlantique, du point de vue 
g6ologique, est trfes jeune, et qu’elle s'est effondr6e d6- 
finitivement sous l’eau k une 6poque tr6s proche de la 
date que donne Platon pour la disparition de l'Atlan¬ 
tide... Les recherches de C. Emiliani, D. B. Ericson et 
G. Wollin ont d6montr6 que 11 k 10.000 ans avant nous, 
il y eut un 6chauffement brutal des eaux de l'Atlanti- 
que nord... L'ocdanologue sovi6tique V.-M. Lavroff 
communique qu’au cours de la remont6e de la sonde 
de la profondeur de 2.500 metres, lors d’une explora¬ 
tion de la crete nord-Atlantique, un morceau de roche 
composant la cr6te a 6t6 arrach6. Sur ce fragment se 
trouvaient des coraux morts. Puisque les coraux ne 
vivent pas k une telle profondeur, ce fait certifie que 
la crdte s'est affaiss6e en profondeur d'au moins deux 
kilometres. » 


Nicolas Th. Giroff parle 6galement de 1'exhumation de 
ces laves qui n’avaient pu se vitrifier qu’k 1'air libre, de 
celle de ces diatom6es qui ne pouvaient provenir que d'un 
lac d eau douce, de celles de ces « sea-biscuits », disques 
calcaines d'origine manifestement humaine ; il nous parle 
de l’6nigme de la mer des Sargasses, de celle de la migra¬ 
tion des anguilles europ6ennes, et nous r6v61e que de nom- 
breux savants sovi6tiques pensent que 
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« les Oceans actuels, avec leurs grandes profondeurs, 
sont des formations rfecentes. Selon ce point de vue, 
il est possible d’admettre l'existence ancienne de 1A- 
tlantide... La juxtaposition des diffferentes donnfees chro- 
nologiques — astronomiques, gfeologiques, culturelles, 
et historiques — qui ont fetfe k notre disposition nous 
amfenent k conclure que, entre le xii* et le Viir millfe- 
naire avant notre 6re, se sont produits certains evfe- 
nements d'une signification exclusive pour l'histoire 
de l’Atlantique nord et les peuples qui vivaient sm¬ 
ses rivages. Ces fevfenements sont lifes k une catastrophe 
grandiose, volcanique et tectonique, et on retrouve 
ieur repercussion dans les souvenirs de I'humanite. 
II existe beaucoup de raisons pour consider que ces 
fevfenements sont en liaison directe avec la catastrophe 
gfeologique qui anfeantit l’Atlantide. Pour le moment, 
on peut fe valuer la date de sa dispantion d'une fa^on 
approximative vers 9500 avant notre fere (avec une marge 
en plus ou en moins de 1.500 annfees). Et ceci correspond 
trfes bien avec la date traditionnelle de Platon qui peut 
etre considferfee comme trfes proche de la rfealitfe... Cer¬ 
tains faits permettent de supposer que l'affaissement de 
l'Atlantide s'est produit en deux Stapes. Le premier af- 
faissement eut lieu, probablement, entre 13000 et 10000 
avant l’fere; le second, le plus important, entre 9000 et 
8000. Pourtant, meme aprfes ces fevfenements, il restait 
des petits fragments de terre k la place des anciens 
continents — Post'd — qui, comme le suppose non sans 
fondements R. Malaise, s'abaissferent dfefinitivement au 
nord vers 1300-1200 avant notre fere. Au sud, prfes des 
iles Saint-Paul, les demiers restes mferidionaux de l'A¬ 
tlantide s'effacferent, probablement au vi e sifecle avant 
notre fere, et leur disparition fut observfee par Hannon, 
le voyageur de Carthagfene.., » (Dr N. Th. Giroff, LAtlan- 
tide comme rialiU scientifique, article publife dans le 
« Musfee vivant » des 3 e -4‘ trimestres 1963. Traduit du 

russe par N.K.) 


Formons l'espoir qu'un tel exemple venu de loin incite 
quelques scientifiques frangais k briser la barrifere du 
conformisme « progressiste » et transformiste, et k adop¬ 
ter eux aussi la « lfegende » de l’Atlantide comme hypo- 
thfese de travail. D’autant plus qu’un fevfenement archfeolo- 
gique considerable est intervenu en 1970 : Dimitri Rebi¬ 
koff, pionnier de l'exploration et de la photographic sous- 
marines a dfecouvert, photographic et filmC entre 1 archi- 
nel des Bahamas et la Flonde, prfes des rivages de l’tle 
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de Bimini, k six mfetres sous la surface actuelle de 1'Ocfean, 
un ensemble de constructions cyclopeennes, en parti- 
culier une vaste chaussfee de plus d’un demi-kilomfetre de 
long, faite de pierres tail Ides d’environ 5 mfetres de cote, 
d’environ 25 tonnes chacune, et jointes par une couche de 
ciment d'environ 6 cm. Des tourbiferes voisines, elles aussi 
submergfees, datees k l'aide du carbone 14, ont livrfe le 
chiffre dont parlait plus haut le professeur Giroff : 9.000 
a 10.000 ans avant notre fere. Il s'agirait done peut-etre 
la de letablissement portuaire d'une « colonie atlante » 
qui aurait etd submergfee k la meme fepoque que l'« ile- 
mfere ». 


La revue Science et Vie (n° 640 de janvier 1971) a 
consacrfe k cette dfecouverte un article signfe J.A. Foex et 
Dimitri Rebikoff, une conference avec projections a fetfe 
donnee k la salle Pleyel en 1971, mais force nous est de 
constater que presque partout cet evfenement a fetfe mis 
sous le boisseau et qu'une « table ronde » diffusfee par 
l'O.R.T.F. le 29 janvier 1972. k laquelle avaient pris part 
Dimitri Rebikoff, Simone Waisbard et Jacques d'Arfes, a 
fetfe expressdment sabotfee par l'intervention d'une « psy- 
chanalyste » qui s'est permise d'insulter aprfes l’femission 
les personnes qui venaient de parler de l'Atlantide. (Voir 
Atlantis n° 266, page 193.) 


En effet ce genre de necherches est fort genant pour 
beaucoup. Car le jour ou sera prouvfe que tous nos an- 
cetres ne se rdfugiaient pas dans des cavemes, ne chas- 
saient pas l'auroch vetus de peaux de bfetes, et que des 
civilisations doufees elles aussi de moyens matferiels puis- 
sants mais surtout d'une spiritualitfe supferieure ont prfe- 
cfedfe la notre, ce jour-Ife s'effondrera 1'imposture lucifC- 
rienne de l'homme blanc soi-disant arrivfe au faite de 
l'« evolution * et maitre du monde ! On comprend que les 
pontifes et les mandarins de nos organismes nationaux et 
intemationaux d'intoxication matferialiste essayent de se 
raccrocher k une illusion si confortable et si profitable, 
dfejA il est vrai mise k mal par la rfevolte des peuples de 
couleur que nous avons contaminfes, et par les informa¬ 


tions inquifetantes relatives k la «reaction * 
biosphfere que nous avons elle aussi contaminfee 
soif de conquete et de jouissance. 


de cette 
par notre 
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N'esperons pas que la legon apportee par la fin de 
l'Atlantide soit prise en consideration par la societe ac- 
tuelle. II suffit qu’elle le soit par quelques-uns qrn sau- 
ront affronter les doctes ricanements et transmettre a un 
petit nombre le flambeau de la Tradition. Mais il ne faut 
pas comme le dit l'Evangile donner de perles aux pour- 

ceaux.,. 

Lorsque les indigenes de l'Amerique centrale accueilli- 
rent comme des dieux les conquistadores qui devaient les 
massacrer, ils commirent une erreur fatale, car lls les assi- 
mil&rent aux civilisateurs blancs et de haute taille aux- 
quels font abondamment allusion leurs traditions. En 
particulier les Olmkques avaient garde le souvenir du de- 
barquement de leurs instructeurs spirituels, k Vera-Cruz 

vers 10.000 ans avant J.-C. 

L'etude de ce que nous pouvons encore connaitre de 
l'Amerique prdcolombienne (ce qui a echappe au z£le im¬ 
becile des iconoclastes espagnols) et la comparaison avec 
ce que nous savons de l’Egypte en particulier, est 1 en ^e- 
prise de toutes la plus feconde dans la recherche de 1 A- 
tlantide. Le nahualt, parle encore a l’arrivde de Christophe 
Colomb, conservait encore des traces de la langue atlan- 
t^enne. Dans beaucoup de mots mexicains d'aujourd'hui 
on trouve abondamment le groupe consonnantique It ou tl, 
base des noms Atlas, Atlantide, Atlantique, Atlante, An- 





AZTLAN 

Lieu d'origine des 
Attkques ( d’aprks 
le manuscrit de 
1576 de la col¬ 
lection Atjhtn ) 
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tilles, Andes, Andalousie, etc. Atl veut dire eau. L’ile-mere 
dtait appelde Aztlan par les Azt&ques et figuree sous la 
forme d une montagne blanche. Le Wotan germanique, 
I’Odin scandinave qui correspond au Mercure romain, se 
retrouve dans le Votan de l’Amerique pr6-colombienne 
avec l'Oiseau-serpent (union de lair et du feu) qu'il faut 
comparer aux ailes et au serpent du Caducee de Mercure : 
l'Esprit enSeignant et gudrissant, parce qu'harmonisateur 
et dispensateur de la Sagesse divine. Parmi les mythes 
transmis par les chroniqueurs de la conquete espagnole, 
nous trouvons encore celui du pays d 'Olman, d'ou venait 
toute la civilisation, un pays fecond et prospere, un vrai 
« paradis terrestre ». Et ce pays, les Toltdques le situaient 
en Atlantide septentrionale et Tappelaient Tula, par « cor- 
respondance » traditionnelle avec la Tula primordiale de 
1’Hyperborde. 

La tradition atlant6enne se rdv^Ie souvent etrangement 
parallele k celle de Mu. De meme que les Atlantes fondfc- 
rent, avant et aprks le sdisme, les civilisations de l'Ameri- 
que centrale, de la Celtide et de l'Egypte, de meme les 
civilisateurs de Mu auraient fondd l'empire d'Uighur en 
Asie orientale et centrale. En 1898, le professeur russe 
Kosloff aurait ddcouvert sous les sables du Gobi la capi- 
tale de cet empire prddiluvien : Khara-Khota. Et de meme 
que Bimini atteste l'Atlantide (ou une de ses colonies), la 
ddcouverte d'un monument a colonnes, k 80 kilometres k 
l'ouest des cotes peruviennes et par 2.000 metres de fond, 
apporterait une presomption nouvelle k Texistence passee 
du continent polynesien, de meme que toutes les mines 
souvent cyclopdennes, disperses dans les lies du Pacifi- 
que, et parfois presqu'aussi spectaculaires que les gigan- 
tesques statues de Tile de Paques... Et lk aussi, en cette 
meme lie de Piques aujourd'hui d6sol6e et depeuplee 
(cf. Francis Mazikres, Fantastique He de Pdques, Laffont). 
les indigenes d6claraient aux premiers navigateurs que 
leurs ancetres 6taient blancs, « plus blancs que les Chi- 
liens »... 

Enfin c'est toute la symbolique et l'architecture des 
temples et des pyramides qui atteste une indeniable pa- 
rente d’origine entre l’Amerique pr6colombienne et l'E- 
gypte ancienne. Cette architecture cyclop6enne aux blocs 




302 LB CYC LB DB L'HUMANITfi ADAMIQUE 

dnormes taillds et assembles sans ciment avec une preci¬ 
sion inegalee depuis, se retrouve dans le Pacifique comme 
en Asie centrale, en Amdrique comme au Proche-Orient... 
Des archeologues comme Daniel Ruzo ont attire l'atten- 
tion sur l'existence en des points aussi eloignes les uns 
des autres que l'Amdrique australe et centrale, l'Egypte, 
1’Angleterre et le bassin parisien, de rochers, parfois de 
taille colossale, manifestement sculptes ou retouches par 
des civilisations de la protohistoire et tdmoignant de la 
part de celles-ci de preoccupations et de connaissances 
fondamentalement symboliques et religieuses. 

Tout se passe comme si apres le grand cataclysme du 
xi* milienaire, les survivants avaient dans le monde entier, 
£ travers des mentalites, des physiologies et des techni¬ 
ques allant des plus frustes aux plus elaborees, tentd de 
reconstituer le savoir perdu des continents engloutis. Par- 
tout on constate une faille entre le mesolithique et le 
ndolithique vers le XI* milienaire, partout on constate des 
solutions de continuity des « apocalypses » et des aurores 
brusques qui ne peuvent s'expliquer que par une tradi¬ 
tion poursuivie k travers des destructions, des cataclysmes 

successifs 

Cette tradition apparait venue de deux directions dif- 
fdrentes pour les civilisations de la fin de l'Age d’Airain, 
c'est-^-dire entre les rx* et v* milldnaires avant notre fere; 
nous y trouvons des dldments occidentaux (atlantes) et 
nordiques (hyperbordens). Au passage, notons la similitude 
dtymologique des noms de Celtide et de Chaldde (Kalde 
ddsignant l’autoritd spirituelle de la caste sacerdotale). 


« La tradition celtique pourrait vraisemblablement 
fetre regardee comme constituant un des «points de 
jonction » de la tradition atlante avec la tradition hy- 
perbordenne, aprfes la fin de la pdriode secondaire ou 
cette tradition atlante reprdsenta la forme prfedomi- 
nante et comme le « substitut » du centre origmeldeja 
inaccessible k l’humanitd ordinaire...* (Rend Guenon, 
Symboles jondamentaux de la science sacree, Galli- 

mard 1962, p. 177.) 


Et la Chaldde, comme l'Egypte, plonge Iargement dans 
le passd en de$fe du ddluge de Nod, en pleine protohistoire. 
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en plein Age d’Airain. Les astronomes chaldeens preten- 
daient avoir accumuld les annales de 400.000 anndes d ob¬ 
servations. II y a lfe sans doute un zero de trop, procdde 
habitue! pour occulter une rdvdlation qui nest pas des- 
tinee au profane. Si nous disons 40.000 ans, nous rencon- 
trons le meme chiffre retrouvd par les scientifiques russes 
pour lastronomie egyptienne, comme nous 1’avons vu plus 
haut. 

Peut-on desormais affirraer que l'histoire commence a 
Sumer ? Oui si Ton veut s'en tenir aux traces datables avec 
precision. Non si Ton tient compte des innombrables ves¬ 
tiges qui attestent l'existence de civilisations prddiluvien- 
nes, elles-memes heritieres de traditions hautement spiri- 
tuelles. 


9. L’Egypte et les debuts de I’Histoire 


C’est, semble-t-il, avec des elements venus du sud pour 
l’Egypte (l’Ethiopie ?) et du nord pour la Chaldee (Cau- 
case, Hyperboree, Uighur ?) que se formferent entre le 
cataclysme atlanteen et le ddluge de Nod les deux grandes 
civilisations qui devaient apparaitre k la pdriode histori- 
que. Mais toutes deux sont spirituellement filles de l'Atlan- 
tide, comme la Chine semble l'etre de Mu... 

En 1965 est paru un livre qui aurait prouvd k Paul 
Le Cour combien ses travaux de symbolique et d'herme- 
neutique compardes l'avaient fait approcher de l'dnigme 
des origines de la civilisation dgyptienne. Ce livre est celui 
de la prdhistorienne et archeologue Marcelle Wiessen- 
Szumlanska, Origines atlantiques des anciens Egyptiens 
(Omnium Litteraire). 


« Certes, les fecfits de Platon ont be red mes seize ans, 
mais... ddlaissant les philosophes, les pofetes et meme 
une partie des historiens, je me suis attachde k l’as- 
pect gdologique, gdographique et anthropologique de 
l’immense probleme. Cela m’a amende au coeur meme 
de la prdhistoire... Au bout de ce long voyage au bout 
de la nuit prdhistorique, l'existence d’un lieu, d’une 
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race d'une civilisation dont decoulent les elements 
constitutifs de notre Occident s’est r^vel^e indiscuta- 
bie... » (pages 19 et 20.) 

dans Les hommes rouges, son second ouvrage, 
l’auteur avait aborde le probleme des mysterieux « Servi- 
teurs d'Horus » arrives en Egypte par petits groupes suc- 
cessifs, de meme qu’en Assyrie et en Chaldee, et qui, y 
occupant un rang superieur, se r6clamaient du Premier 
Pays, du « Pays de Pount » situe en Occident, et evoqu£ 
nostalgiquement comme une patrie perdue. Si nous faisons 
la synthese de bien des sources traditionnelles et des tra- 
vaux qui ont et£ publies sur la question, tels que ceux de 
Schwaller de Lubicz et de Mme Wiessen-Szumlanska, 
c'est, semble-t-il, par trois vagues successives que se fit 
le peuplement de l'Egypte k travers le Sahara, soit par le 
nord, soit par le sud du grand desert (qui k l’epoque 
a etait pas desert). De mdme que les precolombiens d'A- 
merique centrale accueillirent les Espagnols comme les 
envoy^s de ce « dieu blanc » dont Us avaient garde la 
tradition, les anciens Atlantes depuis longtemps fixes en 
Egypte accueillirent la demi&re vague de migrateurs chas¬ 
sis par le cataclysme et les nommfcrent « fils d'Horus ». 
Heureusement pour les Egyptiens, les voyageurs n etaient 
pas des conquistadores, et se comportferent en « fr^res ». 
La tegende de la ville de Gao sur le Niger, « la ville aux 
mille coupoles d'or », rappelle le passage de cette demiere 
migration atlanteenne. 

Mme Wiessen-Szumlanska dans le livre cite plus haut 
nous montre k quel point la legende d’Osiris s’edaire si 
on explique la mort du grand dieu, « Celui-qui-fait-cesser- 
le-massacre » par la defaite infligee par Seth-Typhon, si 
on reconnait une migration douloureuse dans I’arrivee 

sur les bords du Nil des 

« grands chefs divins de l'horizon de l'ouest sur les 
chemins des morts, aprfes la Nuit tragique de ceux qui 

ne sont plus », 

comme s'exprime le Livre des Morts des anciens Egyp¬ 
tiens, et si on considere la rdgence d’Isis et 1'avenement 
d'Honis comme les premiers gestes de reimplantation 
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sur une terre nouvelle de la civilisation-mere foudroyee. 
Le Livre des Morts dit encore : 

« Horns, le rejeton rouge, a 6te constitue heritier 
des apanages de son p£re » (Chapitre XIX.) 

C'est cette route de migration, ce « Chemin des Morts », 
que l’auteur nous permet de parcourir, accumulant au 
passage rapprochements significatifs et preuves, Avec 
elle, Flavius Josephe, Homere, Herodote surtout, s'edai- 
rent : de ce dernier, elle identifie indubitablement le cap 
Soloeis, 


« poste le plus avance de la Libye en ouest, oil le 
soleil se couche », 

avec l'actuel cap Juby qui n'est quk 100 kilometres de 
la grande lie canarienne de Ferteventura. C'est de la que 
partait vers Test la grande voie prehistorique ; vestiges 
de toutes sortes, sculptures archaiques et inscriptions la 
jalonnent... Innombrables sont dans la tradition egyp- 
tienne les allusions k ses origines atlantiques, jusque dans 
des r£cits mythiques comme Le conte du naufrage. De 
meme, constante est la preoccupation pharaonique de se 
situer dans le temps et de remonter aux sources de la civi¬ 
lisation egyptienne prediluvienne. 


« Le document le plus pr^cieux est le Papyrus royal 
de Turin qui donnait une liste complete des rois ayant 
r£gne sur la Haute et Basse Egypte depuis M6nes 
jusqu'au nouvel Empire, avec la mention de la dur6e 
de chaque r£gne. Pr6c6dant cette liste royale, les pre¬ 
mieres colonnes du papyrus sont consacr6es k la pr6- 
histoire, c’est-k-dire aux r£gnes qui ont precede Menes... 
«V^n^rables Shemsou-Hor («compagnons d'Horus*), 
annees 23.200. Roi Menes» (total 36.620). Ainsi l'on 
peut comprendre que les Anciens font remonter leur 
pr^histoire & 36.620 ans avant Menes, et si l’on situe 
I’avenement de ce roi k l'epoque de la fondation du 
Calendrier, c’est-k-dire aux environs de 1'an 4240 avant 
J.C., cela fait remonter les origines k pres de 40.000 
ans avant notre ere...» (R.A. Schwaller de Lubicz, Le 
roi de la thdocratie pharaonique, p. 108-109.) 
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Quarante mille ans avant notre ere, c’est-a-dire en ter- 
mes de cyclologie traditionnelle la sortie de 1’Age d’Or. 
De meme Diodore de Sicile, faisant allusion A des mythes 
en partie perdus precise que les dieux et les heros ont 
d'abord r6gn6 sur l'Egypte pendant 18.000 ans (ce qui cor¬ 
respond a notre Age d’Argent) puis les rois humains pen¬ 
dant 15.000 ans (notre Age d’Airain), le total etant done de 
33.000 ans. Georges Ie Syncelle fait etat de 25 cycles so- 
thiaques de 1.461 ans, soit 36.525 ans. Enfin Herodote 
parle de 340 generations de rois et de grands pretres qui 
ddlimitent une periode pendant laquelle le soleil a 

« change quatre fois la place de son lever ordinaire », 
s’est « leve deux fois au meme point ou il se couche 
actuellement, et s'est couche deux fois au point ou il 
se leve aujourd'hui... ». 

Paroles Granges que Schwaller de Lubicz inter- 
prete comme le passage par deux fois du point vernal dans 
le Belier et par deux fois dans la Balance, ce qui fait un 
cycle precessionnel et demi, soit 38.880 ans environ. 

LA encore, la synthese des traditions confirme la chro¬ 
nologic hindoue et chaldeenne et atteste l'antiquite de la 
connaissance pharaonique, meme si cette connaissance a 
etd acquise en un tout autre lieu que la vallde du Nil. 

Ainsi encore, Ie cycle sothiaque fait colncider tous les 
1.460 ans l'ann^e «vague» de 365 jours avec l'ann^e 
siriaque de 365 jours 1/4. Sirius est la seule etoile qui 
permette cette mesure, constatation qui a exig6 des obser¬ 
vations pendant des milienaires ! Cette 6toile double (dont 
le compagnon nain a une density de 53.000 fois celle de 
1'eau!) jouait pour les mages egyptiens le role de soleil 
central pour le systeme stellaire dont notre soleil fait 
partie. 

Les luttes d’Osiris et de Seth-Typhon symbolisent celles 
que dut livrer 1'humanity des Ages d’Argent et d'Airain 
contre les forces du Mai. Le regne d’Osiris correspond 
aux civilisations pr^diluviennes; sa mort et sa resurrec¬ 
tion aux cataclysmes ; et le rfcgne d'Horus A la civilisation 
post-atlanteenne. Pendant l'6poque post-diluvienne, e'est- 
a-dire historique de l'Egypte (point vernal en Taureau), 
le soleil se trouvait dans ie Lion lors du lever heliaque de 
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Sirius : d’ou les gargouilles des temples en forme de lion. 
La connaissance par les sages de l’Egypte de la precession 
des equinoxes et de son influence religieuse et sociale 
est elle aussi abondamment prouvee. Ainsi, le «Conte 
prophitique » qui remonte A l’Ancien Empire annonce au 
roi alors regnant, Snefrou, par la voix d’lm sage, la crise 
grave qui marquera la fin du passage du point vernal 
dans la constellation du Taureau : anarchie, injustices 
diverses, invasions... — jusqu’A 1'avenement d’Amenemhat, 
premier roi de la XII e dynastie, ouvrant l’Ere du Belier, 
qui ramAne la paix et la stabilite de la royaute pharaoni¬ 
que. De meme le passage des Gemeaux au Taureau avail 
ete marque vers la fin de la VI* dynastie (4.123 av J.-C.) 
de revolutions et de pillages de tombeaux. 


Faisant intervenir les periodes sothiaques (lever helia¬ 
que de Sothis, l'etoile Sirius), le professeur Andre Pochan 
a cru pouvoir definitivement fixer A 5.619 av. J.-C. le debut 
du regne du premier pharaon de l'Ancien Empire, M6n£s. 
(Conference faite le 5 juin 1969 au College de France.) 


Quand on a pris connaissance de tout cela, on com- 
prend que des son apparition dans l'epoque historique, 
des la V* ou la VI* dynastie, l'Egypte ait possede une ecri- 
ture complete, un calendrier precis, un cadastre elabore, 
une organisation sociale tres evoluee et une religion 
complexe ! Schwaller de Lubicz pense que le calendrier 
pharaonique a ete institue en 4.240 av. J.-C., done au tout 
debut de l'Ere du Taureau. Andre Pochan le fait remon- 
ter A plus de 15.000 ans ! 


« Bien des egyptologues se trompent lourdement en 
n’accordant qu’un savoir scientifique tout A fait rudi- 
mentaire aux anciens Egyptiens; nous nous permet- 
tons de leur rappeler, sinon de leur apprendre, que les 
trois caleftdriers en usage dans 1'antique Egypte etaient 
aussi precis mais beaucoup plus intelligemment agen- 
ces que notre actuel calendrier gregorien dont la struc¬ 
ture barbare est digne des peuplades troglodytes. Ces 
trois calendriers nous ont permis de r6tablir, au four 
prks, la chronologie egyptienne depuis Athdthls, fils 
de M6nes, soit depuis 5557 av. J.C .» (Andre Pochan, 
L'enigme de la grande pyramide, Laffont 1971, p. 184.) 

Quant aux monuments prestigieux echelonnes tout au 
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long de la valine du Nil et en particulier en ce qui conceme 
les pyramides de Giseh, nous n'ajouterons pas ici de nou- 
veaux commentaires personnels k tous ceux qui ont fleuri 
sur leurs bords. Des travaux les plus serieux se degage la 
conviction que jamais les pyramides n'ont ete construites 
que pour etre des tombeaux et qu'elles ne datent pas du 
xxnr si6cle av. J.-C., mais dune epoque bien anterieure. 
(Andr6 Pochan date la grande pyramide de 4.800 av. J.-C.) 
Les pyramides sont pr6diluvienn.es. 

Il en est de meme du Sphinx qui a l’exception de la 
t&te porte les traces d'une forte erosion aquatique. Une 
tradition affirme que dej& du temps de Kheops son age 
6tait inconnu et considdre comme considerable. 

Une autre tradition reprise par Ren£ Guenon ( Formes 
traditionnelles et cycles cosmiques ) fait symboliquement 
de la grande Pyramide le « tombeau d'Herm&s » ou d’He- 
noch (Seyidna Idris). En effet dans 1'ordre des fonctions 
metaphysiques, Henoch ou Idris, conservateur de la Tra¬ 
dition Primordiale, s'identifie k Hermes ou Thoth. Un 
symbolisme polaire s'y rattache, en liaison avec la tradi¬ 
tion du retour au paradis de Seth, troisieme fils d'Adam 
et d'Eve, et pere d'Henoch. La grande Pyramide est une 
« montagne sacr6e », une image du mont Meru. Une tradi¬ 
tion arabe en attribue la construction au roi ant ddilnvicn 
Surid. Et, en effet, de meme que les Heliopolis (d’Egypte, 
de Syrie, etc.), ces cites du soleil, etaient des images de 
la « Terre solaire hyperboreenne >», de meme les pyrami- 
des et en particulier celle dite de Kheops 6taient des 
images de l'Axe polaire et avaient ete construites avant 
le deluge-de Nod pour etre, par leurs proportions, par les 
Nombres qu’elles rec£laient et les symboles qui y etaient 
graves, la fixation de la connaissance traditionnelle par 
les pretres qui savaient que lTiumanite allait bientot pe- 
netrer dans l'Age sombre. Recapitulant la Tradition Pri¬ 
mordiale, les pyramides incament magnifiquement la mys¬ 
tique et la metaphysique des Nombres : ces cycles et ces 
rythmes du Second Monde qui nous relient au divin et 
permettent la relation continuellement vivante entre le mi- 
cosme et le macrosme. 

Alors que beaucoup de fantaisies ont etd publics a ce 
sujet, une etude rigoureuse des monuments egyptiens ne 


i 


DE LA SORTIE DE L’AGE D'OR A NOTRE AGE DE FER 309 


peut qu'&nerveiller et bouleverser le chercheur. Ainsi, les 
pyramides sont remarquablement bien orient^es sur les 
points cardinaux, mieux qu’on ne saurait le faire aujour- 
d’hui : exactement k 3 minutes 6 secondes pres ! Leur me- 
ridien est celui qui traverse le plus de continents; il di¬ 
vise de plus les terres dmergdes k Test comme k I'ouest en 
deux parties de superficies £gales ! Le p^rimetre de la 
base de la grande Pyramide (921,60 m) 6quivaut exacte¬ 
ment k une demi-minute du meridien du Caire, ce qui 
prouve que les constructeurs connaissaient avec precision 
les dimensions de la Terre. 

La pente de la grande Pyramide donne la valeur de 
22 

v — —. Plus de quatre millenaires avant Archim&de, 
7 


les Egyptiens avaient done d^termind la valeur de ™! 
Andr6 Pochan a montr6 que la grande Pyramide servait 
k determiner le moment precis des Equinoxes, grace au 
I6ger creusement de ses faces et k « l'eclair » qui s'y pro- 
duisait lorsque le soleil se levait ou se couchait dans 
1'exact prolongement de leur plan. 


Notre ami Francois Dupuy-Pacherand, membre comme 
nous du comity de redaction de la revue Atlantis, a public 
dans celle-ci (num6ros 203, 217, 232, 242 et 268 principale- 
ment) de nombreuses 6tudes sur les monuments egyptiens 
et les problemes afferents, dont nous souhaitons vivement 
quelque jour prochain la parution synthetique, et qui 
jettent des lumieres d6cisives sur le sujet. C'est ainsi qu'il 
remarque que le nombre rt se retrouve un nombre extra¬ 
ordinaire de fois dans la grande Pyramide, et que les me- 
sures effectuees avec la coudee egyptienne (la vraie de 
0,5236 m, et non celle inventee par Piazzi Smith et l’abb£ 
Moreux) montrent 

« les interactions permanentes du metre, du systfeme 
horaire, des mesures luni-terrestres, de 1'acoustique mu- 
sicale, en conformity avec les formules les plus moder- 
nes de 1'astronomie et de la physique. » 


Parlant du temple de Kamak, il conclut que 


« tout se passe comme si on y relevait la trace d’une 
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incroyable synthEse du systEme metrique, du Nombre 
d'Or et de la mesure astronomique des temps an- 
nuels... » (Atlantis n° 203 de septembre-octobre 1960, 

pages 23 et 27.) 

« Pour les astronomes antiques, lc temps et 1 espace 
se rEpondaient sans fin, dans un Etemel engrenage de 
Nombres dont notre globe foumissait lui-meme ime des 

clefs fondamentales. » (N° 217, p. 322.) 

« La clef de la grande Pyramide est la dix-millionieme 
partie du quart d'un mEridien moyen de la Terre. » 
(N° 232, p. 100.) 


La hauteur de la grande Pyramide, 146,53 m, est la 
milliardiEme partie de la distance de la Terre k la surface 
du Soleil au moment du pErihElie (146.41 millions de km). 
Le cosinus de Tangle d'inclinaison de ses faces est Egal au 
Nombre d'Or; 0,618. Le pErimEtre de sa base est Egal k 
une circonfErence ayant pour rayon sa hauteur : c'est la 
resolution de La quadrature du cercle! Comme la hau¬ 
teur est le milliardiEme de la distance de la Terre au 
Soleil, le pErimEtre de la base est done le milliard iEme de 
Torbite terrestre 1 



Coupe orthogonale de la grande Pyramide 
146,60 m + 115,20 m ~ 261,80 m, 
soil le Nombre d’Or au carrd multi pi id par 100 m 
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Francois Dupuy-Pacherand nous a fait TamitiE de nous 
confier quelques-unes de ses notes inedites relatives k la 
science egyptienne et nous a permis de les transcrire ici. 
Nous Ten remercions. 


« Vers 1956 je rencontre k Clichy un vieux mEdecin, 
le docteur Funck-Hellet, chez lequel je prends connais- 
sance d’une lettre de Schwaller de Lubicz qui declare 
expressEment : « Les Egyptiens connaissaient le mEtre, 
je l'ai vErifiE dans des milliers de cas sur des Edifices 
pharaoniques. Sur un mur datant de la III* dynastie, 
il existe encore deux lignes peintes dont 1'Ecartement 
est exactement de un ni&tre » (Citation faite de mEraoi- 
re). 

« ThEorie de Schwaller : 

« La coudee royale Egyptienne, employee dans la plu- 
part des grands monuments, est thEoriquement Equiva- 
lente k 0,5236 m, ce qui correspond k la sixiEme partie 
de 3,1416 m. Autrement dit, un cercle ayant pour rayon 
un m&tre aurait pour dEveloppement 6,2832 m, e'est- 
&-dire 12 coudEes royales Egyptiennes. La coudee pha- 
raonique mettrait ainsi en constantes relations le sys- 
tEme decimal (le mEtre et sa moitiE) avec les nombres 
duodEcimaux et la mesure du cercle. Nota : La mesure 
officielle de la coudEe est aujourd'hui reconnue comme 
s'inscrivant entre les deux nombres 0,5235 m et 0,5240 m. 

« L’hypothEse de Schwaller de Lubicz tient compte 
d’une mesure qui s'inscrit prEcisEment entre les deux 
termes qui viennent d'etre mentionnEs (et que l’on 
trouve notamment dans Le probldme des pyramides 
d’Egypte de Ph. Lauer, Payot 1952. Ajoutons que la me¬ 
sure basEe sur 0,5236 m n’est pas mentionnEe par 
M. Lauer, Egyptologue chargE de fouilles par le gou- 
vemement... Probablement la trouve-t-il « gEnante »...) * 


le Nombre d'Or et la grande 
ment 


« comment la mesure de Hiorizon visible du sommet 
thEorique primitif de la Pyramide (hauteur 146, 60 m) 
correspond k une distance de 43.200 m sur une ligne 
mEridienne nord-sud passant par le centre de l’Edifice. 
H y a done une impressionnante correspondance entre 
cette distance raesurEe en mdtres et les 43.200 secon- 
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des qui servent a I'evaluation du « jour solaire moyen » 
de 12 heures. 

« Par ailleurs, si Ton divise la hauteur de la grande 
Pyramide (soit 280 coud^es) par le total : cote de base + 
hauteur (soit 440 + 280 = 720 coudees), on obtient 
le curieux rapport suivant : 

280 42 — 

- = - = 0,3888888888, etc. 

720 108 

« II est interessant de faire le rapprochement entre 
280 et 720, et 42 et 108. Quarante-deux represente le 
nombre des grands livres fondamentaux du dieu Thoth- 
Herm&s, et le royaume egyptien fut k un certain mo¬ 
ment divise en 42 provinces (ou « nomes »). Le nombre 
108 est une des clefs fondamentales de toutes les tra¬ 
ditions anciennes (tour & tour nombre d'Agni et Lotus 
lunaire bouddhiste par exemple). Multiplie par 2 (soit 
216), c’est le nombre du Lion des Kabbalistes, et par 
4 i! donne 432, ce qui rejoint la mesure de l’horizon de 
la grande Pyramide (43.200 metres) et la valeur en an- 
n6es de certains cycles de l'lnde et de Chaldee (notam- 
ment 432.000 ans). 

« Revenons au rapport 0,388888. Si on le multiplie 
par mille, il donne 388,888... II s’agit d’une des meil- 
leures approximations possibles pour mesurer la dis¬ 
tance moyenne de la Terre au Soleil, si l'on prend pour 
unite de mesure la distance moyenne de la Terre a la 
Lune. Celle-ci est presque equivalente a 384.400 kilo¬ 
metres (valeur plus precise que les 384.000 km souvent 
indiques par simplication); en partant de l'hypothesc 
indiquee pr6c6demment on obtient alors : 388,88888 
X 384,400 = 149.488.888,88 km. 

« On tend aujourd'hui k situer la distance moyenne 
de la Terre au Soleil entre 149.500.000 et 149.600.000 km. 
La difference du calcul precedent avec le premier nom¬ 
bre ci-dessus (149.500.000 km) n’atteint done pas la 
valeur d’un diam&tre terrestre (celui-ci depassant 
12.000 km). 

« Si l'on realise que le rayon solaire atteint k lui seul 
pr&s de 700.000 km, on peut done dire que le rapport 
388,888 est une admirable clef pour les mesures moyen- 
nes du systfcme solaire, en fonction des distances inte¬ 
ressant simultaniment la terre, le soleil et la lune. 

« Rappelons bri&vement que la distance entre deux 
astres se mesure theoriquement du centre de l'un des 
corps celestes au centre de l'autre. Une erreur de plu- 
sieurs centaines de km sur la distance moyenne de la 
Terre au Soleil est done suffisamment faible pour que 
l’on atteigne m6me pas la surface de l’astre solaire, en 
partant de son centre thdorique. 


« Ajoutons qu’A la fin du stecle dernier (entre 1860 et 
1900) on attribuait encore couramment une valeur de 
148.600.000 km a la distance solaire. II fallut en 1900 
1'intervention de 18 observatoires intemationaux et 
l'utilisation des cliches photographiques pour que l'on 
arrive k une nouvelle determination comprise entre 
149.400.000 et 149.500.000 km environ. Depuis quelques 
ann£es on adopte une distance moyenne un peu plus 
grande (149.600.000 km) k la suite d'un Congrfcs interna¬ 
tional d'Astronomie, permettant de comparer certains 
r6sultats nouveaux. 

« Le nombre auquel on parvient en utilisant un des 
rapports fondamentaux tir£s de la grande Pyramide (soit 
0,388888... X 1.000) donne par consequent une mesure 
astronomique parfaitement comparable k celles qui ont 
6t6 trouv6es (ou retrouv6es ?) au cours du si&cle actuel. 
Le r6sultat est d'autant plus interessant que le Nom¬ 
bre 918 (voir n° 217 d’Atlantis) permet d'entrevoir que 
les anciens savaient calculer la distance moyenne de la 
Terre k la Lune, tandis que l'on rapporte dans les etu¬ 
des metrologiques contemporaines que les H6breux 
connaissaient une mesure de capacite (le « bath ») qui 
valait 38,88 litres (ou decimetres cubes). Dix « baths » 
representaient done une capacite de 388,88 litres, et 
cette etonnante coincidence permet de penser que le 
« bath » etait simultanement etabli sur un rapport tire 
du m&tre (le decimetre cube) et sur Tun des rythmes 
fondamentaux de la grande Pyramide. Celui-ci repr6- 
sentant par surcroit les clefs essentielles des distan¬ 
ces interessant les trois astres qui reglent particulie* 
rement les lois de la vie terrestre... La transmission a 
pu se faire par Moise, instruit dans les temples egyp- 
tiens. » (F. Dupuy-Pacherand. Notes inedites du 11 mars 
1972.) 

En fait, l’investigation de la veritable connaissance 
que possedaient les Egyptiens est k peine ebauchee de nos 
jours. Ce que nous en savons remet dejh k sa juste place 
notre science contemporaine, non pas en ce qui conceme 
la quantity des elements de savoir, mais leur qualiti : la 
connaissance antique etait synthetique, totalisante, et 
constituait une Echelle gigantesque entre les Trois Mondes. 


«L’ancienne Egypte n'avait pas de «religion» 
d'apr&s les t6moignages inscrits pendant plus de quatre 
mille ans : elle etait tout entitre la Religion dans son 
acception la plus large et la plus pure... » (R.A. Schwab 
ler de Lubicz, Le roi de la thiocratie pharaonique, 
Flammarion 1961, page 12.) 
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Au regard de ce sens primordial (et ^tymologique) de 
la Religion antique, les fonnes religieuses que nous con- 
naissons en notre fin de Cycle apparaissent elles aussi 
singulierement £triqu£es, alors meme que la loi d'Amour 
de la Revelation chretienne possddait en puissance toutes 
les prerogatives primordiales... H£las, elle est passee entre 
les mains des hommes, et tandis que sa charge secrete, son 
esoterisme deg£n£rait chez certains en occultisme, ce 
meme esot^risme a et6 dvacue par la plupart des fideles 
qui ont reduit la Rdvdlation k un simple moralisme et k 
une theologie rationnelle qui portait en son germe l'a- 
theisme contemporain. 

Le meme processus s'apergoit dans toute 1'Antiquite, 
principalement dans le sens de l'idolatrie et de la su¬ 
perstition, la hterarchie des puissances appel^es dieux se 
trouvant de plus en plus bouleversde k mesure que les 
civilisations post-diluviennes s'acheminent vers leur fin, 
et que I'influx solaire primordial laisse place aux forces 
sub-lunaires et parfois meme infemales. 


Mais cette meme connaissance synthdtique dont nous 
venons d’dvoquer l'aspect pharaonique, ce meme dquilibre 
dans la perception (et Vutilisation) des trois Mondes, peut 
Stre pergu avec plus ou moins d’acuitd dans toutes les 
civilisations antiques. L'Edition contemporaine connait, 
surtout depuis les anndes soixante de ce xx* siecle, une ve¬ 
ritable ddmangeaison de publications k caract&re sensa- 
tionnel, oil voisinent le meilleur, mais helas surtout le 
pire, et oil se fait jour cependant, meme si l'intention pre¬ 
miere de tous ces auteurs n'est pas toujours la seule re¬ 
cherche de la vdrite, un aspect nouveau de Hiistoire du 
monde, de nature k faire voler en eclats le « progres- 
sisme » rassurant de nos manuels. A cote de bien des 
suppositions et des interpretations hasardeuses, cette re¬ 
cherche des faits insolites dans le passe de Thumanite a 
vaille que vaille amassd un faisceau de pr6somptioiis et 
5 ^-et-lk de certitudes qui edairent d'un jour nouveau la 
prdtendue « primitivite » des civilisations antiques et mon- 
trent que bien des decouvertes des Temps modemes ne 
sont en fait que des redecouvertes. 

Ainsi les cartes de Piri Reis du debut du xvi e siecle 
montrent l'Atlantide, l'Amerique, I'Antarctique, le La¬ 
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brador et le Greenland. Celui-ci figure sous la forme de 
trois lies : les cartes auraient done ete etablies avant la 
derniere glaciation de Wiirm III, soit il y a plus de dix 
mille ans!... Des photos aeriennes de la plaine de Naz^a 
au Perou montrent des pistes gigantesques parfaitement 
rectilignes et qui s'interrompent brusquement au bord des 
plateaux comme des terrains d'atterrissage... Pourquoi cet 
immense Trident de 300 m de hauteur grave sur le flanc 
de la cote sud du P^rou ? Pourquoi dans cette tombe chi- 
noise du hi* siecle ces objets en bronze d'aluminium qui 
ne peuvent etre fabriques qu’avec T^Iectricit^ ? Pourquoi 
les tombeaux egyptiens peints et graves loin des ouver- 
tures et du jour ne portent-ils pas la moindre trace de la 
fumee des torches ou des lampes k huile ? Avec quels ins¬ 
truments astronomiques les constructeurs de la Porte du 
Soleil de Tiahuanaco ont-ils pu determiner la revolution 
annuelle de la planete Venus pour l’y faire figurer ? 

Et nul ne peut expliquer aujourd’hui comment la civili¬ 
sation des megalithes a pu construire tant d'ensembles 
cyclopdens — souvent composes de blocs assembles sans 
ciment et sans interstice — de l'lrlande k la Coree, sans 
que l'on ait trouv£ trace de l'outillage necessaire et des 
pistes de transport. Des statues de pierre colossales se 
trouvent en Amerique centrale k 130 kilometres de la plus 
proche carrtere. Celles de Pile de Paques pesent parfois 
400 tonnes. La grande pierre de Baalbeck, parfaitement 
^quarrie, d^passe 2.000 tonnes ! 

Les traditions font dtat de « manas » ou forces magi- 
ques mises en action par des prdtres. Et bien des cher- 
cheurs commencent k penser que l'implantation massive 
des menhirs, des dolmens et des cromlechs en des points 
de croisement de courants telluriques (connaissance qui 
sera transmise jusqu’aux constructeurs d'dglises du Moyen 
Age) avait pour but la captation de ces forces bio-electro- 
magndtiques : voilk une « religion » synthetique qui sa- 
vait que l'Energie repr^sente le moyen terme entre 1’Es- 
prit, le divin, et la manifestation matdrielle, et que celui 
qui peut utiliser k leur source les formes les plus diverses 
de ces Energies, y compris celles que la science moderne 
ignore ou ne sait capter, est le maitre du monde !... C’est 
peut-dtre parce que certaines des civilisations du passe 
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ont fait un mauvais usage de ces pouvoirs « naturels » 
(mais pour nous « magiques ») que celles-ci, comme TA- 
tlantide, se sont auto-dytruites... 

Ces ynigmes de la protohistoire et du debut de l’his- 
toire — dont nous aurions pu ici r^diger un inventaire 
qui aurait occupy un chapitre ! — ont chez certains trouv£ 
une solution commode et au gout du jour : le savoir 
spirituel, magique, artistique et prescient if ique dont ty- 
moignent les peuples pr^diluviens ou de la haute-Antiquity, 
inexplicable pour beaucoup de nos contcmporains chez 
des peuples d£nu£s de « technique » au sens modeme du 
terme, ne pourrait s'expliquer que par Tintervention d'in- 
telligences, voire d'« humanites » extra-terrestres : ce sont 
ces « cosmonautes-instructeurs » qui auraient yty les 
Prom^thee et les Hermes de nos anc&tres pr^sum^s « sau- 
vages » et plus ou moins « ^volu^s » k partir de sources 
pre-hominiennes ou para-simiesques. 

Ce genre d'affabulation est particulterement caracte- 
ristique de notre ypoque apostate et scientiste : le postulat 
du transformisme ytant accept^ comme un dogme, et 
l'homme d autrefois ne pouvant qu'£tre infyrieur k celui 
d'aujourd'hui, on trouve dans les «extra-terrestres > le 
« coup de pouce » demiurgique, le « fiat lux » commode 
pour expliquer la brusque irruption en certaines p^riodes 
du passd de civilisations brillantes et surgies « tout ar¬ 
mies » comme Minerve du front de Zeus. Ce faisant on 
croit pouvoir eliminer Dieu et la Tradition primordiale. 
(Car le souci de la plupart des hommes de science et des 
ycrivains de notre temps semble etre de chasser toute 
preoccupation de nature proprement metaphysique...) 
Mais on ne se rend pas compte qu'on ne fait ainsi que 
deplacer ce meme probl^me metaphysique : car si ces 
« instructeurs »> surequipes techniquement nous ont ins- 
truits dans le passe, qui done a instruit ces instructeurs ? 
C'est la farce de la poule et de l'ceuf!... Quelle belle illus¬ 
tration ces ecrivains nous donnent-ils de ce vice fonda- 
mental de notre epoque de vouloir tout ramener de l'ordre 
spirituel au plan naturaliste, « fantastique » ou technique ! 

Que des intelligences peut-etre para-humaines existent 
dans d'autres systfcmes solaires et que certaines de celles- 
ci aient pu dans le passe, ou encore aujourd’hui, commu- 
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niquer avec nous, que meme des « objets volants non 
identifies * visitent notre atmosphere sont des choses que 
nous croyons aussi; mais nous nous refusons de les 
considerer sous l'angle phenomenologique et « fantasti¬ 
que* de nos monnayeurs de sensations fortes. Qu'on le 
veuille ou non, a l'origine est le divin, le sacre, et le « fan¬ 
tastique » actuel nest en nous que la monnaie devaluee 
de cet Influx primordial. • Cette Revelation Primordiale 
suffit surabondamment k expliquer les connaissances ori- 
ginelles de Thumanite, de meme que la science tradition- 
nelle du Temps qualify et de la Cyclologie rend ample- 
ment compte de la naissance et de la disparition successive 
des civilisations. Ce sont les cataclysmes d'une part, et 
les destructions humaines de Tautre (incendies volon- 
taires de biblioth^ques en Chine comme en Egypte par 
des potentats jaloux de la superiority de leurs predeces- 
seurs) qui rendent compte ygalement de Tamnysie pro¬ 
gressive de Thumanite, dont une des consequences a ete 
le rapetissement de l'ychelle du temps dans la chronologie 
biblique, la creation du Cosmos et de Thomme nous ytant 
presentee comme prycydant de quelques stecles seulement 
le deluge de Noe !... On connait la date « officielle » de la 
« creation du monde » fixee au xvii* stecIe par l’arche- 
veque Ussher : le 23 octobre 4004 avant Jesus-Christ!... 
On precise meme l’heure : 9 heures du matin!... 


Derriere cette precision pseudo-theologique qui a fait 
couler des encres de toutes couleurs, se cache le souvenir 
d'un autre € commencement » ou « recommencement » : 
celui de Thumanite post-diluvienne. II est certain que le 
Paradis biblique est le resultat de la projection du sou¬ 
venir du Paradis primordial de l'Age d'Or sur celui d'un 
Centre secondaire situe dans l'Asie centrale, foyer de dis¬ 
persion semble-t-il des Aryens, d'oii devaient diverger la 
plupart des peuples de l'Antiquite. 

Rene Guenon a remarque que le mot Sanscrit Para - 
desha avait pour premier sens celui de « region supreme » 
et pour sens secondaire celui de « region lointaine ». Eden 
en sumerien signifie « plateau, steppe *. Les quatre fleuves 
du Paradis sont peut-etre, sugg£rent Willy et Marcel Brou 
dans Le Secret d'Adam, la Voie lactee qui se divise de 
part et d'autre de son bras unique en deux fois deux 
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fleuves pres des constellations de Cassiop^e et du Sa- 
gittaire (centre physique de la Galaxie). Genese II, 10 : 


« Un fleuve sortait d'Eden pour arroser le Jardin et 
de la se divisait pour former quatre tetes... » (Pishon, 
Gihon, Tigre, Euphrate.) 

Et les memes auteurs proposent egalement une identi¬ 
fication geographique, un lieu privildgie etrangement situd 
sur le meme parallele que ce « nceud metaphysique » du 
monde que sont les pyramides de Giseh : latitude 30° 
(exactement 29° 58' 51" nord). 

« II faut done chercher sur Terre une configuration 
geographique qui soit superposable au module celeste 
Ivoqud dans la Genese. Et ce qui est extraordinaire, e’est 
qu’elle existe effectivement, avec une concordance totale, 
a l’endroit le plus dleve du globe ! II est logique, en effet, 
que 1’Arbre de Vie au centre du Jardin soit implant^ 
au point le plus eievd de la Terre, non seulement parce 
qu'il en est orographiquement le plus singulier, mais 
aussi parce qu'il est celui qui se rapproche le plus, 
par son prolongement immat£riel, de son image celeste 
invers^e. L'Arbre de Vie ne pouvait done qu'£tre im- 
plante au Tibet, «le toit du monde». Le «plateau 
d’Eden » etait done bien situe k l'orient de Sumer oil 
prit naissance la tradition biblique. Deux fleuves gigan- 
tesques et sacr£s •— ils le sont toujours k l’heure ac- 
tuelle — en sortaient vers Test : le Gange et son af¬ 
fluent le Brahmapoutre ; deux autres faisaient de m£- 
me a l'ouest : l'lndus et son principal affluent la Sou- 
tledj, issue du lac Manasarovar au Tibet. (Ce lac sacre, 
k 5.600 metres d'altitude, est pour l’hindouisme un haut 
lieu de culte et de p&lerinage. II est situe au pied du 
Mont Kailas, « le trone de Civa ».) Les noms de fleuves 
donnds dans la Bible pr^sentent des anomalies voulues, 
car si le Tigre et l’Euphrate sont bien identifiables et 
sortent du Caucase, le Gihon quant k lui entoure « tout 
le pays de Coush » et ne peut etre que le Haut Nil, ce 
qui rend l’identification geographique volontairement 
insoluble. II s'agit en quelque sorte d’une devinette k 
caract£re esotdrique dont le sens cache est probable- 
ment bien plus riche encore...» (Willy et Marcel Brou, 
Le secret d’Adam, Office international de Librairie, 
Bruxelles 1971, p. 159.) 

Et les memes auteurs ont remarque que la distance 
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qui separe Giseh de ce mont Kailas d’oii sortent ces quatre 
fleuves, 4.961 km, est exactement le septi&me de la lon¬ 
gueur de ce parallele de 30° ! 

Dans l'hypothfcse ou ce haut lieu du Tibet serait ainsi 
« identify » comme l’Eden biblique, nous aurions lk non 
pas le Paradis primordial mais une de ses images, une de 
ses correspondances ulterieures, et la derniere en date 
etablie par les « dieux » k l’usage des hommes du dernier 
Age du Cycle. Peut-etre a-t-il 6t6 fonde k l'occasion d'une 
Revelation prediluvienne par des sages de ce pays de 
Uighur etabli en Asie centrale et orientate apr&s l'englou- 
tissement de Mu... Peut-etre ce Centre spirituel est-il le r6- 
sultat de la fusion des influx de l'Hyperboree et de Mu, 
tout comme la Tula atlante k la fin de l’Age d'Argent... 
Lorsque Ton 6tudie les plus vieux textes vediques et 
soufis, il apparait que le foyer originel des Aryens cre6 par 
le « dieu de Lumiere », cette terre ou serait ne symboli- 
quement Zarathoustra, oil le roi solaire Yima aurait ren¬ 
contre Ahura Mazda, se situe en effet a l'extreme Septen- 
trion. Une tradition relate meme que Yima aurait ete aver- 
ti de l'approche d’« hivers fatais » ( Vendidad II, 20). 
Nous trouvons la meme reference dans la tradition chi- 
noise a la region originelle du Nord, k sa montagne sacr^e 
(Hu Ling) que l'empereur Mu dut quitter, averti d'un pro¬ 
chain bouleversement climatique. 

Tout ce dernier « reddpart » du Cycle de l'Humanitd 
qu’est le d6but du quatrieme Age, du Kali Yuga, de l'Age 
de Fer, porte done, analogiquement, le souvenir du Pa¬ 
radis primordial. Et peut-etre cette montagne Kailas et ce 
lac Manasarovar sont-ils les « traces », les « portes » (bien 
fermees) de cet Agharta oil demeure mythiquement (et 
peut-etre r^ellement) ce Roi du Monde qui est peut-etre 
le Manu de notre Cycle et qui, invisible et present, se tient 
« en reserve » pour les £venements eschatologiques de la 
fin du Cycle... Bien sur, cela fait beaucoup de « peut-etre », 
mais nous pr^ferons n'affirmer que ce dont nous sommes 
sfu*, et il est permis de suggerer des hypotheses k cote des 
certitudes. 

Nous retrouvons dans ces debuts de l'Histoire que Sont 
les premiers stecles de l’Age de Fer la bipolarite essen- 
tielle qui a preside au peuplement des civilisations de 
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l’Age de Bronze et en particnlier de l'Atlantide : la fusion 
de populations encore en grande partie adamiques, d'ori- 
gine bor^ale, avec d'autres oil predominaient les filiations 
pre-adamiques. De meme s'y fait jour l'opposition ou la 
complementarity des religions k predominance solaire, 
pour la plupart indo-europeennes, avec les religions lu- 
naires plus eloignees de la Revelation originelle. Ce double 
influx recapituie, mele dans la fin du Cycle, ne fait d'ail- 
leurs que manifester le souvenir de l'echelonnement de 
1’Age d’Or solaire k l'Age d'Argent lunaire (naissance du 
culte de la Terre-Mere) puis a l'Age de Bronze, ou de 
Cuivre venusien (le cuivre etant le metal de Venus). Car 
dans l'ordre du symbolisme general, la Grande deesse de 
la plupart des traditions, la parfcdre du Verbe solaire, 
prend d'abord le pur visage lunaire de Demeter, de la 
Terre-Mere, avant de devenir Aphrodite, Ishtar, ou Isis, 
l'Epouse, au culte souvent sensuel et mele de magie infe- 
rieure. Chez les Sumeriens, le dieu createur et demiurge 
n’est pas le Verbe solaire, mais le dieu m&le Sin, la Lune, 
« pere » du Soleil et de Venus. 

De la m£me fagon, les dieux des civilisations succes- 
sives illustrent ce passage des elements « males », Air et 
Feu, des origines, aux elements « femelles », Terre et Eau, 
des Ages ulterieurs. Dans la mythologie iranienne, Chro- 
nos roi de l'Age d’Or est reraplace par un dieu aquatique, 
analogue au Poseidon de l'Atlantide dont l’animal symbole, 
le cheval, est traditionnellement lie k l'eiement liquide. 
De meme, le jet par Quetzalcoalt, le Thoth-Hermes et l'O- 
siris de l’Amerique precolombienne, du * premier soleil » 
dans l'Ocean exprime ce passage du dieu Soleil k des 
divinites telluriques et maritimes. 

Ce dualisme apparaft on le sait dans les deux « portes 
solsticiales» du zodiaque : le Capricorne «porte des 
dieux », et le Cancer « porte des hommes » ou « des an- 
cetres », que la tradition hindoue appelle aussi « voie de 
la Mere ». De m£me, les civilisations d'origine nordico- 
aryenne pratiquaient la cremation des morts {le Feu) ou 
l'exposition aux vautours (l'Air) tandis que les civilisa¬ 
tions « meridionals » marquees par des cultes telluriques 
pratiquaient et pratiquent encore I'inhumation (la Terre). 

La domination du serpent Python par l'Apollon hyper- 
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boreen a, entre autres significations, la vertu d'exprimer 
la suprematie de l’eiement dorien nordique, de la Grece, 
sur sa couche peiasgique, du culte solaire sur les cultes 
telluriques dont, apres celui de Demeter, ceux d'Aphro- 
dite et de Dionysos seront les expressions decadentes. La 
perte, et la reconquete, douloureuse, du Feu originel sont 
parfaitement bien exprimees par le mythe de Promethee, 
lie cyclologiquement au peuplement de l'Atlantide par 
les « geants » issus semble-t-il du croisement des phylums 
adamique et pre-hominiens, c’est-^-dire du passage de 
l'Age du Soleil k celui de la Lune. Alors se decham£rent 
les forces elementaires qui renversferent la race divine des 
« Ases » issue de l’Age d'Or. Au Feu celeste du Nord suc- 
ceda le Feu tellurique du Sud. La revolte « titanesque » et 
atlanteenne ayant abouti au « Ragna-Rok» (crepuscule 
des dieux) commenga alors l'Age sombre ou Age de Fer 
que seuls des heros « solaires » comme Hercule, Thesee, 
Galaad, Perceval ou Mikael ont pu, avant l’incarnation 
plentere et le sacrifice du Verbe solaire, garder dans une 
relative dependance de la Tradition Primordiale. 

On aurait d'ailleurs tort de croire que l'involution des 
civilisations prend seulement le visage de la barbarie. 
Bien au contraire, c'est plus souvent dans la mollesse effe- 
minee qu'elles perissent. 

« Lorsqu’une civilisation atteint un degre de raffine- 
ment trop prononce, c'est bien souvent par suite d’une 
predominance des sentiments lunaires sur la purete du 
culte solaire initial. La CrSte, la Phenecie, puis Cartha¬ 
ge devaient ainsi etre detruites par les barbares... Un 
sort identique allait frapper Montezuma et son empire 
qui, figes dans une deviation lunaire et chtonienne at- 
tendaient tradit onnellement depuis des siecles le Mes- 
sie Blanc qui rapporterait la Parole egaree par les an- 
cetres...» (Jacques Duchaussoy, A la recherche de la Pa¬ 
role perdue, Omnium Litteraire 1972, p. 201.) 

On retrouve dans la mythologie grecque les diverses 
« couches » hyperboreo-solaire, lunaire et chtonienne, puis 
heroique. Aux vir-vi® siecles av. J.-C., les elements « fe- 
menins » remontent avec le culte de Dionysos, la revanche 
de l'hubris sur l'impassibilite apollinienne, et la prepon¬ 
derance des formes ioniennes et corinthiennes, plus sen- 









322 


LE CYCLE DE L’HUMANITE ADAMIQUE 


DE LA SORTIE DE L’AGE D’OR A NOTRE AGE DE FER 323 


suelles, sur les formes doriennes, de nature essentiellement 
masculine et spirituelle. 

On voit combien est necessaire de remonter dans le 
passe, et dans cette reality essentielle du passe qu’est 
le my the, pour qualifier vraiment cet Age de Fer dont nous 
ne connaissons nous-memes que la fin tendbreuse. Nous 
ne faisons ici qu’esquisser un developpement dont une 
expression admirable occupe toute la seconde partie de 
Revolte contre le monde modeme de Julius Evola (Edi¬ 
tions de l'Homme, Montreal et Bruxelles, 1972). 

En fait, a travers l'Apollon hyperborden, Thdsde, Her- 
cule et ses douze travaux « reintegrateurs », k travers le 
Jardin des Hesperides, Jason et la Toison d'Or, les lies 
Fortunees, k travers les my stores dleusiens d'origine celte, 
toute 1'Antiquity se rattache, soit par une voie septen- 
trionale, soit par une voie occidentale et atlantdenne, k la 
Lumiere des origines. Plus tard, k travers le vetement 
chretien, Compostelle et le Mont Saint-Michel figureront 
les « tombes solaires », les monuments votifs elevds en 
souvenir du Jardin perdu des Hespdrides, des lies For¬ 
tunees, de la grande lie engloutie d'oii viennent la religion 
et la science des druides. 

Cette civilisation druidique est parti culierement repre¬ 
sentative de la forme orale de la Tradition. 


« L'ecriture n'existe pas encore pour les hommes qui 
ont vecu dans cette periode de revolution de notre es- 
p£ce ; ce sont plutot les coutumes et ces lois qu'on ap- 
pelle « traditionnelles » qui reglent leur existence... 

« Ceux qui ont survecu aux deluges et leurs descen¬ 
dants ont, pendant plusieurs sidcles, manque du secours 
des lettres... » (Platon, Les Lois et Timde.) 


Les civilisations agdes de moins de 12.000 ans se sont 
toutes formees sur les debris des civilisations precedentes ; 
partout, nous trouvons les traces d’une denture commune 
et dispersee sur la Terre entire, dont l'« invention de 
l'ecriture » du quatrieme milienaire av. J.-C. n'est que la 
fixation partie lie, d'autant plus que les facultes mentales 
de memoration imparties k lTiomme avaient considdra- 
blement diminue. Les runes decoulent de la figure des 


constellations ; l'origine des dentures est le del etoile; 
astrologie et langage dcrit ont la meme origine. 


« Loin d’etre empruntes aux caractdres grecs anciens 
ou imitds du phdnicien comme le rdpdtent les manuels 
et les encyclopedies, les runes en sont les lointains an- 
cetres et les modules. » (R.M. GattefossE, Les sages den¬ 
tures, Derain 1945, p. 139.) 


Dans la perspective cyclologique et involutive generate 
de l'Humanite, la conquete successive du feu, de la roue, 
de la poulie, de la brouette, des metaux, de l'ecriture, du 
collier de trait, de la vapeur, puis de 1 electricite, ne re¬ 
presente pas strictement parlant un progres, mais un effet 
progressif de compensation, eu dgard k la perte progres¬ 
sive de ses prerogatives spirituelles et des pouvoirs que 
celles-ci confdraient sur la matiere, sans la necessite des 
outils. Au fur et k mesure qu'elle s'dloigne de sa source 
spirituelle, l'Humanite se « solidifie », se « materialise », 
et cherche dans la conquete des pouvoirs techniques le 
souvenir des pouvoirs naturels perdus. La soif de conquete 
et de domination est un aspect de cette nostalgie et de 
cette angoisse. Moins on conjugue le verbe etre, plus on 
conjugue le verbe avoir. Tous ces hommes qui deferlent 
depuis le deluge de Nod, ces envahisseurs success if s, Scy¬ 
thes, Aryens, Akkadiens, Hyksos, Celtes, Perses, Germains, 
Mongols, Arabes, Europdens, etc., ne sont pas seulement 
animds d'une soif de conquete et de pillage. Mus par des 
impdratifs physiques (changements climatiques, famines, 
sdismes, etc.) ils le sont aussi par une inconsciente et per- 
manente nostalgie : celle de la Parole perdue et de YUnitd 
perdue de l'Humanitd que, meme dans le sang, maladroite- 
ment, ils recherchent. 


Et quelle religion k sa naissance ne se veut pas elle 
aussi « catholique », e'est-d-dire universelle ? Malheureu- 
sement aucune ne veut admettre que les autres puissent 
l'etre aussi. Et ce qui devrait rdunir divise tragiquement... 

Aujourd'hui, cette unitd est presque rdalisde, mais e'est 
dans l'ennui plandtaire d'une technocratic toute-puissante 
et du nivellement infra-spirituel par le bas. (Sans prdju- 
dice hdlas de la monstrueuse indgalitd sociale et pdcu- 
niaire.) Mais d’annde en annde, au milieu meme de ce ni¬ 
vellement, des hommes se rdveillent du songe lucifdrien 
de « confort », de « puissance » et de « progrds », et cons- 
tatent k travers un ddferlement sans cesse accru de dd- 
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voilements arch^ologiques ou scripturaires, que cette unite 
que certains voudraient r6aliser par la lyrannie des « mas¬ 
ses », avant d’etre devant nous, se trouve au fond de ce 
passi qui se met k revivre. Cette resurgence d’une partie 
de l’histoire veritable de notre Humanite k laquelle nous 
assistons est un precieux signe de l'ach&vement de notre 
Cycle, et une invite, pour les plus lucides, k hater ce tra¬ 
vail immense et fecond de renaissance spirituelle, indivi- 
duelle et fratemelle k la fois, au milieu de la decadence 
collective. 


10. Cyclologie de l'Age de Fer 


Au fur et k mesure que nous descendons vers la fin 
du Cycle d’Humanite, par les effets memes de cette soli¬ 
dification spirituelle qu'est l'ecriture, des dates de plus 
en plus precises et nombreuses se presentent k nous et 
nous permettent de verifier que les lois arithmosophi- 
ques du Temps qualifie s'appliquent k l'histoire des hom¬ 
ines comme au cours des plan£tes ou k l'histoire de la 
Terre. Le Moyen Age chretien avait su garder operative et 
vivante cette tradition immemoriale sur laquelle le carte- 
sianisme et les pretendues « lumi&res » du xviu® siede 
ont jete un voile d'ignorance et de derision. 

Au xvi* siecle, Jean Tritheme, inspirateur des Rose- 
Croix, dans son Traite des causes secondes avait dej k 
tente une restauration de la tradition des cycles histori- 
ques. Pierre Turrel, philosophe, mathematicien, astro- 
logue, donne la date de la Revolution, 1789, en 1531, dans 
son livre La Piriode, c'est-a-dire la fin du monde cove¬ 
nant la disposition des choses terrestres par la vertu et 
influence des corps celestes. Puis, au siecle dernier, et au 
debut de celui-ci, quelques chercheurs entreprennent de 
rebatir cette connaissance : ils ont tout k redecouvrir, et 
nous devons moins leur reprocher leurs imperfections ou 
leurs erreurs que rendre hommage k leur audace, leur 
anti-conf jrmisme, et leur patience. Citons 1'ecole beige : 
Remy Brick (1819-1870): VHumanite, son diveloppemenl 


DE LA SORTIE DE L'AGE D'OR A NOTRE AGE DB FER 325 

et sa dutee (1866); son disciple le colonel Milliard : Le 
destin de VAllemagne (1918); Charles Lagrange (1851- 
1932), membre de l’Academie de Belgique, directeur de 
l’observatoire d'Uccle : La mathematique de I’Histoire, les 
legons de la parole de Dieu, etc. En France, Benloew : Les 
lois de I’Histoire (1881). En Allemagne, le Pr. Lorenz. En 
Italie, Giuseppe Ferrari. En Suisse, le baron Von Rei- 
chenbach : Historionomie (1924); K.E. Krafft : Traite 
d’astro-biologie (1939). En Russie, le Pr. Moschkow. Puis 
Ren6 Guenon bien sur, principal restaurateur de la tradi¬ 
tion des cycles du Temps qualify en notre si&cle. Et parmi 
les contemporains frangais, cit6s abondamment dans cet 
ouvrage : Raoul Auclair : Le livre des cycles (Portes de 
France, 1947), La fin des Temps ou le nouveau livre des 
cycles (Fayard, 1973); Andr6 Guerrin : Cyclologie univer- 
selle (La Colombe, 1961); Gaston Georgel : Les rythmes 
dans VHistoire, Les quatre Ages de 1’humanite (Servir, 
Besangon, 1947 ct 1949) et L’Ere future et le mouvement 
de VHistoire (La Colombe, 1956); Michel Helmer : Les 
stecles et les jours (Publication annuelle, Marseille), 

Les notes qui suivent et terminent ce chapitre n'ont ici 
valeur que d'exemple dans un domaine extremement vaste 
et k peine encore explore. 

Nous avons exposd par nos graphiques pages 30 et 263 
la loi de succession des quatre Ages d'Or, d'Argent, d'Ai- 
rain et de Fer qui, selon une dur£e ddcroissante ordonnde 
suivant la Tetraktys de Pythagore (4-3-2-1) se partagent 
le Cycle total d'humanite de 64.800 ans. L'Age d'Or cor¬ 
respond done au Paradis primordial, les Ages d'Argent et 
d'Airain k la Protohistoire, enfin l'Age de Fer k l'His- 
toire, du deluge de No^ aux tribulations de 1'Apocalypse. 
Le tableau ci-apr&s est en quelque sorte l'agrandissement 
de la partie inferieure du schema general, et d^ploie l'en- 
semble du quatrteme Age et l'Ere k venir « hors Cycle » ; 
il s'6tend done sur les trois Eres du Taureau, du B6lier et 
des Poissons- qui composent l'Age de Fer de 6.480 ans, 
dixifcme partie du Cycle entier, mais indique aussi en 
pointill6 le « Millenium »-Ere-du-Verseau dont nul ne peut 
connaltre la dur6e. Car selon de nombreux recoupements 
que nous avons effectu6s depuis des ann6es avec les tra¬ 
ditions les plus diverses — mais en consid6rant toujours 
en premier l'eschatologie chrgtienne — nous sommes ar- 
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rive aux conclusions suivantes : d'une part le debut au 
moins de l’Ere zodiacale du Verseau coincide avec le 
« Millenium » de I’Apocalypse de saint Jean (« Mille » si- 
gnifie symboliquement «plenitude » et n'indique nulle- 
ment la dur^e de ce « Temps de l'Attente » qui est scel- 
l^e, puisque « meme les anges » ignorent le moment du 
Second Av&nement du Christ qui clora definitivement le 
Cycle actuel); d'autre part l'ensemble des Eres du Tau- 
reau et du Bdier, puis l'Ere des Poissons, enfin ce Mille- 
nium-Ere-du-Verseau, composent les trois « temps » tra- 
ditionnels et successifs du Pere, du Fils et du Saint-Esprit, 
selon un enseignement fondamental de l'esoterisme chre- 
tien illustre en particulier par Joachim de Flore et par 
Dante, et magnifiquement confirm^ depuis un peu plus 
d’un stecle par les revelations mariales. Selon cet ensei¬ 
gnement, le « Temps de l'Esprit» ou du Christ-Roi, sera 
celui qui suivra la fin de l'Ere des Poissons ou « Temps 
du Fils » apr&s les tribulations de l'Apocalypse de la fin 
du xx* sifccle et du debut du xxi* si^cle : pendant ce 
« Temps de l'Esprit », 1'humanite « filtree », epuree par 
l'epreuve divine, se preparera au Second Avenement; ce 
sera le temps de l’Attente de la Parousie et du Jugement 
dernier. 

On remarque dans notre tableau du quatrieme Age que 
I'Antiquite, du deluge de Noe au Christ, s'etend sur deux 
Eres precessionnelles, soit 4.320 ans. Ce nombre de 4.320 
(ainsi que ses multiples et ses sous-multiples par 10) re- 
vient frequemment en Cyclologie traditionnelle : un cycle 
fondamental de la tradition sumerienne dure 432.000 ans ; 
d'autre part la moitie d'une rotation quotidienne de la 
Terre soit 12 heures comprend 43.200 secondes ; enfin 
4.320 = 360 x 12, soit le nombre de degres de la circonfe- 
rence multiplie par le nombre de signes zodiacaux, ope¬ 
ration symbolique liee a la division geometrique du cercle. 

Les dates indiquees dans notre tableau pour la delimi¬ 
tation chronologique des differentes Eres zodiacales ne 
sont evidemment que des reperes, car le passage du point 
vernal d’une constellation k ime autre est progressif. Si 
nous les considerons comme des moyennes nous pouvons 
cependant penser que l’Ere des Poissons etait commencee 
depuis environ un stecle lorsque le Verbe s’est incame en 
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Jgsus. Dans cette perspective, et en faisant partir chaque 
Ere zodiacale respectivement vers — 4.500, — 2.300, et 
_150, nous pouvons toutes trois les qualifier ainsi : 

— Ere du Taureau : cycle proph6tique et initiatique 
& predominance orientale (Chine, Inde, Chaldee, Egypte). 

— Ere du B61ier : cycle sacerdotal k predominance 
hebrai'que et greco-romaine. 

— Ere des Poissons : cycle imperial et royal : Empire 
romain, empires et royautes europeens, se terminant au- 
tour du xix* stecle par l'apparition revolutionnaire des 
dictatures « populaires » et des democraties. 

Par ailleurs nous pouvons remarquer que la duree 
couverte par notre tableau s'etend approximativement sur 
sept millenaires. Or le septenaire est une des figures fonda- 
mentales de la symbolique du Temps et de l'Espace : 

— 3 (le divin) + 4 (la manifestation sensible) = 7. 

— 6 (la Creation, faite en six « Jours ») + 1 (Dieu 
l'Un) = 7. 

— 6 (les six directions de l'Espace, de la Creation) 
+ 1 (le Centre divin d'ou « part » la Creation) = 7. 

On trouve une allusion k la division de 1'Histoire en 
sept periodes (dont la septi&me correspond k la Fin des 
Temps) k peu prfes dans toutes les traditions, principale- 
ment dans les trois religions issues d'Abraham : Judaisme, 
Christianisme, Islam. Ces sept periodes soot la corres- 
pondance des sept « Jours » de la Gen&se. Or 1'Ecriture 
nous dit que 

« pour Dieu un jour est comme mille ans, et mille ans 
sont comme tm jour... » 

C'est done une periode de sept mille ans que nous de- 
vons envisager. Et en effet, si nous ajoutons aux 4.000 ans 
de l'Antiquite les 2.000 ans de l’Ere chretienne et le Mille- 
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nium k venir aimonce dans 1’Apocalypse de saint Jean, 
nous obtenons notre succession de soixante-dix si&cles 
(duree fort proche du Kali-Yuga), qui est en quelque 
sorte le schema general du quatri&me Age et de la fin des 
temps. 

Nous obtenons ainsi une figure rythmique (4-2-1) fort 
proche de la « clef » lancinante qui nous est livree dans les 
apocalypses de Daniel et de saint. Jean : Un temps, deux 
temps et la moitii d'un temps, qui totalise trois « temps * 
et demi, soit la moitie de sept. Un «temps » de Daniel 
equivaut done k une Ere pricessionnelle. 

Mais Toracle du proph&te a une autre signification 
6troitement complementaire : un temps, deux temps et 
la moitii d’un temps, c’est aussi trois ans et demi : 42 
mois, 1.260 jours (dur6e express6ment impartie par saint 
Jean k la « Grande Tribulation » k venir). Or si 1.260 jours 
correspondent k trois et demi, le double, 2.520 jours cor¬ 
respond k sept. Et 2.520 est justement en annies la dur6e 
du cycle traditionnel dit de Daniel. Car un « temps » re- 
pr6sente aussi une « ann6e d’ann6es », soit 360 ans. Un 
temps, deux temps et la moiti6 d’un temps repr6sentent 
done bien 360 x 7 — 2.520, cycle de Daniel. 

Tout cela 6tait fort 6pars et allusif dans les travaux 
ex6g6tiques du pass6. Nous rendons gr&ce k Raoul Au- 
clair de nous l’avoir clarifi6. Cet homme est un vivant 
exemple de ce que peut la foi (ardemment chretienne et 
catholique) au service de Hiermetisme le plus rigoureux 
et le plus debarrass6 de toute trace d'occultisme. 

Le debut du cycle de Daniel (qui correspond au debut 
de la longue tribulation du peuple juif) est marque dans 
1'Evangile selon saint Luc (XXI, 24) par : 


« Jerusalem sera fouiee aux pieds par les Gentils 
jusqu'ili ce que les temps des Gentils soient accomplis... » 

C'est pourquoi Raoul Auclair appelle cette dur6e le 
Temps des gentils : 


«un cycle judeo-chretien et dont 


est la clef ». 


C'est par rapport k Israel que se ddfinissent les « Gen¬ 
tils » dont le «temps » commence k la chute de J6rusa- 
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lem (597), a l'incendie du Temple, et k la deportation des 
Juifs a Babylone, en 587 av. J.-C. Xii 

«commengait l'abaissement d'lsrael, ici commengait 
l'lllvation des Gentils ». 


Si nous prenons comme origine du cycle de Daniel 
la date que celui-ci nous dorrne comme Itant celle du 
songe de Nabuchodonosor, la deuxifcme annle du rfcgne 
de celui-ci, 603 av. J.-C., nous aboutissons k une consta- 
tation troublante; la fin du cycle « tombe » exactement 
sur Fannie 1917 (Premiere guerre mondiale, revolution 
russe, Fatima, et declaration Balfour decidant le retom* 
d'lsrael en Palestine). En effet, de — 603 k 1917, il y a 
2.520 ans. Nous sommes done Ik devant une application 
particulilrement frappante de la cyclologie traditionnelle. 
(Voir le tableau de la page 160.) 

Par ailleurs, si nous comptons les jours qui se sont 
ecoulls entre le debut de notre Ere des Poissons et oc- 
tobre 1917 (revolution russe), nous trouvons 700.000 
jours ! 


Examinons maintenant le contenu de ce cycle de 2.520 
ans : Le cycle de Daniel figure symboliquement par le 
songe de la statue k tete d'or, k poitrine et bras d’argent, 
aux ventre et cuisses d'airain et aux jambes de fer, a, on 
le sait, la signification suivante : 


— la tete d'or : la monarchic babylonienne; 

— la poitrine et les bras d’argent : l'empire mldo- 
perse; 

— le ventre et les cuisses d’airain : l'empire grec; 

— les jambes de fer : l'empire romain. 

Et il reste une cinqui&me partie qui a fort longtemps 
intrigul les exlgltes et qu'en notre fin des Temps nous 
pouvons maintenant comprendre : les pieds de la statue, 
faits de pierre et d'argile sont les dix royaumes, les dix 
nations issues de l'Empire romain apr&s la chute de 
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celui-ci, la premiere constitute ayant ete la France chrt- 
tienne et monarchique au bapteme de Clovis en 496. 

Et quand nous prtcisons la duree de ces empires et 
royaumes, nous retrouvons encore le schtma tin temps, 
deux temps, la moitie d’un temps ; sous la forme doublte 
un, deux, et quatre : 

— 360 ans pour les empires babylonien, perse et grec. 

— 360 x 2 = 720 ans pour l'empire romain. 

— 360 x 4 = 1.440 ans pour le temps des Nations. 

Entre la chute de Rome (476) et la premitre guerre 
mondiale, il y a en effet 1.440 ans. Les « Nations », ce sont 
done les pieds de fer et d’argile de la statue apparue en 
songe a Nabuchodonosor, et qui sont frappts par cette 
mysttrieuse « pierre » qui devient une grande montagne 
et remplit toute la Terre : le « Royaume », le rtgne du 
Christ-Roi promis pour la fin des Temps. Nous vivons 
en ce xx e siecle la fin du temps des Nations et les tvtne- 
ments eschatologiques qui preludent au « Millenium » qui 
suivra la fin du Cycle d'humanitt proprement dit. 

En effet, tout cycle ou toute partie importante d'un 
cycle commence et finit dans la « nuit», reflet et corres- 
pondance de la grande Nuit de la Genese. C'est pourquoi 
ces 1.440 ans du temps des Nations commencent dans 
Tobscuritl barbare du v* siecle (ou nait la monarchic fran- 
gaise) et se terminent dans les tlntbres de cette nouvelle 
barbarie qu’est notre Ipoque d'orgueil apostat et de tech¬ 
nologic dlboussolee. 

C'est k partir de cette fin du cycle de Daniel, de cette 
fin du temps des Gentils, des Nations, k partir de 1917, 
que commencent vlritablement les temps de la Fin, que 
nous Itudierons au chapitre IX. 

Mais continuons k observer les rythmes du temps et k 
voir si la mystique des Nombres n eclaire pas, ne qualifie 
pas les « articulations » de l'Histoire. Au passage, remar- 
quons que bien des cycles monarchiques ou implriaux 
s'inscrivent dans une division exacte des cycles prxSces- 
sionnels. Ainsi, l'Empire chinois a eu la durle d'une Ere 
prlcessionnelle de 2.160 ans, de Che-Houang-Ti qui a 
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uniffe le Celeste Empire en 221 av. J.-C. au debut du xx* 
sidcle (Revolution chinoise de 1912, invasion japonaise de 
1937, instauration du communisme en 1947). De 496, 
bapteme de Clovis A Reims, fondation de la monarchie 
frangaise, A 1792, abolition de celle-ci, on compte exacte¬ 
ment 1.296 ans, dixieme partie de la Grande Annee et 
vingti&me partie du Cycle precessionnel de 25.920 ans. 
Enfin, dernier exemple, le gouvemement de la France a 
dte implante k Versailles de 1681 k 1789, soit pendant 
exactement 108 ans, vingti&me partie de l'Ere zodiacale 
de 2.160 ans... 

On sait par ailleurs que le principe fondamental dit 
«loi des quatre Ages », qui consiste k diviser un Cycle 
d'humanite en quatre periodes de dur6es d6croissantes 
proportionnelles aux 6l6ments constitutifs de la Tetraktys 
pythagoricienne, est applicable par analogic k tous les 
cycles de plus courte dur6e, et que les periodes determi- 
ndes par ces divisions sont elles-memes qualifies, de fa$on 
plus ou moins relative, par le symbolisme « ddgressif » 
des mdtaux correspondants : Ainsi pouvons-nous diviser 
les 6.480 ans de l'Age de Fer en quatre periodes selon 
la proportion 4-3-2-1, comme l'indique le tableau ci- 
contre. Nous constatons aussitot que le troisteme Age 
correspond k notre Moyen Age, et que le quatrifcme — qui 
est en somrae «l'Age de fer de l'Age de Fer » — corres¬ 
pond exactement aux Temps modemes. 

Nous proposons deux 6chelles, l'une faisant com- 
mencer le Kali Yuga exactement 4.320 ans avant l'Ere 
chr6tienne, ce qui ne fait s'achever l’Ere des Poissons 
qu'au xxii * 1 siecle; et l’autre d6cal6e vers le passe d'une 
centaine d'ann6es, qui fait s’achever le Cycle dans les 
premieres annees du xxr siecle. Toutes deux sont r6v6la- 
trices, mais nous inclinons k considerer cette demiere (A 
gauche sur notre tableau) comme la plus vraisemblable, 
car contrairement aux apparences la « coupure * du xiv* 
sifecle a 6t6 plus importante dans l'ordre spirituel que 

celle du xvi*. 
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DIVISION DE L'AGE DE FER (6 480 ANS) 
SELON LA TETRAKTYS 


I. 2 592 ans 


antiquitE 
II. 1 944 ans 


III. 1296 ans 

MOYBN AGE 


IV. 648 ans 

TEMPS 
MODERN ES 


— 4472 Temps du de¬ 

luge... 

— 1880 Egypte : de¬ 

cadence d u 
Moyen Empi¬ 
re — Abraham. 

64 Incendie de 
Rome, martyrs 
Chretiens — 70 
Destruction du 
Temple de Je¬ 
rusalem. 

1360 Guerre deCent 
ans, traits de 
Br6tigny. De¬ 
cadence d u 
Moyen Age (le 
Temple a 6t6 
aboli en 1312). 

2008 Grande Tribu¬ 
lation ? 


— 4320 de No6 et de 

Deucalion. 

— 1728 Decadence du 

Moyen Empi¬ 
re. Fin de Su¬ 
mer. Infiltra¬ 
tion des Hyk- 
sos. 

216 Debut des in¬ 
vasions barba- 
res. Origfcne. 
Plotin. 

1512 Fin de l’Am6- 
rique pr6co- 
lombienne — 
1515 Marignan 
— 1517 R6for- 
me luth6rien- 
ne. 

2160 


On a remarqud que chaque passage d'un sous-Age k 
l’autre correspond k une periode de crise et de profonds 
changements spirituels. Par ailleurs nous avons d6jA not6 
que si les lois de cyclologie fondles sur la science des 
archetypes du Second Monde, de l’Astrologie et du Sym¬ 
bolisme des Nombres, sont rigoureuses, leur application 
dans lech el onn ement du temps jouit d'une certaine sou- 
plesse. Ainsi, les dates que nous inscrivons dans nos 
schemas sont des reperes (quoique parfois elles « tom- 
bent » exactement sur des 6v6nenrents cruciaux). D’autre 
part les « passages » d'un Age k l'autre sont progresses. 
Ainsi, a la fin de notre premier chapitre (page 88). nous 
avons reproduit le thfcme de la doriphorie du 4 fdvrier 
1962 au cours de laquelle sept astres sur dix 6taient grou¬ 
p's dans le Verseau; ceci n'indiquait 6videmment pas que 
«l'Ere du Verseau » commen^ait ce jour-1 A, mais que 
nous ^tions certainement ce jour-1 A engages dans la p6- 
riode de transition entre Poissons et Verseau, p6riode qui 
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s’^tendra certainement jusqu'au xxi* si&cle. Il est ^gale- 
men t probable que cette doriphorie ait coincide (en meme 
temps que 1'abandon par la France de la demiere parcelle 
de son Empire colonial, l’Algerie, et la destruction de la 
demiere civilisation traditionnelle, celle du Tibet, par les 
troupes maoistes) avec un evenement occulte ou avec la 
naissance dun tres important personnage... (Que 1’on se 
rappelle la doriphorie du mois de mars de 1'an — 6 dans 
les Poissons et sa liaison avec la naissance de Jesus.) 

Selon la meme loi d’analogie que nous invoquions plus 
haul, nous proposons ci-dessous trois autres exemples de 
division d'une p^riode au moyen de la loi pythagoricienne 
des « quatre ages » : d'abord la quadripartition selon la 
Tetraktys du cycle de Daniel de 2.520 ans qui a commence 
au vi* sifccle av. J.-C., en ce « nceud » extraordinaire de 
1’Antiquity ou ont vecu, quasi contemporains, le Bouddha, 
Lao-Tseu, Confucius, Zoroastre et Pythagore, et qui mar¬ 
que le moment ou Ton commence k avoir des dates pre¬ 
cises, c’est-^-dire oil commence l'Histoire proprement 
dite : 

DIVISION DU CYCLE DE DANIEL (2 520 ANS) 

SELON LA TETRAKTYS 


L 


1. 1008 ans 

II. 756 ans 

III. 504 ans 

TV. 252 ans 



603 Nabuchodonosor (605-562) a Babylone — 
600 Fondation de Marseille — 587 Des¬ 
truction de Jerusalem. 

405 Invasions — 409 Vandales en Gaule et 
dans presque tout I'Empire romain. 
Debut du Moyen Age. 

1161 Louis VII (1137-1180) — 1163 Debut de la 
construction de Nolre-Dame de Paris — 
Premieres Croisades — Saint Bernard 
— Art gothique. 

1665 Gouvemement personnel de Louis XIV 
(1661) — D6but de la construction de 
Versailles — Seconde apogee de la mo¬ 
narchic fran$aise. 

1917 Premiere guerre mondiale — Revolution 
russe — Fatima — Declaration Balfour 
sur Israel. 
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DIVISION DU TEMPS DES NATIONS (1440 ANS) 

SELON LA TETRAKTYS 


I. 576 ans 


II. 432 ans 


III. 288 ans 


IV. 144 ans 


476 Fin definitive de 
I'Empire romain. 
Les Huns. 


1052 Premiers Cape- 
tiens. 1066 Con- 
quete de l’Angle- 
terre. 1054 Grand 
schisme d'Occi¬ 
dent. 

1484 Debut de la « Re¬ 
naissance » fran- 
gaise. 1492 Re- 
decouverte d e 
TAmerique par 
Christophe Co- 
lomb. L’impri- 
merie. 

1772 Avenement de 
Louis XVI (1774). 
1776 Declaration 
d’lndependance 
des Etats-Unis. 


1916 Premiere guerre 
mondiale. Ver¬ 
dun. 1917 Mutine- 
ries militaires. 
Revolution bol- 
chevique. Entree 
en guerre des 
U.S.A. Declara¬ 
tion Balfour. Fa¬ 
tima. 



496 Baptdme de Clo¬ 
vis k Reims : de¬ 
but du cycle mo- 
narchique fran- 
?ais. 

1072 Premiere Croisa- 
de (1095). 1099 

Prise de Jerusa¬ 
lem par les Croi- 
ses. 


1504 Guerres d'ltalie 
sous Charles VIII 
et Louis XII. 1497- 
1500 Voyage de 
Vasco de Gama. 
1517 Rdforme lu- 
therienne. 


1792 21 septembro, 

abolition de la 
Royaute, massa¬ 
cres. 21 janvier 
1793, execution de 
Louis XVI. 

1936 Front populaire. 
Guerre d'Espa- 
gne, debut de la 
deux i£me guerre 
mondiale. 


Enfin, nous extrairons du premier tableau la p&iode 
de 648 ans correspondant k nos Temps modernes, pour la 
soumettre k son tour k la division pythagoricienne, selon 
deux 6chelles possibles ici aussi : 
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DIVISION DES TEMPS MODERNES (648 ANS) 

SELON LA TETRAKTYS 


I. 259 ans 


II. 194 ans 


III. 130 ans 


IV. 65 ans ■ { 


\ 1984 


1362 Guerre de Cent 
ans. Defaites Iran- 
Raises. 1360 Trai- 
te de Bretigny. 
1364 Avfcnement 
de Charles V. 

1621 Guerre de Trente 
ans, luttes entre 
Louis XIII et Ma¬ 
rie de Mddicis. 
1624 Richelieu 
premier ministre. 


1815 Waterloo, retour 
de Louis XVIII. 


1945 Fin de la Deuxifc- 
me Guerre mon¬ 
diale. La moiti6 
de l'Europe tom- 
be sous le joug 
communiste. D6- 
but du deuxieme 
abandon colonial 
francais. 1948 
Fondation d'ls- 
raei, communis- 
me en Chine. 

2012 


1336 Debut de la guer¬ 
re de Cent ans. 


1595 Fin des guerres 
' de Religion, lut- 

! tes de Henri IV 
pour conqu6rir 
son trone et avec 
Philippe II d’Es- 
nagne. Edit de 
Nantes. 

j 1789 D^but de la R 6- 
/ volution, Etats 
\ G6n6raux, 6meu- 
1 te de la Bastille. 
) Louis XVI quitte 
/ Versailles. 

} 1919 Fin de la Premifc- 
/ re Guerre mon¬ 
diale. Juin, trait6s 
1 de Versailles. 


On voit que la difficult^ n’est pas dans la num^rologie 
mais dans le choix d’un point de depart, car pratiquement, 
tout depend de la delimitation que l’on fait des Eres pre- 
cessionnelles : si Ton considfcre ou non que l’ann6e de 
depart de notre Ere chretienne, annee de naissance du 
Christ k trois ou six ans prfes, marque le depart de 1 Ere 
des Poissons ou si, comme nous le pensons personnelle- 
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ment, cette Ere des Poissons etait dej& fort engagee lors- 
que le Verbe divin s'est incame... (Cette deuxieme hypo- 
these expliquerait que la fin de l'Ere des poissons ne tom- 
berait pas au xxii* siede, mais beaucoup plus pres de nous, 
des le debut du siede prochain, et que comme tous les 
« signes » nous le prouvent, les tribulations de 1’Apoca- 
lypse soient k notre porte...) 

Les nombreuses divisions arithmosophiques auxquelles 
on peut soumettre la matiere historique font apparaitre 
bien d'autres analogies entre des points du passe relies 
entre eux par des cycles precis. Le plus simple et le plus 
connu de ces rythmes est dvidemment 1'apparition d'eve- 
nements cruciaux autour des annees quinze de chaque 
sibcle : 


14 Fin du r&gne d'Auguste, fondateur de l'Empire ro- 
main. Tibere lui succMe. 

117 Fin du rfegne de Trajan et debut de celui d’Hadrien : 
siede des Antonins, periode la plus glorieuse de 1'Em- 
pire. 

211 Fin du rfegne de Septime Severe, auquel succede 
Caracalla, debut de la decadence romaine. 220 Mor- 
cellement de l'Empire chinois, debut des «Trois 
Royaumes ». 

311 Edit de tolerance de Gaiere. Debut du regne de Cons¬ 
tantin I er qui se convertit au Christianisme. 314 Pre¬ 
mier partage de l'Empire. Premier concile d’Arles. 
Debut des grandes invasions : les Huns en Orient. 

410 Prise de Rome par Alaric. Invasions en Gaule, en An- 
gleterre, en Espagne, dans l'Empire romain, et jus- 
qu'en Perse (les Huns Hephthalites). 

511 Mort de Clovis I er , premier M6rovingien et fondateur 
de la monarchic fran$aise. Les Francs pen&trent jus- 
qu'en Espagne. 

613 Clotaire II retablit l’unite du Royaume franc. Les Per- 
ses envahissent le Proche-Orient et 1'Egypte. 

714 Sous les derniers M6rovingiens, qui n’exercent plus 
le pouvoir, Charles-Martel, fils de P6pin d'Htfristal, 
devient .maire du palais d'Austrasie et va gouvemer 
seul les Etats francs jusqu'en 737, en arretant l'inva- 
sion des Sarrasins k Poitiers en 732. 

814 Mort de Charlemagne, fils de P6pin-Ie-Bref, premier 
Carolingien. Raids annuels des Vikings ou Normands 
sur toutes les cdtes occidentales. 

911 Sous Charles III le Simple, traits de Saint-Clair-sur- 
Epte : le roi donne sa fiile en mariage au chef nor- 
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mand Rollon qui fonde l'Etat normand. D6clin des Ca- 
rolingiens et organisation de la f6odalit6. En 910 est 
fondle 1’abbaye de Cluny. Morcellement de la Chine 
k la fin de la dynastie T'ang. 

1016 Sous Robert-le-Pieux, second Capetien, reunion a la 
France du duche de Bourgogne. Essor de 1 architec¬ 
ture romane. 1017 Knut le Grand unit le Danemark 
& l’Angleterre. Les Normands en Italie du sud. 

1115 Fondation de Clairvaux par saint Bernard qui donne 
sa r6gle k l’Ordre du Temple fond6 par Hugues de 
Payns en 1118 k Jerusalem oil Baudouin II succfcde a 
Baudoin I cl . R&gne de Louis VI le Gros (1108-1137) 
qui agrandit le Royaume et affermit la royaute. Pre¬ 
miers essais de l'ogive. Construction d'Angkor Vat. 

1214 Philippe Auguste (1180-1223) remporte k Bouvines une 
6clatante victoire contre une coalition anglaise, fla- 
mande et allemande, ce qui va permettre l’apog6e de 
la monarchie francaise au XIII* stecle. Croisade contre 
les Albigeois. 1215 Gengis Khan s'empare de Pekin. 

1312 A la suite de ses exactions k l'encontre de Boni¬ 
face VIII, Philippe le Bel (1285-1314) a fait nommer 
un pape frangais, Clement V et exige de lui 1 aboli¬ 
tion de l’Ordre du Temple, dont il s'accapare les biens 
1313 Mort mysterieuse de l'empereur Henri VII. UH 
Le grand Maitre Jacques de Molay et trois de ses 
dignitaires sont br616s vifs dans Pile aux Juifs en 
aval de l’ile de la Cit6 (18 mars). Clement V meurt 
le 20 avril et Philippe le Bel le 29 novembre. Ddbut 
de la decadence du Moyen Age. Les trois fils de rm- 
lippe le Bel vont r£gner sans laisser d’h^ritiers. 

1415 Au cceur de la guerre de Cent ans et de la guerre 
civile entre Armagnacs et Bourguignons, l'armee an¬ 
glaise conduite par Henry V inflige k la chevalerie 
frangaise une defaite cuisante k Azincourt. Le roi 
Charles VI est fou et le dauphin doit installer k Poi¬ 
tiers le stege du gouvernement (1418) pour dchapper 
aux massacres de Paris. 1420 Traits de Troyes qui 
proclame Henry V hdritier du royaume de France. 
1410 P6kin devient capitate de la Chine. 1421 Le lem- 
ple du Ciel a Pekin. 

1515 Avfenement de Francois I cr qui triomphc de la coali¬ 
tion europ^enne, remporte la victoire de Mangnan, 
conclut une paix perp6tuelle avec la Suisse et le 
Concordat de Bologne avec le Vatican (1516). Debut 
de la monarchie absolue. Zwingle en Suisse (1516) et 
Luther en Allemagne (1517) prechent la R6forme. 
1519 Av&nement de Charles-Quint. 1513 Decouverte du 
Pacifique; 1519 voyage de Magellan. 

1610 Assassinat de Henri IV. 1614 Majority de Louis XIII, 
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reunion par Marie de M^dicis des Etats G6n6raux. 

1617 Ddbut des luttes entre Louis XIII et sa mfere. 

1618 D6but de la guerre de Trente ans. 

1715 Mort de Louis XIV dans une France 6puis6e par les 
guerres, d6but de la Regence du due d’Orleans et du 
sifccle dit « des lumi&res ». 1720 Faillite de Law, peste 
de Marseille. 

1815 Les Cent Jours, Waterloo (18 juin) Retour de Louis 
XVIII, la « Terreur blanche », la « Chambre introuva- 
ble ». Proems et execution du mar6chal Ney. 1816 In- 
d6pendance de l'Argentine. 

1914 Premiere guerre mondiale. 1916 Verdun. 1917 Mutine- 
ries et fusillades sur le front. Revolution bolchevique. 
Entree en guerre des Etats-Unis. Declaration Balfour 
relative au retour des Juifs en Palestine. Apparitions 
mariales de Fatima. 


On peut remarquer que toutes ces dates cruciales dche- 
lonndes au long de l'Ere des Poissons selon un rythme 
sdculaire marquent d'abord la gloire crepusculaire de Ro¬ 
me, puis la montee du cycle des Nations jusqu'A l'apogde 
au milieu de l'Ere ; enfin de graves divorces entre les pou- 
voirs spirituel et temporel avant la montde des pouvoirs 
et des violences « de masse » qui caractdrisent la fin de 
l'Ere. 

Gaston Georgel a abondamment traitd de ces analogies 
etonnantes, de ces « paralldlismes » entre dvenements s6- 
par6s par des pdriodes de : 


130 ans (2.000 c partie du Cycle pr^cessionnel). 
144 ans (2/30* de l'Ere prdcessionnelle). 

540 ans (quart de l'Ere prdcessionnelle). 


1.080 ans (moitie de l'Ere precessionnelle), etc. 


Mais le « parallelisme » le plus satisfaisant pour l'es- 
prit est peut-etre celui que pr6sentent entre elles les Eres 
precessionnelles de 2.160 ans. En effet, chaque Ere pre¬ 
sente dans ses grandes lignes une structure analogue : 
vers les iii^-iv* si£cles, une floraison religieuse et cultu- 
relle; une crise relative vers la fin du premier millenaire, 
une apogde vers les xir*-xnr siecles, puis k l’approche de la 






340 


LE CYCLE DE L'HUMANITl* ADAMIQUE 


fin de 1'Ere entre les xvF et xx* socles, une crise religieuse, 
des ddsordres sociaux et des convulsions telluriques et 
climatiques.. 

Dej& k la fin de 1'Ere du Taureau, deux slides avant 
le passage du point vernal dans la constellation suivante, 
1'Ancien Empire avait sombre dans une grande revolution. 
Au point analogue de 1'Ere du Belier, la philosophie 
stoicienne et libertaire presente de curieuses ressemblan- 
ces avec les idees de la Revolution franchise, dont les pro- 
tagonistes se redament d'ailleurs de ces ancetres agnos- 
tiques. 

Le meme parallelisme s'observe dans les periodes si- 
tuees quatre k six siecles avant la fin de 1’Ere : le cer6- 
bralisme des eleates grecs annonce l’Humanisme de notre 
« Renaissance » : Xenophane de Colophon au vi* siede 
av. J.-C. incarne la revolte religieuse; Pythagore boule- 
verse la science officielle autant que Copemic. En ces 
mSmes periodes du Belier et des Poissons, l'Humanite en¬ 
core guidde auparavant par des facteurs religieux descend 
une marche vers l’intellectualisme, le rejet des autorites 
sacerdotales et la perte du sens du divin; la religion, 
d’inttrieure qu'elle etait, devient exterieure, formaliste, 
avant d'etre rejetde par le plus grand nombre. 

Dans le tableau suivant, on verra ainsi le code d’Ham- 
mourabi « correspondre » analogiquement au bapteme de 
Clovis, Amenophis IV k Charlemagne, David k Louis VII, 
Salomon k saint Louis, la Renaissance saite et mesopota- 
mienne k la Renaissance italienne, le v* siede grec (Peri¬ 
cles, Eschyle, Socrate, Euripide, Phidias, Platon), au 
xvir siede fran^ais (Louis XIV, Bossuet, Moliere, Racine, 
Pascal, Mansart, Poussin), Alexandre k Napoleon, enfin les 
guerres puniques k nos guerres mondiales. Dans cette 
perspective, la demiere guerre punique repondrait a une 
guerre a venir, 1’effondrement de Carthage a celui d'un pays 
occidental et maritime, et l’avenement de Cesar Auguste k 
un grand pontife occidental, soit le « Grand Monarque », 
soit l'Antechrist. D’Ere en Ere, les analogies (et jamais bien 
stir les identitds) rythment Yinvolution generale de l'Hu- 
manite, car on doit remarquer que, aussi analogues 
soient-ils, les dv^nements se produisent dans ime am¬ 
biance historique de plus en plus anti-spirituelle, au fur 
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et a mesure que Ion se rapproche de la fin du Cycle 
adamique tout entier. 

PARALLELISME ANALOGIQUE 
ENTRE LES ERES DU BELIER ET DES POISSONS 


2160 Decadences m^sopota- 
mienne et dgyptienne 
(Ancien Empire : IX* 
et X* dynasties pharao- 
niques). 


— 2052 2050 Moyen Empire. Ci¬ 

vilisation cretoise. Infil¬ 
tration des Indo-Euro- 
peens. Abraham. 

— 1944 Civilisation £gyptienne 

en Syrie, Palestine et 
Phenicie vers 1950, en 
Nubie vers 1900. 


— 1836 1800 Effondrement de 

l’Empire egyptien d'A 
sie. Decadence du 
Moyen Empire. 

— 1728 1750 Infiltration des 

Hyksos. XVII* s., mi¬ 
gration aryenne. 

— 1620 1675 Code d’Hammou- 

rabi. Mycfcnes. Vers 
1560, Amosis chasse les 
Hyksos et fonde le 
Nouvel Empire. Vers 
1550, cataclysme de 
Santorin et de Crete. 
Kamak. 

— 1512 XVI* s. Renaissance de 

1’Assyrie. XV* s. Livre 
des Morts egyptien. 


— 1404 Moise. Temple de Lou- 

xor. 1370 k 1352, Ame¬ 
nophis IV dit Akhena- 
ton. 

— 1296 Vers 1300 Les Aryens 

dans I’lnde. 1250 Fin 
des Hittites. Vers 1200 
H6breux en Canaan et 
Doriens en Grfcce. 


0 Vers 30 mort du Christ. 
Caligula, N6ron. 64 Incen- 
die de Rome, 70 Destruc¬ 
tion du Temple de Jerusa¬ 
lem. 79 Destruction de 
Pompdi et d'Herculanum. 

108 Martyrs, ii 8 s., Tertullien. 


216 nr s., Origfene, Plotin. 251 
Debut des Invasions. 276 
Les Francs en Gaule. 312 
Conversion de Constantin. 


324 325 Concile de Nicde. 
Goths, Vandales. 


432 452 Attila, les Huns, 476 
Fin definitive de l’Empire 
romain. 

540 496 Bapt&me de Clovis 
aprfcs la victoire de Tol- 
biac sur les Alamans. 507 
Clovis bat les Wisigoths k 
Vouilie et etend sa domi¬ 
nation jusqu’aux Pyrenees. 


648 711 Les Sarrasins envahis- 
sent l'Espagne. 732 Charles 
Martel les arrete k Poi¬ 
tiers. 

756 751 Son fils Pepin le Bref 
fonde la dynastie des Caro- 
lingiens. 771 k 814, Char¬ 
lemagne. 

864 Les Vikings ou Normands 
pillent les cdtes et remon¬ 
tent la Seine. Demiers Ca- 
rolingiens. 
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1188 Invasions doriennes. 
Apparition de I'&riture 
en Chine. 


— 1080 Vers 1030-1010 Saul. 
Vers 1010-970' David. 


— 972 Vers 970-930 Salomon. 
930 Scission Israel- 
Juda. 


— 864 Vers 800 Hom6re. 771 
Morcellement de la 
Chine. 


— 756 753 Fondation de Rome. 

Vers 750 H6siode. Re¬ 
naissance saite et m6so 
potamienne. 

— 648 D^clin g£n£ral du pou- 

voir sacerdotal. 597 et 
587 Prise de Jerusalem 

? ar Nabuchodonosor. 

)aniel, J6r6mie, pen¬ 
dant la captivity k Ba- 
bylone. 

— 540 Guerres m6diques. 563- 
483 Bouddha. 551-479 
Confucius. 525 Camby- 
se conquiert l’Egypte. 
522-486 Darius. 450 P 6- 
ricl£s. Eschyle. Socrate. 
Euripide. Phidias. 480 
Salamine. 

— 432 431 Guerre du P61opo- 
nfcse. 417 Alcibiade. §81 
Prise de Rome par les 
Celtes. Platon. Aristote. 
D^mosthfene. 338 Avfcne- 
ment d'Alexandre. 


— 324 323 Mort d’Alexandre. 
271 Ach6vement de la 
conqufite de l'ltalie du 
sud par Rome. 264 
Premiere guerre puni- 
que. 


972 987 Hugues Capet fonde la 
dynastie cap£tienne et fixe 
sa residence k Paris. 1033- 
1035 Guillaume le Conqu6- 
rant en Normandie et ion- 
dation du royaume nor- 
mand des Deux-Siciles. 

1080 1095 Premiere Croisade. 
1108-1137 Louis VI. 1137- 
1180 Louis VII. 

1188 1180-1123 Philippe Auguste. 
1226-1270 Saint Louis. Hui- 
tieme Croisade. La Queste 
du Saint Graal. Albigeois. 

1296 1285-1314 Philippe le Bel. 
Attentat d’Anagni. 1312 
Abolition de l'Urdre du 
Temple. Dante. D6but de 
la guerre de Cent ans. 

1404 Jeanne d'Arc (1412-1431). 
Renaissance italienne. 


1512 1515 Francois I*. 1516 et 
1517 R6forme. 1519 Char- 
les-Quint. Cervantes. Rabe¬ 
lais. Shakespeare. 1562- 
1593 Guerres de Religions. 


1620 Guerre de Trente ans 
Contre-Rdforme catholi- 
aue. 1643-1715 Louis XIV. 
Corneille. Moltere. Racine. 
Pascal. Mansart. Poussin. 


1728 1733-1763 Guerres de suc¬ 
cession de Pologne, de suc¬ 
cession d’Autriche, de Sept 
ans. Perte des colonies 
fran^aises. Voltaire. Rous¬ 
seau. Revolution* 1804-1815 
Napoleon. 

1836 1821 Mort de Napoleon. 
Restauration. Guerres co- 
loniales. 1870 Guerre fran- 
co-allemande. 1914-1918 
Premiere guerre mondiale. 
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216 Deuxieme guerre puni- 
que. 217-172 Guerres de 
Macedoine. 146 Des¬ 
truction de Carthage, 
la Grece province ro- 
maine. II* s. Domina¬ 
tion chinoise sur la Co- 
ree et le Tonkin. 

108 Caton. Marius. Sylla 
(82) Consulats de Pom- 
6e et de Cic6ron. 63 
rise de Jerusalem par 
Pompee. 59 Consulat de 
Cesar, guerre des Gau- 
les. 48 Dictature de Ce¬ 
sar. 27 Debut de l'Em- 
pire remain. 

0 Vers — 3 Naissance du 
Christ. 


1944 1936 (Espagne), deuxieme 
guerre mondiale. Bombes 
atomiques sur Nagasaki et 
Hiroshima. Ecrasement du 
Japon et de l'Allemagne. 
Poussee communiste mon¬ 
diale. Fin des Empires co- 
loniaux d’Occident. 

2052 


2160 



Nous pourrions multiplier les exemples, mais il nous 
suffira ici de renvoyer aux travaux dejA cites de Rend 
Gudnon, de Raoul Auclair, d'Andre Guerrin, et de Gaston 
Georgel qui a pousse tres loin l'analyse arithmosophi- 
que de la Cyclologie traditionnelle. Part out, la liberte, le 
determinisme, et l'apparente indifferenciation des actes 
historiques se plient & cette qualification du temps cyclique 
pour peu que Ton veuille prendre quelque recul spirituel, 
quelque hauteur, et reconnaitre les analogies profondes 
de tous les evenements. 


Ainsi nous apparait en son economic transcendante 
cet Age de Fer, cette Histoire des hommes que des maitres 
agnostiques nous ont dit n'etre soumise qu’aux facteurs 
economiques et au « hasard » ! Lorsque 1'on corrige cette 
« rassurante » myopie qui permet d'eliminer Dieu et ses 
commandements «inconfortables», on s'aper^oit que 
toute cette matiere historique dans laquelle mdme un Va¬ 
lery ne voyait qu'un chaos est en realite, dans le tissu 
mfime des rythmes et des cycles, traversee d'un double 
influx : celui d’abord de {’involution spirituelle qui a fait 
passer les civilisations de leur niveau spirituel le plus 
eleve ou la civilisation tout entifcre etait religion et refie- 
tait en ses formes les Formes du Monde superieur, d'abord 
au stade sacerdotal ou le pr£tre commence k etre s£par£ 
du peuple (Moise), puis au stade imperial ou royal oh les 
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pouvoirs spirituel et temporel sont de plus en plus anta- 
gonistes, pour parvenir enfin au stade profane ou la reli¬ 
gion devient completement exterieure, incomprise de la 
plupart, travestie par beaucoup, et combattue par un nom- 
bre croissant d’etres irr£m£diablement coupes de leur 
propre centre spirituel. 

Mais ce n'est la que l'effet de la pesanteur anti-spiri- 
tuelle qui eloigne ineluctablement toute creation de son 
Principe au cours d un cycle de manifestation (le moteur 
de cet eloignement etant pour notre Humanite la des- 
obeissance adamique). Dieu ne pouvant laisser passive- 
ment se detacher de Lui un monde qu'Il a cr£& par Amour, 
contre-balance cette involution par un influx inverse, sal- 
vateur, rdint^grateur, mais tout en laissant intacte notre 
liberte. La matiere de l'Histoire des hommes est semblable 
k la trame dune tapisserie dont les fils les plus gros et 
apparemment autonomes represented la voie collective 
et descendante, mais qui n'existent eux-mernes que parce 
qu'ils sont maintenus par des fils perpendiculaires et peu 
visibles qui en assurent 1'armature et permettent aux etres 
douds de libre-arbitre spirituel de quitter la procession 
moutonniere pour une voie solitaire, escarpee, et libe- 
ratrice. 


Car lorsqu’on prend un recul spirituel par rapport k 
ce tissu foisonnant ou des millions d'images sollicitent 
notre attention, nous voyons peu k peu les masques, les 
rires, les sangs, le vacarme et la fureur des hommes se 
fondre en un grand Silence, en une grande Image qui est le 
Dessein de Dieu sur le monde. C'est lk le second influx qui 
est celui de Sa Relation multiforme, incessamment re-' 
p^tde, et rdcapitulde en la fin de l’Histoire par le Chris- 
tianisme. 


Le premier temps de l’Histoire de l'Age de Fer fut 
celui de l'Attente (encore que l'Hindouisme, le Bouddhis- 
me, les mystkres dgyptiens et grecs aient ete d£jd des 
voies efficaces de Reintegration). Mais de tous les peuples 
le plus obscur, le moins savant, peut-etre le moins digne, 
re$ut l'effrayant honneur d'etre depositaire de la Pro- 
messe,... dont on ne peut dire qu'il fit toujours un tr£s 
satisfaisant usage... Et que formulait cette promesse, a 
travers Rois, PrStres et Proph&les juifs, eux-mfimes si sou- 
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vent persecutes par leurs compatriotes ? Qu'en m£me 
temps que se dressait l'humaine, gigantesque et perissable 
statue d’or, d'argent, de bronze, de fer et d'argile des 
empires humains, une petite pierre se mettait en route 
du fond de I'horizon pour la reduire en poudre ; et que, 
plus solide que tous les royaumes humains, cette pierre 
se transformerait en montagne, et que cette Montagne 
serait le Royaume dans lequel seraient a la fin du Cycle — 
apres I’ach^vement de l'involution cyclique dans le ren- 
versement final du temps de l’Antdchrist — r^unis tous 
les peuples de la Terre, ce Royaume dans lequel enfin tous 
les rois, tous les potentats de la Terre viendraient abaisser 
leur sceptre devant le seul Roi, le Christ, le Christ-Roi. 

Ce sera le Troisikme Temps, celui de l’Esprit, et ce 
temps dtait annonce des le Premier, celui du Pere. Mais 
pour cela il fallait que s'accomplit le Second Temps, celui 
du Fils, et que Celui-ci, le Verbe, par une operation gi¬ 
gantesque de magie blanche et salvatrice, s'incamkt, pre¬ 
chat, et sacrifiat son corps d’homme par amour pour les 
creatures qu’il voulait sauver. Ce fut le temps de la Pre¬ 
dication dont nous connaissons aujourd'hui les derniers 
stades, mais certes pas Taccomplissement, car TEvangile 
n'a toujours pas ete applique par les peuples et ne le 
sera que lorsque la Pierre venue de I'horizon, et qui gran- 
dit dejk vertigineusement bien qu'invisible du plus grand 
nombre, aura definitivement reduit en poussiere l'orgueil- 
leux edifice de nos gloires temporelles. Ce ne pourra etre 
que dans le sang et dans les larmes, et c'est pourquoi cet 
homme qui portait Dieu en lui, qui etait Dieu, a pleurd 
et a saign6 il y a deux mille ans sur la Croix du Calvaire, 
sur ce bois du Golgotha qui symbolisait par ses 'quatre 
branches la Creation tout entire, les quatre Fleuves du 
Paradis, les quatre Elements, les quatre Vents de I’Esprit 
et les quatre Ages du Cycle de cette Humanite adamique 
collectivement perdue et individuellement rachet^e. 





CHAPITRE VII 


La R6v6lation chr6tienne 


« Dieu nous a montrd, en se fai- 
sant vraiment homme, quelle place 
de choix parmi les creatures oc- 
cupait la nature humaine. » 

Saint Augustin. 


I. CHRISTOLOGIE 


Pourquoi Ie Verbe Divin s’est-Il incarn£ en la person- 
nalitd de Jesus le Nazar^en k la fin du Cycle, aux deux 
tiers de 1'Age de Fer ? Et pourquoi Sa Mere a-t-elle pris en 
notre temps une telle importance ? Toute la th^ologie 
mystique du Catholicisme et toute l'authentique Tradi¬ 
tion ^soterique du Christianisme ne seraient pas de trop 
pour r^pondre k cette flamboyante et cruciale question. 

Quelles que soient les « voies » spirituelles que Ton 
s’efforce de suivre k travers le pass£, que ce soit celle de 
l'gtude des symboles, des « dieux », des « descentes » du 
Verbe divin sur le plan de la manifestation ou de la Deesse 
Vierge et M£re, on retrouve la meme idee que nous nous 
effor$ons d'exprimer en cet ouvrage : au fur et k mesure 
que l'on descend en esprit depuis les plans divins jusqu'St 
ceux de la mati£re, on constate que si le monde des arche¬ 
types, des Formes e>t des Lois (le Second Monde) demeure 
immuable en son mouvement meme, le troisferae Monde 
de la manifestation corporelle est soumis k d'incessantes 
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transformations cycliques qui expliquent la naissance, l’a- 
pogde et la degen^rescence successives des diverses formes 
religieuses qui ont manifest^ ces forces spirituelles im- 
muables : c'est la « mort» apparente des dieux du pa ss6 
dont les influx et les fonctions sont pris en charge par les 
hierarchies du Chris tianisme : ainsi saint Michel est-il le 
« successeur » d'Apollon, etc. 

Mais si ces metamorphoses et transmissions paraissent 
dans le passe s'effectuer de fagon continuelle, celles qui 
ont preside il y a pres de deux mille ans k l'entree du 
monde terrestre dans 1'Ere des Poissons rev£tent un ca- 
ractere bien particulier; car cette Ere est la demiere du 
Cycle d'Humanite; car la religion privilegiee qui la carac- 
terise n'a pas seulement comme fonction de succider aux 
revelations partielles precedentes, mais de les rdcapituler ; 
car le Christianisme, bien qu'encore marque par la lutte 
et la souffrance en raison de la conjoncture cyclique, 
constitue, en essence et en puissance, la Tradition pri¬ 
mordial qui sera retablie en pleine lumi£re et en acte 
aprfcs les « filtrages » des tribulations de 1'Apocalypse, 
pendant l'Ere du Verseau ou Millenium d'Attente de la 
Parousie. 

Ainsi un chretien informe du symbolisme des religions 
precedentes peut-il penser avec Joseph de Maistre : 

« Les traditions antiques sont toutes vraies; ... Le 
Paganisme entier n'est qu’un systfcme de verites cor- 
rompues et deplacees; ... il suffit de les nettoyer pour 
ainsi dire et de les remettre k leur place pour les. voir 
briller de tous leurs rayons.» (Soirees dq Saint-Piters- 
bourg, XI* Entretien.) 


La manifestation du Dieu cache 


Dieu, k la fois l'Un et le Multiple, Essence des Essen¬ 
ces, Complementarity originelle de toute duality, Hypos- 
tase des hypostases, est inconnaissable par nature. La 
settle voie d'approche que la Theologie mystique accorde 
est la connaissance par negations successives : c'est la 




thdologie apophatique chere au nyo-platonisme, k Denys 
l’Aryopagite, k Clement d'Alexandrie et k l'Eglise d'Orient. 

Les innombrables Noms que nous protons k Dieu re- 
valent quelques-unes de Ses diverses Energies qui descen¬ 
ded vers nous, mais n'approchent pas de Son inaccessible 
essence. C'est la le fruit de toute experience mystique au- 
thentique, de toute realisation spirituelle veritable. Philon 
d'Alexandrie, Clement d’Alexandrie dans ses « Stromates », 
puis saint Gregoire de Nysse et saint Gregoire de Na- 
zianze all^guent l’exemple de Moise penetrant au Sinai 
dans les tenebres de l’inaccessibilite, comme celui de saint 
Paul frappe sur le chemin de Damas par des paroles ex- 

nrimant flivitlfi. 


« Moise fit une requete : « ... Je Te prie que je voie la 
gloire qui T'environne. J’estime que cette gloire, ce sont 
les puissances qui Te c6toient et T'environnent de tous 
c6t6s, comme gardes du corps, et leur connaissance 
m’ayant 6t6 each 6e jusqu'& present m'inspire un grand 
ddsir de les connaitre. » Dieu lui repond : « Les puis¬ 
sances que tu cherches sont totalement invisibles et 
intellectuelles comme moi. Je les dis intelligibles, non 
qu'elles aient dt6 comprises de l'entendement, mais 
parce que si elles pouvaient etre comprises, les sens ne 
les comprendraient pas, mais le trfcs pur et net enten- 
dement... Certains d'entre nous les appellent fort k 
propos Id^es, e'est-^-dire formes, car elles donnent for¬ 
me et fa?on k chaque chose... Ces choses, c’est le monde 
et ce qui est contenu en lui, qu'on peut comprendre 
non des yeux du corps mais des yeux de l’ame qui ne 
dorment jamais ». D’un ceil infatigable, Dieu regarde 
tout et, par une grace admirable, appelle et attire k 
Lui tout ce qu'il y a de meilleur en nous et dans le mon¬ 
de. » (Philon d’ALEXANDRiE.) 


« J'avan^ais pour connaitre Dieu. C'est pourquoi je 
me suis sypary de la matfere et de tout ce qui est cor- 
porel; je me suis rassembiy tant que j'ai pu en moi- 
meme, et je m’yievais vers le sommet de la montagne. 
Mais lorsque j'ai ouvert les yeux, k peine aije-pu l'aper- 
cevoir par derrifere et cela ytant couvert par la pierre, 
e’est-^-dire par l’humanite du Verbe incamy pour notre 
salut. Je n'ai pu contempler la nature premiere et trfcs 
pure qui n'est connue que par elle-meme, e'est-^-dire 
par la sainte Trinity. Car je ne peux pas contempler ce 
qui se trouve demure le premier voile cachy par les 
chyrubins, mais seulement ce qui descend vers nous, 
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— la magnificence divine qui se rend visible dans les 
creatures.» (Saint GrEgoire de Nazianze, Oratio 
XXVIII, Theologica II.) 

L'essence divine est 

« le Saint des Saints qui demeure cachd meme aux 
Sdraphins », 

dit encore saint Grdgoire de Nazianze. Nous pourrions 
multiplier les exemples auprds de saint Jean Damascene, 
saint Grdgoire Palamas, etc. 

La ndcessitd pour Dieu de prendre k la fin des Temps 
une apparence visible est la consequence meme de l’invo- 
lution cyclique : l'homme primordial dtait en union effec¬ 
tive avec la divinitd. Au cours des Ages, cette communion 
s'est relachde, et k mesure que la majority des creatures 
humaines s'dloignait de la perception intuitive de Dieu, 
seuls des etres privileges ont continue k en beneficier. 
Puis enfin, seul le monde intermediaire, le Second Monde 
a permis aux plus spirituels des hommes de la fin du 
Cycle de recreer en eux l’Union primordiale perdue. 

La comprehension en esprit de I'architecture resplen- 
dissante du Cycle de l'humanitd adamique est chose im¬ 
possible si Ton n'a pas presente k la conscience la pyra- 
mide formidable de ce Second Monde etage entre le 
microcosme et le macrocosme, monde non pas etemel 
mais immortel, royaume des Idees, siege des Formes et 
des Lois, demeure des creatures spirituelles qui ne com- 
muniquent avec nous que par la partie superieure de 
notre psyche et plus exceptionnellement en revetant pro- 
visoirement une apparence sensible. Parfois des hommes 
privileges sont au cours de l'Histoire appeles k la contem¬ 
plation directe de cette montagne invisible. Ainsi Jesus 
dit k Nathanael : 

« Vous verrez le Ciel ouvert et les anges de Dieu mon- 
ter et descendre au-dessus du Fils de l’Homme.» 
(Jean I.) 

Ce « Ciel ouvert », c'est l'dchelle de Jacob : 

« (Jacob) eut un songe, et voici qu'une echelle etait 
dressee par terre, sa tete touchant aux cieux, et voici 
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que des anges d’Elohim montaient et descendaient sur 
elle. » ( Genise XXVIII, 12.) 

Le Ciel ouvert est un rappel de la parole dvangdlique : 

« Je suis la Voie... Personne ne va au Pere que par 
moi. » ( Jean XIV, 6.) 


Le Christ est cette dchelle vers le Ciel. Desormais Ciel 
et Terre sont lies par le Rddempteur. Le determinisme 
de la Chute peut etre brisd : chaque homme peut naitre & 
nouveau : 


« En vdritd nul s'il ne nait d'en haut, ne peut voir le 
royaume de Dieu. » ( Jean III, 3.) 

Car l'ancienne Alliance ne suffit plus, il faut naitre a 
nouveau par une libre determination et redevenir dans 
rhumilitd des enfants de Dieu : 


« Si vous ne redevenez pas comme des petits enfants, 
vous n'entrerez pas dans le royaume des Cieux .» ( Mat- 
thieu XVIII, 3.) 

A [’inverse de la thdologie apophatique ou negative, qui 
est une ascension vers l'Union avec le divin, la theologie 
cataphatique ou affirmative « descend » vers nous par son 
dchelle des « Noms divins », des thdophanies ou manifes¬ 
tations de Dieu dans la creation : Essences, Energies. 
« dieux », symboles, Ecritures saintes s'etagent au long 
de cette echelle qu’il nous est possible, dans la priere et la 
contemplation, mus par TAmour et la Connaissance, de 
remonter partiellement en esprit. 


Pendant Timmense durde du Cycle adamique, c'est 
cette Echelle vivante qui a guide les ames en « remontde » 
vers Dieu. Malgrd la Chute, le divin et I'humain etaient en 
l’Age d'Argent assez proches, le Saint-Esprit, sous ses 
Noms divers, assurait la divine « aspiration » des ames. 
Puis, la Pesenteur s'accroissant, la seconde hypostase de 
la Trinitd, le Verbe, s'est exprimde k travers certains Sa¬ 
ges fondateurs de religions. Enfin, presque k la fin du 
Cycle, c'est le Verbe divin en personne qui s’incame dans 
le charpentier de Nazareth. Grice k Lui, Dieu l'inconnais- 
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sable se fait connaitre en Son Fils, sans cesser d’etre in- 
connaissable : 

« Dans l'humanite du Christ, le Superessentiel s'est 
manifest^ dans l’essence humaine sans cesser d’etre 
cache apres cette manifestation ou, pour m'exprimer 
d’une fa<jon plus divine, dans cette manifestation me- 
me. » (Denys l’ArEopagite, Epist. III.) 

« Et le Verbe s’est fait chair et II a habits parmi 
nous et nous avons contempt sa gloire (...) Personne 
n’a jamais vu Dieu ; un Dieu Fils unique qui est dans 
le sein du P6re L'a fait connaitre... » (Jean I, 14 et 18.) 

C'est desormais le Christ Jesus qui est la « Porte » et 
la « Voie » vers la R«5integration. 

« C'est moi la Voie, la Write et la Vie. Personne ne va 
au Pere que par moi. Si vous me connaissiez, vous 
connaitriez aussi mon PEre. DEs k present vous le 
connaissez et vous L'avez vu (...) Les paroles que je 
vous dis, je ne les dis pas de mon propre chef, mais 
c’est le Pdre qui est en moi a demeure qui Lui-meme 
accomplit Ses oeuvres. Croyez-m'en, je suis dans le Pere 
et le Pdre est en moi... » (Jean XIV, 6-7 et 10-11.) 

La manifestation du Verbe dans la creation sensible 
n’est pas sans rappeler le processus meme de cette 
creation par le Verbe : IE comme id, la seconde hypostase 
de la Trinite, le Verbe, devient Lumitre en penetrant dans 
le Second Monde, puis Vie en prenant chair dans le Troi- 
siEme. De meme, le Verbe, par sa manifestation meme et 
dans l'accomplissement de sa t&che de REdempteur, tra¬ 
verse dans l'ordre inverse les trois barriEres qui nous 
separent du Pere comme de notre Etat originel : la mort, 
le pEchE et la nature. Nicolas Cabasilas, thEologien by- 
zantin du xiv* sifccle, precise ainsi magnifiquement : 


« Aux hommes sEparEs de Dieu par une triple bar- 
riEre, la nature, le pEchE et la mort, le Seigneur a accor¬ 
ds de Le posseder pleinement et de s'unir k Lui immE- 
diatement, du fait qu'Il a EcartE un par un tout 
obstacle : celui de la nature par son incarnation, celui 
du pEchE par sa mort, celui de sa mort par sa resurrec¬ 
tion. Voila pourquoi saint Paul Ecrit : le dernier adver- 
saire qui sera rEduit, c'est la mort .» (/ Cor. 13-12.) 
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DEs le temps de Sa predication, le Christ donne la Lu¬ 
miere et la facultE de voir k ceux qui sont conscients de 
leur cEcitE afin qu'ils obEissent a la Parole divine qui 
donne la Vie, gratuitement. 

« Dieu est Lumiere; en Lui point de tenEbres (...) Si 
nous marchons dans la Lumiere, nous sommes en 
communion les uns avec les autres, et le sang de Jesus, 
son Fils, nous purifie de tout pEchE. » (Jean I, 6-7.) 

Le Christ est la lumiere du monde. Par Lui, le Dieu- 
PEre devenu peu k peu cache se manifeste k nouveau en 
Lumiere et en Vie, comme Dieu vivant. Avec Lui com¬ 
menced les demiers Temps. Son enseignement, Sa pas¬ 
sion, Sa mort et Sa resurrection annoncent, prefigured, 
resumed le Temps de la Fin auquel II donne un sens : la 
redemption de la part d'humanite qui saura remonter vers 
le PEre grace k Son incarnation et Son sacrifice cosmique. 
II rdsume, nettoie, renouvelle, transcende la Loi ancienne 
et rend k nouveau vivante, efficace la Tradition primor- 
diale. A travers la decadence spirituelle et la souffrance 
de la fin de l'Age de Fer, la Lumiere qu’Il incame est 
celle de l'Age d'Or, du Paradis perdu et qui pourra par 
Lui etre retrouve. 

Mais ce qui a ete descendu dans le peche ne pourra 
etre remonte que par la souffrance acceptee. II nous 
donne le divin modele de ce sacrifice douloureux, de cette 
purification tragique qu'Il attend de nous tous. Le Royau- 
me ne pourra etre retrouve que par ceux qui accepteront 
de Le suivre et de prendre avec Lui Sa Croix. Dure Loi, 
mais immense Esperance. 


L’Alpha et I'Omgga 


Cristos, mot grec, est dans la version des Septante, la 
traduction de l’hebreu machiah qui signifie « oint » et d’ou 
vient le mot « Messie *. 

On sait que l'attente messianique deborde largement 
le cadre du monde judai'que de l’Bre du Beiier, puisqu’on 
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en rencontre des traces 6crites en maints endroits, notam- 
ment dans les Oracles sibyllins et dans Virgile. Les Pro- 
phetes de 1'Ancien Testament apres Abraham, Moise et les 
Rois disent qu'un descendant du roi David, k la fois pro* 
phete, docteur et thaumaturge, sanctifiy et cons aery par 
une onction analogue k celle qu’avaient regue les rois 
d'lsrael et qui marquait les pretres, apparaitrait k la Fin 
des Temps pour r&ablir 1'Age d’Or. 

Ce n’est que progressivement, dans sa vie publique, 
que jysus revele sa quality de Messie. Le premier k le 
reconnaitre, probablement en janvier 28, est Jean-Baptiste. 
au bord du Jourdain : 


« Voici l’Agneau de Dieu, qui va enlever le p£che du 
monde (...) J’atteste que c’est lui le Fils de Dieu. » 
(Jean I, 29 et 34.) 

Mais, empli de l'Esprit Saint, ce n'est pas aux hommes 
que le Christ s'adresse tout d'abord. 


« L'Esprit le poussa aussitdt ay desert. Et il y v^cut 
pendant quarante jours en butte aux tentations de Sa¬ 
tan. II vivait parmi les betes sauvages et les anges le 
servaient. » (Marc I, 12-13.) 


Id sont peut-etre (Luc IV, Marc I, Matthieu IV) les 
pages les plus bouleversantes de la Bible, qui n’ont d'egale 
que celles de la Gen&se, de Job, des recits de la Passion et 
de rApocalypse, parce que comme ces demieres elles 
plongent au plus profond du Probl&me numero 1, celui du 
Mai, auquel le Christ en chacun de nous pleinement aim£ 
et compris est le seul terrestre remade. 

Car en cette phase cyclique du devenir humain oil 
vient le Christ jysus batir un pont aux hommes vers la 
berge k la fois proche et lointaine d'un nouvel Age d'Or, 
celui qu'il faut maitriser le premier, celui qui barre la 
route de toute Redemption, ce n'est pas le pechy humain, 
consequence et non cause : c'est le Prince de ce monde, 
qui regne temporairement sur la Terre, et avec lequel 
meme le Fils de Dieu doit d'abord lutter avant de com- 
mencer les 27 mois de sa vie publique et sacrificielle. A la 
fin de cette vie publique, le meme Tentateur viendra, au 
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Jardin des Oliviers, harceler a nouveau le Messie. A pre¬ 
sent, sur le Djebel Qarantal, le « mont de la Quaran- 
taine », pr£s de Jericho, par trois fois l'Adversaire vient 
proposer k J&sus les trois tentations qui president k toute 
l'histoire de PHumanitg et en expliquent toutes les turpi¬ 
tudes : d'abord jouissance des biens et des plaisirs ma- 
teriels : venality, sensuality; ensuite volonty de gloire et 
de puissance : orgueil; enfin, recherche des pouvoirs 
surnaturels : magisme et sorcellerie... Par la nature meme 
de Ses ryponses, calmes, yblouissantes de signification 
spirituelle, r£ponses qui ne sont pas seulement d'un dieu 
usant de sa puissance, mais davantage d'un « Connais- 
sant » apportant un enseignement k Ses freres, le Christ 
jysus annonce, par \k meme, la nature de la mission qui 
va etre la sienne pendant son temps d’incamation ter¬ 
restre : car les temps, s'ils sont « proches », ne sont pas 
encore venus du retour de l'Age d'Or : II ne pourra que 
ddcevoir Israel qui n'a du Messie qu’une vision matd- 
rielle et nationaliste. Le Christ, s'H est Fils de Dieu, n’en 
est pas moins volontairement Homme, et comme tel im- 
mergy dans la souffrante condition humaine de cette Fin 
des Temps; il assumera pleinement cette souffrance et, 
pour chaque homme considery individuellement, sera le 
« module » k la fois humain et divin, la preuve de la Rein- 
tygration possible, de la possible victoire sur le Mai... 
L'enseignement que nous pouvons tirer de la Tentation 
au dysert du Christ Jesus est une des clefs mytaphvsiques 
de la condition humaine et de l'histoire du monde. 


C’est alors qu'au printemps 28, selon la chronologie la 
plus communyment adoptye, jysus, apr^s avoir groupy 
cinq premiers disciples devant lesquels il ryvele deji 
qu'il est le « Fils de 1'Homme» (expression dejh em- 
ployye par Daniel VII), traverse la Samarie pour se rendre 
en Galilye; il s'arryte au puits de Jacob et demande k 
boire k une femme, stupyfaite qu'un Juif s'adresse a une 
Samaritaine. Apr^s la parabole de l'Eau vive 


« jaillissant pour la vie yternelle », 


la fei 


HIM 


e lui dit: 


« Je sais que va venir le Messie, celui qu’on appelle 
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Christ. Quand II sera venu, II nous annoncera tout. » 
Jesus lui rEpondit : «Je le suis, moi qui te parle. » 
(Jean IV, 25-26.) 


DEsormais, Jesus, par ses actes et par ses paroles, ne 
cessera de s'affirmer de plus en plus comme le Messie, 
recevant tour k tour hommages et insultes jusqu'k ce 
qu'au printemps de l'annee 30 il accomplisse, une semaine 
avant sa mort, le jour des Rameaux, son entree triom- 
phale dans Jerusalem. La foule crie : 

« Hosanna ! BEni soit celui qui vient au nom du Sei¬ 
gneur ! Beni soit le regne de notre pEre David qui 
vient ! » ( Marc XI, 9-10.) 


L'opprobre social va suivre immediatement la breve 
reconnaissance publique. 

Apres son arrestation, au jour de sa mort, au ven- 
dredi de la Passion, il s'exprime en pleine lumiere devant 
amnH-nretre et les membres du SanhEdrin : 


« Le grand-pretre l'interrogea et lui dit : « Es-tu le 
Messie, le fils du Beni ? » Jesus rEpondit : « Je le suis. 
Et vous verrez le Fils de VHomme sidger a la drone de 
la Puissance et venir avec les nudes du Ciel. » (Marc 
XIV, 61-62). 


Ainsi, au moment de Son sacrifice redempteur, le 
Christ JEsus affirme-t-il Sa fonction sous trois de Ses 
aspects : il est le Messie altendu ; le Fils de VHomme, 
c'est-a-dire le Nouvel Adam assumant au milieu de 1'Hu- 
manitd dechue le role regenerateur de l’Horame 'Primor¬ 
dial ; il annonce enfin Sa fonction eschatologique car il 
promet de revenir prEsider au Jugement dermer Saint 
Jean, dans son Evangile et dans son Apocalypse, achEvera 
de rEpondre k la question « Qui est le Christ ? » lorsqu il 

Ecrira : 


« Au commencement etait le Verbe (...) Et le Verbe 
s’est fait chair et II a habite parmi nous. » (Jean I, 1 
et 14.) 


nom se dit « le Verbe de Dieu » (Apocalypse XIX, 13). 

Le Verbe, c’est le mot grec Logos dont HEraclite et les 
Stoi'ciens dEsignaient le principe actif et divin du monde, 
la raison souveraine et immanente de 1'Univers, le lien 
organique de tous les Etres. Contemporain de saint Jean, 
Philon d Alexandrie magnifie la notion de Logos ; puis¬ 
sance EmanEe de Dieu, essence de l'Etre par excellence, 
du «Dieu 1'Un», «celui qui subsiste par soi-meme», 
principe d ordre, de raison et d’harmonie, intermediaire 
entre le Createur et le monde crde, « conservateur » divin 
de la creation. Ainsi, par la volontd de saint Jean, les 
traditions juives et helldniques se rejoignent dans la de¬ 
finition de Celui qui s'exprime ainsi : 


« Je suis VAlpha et VOmdga, le Commencement et la 
Fin... » (Apocalypse XXI, 5-6.) 


Dans I'ancien symbolisme chrdtien, un des signes qui 
servaient k representer le Christ etait precisement 1’Equi¬ 
valent de la jonction des lettres grecques alpha et omEga 


Ecrites en lettres capitales romaines 



. En fait, 


ce signe symbolise non seulement le Commencement et la 
Fin du Temps et de l'Espace, mais aussi le « milieu » re- 
prEsentE par le trait horizontal du plan de rEflexion ou 
« surface des Eaux » ; il est la contraction graphique des 
trois lettres romaines A V M qui constituent le mono- 
syllabe sacrE que l'on prononce O M et qui dans les tradi¬ 
tions orientales comme dans la tradition EsotErique chrE- 
tienne est un nom du Logos. Ce signe. par ses trois E1E- 
ments, symbolise en meme temps les trois mondes, celui 
de la manifestation corporelle, celui, intermEdiaire, de la 
manifestation subtile ou psychique (1’Ame du Monde de 
Platon) et le monde enfin de l'Esprit divin, du Principe non 

manifestE. On y lit Egalement A et M, les deux initiates 
d’Ave Maria. 

t 


et : 


« Il est revetu d'un manteau teint de sang; Son 
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Le Christ ReintSgrateur 


Faut-il ici maintenant d^velopper — aprfcs tant d'au- 
tres et dans la faible mesure de nos competences — une 
explicitation proprement £soterique de la nature du Christ 
et de son action sur la Terre ? En dehors de la position 
de son incarnation sur I’&helle de notre Cycle d’Huma- 
nitd, nous ne le croyons pas. Dans l'actuelle confusion des 
esprits, qui est l'aspect le plus alarmant de cette Fin des 
Temps, il nous semble au contraire que rien n’est plus 
urgent pour nous tous qui nous disons chr^tiens que de 
revenir d'abord aux sources les plus exotyriques de notre 
foi, de les ytudier, de les approfondir, de les vivre pleine- 
ment. Alors seulement nous m^riterons peut-etre, par sur- 
croit, de recevoir des « lumiEres » plus secretes que celles 
octroy^es k tous par les religions ytablies. Lorsque, quoti- 
diennement, nous entendons des personnes qui se croient 
sinc&rement chr^tiennes, voire catholiques, achopper, se 
r^volter ou meme ricaner devant des notions aussi fonda- 
mentalement christiques que celles de Creation, de Chute, 
de Redemption et de Sacrifice divin, nous ne pouvons que 
penser qu’avant la lecture de tel ou tel grand esoteriste 
devient urgente la relecture, dans un esprit de.simplicity 
mentale et de contemplation spirituelle, des Ecritures (pas 
seulement chretiennes d'ailleurs) et des P£res de 1 Eglise, 
entre autres. Avant de pr^tendre k lteotfrisme, il faut 
avoir assimiiy 1'exoterisme, ne serait-ce que pour le 
completer et le corriger partiellement; avant de prd- 
tendre k la « dylivrance » karmique par exemple, il fau- 
drait commencer par ne pas mepriser ce que les Eglises 
chretiennes exotyriques appellent le « salut » ; avant de 
pr^tendre k « l'esprit », il faudrait rEapprendre « la let- 
tre », avec le plus d’Amour possible au cceur, car seul 
1'Amour peut transformer le «savoir >> en «Connais- 
sance », peut d'un faisceau de petites verites, patiemment, 
humblement assembles, composer en nous I’Arbre de Vie 

et de Verity... 


« Ces vyritys, il n'appartient qu’k peu d'hommes de 
les voir comme elles doivent etre vues. Personne nen 
est capable sans la vraie religion. Car la vraie religion 
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est celle par laquelle I’&me se ryconcilie avec Dieu et 
s’unit k Lui, dont elle avait yty comme arrachEe par le 
pechE...» (Saint Augustin : La Grandeur de VAme, 
XXXVI, 80.) 

Nous avons dEja abondamment insisty dans nos pry- 
cedents exposys sur ce rdle Redempteur-Ryintygrateur du 
Verbe incamy. Mais encore faut-il, pour qu’un homme 
de la Fin des Temps « utilise » a cette fin le divin « mo¬ 
dule » qu'est le Christ, qu'il ait lui-meme d'abord cons¬ 
cience d'etre une cryature spirituelle involuye, autrement 
dit qu'il ait gardy le sens du pychy et la nostalgie de la 
LumiEre... On sait k quel point aujourd’hui meme l'Eglise 
catholique romaine, dans la majority de ses reprysentants 
« mandatys » tout au moins, a dEserte cet enseignement 
fondamental et semble ne plus s'occuper que de la condi¬ 
tion temporelle et sociale de ses « fidEles », rabaissant le 
message sumaturel du Christ jysus a un moralisme aussi 
fratemitaire que rassurant... 

C'est pourquoi le retour, individuel et non collectiviste, 
aux sources profondes de notre foi n'a jamais EtE aussi 
urgent qu’aujourd'hui. 

« La nature humaine avait besoin d'un Rydempteur ; 
ce REdempteur fut JEsus-Christ, la Sagesse de Dieu Lui- 
meme, la Ryality ymanye de Dieu ; Il Se revetit dTiuma- 
nity afin d’introduire de nouveau, dans le monde, la 
substance divine et immortelle, qui n'ytait autre que 
Lui-meme.» d'Eckhartshausen, La nude sur le sane- 
tuaire, 5 e lettre, Psychy, 1948.) 

Au dybut encore de notre Ere des Poissons, en cette 
convergence providentielle de toutes les avenues de la 
Tradition, et en particulier de la pensEe platonicienne et 
du Christianisme, Plotin, au hi* siecle, exprime d'une 
fagon particuliErement lumineuse et exemplaire, k la fa- 
veur d'une expyrience mystique d'une briilante acuity, les 
fondements memes de la possibility d'une Ryintygration 
individuelle : 

« Souvent je m'yveille de mon corps k moi-m&me ; je 
deviens extyrieur aux autres choses, intyrieur k moi ; je 
vois une beauty d’une merveilleuse majesty; alors je le 
crois : je suis avant tout d’un monde superieur, la vie 
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que je vis alors, c’est la vie la meilleure ; je m’identifie 
au Divin, en lui j'ai ma demeure : parvenu k cette acti¬ 
vity supreme, c'est Ik que je me fixe; je transcende 
toute autre reality spirituelle... » (Plotin, Etiniades IV, 
8, traduction d'E. Brehier.) 


Par experience immediate et sensible, il connait cette 
certitude que son vrai moi n'est pas de ce monde. que 
ses racines sont demeurees plantees dans Ie monde de 
l'Esprit : par \k son moi terrestre retrouve le Soi im- 
muable. Instant privilege, exceptionne! dans la vie ter¬ 
restre, ineffable prerogative, k la fois rappel d’un etat 
originel et prefiguration d'une reconqn£te future de cet 
etat... Car les differences dialectiques entre gnostiques 
d’une part et chretiens de 1'autre, points de vue opposes 
parfois d'une meme realite spirituelle, sont ici surmontes, 
fondus dans la meme connaissance que void : cet etat de 


communion intime, par affinites profondes, de l'ame hu- 
maine porteuse de l'esprit, avec le divin, est certes le rap¬ 
pel de l'Etat Primordial et paradisiaque, provisoirement 
perdu k la fin de notre actuel Cycle d'Humanite. Mais 
par l'effet de la nature providentielle des choses, ce 
« Lieu » spirituel n'est autre egalement que notre moi le 
plus profond, c’est-^-dire notre Soi. Nous pouvons, dks 
notre presente vie, si nous le voulons assez, rentrer en 
nous-memes et rdintdgrer cet Etat et ce Lieu. 


L'homme le plus dechu de la fin du Cycle, meme prive 
durant toute sa vie terrestre de la conscience de sa « pa- 
rente divine », recele, encore blottie au fond de la'barque 
de son ame, cette parcelle d'Esprit dont sont prives les 
animaux et dont la presence en nous fait de nous, avant 
meme toute differenciation biologique, intellectuelle et 
chromosomique, une esp£ce diff&rente, priviligiie. Qu'au 
fond de la « barque » animique de la plupart des hommes 
de ce temps obscur, dorme aujourd'hui, ignore©, voire 
insultee, cette pepite d'Esprit divin, qu'importe : ouvrant 
colossalement k la Fin des Temps les Portes du Jugement, 
le Verbe, divin Prince charmant, viendra reveiller la Belle 
endormie et la fera retoumer, aprfcs un temps d’epreuves 
purificatrices, en sa Patrie Primordiale. 
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L’lncarnation christique dans le Temps de la Fin 

Nous avons, dans le chapitre precedent, explicite cette 
fonction majeure de l'incarnation christique dans le cadre 
de 1 involution de notre Cycle d'Humanite. Nous pensons 
en particulier que nul enseignement esoterique n’est plus 
propre k approfondir en nous notre foi chretienne que 
celui de la « conservation divine », et que la loi des quatre 
Ages permet de comprendre pourquoi, apr6s bien d'au- 
tres « descentes » divines sur la Terre, seul le Christ re¬ 
present©, k la Fin des Temps, au debut de la demiere Ere 
precessionnelle, au plus bas de l'lnvolution, le Verbe plei- 
nement manifeste. 

Considerons maintenant la place de l’incarnation chris¬ 
tique dans l'ensemble du Cycle d'Humanite tel que nous 
en avons dresse le tableau, selon la chronologie hindouiste, 
en pages 30 et 263 de cet ouvrage. Ce Cycle adamique s'e- 
tend sur 2,5 cycles precessionnels de 25.920 ans, soit 30 
Eres de 2.160 ans ; le Verbe s’incame en J6sus k Inter¬ 
section de I'avant<lemi6re et de la demi6re Ere, entre 
Belier et Poissons, exactement aux 29/30* du Cycle total. 
Or 29 est un nombre lunaire et saturnien (les revolutions 
respectives de la Lune et de Satume sont de 29 jours 
12 heures 44 minutes et de 29 ans 168 jours); 30 est 
un nombre solaire et divin : la decade multipliee par la 
Triade divine, le non-etre (0) amene k Texistence par le 
Dieu createur (3). Le 30, solaire, est issu du 29, lunaire : 
le Verbe sort de la « Virgo paritura », la Vierge-devant- 
enfanter des Anciens, comme le Jour sort de la Nuit et 
comme la Creation manifestee sort de la « Grande Nuit» 
originelle... Passage du « 29 » au « 30 », le Christianisme 
peut done etre interprete symboliquement ici comme le 
passage du Paganisme lunaire, «lumiere-reflet» de la 
Tradition Primordiale en grande par tie perdue, au Chris¬ 
tianisme solaire, restitution, pour ceux qui veulent la re- 
cevoir, de la Lumiere Primordiale et de l’Arbre de Vie : 


« Je suis la Lu 


II 


i£re et la Vie. » 


Mais cette restauration de la Tradition Primordiale 
solaire se fait en demfere Ere du Cycle total, au plus 
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«noir» des Tdnkbres de l'lnvolution. D’ou la nature 
meme de cette Incarnation du Verbe qui ne peut s'ac- 
complir que sous les especes d'un Sacrifice divin et de la 
mort accepts, ineluctable de I’hoimne J^sus, « vetement * 
temporel du Christ etemel. En cette tdndbreuse fin de 
Cycle, l'lncarnation R6demptrice ne peut que s'accomplir 
dans la souffrance « humaine » la plus atroce. 

Et quant aux hommes qui, temoins en esprit du drame 
cosmique du Golgotha s’efforcent depuis prfcs de deux 
mille ans de vivre de ce pain de Vie et de boire k cette 
Source solaire, ils ne le peuvent aussi que sous les especes 
d’une lutte constante avec ces fenfcbres, dont le principal 
aspect est l'dtemel « naturalisme », qui « refuse * sans 
cesse cette Lumfere; ils ne le peuvent qu'en toumant le 
dos k la pente descendante et « confortable » des plaisirs 
de ce monde dont le Prince, nous disent les Evangiles, 
est Satan; ils ne le peuvent, « imitant» en cela leur 
Maitre divin, qu’en subissant la mis^re sociale, conse¬ 
quence fatale d'une vie accomplie selon les Evangiles, 
et, en plus de la misfere, le mdpris des repus et des puis- 
sants qui savent si bien, du haut de leurs richesses tem- 
porelles, se poser en professeurs de morale pharisaique... 
Oui, les sentiers qui nfenent au Golgotha, ou brille tou- 
jours, invisible k la plupart, la Lumfere solaire du Verbe 
incarnd k la Fin des Temps, sont dtroits, rudes et senfes 
de ronces ; oui, la religion de ce Christ est « impossible *. 
comme disent tous les maferialistes depuis vingt socles; 
oui, il y a fe, au regard de la seule humaine « raison », une 
« absurdity » et un « scandale » permanents : le scandale 
de la Croix... 

Mais les fiddles du Christ, contrairement k ce que di- 
saient en ricanant ses contemporains persecuteurs et que 
ne cessent depuis d'insinuer ou de cracher les rationa- 
listes, les Chretiens ne sont pas des fous ou des maso- 
chistes. S'ils acceptent I'inconfort du chemin qui mfcne, k 
travers rocs et neiges, k leur Maitre, ils n'en « aiment * 
pas pour cela cette souffrance accepts : den-fere cette 
douloureuse clarfe lunaire, ils n'aspirent qu’& la lumfere 
de la plus chaude Veritd. Ils savent que le « noir », le 
« blanc » et le « rouge » sont les trois Stapes n6cessaires 
de toute alchimie spirituelle, de toute Reintegration. Ils 


savent qu'il faut passer par Ik, et, des ce monde obscur, la 
prescience de la Lumfere Primordiale retrouvee les vet 
dejk de joie et de graces, pour eux brulantes mais invi¬ 
sibles k ceux qui les entourent. Ils savent que derriere 
l'instrument de supplice sur lequel s'est deroulee 1'agonie 
de leur Maitre, git un symbole immense : le signe aux 
quatre bras du monde materiel « rachete » et promis lui 
aussi, avec I’homme involue qu'il porte, k la Reintegra¬ 
tion paradisiaque. Et, toujours, les yeux poses sur une 
croix ou un crucifix, par-dela l'image sanglante du corps 
de Jesus supplicie, c'est celle du Christ de la Resurrection, 
de 1’Ascension et de la Pentecote qui se surimpose k leurs 
regards. Et dejk, flamboyante, ils vivent, ils voient l'image 
du Christ de la Fin des Temps de ce Cycle, du Christ-Roi : 
ils voient d6j& en esprit, descendu sur la Terre en sa 
Parousie pour le Jugement, le Verbe <o de notre Cycle 
d'Humanife redevenir l'« d'une nouvelle epopee humaine 
retablie en l’Age d'Or d'un absolu Paradis ! 


II. MARIOLOGiE 


Esquisse d’une etude des fondements scripturaires, 
theologiques et metaphysiques de la mariologie 


La Vierge Marie avant le Christ 

Contrairement k ce que pensent trop de chretiens qui 
continuent a vouloir considerer que le Christianisme est 
apparu en generation spontanee comme une lumfere ab- 
solue succ^dant k la « nuit du paganisme », et qui re- 
trouvent par \k de maniere inattendue le schema « rassu- 
rant» du progressisme athee, c'est dans le cours d'une 
rdvdlation immemoriale qu'est venue logiquement se pla¬ 
cer la manifestation mariale du Christianisme. Non seule- 
ment la place privifegfee de Marie dans l'Ere des Poissons 
et dans la perspective de la fin du Cycle n’est pas un 
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apport tardif, surajoute et « superstitieux », mais il est 
le cteveloppement superieurement logique de l'^conomie 
chfetienne du salut, de la tlteologie mystique du Chris- 
tianisme et de toute la ntetaphysique traditionnelle. Nous 
sommes ici dans le myst^re de l'Etemel F^minin, de la 
polarity des d iffy rentes hypostases issues du Dieu-Prin- 
cipe k la fois indifference et androgyne et dans celui de la 
Dyade divine qui avec la Monade supreme compose dans 
toutes les traditions authentiques la Triade ou Trinife. 

La Vierge Marie du Christianisme vient en I’Ere des 
Poissons prendre la place des Vierges Meres qui L'ont 
precedee dans la protohistoire et l'Antiquife, mais en les 
epurant, en les transcendant et en les unifiant dans une 
entity supreme qui fait d'Elle, dans la perspective escha- 
tologique, l'Epouse de l'Esprit Saint, la M£re du Dieu 
vivant et la Coredemptrice. Mais il faut pour le compren- 
dre remonter k l'Enfance du monde. 

Sans verser ici dans les longs developpements que 
ndcessiterait l'analyse des Neter dgyptiens, des Gunas 
vediques et autres entifes metaphysiques fondamentales, 
rappelons qu'une premiere generation des deesses de l’An- 
tiquife symbolisait la Passivite virginale primordiale, car, 
selon la logique des emanations divines effecUtees k l'ima- 
ge ardtetypale de la Creation, probfemes que nous avons 
evoquds en nos chapitres IV et V, c'est de la Materia 
Prima feminine et indifferenctee eman^e du Dieu pri¬ 
mordial androgyne, la Prakriti hindouiste, que le Verbe 
masculin, le Purusha, tire les elements du Cosmo*, c'est- 
k-dire du monde ordonne. Cette Matiere Premiere passive 
et « feminine » est le receptacle des Energies d^miurgi- 
ques actives et « masculines ». 

Ce sont ces Eaux tenebreuses primordiales portant en 
germe le monde futur que representent la Tiamat baby- 
lonienne (que F. Dupuy-Pacherand rapproche de l'h^breu 
Tehom, l'etat indifferencie universel, ie « Chaos » d'H6- 
siode), 1’Ocean primordial Noun des Egyptiens et la Mer 
de Lait des Vedas. Ces Eaux primordiales representent 
(non pas « au commencement» selon les traductions bi- 
bliques ddfectueuses, mais « dans le Principe», comme 
dit saint Jean au debut de son Evangile) l'Universelle 
Possibility originelle, la Substance sans forme, la Passivity 
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cosmique. Les quatre yiements y sont metes. Puis, dans 
une deuxteme phase (hors du temps et avant l'intervention 
du Verbe), les « eaux * inferieures (eau et terre) sont si- 
paryes des « eaux » supyrieures (air et feu). Ce sont ces 
eaux inferieures, qui groupent les deux yiements « femi- 
nins », qui peu a peu vont prendre « Forme » et devenir 
l'Eau Vierge et Mere, gynitrice, apres fecondation par le 
Verbe, de tous les etres. C'est en ryference k cet ytat de 
« grossesse » du monde qu’il faut contempler les dyesses 
maritimes telluriques de fecondity de la protohistoire, 
les deesses-Meres de l'Antiquity, la Virgo Paritura celtc 
(la Vierge devant enfanter) et les Vierges noires du Chris¬ 
tianisme. 

Jacques d’Ares dit fort bien k ce sujet : 


« Sur le plan traditionnel r6v6iy par toutes les reli¬ 
gions anciennes dont Ie Christianisme n’est que l'ypa- 
nouissement, la Vierge, qui est en nteme temps M£re, 
a un triple aspect hiyrarchique rappete par la recitation 
symbolique de « trois Ave Maria ». C'est tout d'abord 
la Materia prima, la « mattere vierge universelle ». C'est 
ensuite ce que les anciens appelaient «Notre M£re 
la Terre », issue de la precedente. C'est enfin la Vierge 
Marie, incarnation terrestre de la Mattere Vierge, la 
Femme, yminemment symbolique et alchimique, pour 
que Dieu puisse s’incamer en Homme. En quelque 
sorte, nos Vierges noires concfetisent les deux premiers 
aspects avec la promesse (meme rdalisye) du troiste- 
me. » (Atlantis, 266, « Mystyrieuses Vierges noires ».) 


C'est k cette succession des entifes spirituelles sur trois 
plans (qui reprysentent bien un ordre de succession, une 
gen£se et plus precisyment la Genese) que nous devons 
nous ryferer pour classer, hterarchiser les dyesses femi¬ 
nines. La Maya de l'lnde reprysente la Materia Prima, 
mais la plupart appartiennent surtout au second plan : 
Ylshtar babylonienne, la Dyesse-Mere de Cnossos, la Rhea 
de la Gr£ce archaique, la Gea de la Grece d'Hesiode, VAr¬ 
temis d'Ephyse, la Tanit carthaginoise, la Dimiter et la 
Cybile des mysferes d'Eleusis, la Pallas Athini devenue 
Minerve, la Maia de Rome, deesse des germinations, la 
Junon romaine, d’ascendance ytrusque, et enfin la grande 
Isis ygyptienne : 
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« Je suis la Nature, mEre des choses, maitresse de 
tous les EIEments, origine et principe des slides, divinity 
supreme, reine des Manes, premiere entre les habitants 
du del, type uniforme des dieux et des dresses. C’est 
moi dont la volontE gouverne les voutes lumineuses du 
Ciel, les souffles salubres de POcEan, le silence lugubre 
des Enfers. 

« Puissance unique, je suis par l'univers entier adorEe 
sous plusieurs formes, avec des cErEmonies diverses, 
avec mille noms diffErents. Les Phrygiens, premiers nes 
sur la Terre, m'appellent la Deesse mere de Pessinonte ; 
les Atheniens autochtones me nomment Minerve la 
Cricopienne ; chez les habitants de l’ile de Chypre, je 
suis V6nus de Paphos ; chez les Cretois armes de Pare, 
je suis Diane Dictynna ; chez les Siciliens qui parlent 
trois langues, Proserpine la Stygienne ; chez les habi¬ 
tants d'Eleusis, P Antique Ceres. Les uns m’appellent 
Junon, d'autres Bellone ; ceux-ci Hecate, ceux-lk la 
Deesse de Rahmnonte. 

« Mais ceux qui les premiers sont EclairEs par les 
rayons du Soleil naissant, les peuples de l’Ethiopie, de 
l'Asie et les Egyptiens, puissants par leur antique sa- 
voir, ceux-lk me rendent mon veritable culte et m’ap¬ 
pellent de mon vrai nom : la Reine Isis. » (ApulEe, Me¬ 
tamorphoses, XI, 4.) 

Remarquons k quel point la figuration de l’lsis egyp- 
tienne (dont le culte s etendait jusqu'en Irlande) et que 
l'on appelait souvent Isis-la-Noire) annonce, assise et al- 
laitant son fils Horns, la Vierge-k-l'Enfant chrEtienne. 
C'est cette Virgo Paritura dans ses aspects indo-europeens, 
celtes, hellEniques ou Egyptiens qui bien souvent, non seu- 
lement a servi de support k la dEvotion chrEtienne ultE- 
rieure, mais souvent a foumi l'iconographie de celle-ci. 
C'est elle qui a permis cette floraison de Vierges noires 
en notre Occident et particulierement en France oCi, mal- 
grE les destructions et les travestissements, il en existe 
encore plus d'une centaine. 

Cet aspect noir ou sombre de la Deesse-Mere primor- 
diale, de ce « ventre » obscur du monde que le DEmiurge 
va fEconder avec sa LumiEre crEatrice, apparait aussi dans 
bien des dEesses antiques. Qu'on songe a l'une des figu¬ 
rations qui nous est la plus familiere, a lepouse de 
Zeus, LEto ou Latone, enveloppEe d'un vetement sombre 
et qui, en Pile de DElos « la brillante », enfante Apollon 


et ArtEmis, soit le soleil et la lime. Qu'on songe k la 
Sulamite de l'Ancien Testament : 

« Je suis noire mais je suis belle » (Cantique des can- 
tiques 1, 5). 

Qu'on songe au vetement toujours sombre de la Mere 
de Mane, sainte Anne (dont on retrouve la racine an 
dans les divers noms de Kali la Noire en Inde). 

Ce sont sur ces « Eaux noires » que plane l'Esprit de 
Dieu (Genese I, 2). Car : 

« L’intervention de l'Esprit est indispensable k la 
transformation de la Vierge noire en Vierge blanche, 
k son abandon des Epaisses tenebres de la terre pour la 
vive lumiEre de Pair, k la sEparation des ElEments : celle 
de la terre et de I'eau, et, simultanEment, du feu et de 
Pair. » (Eugene Canseliet, Atlantis, 266, p. 160-161.) 

Enfin comment ne pas remarquer combien le nom 
de Marie (Myriam en hEbreu) magnifie la racine indo- 
europEenne iam-maia-mir-mar qui signifie k la fois la 
Mer et la Mere , ambigu'ftE phonEtique rEvElatrice qui s'est 
conservEe j usque dans notre frangais modeme. 


Cest en retErence k ces donnEes metaphysiques pri- 
mordiales que la liturgie mEdiEvale a donnE k la Vierge 
Marie, entre autres appellations symboliques, le nom 
d’« Etoile de la Mer ». 


Marie dans la Bible 


Considerons maintenant sur quelles bases repose notre 
dEvotion k Marie. 

Le titre fondamental qui doit etre invoquE pour la 
Vierge est celui de Mere du Christ, du Dieu sauveur : des 
le dEbut de PEglise, elle est done proclamEe « Theotokos ». 
C'est k partir de ce titre indiscutable que dEcouleront suc- 
cessivement tous les privileges qui Lui seront accordEs. 
Mais, privilege unique explicitement stipulE par les Evan- 
giles, la matemitE de Marie 
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« b6nie entre toutes les femmes » 


est virginate. Si done le Verbe divin, pour accompli r la 
Redemption des ames et preparer la Parousie, s'incame 
sur la Terre dans le corps d'un homme k partir d une nais- 
sance physiologiquement « naturelle», il nous est bien 
precise que la conception qui en est la cause neuf mois 
auparavant est « non humaine » et represente une action 
directe de l'Esprft divin sur ce « vase » privilege qu est 
le corps de Marie. La salutation angelique prononcee pat- 
range Gabriel dans 1'Evangile selon saint Luc (I, 26 k 38), 

« je vous salue, Marie, pleine de graces » 

a forme le debut de la priere la plus constamment vivante 
du catholicisme depuis deux mille ans... L'ange disparu, 
Marie accourt chez sa cousine Elisabeth, enceinte de six 
mois du futur saint Jean-Baptiste, le Precurseur; celle-ci, 


« remplie du Saint-Esprit », 

complete la louange de saint Gabriel tandis que Marie re- 
pond par les paroles du Magnificat : 

« Mon ame glorifie le Seigneur et mon esprit tres- 
saille de ioie en Dieu mon Sauveur, parce qu il a jete les 
yeux sur l'humilite de sa servante. yoici que desormais 
toutes les generations me diront bienheureuse... * 

Rien n'existe en aucune tradition qui approche cette 
cantate k deux voix par laquelle deux meres extraordmai- 
rement privileges en leurs esperances eievent un hymne 
de reconnaissance extasiee; rien n’approche ce respect m- 
fini dont Dieu semble user envers la creature qu II a elue 
des sa conception pour etre la genitrice du Dieu vivant. 


Ce sont saint Luc et saint Jean qui nous permettent 
ie mieux de suivre Marie, effacee de plus en plus demere 
le Christ. Au debut de la vie publique de celui-ci, le vin 
manque aux noces de Cana; en bonne menagere elle en 

informe son fils qui repond : 

«Femme, qu'est-ce pour moi et pour toi? Mon 
heure n'est pas encore venue... » (Jean II, 4.) 
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Jdsus pourtant accomplit le miracle de l’eau changee 
en vin, le premier miracle de sa vie publique, anticipant 
ainsi k la demande de sa mere sur la manifestation de 
Sa divinite et bien que Son « heure » ne soit « pas encore 
venue»... Pour la premiere fois, par son intercession 
aupres du Fils, la Vierge Marie manifeste sa fonction de 
Mediatrice. 

Au Calvaire, Jean nous montre aupres de lui la Mere 
au pied de la Croix (XIX, 25). De meme avons-nous voulu 
les figurer tous deux en notre dessin de couverture, de 
part et d'autre de l’image du Christ en gloire. 

Enfin e'est encore Jean qui, dans l'Apocalypse, pose 
devant nous les bases dune comprehension totale de ce 
que Marie represente dans le Cycle d'Humanite oil, comme 
le Christ, elle occupe le « debut » et la « fin ». Car la mfere 
historique du Christ Jesus est la forme temporelle prise 
par la par£dre du Verbe k travers temps et manifestations 
cycliques. Dans le « Protevangile » ( Genese III, 15), Dieu, 
s'adressant au Serpent Tentateur, dit : 

« Je mettrai une hostilite entre toi et la Femme. (Sa 
posterite) t'ecrasera la t£te et tu la meurtriras au 
talon... » 

Ainsi Dieu annonce-t-il qu'Il n'abandonne pas ses 
creatures apr6s leur «chute» et que la Femme et sa 
descendance continucront la lutte contre le Mai. A I’autre 
extremite de la Bible, Jean nous montre la gigantesque 
lutte de la Fin des Temps entre la Femme, qui est la 
Vierge Marie en m$me temps que I'Eglise du Christ, et 
le Dragon ( Apocalypse XII, 1 a 6). Son intervention pr6- 
c&de celle de saint Michel et de ses legions d'anges. Peu 
de passages du surhumain poeme sont plus impres- 
sionnants. 

Ainsi, d'un bout k l'autre du Cycle, Eve, par son re- 
pentir, et la Nouvelle Eve, la Vierge Mfcre, par sa lutte 
aupr&s du Fils contre le Mai, portent la destin^e de l’Hu- 
manit^ et participent ^troitement k l'ceuvre de la Re¬ 
demption. 
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La formation du dogme marial 

Pendant deux mille ans, I'Eglise va mediter et appro- 
fondir le mystere de Marie et en proclamer successive- 
ment les privileges divins k partir des donnees scriptu- 
raires que nous venons de parcourir. On s'est £tonn£ de 
cette lenteur, de cette insistance. et on sait comment la 
place privitegiee aCcord^e k la mere du Christ est allee 
jusqu'i provoquer de douloureux dEchirements de la « tu- 
nique sans couture » de I'Eglise primitive. 

Parcourons rapidement les 6tapes de cette glorification 
qui semble une mise en oeuvre par les hommes des pa¬ 
roles memes du Magnificat. Saint Justin et saint Itenee 
etablissent les premiers feconds paralleles entre Eve et 
Marie : ce que l'une a « lte » par ctesob&ssance, l'autre le 
« d£lie » par sa foi; si J6sus efface la faute d'Adam, Marie 
efface celle d'Eve. Tertullien compare Eve sortie du « co¬ 
te » d'Adam k I’Eglise sortie de la blessure du Christ sur 
la Croix. Le concile d'Ephese, en 431, proclame la dignite 
de la Tfteotokos M&re de Dieu. Aptes la p^riode patristi- 
que, la p&iode bysantine exalte de fa$on encore plus vive 
l'exceptionnelle saintete de Marie ; on precise qu'elle est 
semblable k Eve avant son p£ch6, ce qui prepare le dogme 
de 1'Immacutee Conception qui sera proclante par I'Eglise 
de Rome. Dans les homelies byzantines des vii* et viii* 
stecles sont exaltees la saintete originelle de Marie, sa 
mediation et son Assomption. 

Au xiii* sifccle, avec Guillaume de Ware, puis Duns 
Scot, 1’dcole franciscaine d’Oxford brise le dilemme « sain¬ 
tete ou redemption de Marie « en distinguant qu'elle est 
rachetee de la dette du pedte originel non par purification 
mais par preservation de la tache : la voie se trouve direc- 
tement ouverte pour la definition du dogme de l'lmma- 
culee Conception. Celui-ci est, on le sait, proclame par 
Pie IX le 8 decembre 1854. 

Enfin Pie XII proclame l'Assomption de la Vierge par 
la Bulle Munificentissimus Deas du i er novembre 1950, 
comme un corollaire du dogme de 1'Immaculee Concep¬ 
tion : 


« Dieu a voulu excepter de cette loi 
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(la pleine victoire sur la mort differee jusqu'& la Fin des 
Temps) 


«la Bienheureuse Vierge Marie. Son privilege tout k 
fait exceptionnel est d’avoir triomphe du pEche par sa 
Conception immacuiee; en sorte qu'elle n'a point ete 
assujettie k la loi de la corruption du tombeau, et 
qu'elle n’a point eu k attendre jusqu'i la fin du temps 
la redemption de son corps...» 


Retardde pour tous les hommes jusqu’au Jugement, la 
resurrection dans un corps de lumtere a dte imntediate- 
ment accordde k Marie, puisqu'elle n’avait pas ete touchec 
par le pdche originel. 

Entre temps, k la fin du si&cle dernier, k la suite des 
revelations sumaturelles d'Anne-Catherine Emmerich, le 
tombeau de la Vierge et la maison qu'elle a habitee k la 
fin de sa vie terrestre avec saint Jean sont decouverts k 
Eph^se, en cet orient chretien oil la Dormition et l'As- 
somption de Marie sont fetes depuis les vi*-vir stecles. 


En Occident, apr&s la fete de la Dormition, celle de la 
Conception de Marie apparait vers le debut du viii* sibcle, 
prEcedant et prdparant les dogmes glorificateurs dont 
nous venons de parler et dont le dernier acte est l'encycli- 
que Ad cceli reginam du 11 octobre 1954 qui institue, dans 
la perspective de sa function co-r£demp trice, la fete de la 
Royaute de Marie. 


Ainsi l'Ere chretienne des Poissons apparait-elle aussi 
comme l'Ere de la Vierge, ce que confirme le premier 
coup d'ceil dornte k un zodiaque, puisque l’on sait que, 
sur le plan cyclique et symbolique, les signes opposes 
agissent en etroite comptementarite. C’est pourquoi l'Ere 
du Verseau, dans laquelle niumanite entre progressive- 
ment, sera egalement l'Ere du Lion, symbole du Christ, 
alors que le Verseau est celui de l’Esprit. L'Ere du Ver¬ 
seau, qui est le temps d'Attente entre les tribulations de 
1'Apocalypse, qui sont k notre porte, et la Parousie, cor¬ 
respond 6galement au « troisteme Age » dont nous parle 
entre autres Joachim de Flore : apr&s le temps du Pfere 
est venu le temps du Fils (l'Ere chretienne) qui prelude 
k celui de l’Esprit. 
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Marie, la Sophia et I'Esprit Saint 


ConsidErons maintenant line image de 1'inEpuisable 
Tetraktys pythagoricieime qui nous foumit le schema mE- 
taphysique des Trois Mondes et, en particulier au sommet, 
la « Pierre d'angle » qui figure le monde divin. Au-dessous 
de la Monade qui est le Principe supreme, « Celui-qui- 
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Est», le « PEre » de la thEologie chrEtienne, se trouve la 
Dyade divine emanEe avant tout processus de creation : 
le principe masculin actif, le Verbe, le DEmiurge, le 
« Fils » ; puis le principe fEminin passif, k la fois Materia 
Prima et « parEdre » du Verbe, la « Grande MEre » cos- 
mique de la Tradition Primordiale. 

Les deux p6les de la Dyade portent bien stir tout le 
symbolisme du Yin-Yang oriental, du Soufre et du Mer- 
cure alchimiques, reprEsentent le Purusha et la Prakriti 
de Thindouisme, l’Osiris et l'lsis Etemels, et, sur un plan 
plus naturellement astrologique, le soleil et la lune : les 
deux « cornes » de la lune passive et rEceptrice recevant 
1'influx vertical et actif du Verbe solaire composent le 
signe de Shiva au symbolisme d'immortalitE, c’est-k-dire 
le Trident : les deux poles de la Dyade accouplEs ainsi 
recomposent done PUnitE trinitaire qu'est en puissance 
la Monade supreme. 


la revelation chrEtienne 373 

Un chrEtien, devant cette interpretation traditionnelle 
de la Triade, ne manquera pas de demander si la Trinite 
chrEtienne est « superposable » k ce schema, et il aura 
raison de le faire. Mais la rEponse est delicate car elle nous 
amEne k pEnEtrer dans ce qui est pour nous I'un des se¬ 
crets de notre temps, plus prEcisEment du passage crucial 
et douloureux de notre Ere k celle du Verseau. 

Bien des spirituels l’ont Ecrit : le temps de I'Esprit 
Saint est k venir; il ne s'est encore manifestE k nous que 
de fag on indirecte; e'est sans doute Lui qui prEsidera au 
« temps de TAttente », son symbolisme d’« air * dans le 
Verseau se trouvant en Etroite complEmentaritE avec 
celui du « feu » qui, nous disent tous les textes sacrEs, sera 
l’agent de la destruction en notre fin de Cycle. C'est Lui 
qui prEsidera k cette rEsurrection finale de la Tradition 
Primordiale que divers signes dEjE nous font augurer. 

Mais alors, nous dira notre interlocuteur, I'Esprit 
Saint Etant la troisiEme « Personne divine », il doit, sur 
votre schEma, occuper la place du pole fEminin. Rien de 
plus vrai, rEpondons-nous. s'il n'y a pas identitE, il y a 
analogic entre Triade et TrinitE. La nature de I'Esprit 
Saint a EtE abondamment exprimEe par les PEres grecs, 
l'Ecole d'Alexandrie et les Gnostiques non hErEtiques du 
dEbut de notre Ere. L’union de la Vicrge et de I'Esprit 
Saint a son origine dans la GenEse m£me oil il nous est 
dit que 


«I’Esprit d'Elohim planait au-dessus des Eaux » (I, 2). 

Lorsque, il y a deux mille ans, I'Esprit Saint a fEcondE 
la virgieitE de Marie, Il a refait selon la loi de transcen- 
dante analogic, ces Noces originelles d'oii devait naitre 
la vie terrestre. 


« Et 1’ange lui rEpondit : « L’Esprit Saint viendra 
sur toi et la puissance du TrEs-Haut te prendra sous son 
ombre; et c'est pourquoi le saint Enfant qui naitra 
sera appelE Fils de Dieu .» (Luc I, 35.) 


On trouve dans un Evangile non canonique (l'Evangile 
selon les HEbrewx), commentE par OrigEne, cette phrase 
placEe dans la bouche de JEsus (E propos de la Transfi¬ 
guration sur le mont Thabor) : 
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« A rinstant, ma M&re, VEsprit Saint, me saisit par 
un de mes cheveux et me conauisit sur la grande mon- 
tagne du Thabor... • 


On trouve dans ce meme yvangile des paroles prdt^es 
& l'Esprit Saint au moment du bapteme de J^sus : 


« Tu es mon Fils premier n£ qui rfcgne ytemellement...» 


On comprend que l’Eglise romaine, qui, contrairement 
k I'Eglise orthodoxe, fait proc6der l'Esprit Saint du Pfere 
et du Fils, ait ycarty ces textes si r^v&ateurs, pourtant 
abondamment comment's par un saint J6r6me ! Et on 
trouve ci plusieui s reprises dans les Pferes grecs des expres¬ 
sions telles que 


« l’Esprit Saint notre Mfcre... » 

Bien silr, il faut comprendre qu'il s'agit d'une « ma¬ 
ternity » divine. Gardons-nous d’une vision trop anthro- 
pomorphique des hypostases divines. 

« La Mfcre de Dieu est la limite du cr 66 et de Pin¬ 
ery 6 . » (Saint GrEgoire Palamas, 7n dormitionem.) 


C'est pourquoi si la Vierge chrytienne nest pas l'Esprit 
Saint, Elle en proc^de directement par l’intermydiaire de 
la Sophia, la Sagesse de Dieu. entity fyminine dont, avant 
la thyologie mystique orthodoxe, parle dyj& 1'/ 
tament. 


« La Sagesse Se loue Elle-meme... 

Je suis sortie de la bouche du Trfcs-Haut, 

Comme im nuage je couvris la Terre, 

Dans les hauteurs j’ai dressy ma tente. 

Mon trdne fut la colonne de nuyes. 

Le cercle du ciel, seule, je l'ai parcouru, 

Dans la profondeur des abimes j’ai marchy, 

Dans les Dots de la mer, sur toute la Terre... 

Avant l'ytemity, dfcs le commencement, II m'a cryye. 
Pour rytemity je ne disparaitrai pas...» 
(L’EccUsiastique XXIV, 1-9, traduction Jean Hadot, 
Bible de l'ydition de la Piyiade, t. II, pages 1785-6.) 


la rEvElation chrEtienne 375 


Ci^ee « avant l’yternite », c’est-a-dire avant le Temps, 
couvrant la Terre encore sans forme, cette Sagesse de 
Dieu joue bien ici le meme role que l'Esprit Saint de la 
Genese : elle procede directement de la troisieme hypos- 
tase de la Trinity divine, elle occupe le pole « feminin » 
de la Dyade divine : c’est la Sophia, dont la CybMe (de 
meme nature etymologique que « Cabale ») des mysteres 
d'Eleusis assumait bien des pryrogatives. 

Cet Esprit qui « souffle ou II veut » a pour symbole, 
entre autres comme la Colombe, 1’Etoile a huit branches 
ou Rose des Vents, celle-la meme qui dysigne la Vierge 
Marie sous le nom d'Etoile de la Mer, et qui guidait les 
trois Mages, les trois reprysentants de la Tradition, vers 
la creche de Bethiyem. Si, au cceur de cette Etoile a huit 
branches, nous ajoutons un neuvieme point, central, nous 
obtenons YEnneade Divine, le Nombre de la Trinite mul- 



Sur le trumeau du portail centred de Not re-dame de Paris, 
la Cybele, ou Philosophia Perennis, avec la Scala 

Philosophorum 
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tipli6 par Elle-meme. C'est une Echelle k neuf barreaux 
que tient devant elle la D£esse-M£re, la Cybfele des cath£- 
drales de Laon et de Paris qui symbolise si bien, les pieds 
sur la terre et la tete dans les « eaux sup^rieures *, tenant 
le livre ouvert de l'exot^risme et le livre ferm£ de l'^so- 
terisme, la par&dre du Verbe, la Philosophia perennis, la 
divine Sophia... Cette figuration est une de celles qui nous 
permettent le mieux de comprendre les relations k la fois 
subtiles et transcendantes de la Vierge Marie et de 1’Esprit 
Saint dont Elle est le « sanctuaire ». La divine Sophia est 
le moyen terme, et la liturgie orthodoxe qui Lui fait une si 
grande place est toute illuminde de cette haute devotion. 
C'est k Elle que 1'empereur Justinien a consacr6, au vi e 
si6cle, 1'admirable 6glise Sainte-Sophie de Constantinople. 
(Car il ne s'agit pas ici de la sainte Sophie martyre du 
ii° si&cle, mais de la « Sagesse ^temelle », de la Sophia 
grecque et helldnistique, la Pallas Ath6n6 christianis^e.) 

On comprend ainsi que nous apparaisse logiquement 
en notre fin de Cycle le role m6diateur fondamental de 
Marie, Reine du Ciel et parfcdre du Verbe divin : celui de 
preparer les voies eschatologiques k l'Esprit Saint. 


111. LES ANNONCIATIONS DE MARIE 


Evocation des principcdes apparitions mariales 

de 1830 d nos jours 


Notre Epoque — bien des saints l'avaient pr6dit, parmi 
lesquels Grignkm de Montfort — est celle du rdle escha- 
tologique direct de Marie, Reine du Ciel, parfcdre du Verbe 
divin, M^diatrice et annonciatrice des temps apocalypti- 
ques qui viennent. Celle k qui l'Annonce messianique fut 
faite il y a deux mille ans par l'Ange Gabriel devient k son 
tour annonciatrice du r&gne k venir du Fils, non plus 
Christ souffrant, pers^cut^ et victime volontaire pour la 
preparation du Rachat des hommes, mais Chnst glorieux, 
Christ Juge, Christ-Roi. 
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Mais pour que le « R&gne arrive », il faut que la Terre 
soit « net toy6e ». Or, elle n'a jamais plus « sale ». Aussi 
le Fils et l'Esprit Saint, qui, nous dit-on, se manifestera 
lui aussi k la Fin des Temps, envoient-ils en Annoncia¬ 
trice la M6re divine, chargee de Lumiere, de prteres k 
notre usage, de pleurs, d'exhortations, de reproches et de 
menaces prEcises bien que conditionnelles : 

« Si vous ne vous repentez pas... » 

Car dans ces apparitions et paroles mariales, se trouve 
un des grands enseignements de la loi des Cycles du 
Temps, que nous ne cesserons de r£p6ter : si les Nombres 
et les Cycles foumissent les schemas gEnEraux de l'his- 
toire de l'humanit^ et de son involution au cours des 
temps, ils n'en annihilent pas pour cela la part ^ternelle 
de Iiberte humaine; il est en notre pouvoir de hater ou 
de retarder les ech^ances cycliques et de modifier la na¬ 
ture de celles-ci, de changer les revolutions en r6formes 
et bien des catastrophes en modifications volontaires et 
b£n£fiques... 

Helas ! qui, aujourd'hui, k part des groupes de fid&Ies 
sans aucun « pouvoir » autre que la prifcre (ce qui est 
d'ailleurs immense!), se soucie sur la Terre de ces aver- 
tissements divins ? Bien plus, comment ne pas voir la 
masse de boue et d'insultes que les « progressistes-en- 
route-vers-le-point-Om^ga », meme k l'int^rieur de ce qui 
fut l'Eglise catholique, s'acharnent k d^poser sur ces 
« signes » si prEcis de notre temps, et « signEs » d'une 
main si divinement pure ?... Il n’est pas de jour qu'une 
ame «charitable» ne nous avertisse de ne pas nous 
«ridiculiser» en parlant $k et 1& des apparitions ma¬ 
riales : certains m£me ne vont-ils pas jusqu’& y voir des 
manifestations sataniques ? (Nous reviendrons plus loin 
- sur cette accusation.) 

Raoul Auclair, dans son tres beau livre : « Les Epipha¬ 
nies de Marie » (Beauchesne, 1967), dresse le constat sui- 
vant : 

* Nos contemporains ne veulent pas savoir de quel 
temps ils sont (...) Outre le gout de la transcendance et 
du sumaturel, les chr6tiens ont aussi perdu celui de 1’es- 
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chatologie. Ayant rejet£ 1'eschatologie, ce joyau du tr^sor 
cathoiique, le diable l'a ramass<5; il se Test appropri6, 
l'a fagonne k sa manikre et l'a redonn£ aux hommes. 
Pour les mat6rialistes, il en fit « le sens de lliistoire », 
pour les ames mystiques, il le sophistiqua en cet « ad- 
ventisme » d6voye, fondement de tant de sectes dress^es 
contre l'Eglise et qui attendent, dans la prikre exarcer- 
b6e et la vertu agressive, le jour tres proche oil revien- 
dra le Christ. Or done, ddsorbites du temps, ayant cess6 
de regarder le veritable Sens de l'Histoire qui achemine 
le monde vers le Royaume, beaucoup de chrdtiens — 
ce sont d’ordinaire les plus savants — se demandent 
ce que vient faire Marie et quelle peut bien etre Futility 
de ces apparitions... » (Pages 18 et 15.) 

Il semble done que meme la Vierge Marie ne puisse 
« rdveiller » les hommes de leur reve d'orgueil, de confort, 
de puissance, de jouissance et de sang... Comme le disait 
Ldon Bloy, 

« puisque les hommes n'ont pas voulu obdir k la Vie, il 
faut qu’ils obeissent k la Mort... » (Journal du 29 no- 
vembre 1897.) 

Mais ce nest pas un message de « mort », ce ne sont 
pas des menaces de chatiments inexorables que vient nous 
porter la Reine du Ciel. Bien au contraire, Celle-ci ne 
cesse de nous rappeler que, si profonde soit la plandtaire 
subversion, notre salut depend de nous ; que si la civili¬ 
sation matdrialiste est irremediablement condamnee, toute 
ame qui s'y trouve immergee peut, si elle le veut, echapper 
k la purificatrice destruction. Pour cela, Elle repete 
qu'Elle « retient » le bras de Son Fils afin de nous donner 
le temps de nous sauver... Mais ce temps s'amenuise d'an- 
n6e en annee, de mois en mois. 

Notre dessein n’est ici que de rappeler de fagon suc- 
cincte l'^chelonnement et les caract^ristiques fondamen- 
tales des principales apparitions mariales et, avant tout, 
des sept manifestations reconnues authentiques par 1’E- 
glise cathoiique romaine : la rue du Bac, la Salette, Lour¬ 
des, Pontmain, Fatima, Beauraing et Banneux. 
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1830. Paris, rue du Bac 

Circonstances : la revolution des 27, 28 et 29 juillet 
1830 chasse Charles X, le dernier « roi de France » et de 
« droit divin ». 

Le 18 juillet 1830, au dortoir des Filles de la Charity, 
140, rue du Bac, vers onze heures du soir, une jeune no¬ 
vice, Catherine Labour^, s'entend appeler trois fois par 
son nom. Eveillee, elle voit un tout jeune enfant vetu de 
blanc, aux cheveux blonds et boucles, au visage nimbd 
de lumiere : e'est son ange gardien qui l’appelle et l’invite 
k se rendre, malgre l’heure, k la chapelle ou l'attend la 
Sainte Vierge. Les couloirs s'^clairent sur leur passage. 
Apr£s une attente dans la chapelle illuminee, une « trks 
belle dame » au voile bleu et k la robe de couleur cr&me 
vient s'asseoir k gauche de I'autel. Parmi les paroles que 
Marie adresse k la religieuse, figurent les precisions sui- 
vantes : 

« Mon enfant, les temps sont trks mauvais ; des mal- 
heurs vont fondre sur la France ; le trone sera renverse, 
le monde entier sera bouleverse par des malheurs de 
toute sorte... » 

Le 27 novembre 1830, vers cinq heures et demie du 
soir, dans la meme chapelle, Marie, vetue d'une robe blan- 
cho, les pieds poses sur un globe, tenant a hauteur de la 
poitrine un autre globe qu'elle offre k Jesus, se trouve pen 
a peu entouree d'un nimbe ovale ou Catherine peut lire 

« O Marie congue sans peche, priez pour nous qui 
avons recours k vous. » 

Puis la Vierge parle : 

« Faites, faites frapper une medaille sur ce module. » 

Au meme instant apparait le revers de cette medaille : 
la lettre M surmontee d'une croix; au-dessus, les cceurs 
de Jesus et de Marie, Tun entoure d'une couronne d epines, 
l'autre transperc^ d’un glaive. 

On sait que depuis 1836, a la suite d'une communica¬ 
tion sumaturelle accord^e k 1'abbe Desgenettes, l'eglise 
Notre-Dame-des-Victoires est devenue lieu de pelerinage 
marial sous le signe de la « medaille miraculeuse ». 
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1846. La Salette 


Circonstances : Karl Marx rEdige J'anti-Evangile : le 
« Manifeste du parti communiste » paraitra en 1848 ; la 
revolution qui chassera Louis-Philippe deferlera dans 
toute l’Europe. Septembre 1846 : Le Verrier decouvre Nep¬ 
tune. 

Le 19 septembre 1846, dans les Alpes du Dauphine, en 
un cirque de montagnes doming par l'Obiou, au-dessus du 
hameau de La Salette, deux pastoureaux, Maximin Giraud, 
11 ans, et Melanie Calvat, 15 ans, voient apparaitre au 
centre dun globe de lumiEre la Vierge, qui pleure ; sa robe 
est blanche et semEe de paillettes; son fichu borde de 
roses multicolores; elle porte une chaine et une croix, 
mais aussi un marteau (rappel de la Crucifixion) et des 
tenailles (symbole de 1'operation inverse, pour que le 
Christ en Croix devienne le Christ-Roi). Elle parle : 

« Depuis le temps que je souffre pour vous autres ! 
(...) Si mon peuple ne veut pas se soumettre, je suis for- 
cEe de laisser aller le bras de mon Fils... » 

Au message proprement dit s'ajoute « le Secret » dont 
voici quelques extraits : 

« Vous pourrez le publier en 1858. (...) Malheur aux 
pretres et aux personnes consacrEes k Dipu, lesquelles, 
par leurs infidElitEs et leur mauvaise vie, crucifient de 
nouveau mon Fils ! (...) Les chefs, les conducteurs du 
peuple de Dieu ont nEgligE la priEre et la penitence et 
le DEmon a obscurci leur intelligence (...) Le temps est 
venu oil les prodiges les plus Etonnants auront lieu sur 
la terre et dans les airs (...) Les mauvais livres abon- 
deront sur la terre et les esprits des tEnEbres rEpandront 
partout un relachement universel pour tout ce qui 
regarde le service de Dieu...; il y aura des Eglises 
pour servir ces esprits (...) L’Eglise aura une crise af- 
freuse. La sainte foi de Dieu Etant oubliEe, chaque indi- 
vidu voudra se guider par lui-mEme et Etre supErieur 
a ses semblables. On abolira les pouvoirs civils et ecclE- 
siastiques, tout ordre et toute justice seront foulEs aux 
pieds ; on ne verra qu'homicides, haine, jalousie, men- 
songe et discorde, sans amour pour la patrie ni pour la 
famille. (...) Les gouvernants civils auront tous un 
meme dessein, qui sera d’abolir et de faire disparaltre 
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tout principe religieux pour faire place au matErialis- 
me, k 1’athEisme, au spiritisme et k toutes sortes de 
vices. (...) Un avant-coureur de 1’AntEchrist, avec ses 
troupes de plusieurs nations, combattra contre le vrai 
Christ, le seul Sauveur du monde ; il rEpandra beau- 
coup de sang et voudra anEantir le culte de Dieu pour 
se faire regarder comme Dieu. (...) Paris sera brulE et 
Marseille englouti. (...) Avant que cela n’arrive, il y 
aura une espEce de fausse paix dans le monde; on ne 
pensera qu'& se divertir. (...) Les saisons seront chan¬ 
ges, la terre ne produira plus que de mauvais fruits, les 
astres perdront leurs mouvements rEguliers, la lune ne 
refletera qu’une faible lumiere rougeatre ; ... d'horribles 
tremblements de terre feront engloutir des montagnes, 
des villes, etc. (...) Rome perdra la foi et deviendra le 
siEge de l'Antechrist. (...) Les justes souffriront beau- 
coup ; leurs priEres et leurs penitences et leurs larmes 
monteront jusqu'au Ciel et tout le peuple de Dieu de- 
mandera pardon et misericorde et demandera mon 
aide et mon intercession. Alors JEsus-Christ, par un acte 
de sa justice et de sa grande misericorde pour les jus¬ 
tes, commandera k ses anges que tous ses ennemis 
soient mis & mort. Tout k coup, les persecuteurs de 
l'Eglise de J6sus-Christ et tous les hommes adonnes au 
peche periront et la terre deviendra comme un deser (. 
Alors se fera la paix, la reconciliation de Dieu avec les 
hommes. jesus-Christ sera servi, adore et glorifie. (...) 
Enfin j’appelle les apdtres des derniers temps, les fi- 
dEles disciples de Jesus-Christ qui ont vEcu dans le mE- 
pris du monde et d'eux-m£mes, dans la pauvretE et 
dans rhumilitE, dans le mEpris et dans le silence, dans 
l'oraison et la mortification, dans la chastetE et dans 
l'union avec Dieu, dans la souffranee et inconnus du 
monde. Il est temps qu'ils sortent et viennent Eclairer 
la terre... Combattez, enfants de lumiEre, vous le petit 
nombre qui y voyez; car voici le temps des Temps, la 
Fin des fins... » 


. 1858. Lourdes 


En cette aube du jeudi 11 fevrier 1858, des enfants vont 
faire des fagots le long du Gave; parmi eux, Bernadette 
Soubirous, 14 ans, issue d'une famille tr&s pauvre, le cours 
d'eau franchi k gue, s'arrete devant 1'entrEe de la grotte 
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de Massabielle. Soudain, une grande rumeur de vent, 
alors que les arbres ne bougent pas ; puis, dans une ca- 
vite naturelle ogivale, pres de l'entr^e de la grotte, 1 appa¬ 
rition dans la lumiere : une « jeune fille », un grand ro- 
saire k son bras, ceinte de ce « baudrier royal des He- 
breux » que represente la ceinture bleue ; un voile blanc 
part de son front; deux roses jaunes sont poshes sur ses 

pieds nus. . c 

Bernadette s'en est aussitot ouverte k son confesseur. 

Des la seconde apparition, le dimanche 14 fevrier, des 

temoins observent la fillette et d6jk ce qui va etre le 

« scandale » de Lourdes delate. A la troisteme appantion. 

le jeudi 18 fevrier, la Vierge parle : 

« Voulez-vous me faire la grace de venir ici pendant 
quinze jours ? » 

Lors de la quatrieme apparition, le vendredi 19 fevrier, 
le visage extatique de Bernadette bomeverse decrement 
les assistants ; mais les oppositions feroces ne desarmen 
pas. Le docteur Dozous, qui observe « celle-qui-voit » est 
dbranle ; trois jours apres, il ddclarera que « le doigt de 
Dieu s'est imprint* ici ». Entre les apparitions qui conti- 
nuent * se succeder (sauf 4e 22), malgre le « trouble » des 
gendarmes, le commissaire Jacomet, puis le procureui 
imperial multiplient de pdnibles interrogators ; les re¬ 
ponses de Bernadette, qui dejoue tous leurs p*ges. font 
penser, par leur profonde sdrdnitd, * celles de Jeanne de- 

vant ses juges. , , . , 

Dix-huit apparitions, on le sait, se succedent jusqu au 

vendredi 16 juillet, au cours desquelles Marie parle par- 
fois : 

« Allez dire aux pretres de faire batir ici une cha- 
pelle. » 

Et, le 9 mars : 

« Je suis Vlmmaculee Conception », 

ce qui convainc alors le cure Peyramale. Quarante-deux 
jours apres la premiere apparition, a lieu le premier « rm- 
racle » dans la fontaine qui est nde sous les doigts de Ber¬ 


nadette : le petit Bouhohorts. tout jeune enfant k l’agonie, 
est plonge par sa m£re dans l'eau glacee, au grand scan- 
dale de l'assistance, et en sort gueri. Toute 1'affaire est 
portee a Tarbes, puis k Paris, aupres du ministre des 
Cultes et du prefet qui intime a ses administres l’ordre 
de faire cesser par tous les moyens « cette ridicule his- 
toire d'apparitions ». Une palissade est dressee qui barre 
l'acces k la grotte et k la fontaine. Pourtant, les deux 
demieres manifestations surnaturelles se deroulent les 7 
avril et 16 juillet malgre cette cloture que d'ailleurs Na¬ 
poleon III fera abattre le 5 octobre. 


1871. Pontmain 


Circonstances : effondrement des armees frangaises ; 
la Commune de Paris rdtablit la revolution de 1793 et 
adopte le drapeau rouge. 

17 janvier. Paris vit son 127* jour de stege. Neige et 
glace. Les troupes allemandes ont pris Le Mans et avan- 
cent vers Laval. A cinquante kilometres de 1A, Pontmain 
(300 habitants) commence une veillde d'angoisse sous un 
ciel pur et clout* d’*toiles. Le 11 janvier, une magnifique 
aurore bofeale a intrigue les habitants de la region. Il est 
18 heures ; l’horloge de l'dglise brusquement s’arrete. Eu¬ 
gene Barbedette, 12 ans, sorti un instant et ayant lev6 les 
yeux vers le ciel, apergoit une « belle Dame » qui sourit 
au-dessus dune maison voisine. Il appelle son frere, Jo¬ 
seph, 10 ans, qui « voit » comme lui. Leur pere les appelle 
pour la soupe; sitot celle-ci avalee, les enfants se remet- 
tent en observation : la « Dame », tres jeune, est vetue 
dune robe longue et ample sans taille ni ceinture, d'un 
indigo brillant, semde d'*toi!es d'or mat k cinq pointes ; 
larges manches ; un voile noir lui couvre la tete et des¬ 
cend assez bas dans le dos; une couronne ceinte d'un 
galon rouge sur le front. Le buste de la « Dame » est 
place au milieu d'un triangle la pointe en haut form* par 
trois grosses *toiles, qui ne dependent d’aucunc constel¬ 
lation connue, restent fixes dans le ciel pendant toute la 
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dure de l'apparition et que meme les adultes, qui ne 
voient pas la Vierge, pergoivent distinctement. Deux pe- 
tites voisines, Jeanne-Marie Lebosse, 9 ans et demi, et 
Franchise Richer, 11 ans, voient et s'extasient a leur tour. 
Les parents viennent. Une religieuse alerte le cur£ Guerin. 
Une petite fille de 2 ans, Augustine Boitin, amende par la 
sceur, crie aussitdt sa joie en montrant l'apparition. Le 
petit Eugene Friteau, 6 ans et demi, de meme. Seuls les 
adultes sont priv£s de la vision : 

« S'il n’y a que les eniants k voir, c'est qu'ils en sont 
plus dignes que nous, » 

dit le cure. Toujours comme suspendue dans le ciel noc¬ 
turne au-dessus du toit de la maison voisine, l'apparition 
se modifie lentement : une mandorle apparait autour. 
elle-meme circonscrite dans un grand carr6 marqu6 de 
quatre lumikres. (On ne comptera pas moins de 17 phases 
dans l'unique apparition de Pontmain; ce Nombre se 
retrouve dans toutes les manifestations mariales ; ceux qui 
connaissent, entre autres bases symboliques, le dessin et 
la signification de la dix-septi&me lame du Tarot compren- 
nent pourquoi.) 

L’apparition grandit et les Voiles de sa robe glissent 
vers ses pieds. Sur une longue banderole brusquement 
apparue, une main invisible trace, au moment m6me ou 
un homme annonce : 

* 

« Les Prussiens sont k Laval,» 

1’inscription suivante que les enfants 6pellent : 

« Mais priez, mes enfants. » 

Puis : 

« Dieu vous exaucera en peu de temps; » 

et : 

« Mon Fils se laisse toucher. » 

Une croix rouge a surgi devant elle, ou figure le Christ, 
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puis une croix blanche sur chacune de ses epaules. Apres 
trois heures de manifestation, la vision lentement s'efface. 
11 est 21 heures. Au meme instant, le general von Schmidt, 
qui s’appretait k entrer dans Laval, regoit du prince Fre- 
deric-Charles l'ordre, qui le met en fureur, de reculer de 
20 kilometres. Le 28 janvier, l'armistice est signe. 


1917. Fatima 


Circonstances : troisieme annee de la premiere guerre 
mondiale; d6faites frangaises, mutineries sur le front. 
Entree en guerre des Etats-Unis. Revolution bolchevique 
en Russie, prelude a la revolution mondiale. La declara¬ 
tion Balfour prepare le retour d'Israel sur son sol na¬ 
tional. 

Fatima est un village au centre g6ographique du Por¬ 
tugal, a 150 kilometres au nord de Lisbonne. Le lieu etait 
deja marial puisqu'k quelques kilometres se trouvent l’e- 
glise et le monast£re de Notre-Dame-de-la-Victoire, sieves 
au xiv* siecle par Jean I ar en reconnaissance de la brillante 
victoire remport6e le 13 aout 1385 par dom Nuno Alvaros 
Pereira sur les rois de Castille : acte d£cisif de I'indepen- 
dance du Portugal et premier deja des nombreux « treize » 
que nous n'allons cesser de rencontrer dans les manifes¬ 
tations surnaturelles de Fatima. 

On connait les trois pastoureaux de Fatima : Lucie 
dos Santos, 10 ans, et ses deux cousins germains, Frangois 
et Jacinte Marto, 9 et 7 ans ; on sait leur piete. Au prin- 
temps 1916, alors qu'ils paissent leurs troupeaux et qu'ils 
jouent dans un petit cercle de rochers k mi-pente d'une 
colline, une brusque rafale de vent, insolite par ce beau 
temps, les fait se retoumer vers la plaine : au-dessus des 
oliviers, au milieu d'une grande lumiere, une silhouette 
humaine se dirige vers eux, telle une forme de cristal tra¬ 
verse par les rayons du soleil; c’est un adolescent de 
14 ou 15 ans, d'une beaut£ surhumaine, qui leur dit : 

« N'ayez aucune crainte. Je suis 1'Ange de Paix. Priez 
avec moi.» 
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Alors il se met k genoux et, courbant le front jusqu'au 
sol, il repute trois fois : 

« Mon Dieu, je crois, j’adore, j’espfcre et je vous 
aime! Je vous demande pardon pour ceux qui lie 
croient pas, qui n’adorent pas, qui n’espfcrent pas, qui 
ne vous aiment pas.» — Priez comme cela ! Les coeurs 
tres saints de Jesus et de Marie s'6mouvront & cette 
priere. » 


Deux mois plus tard, nouvelle apparition de l’Ange : 

« Les saints Cceurs de Jesus et de Marie ont sur vous 
des desseins de misericorde. » 

Fin septembre ou debut octobre, troisifcme manifes¬ 
tation ; l'Ange leur apprend une nouvelle priere : 

« Tr^s Sainte Trinity Pfcre, Fils et Saint-Esprit, je 
vous adore profondement et je vous offre les tr£s pr6- 
cieux Corps, Sang, Ame et Divinity de Notre Seigneur 
Jesus-Christ, continuellement present dans tous les ta¬ 
bernacles du monde, en reparation des outrages par 
lesquels II est Lui-meme offense. Par les merites infinis 
de son Cceur Sacre et par ceux du Cceur immacuie de 
Marie, je vous demande la conversion des pauvres pe- 
cheurs. » 

C'est le dimanche 13 mai 1917, k midi, dans le vallon 
de la Cova da Iria, plantd de chenes verts et d'Oliviers, 
que Marie apparait pour la premiere fois 'aux trois en- 
fants, precedde et aureolee d’une dblouissante clarte. Elle 
parait tout au plus 18 ans ; sa robe d’un blanc de neige 
lui tombe jusqu'aux pieds ; autour de son cou, un cordon 
dord dont les extremites lui descendent jusqu'k la taille; 
un voile blanc, aux bords ornes d'un fin galon d'or, depuis 
la tete lui enveloppe presque tout le corps ; de ses mains 
jointes k la hauteur de la poitrine pend im rosaire ter- 
mind par une petite croix d’argent; elle a les pieds nus; 
elle sourit un peu tristement. Lucie s'enhardit jusqu'k 
l'interroger : 

« D'oil etes-vous, Madame ? — Je suis du Ciel... Je 
viens pour vous demander de vous trouver ici six fois 
de suite, k cette meme heure, le 13 de chaque mois. En 
octobre, je vous dirai qui je suis et ce que je veux...» 
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Et elle demande aux enfants d'offrir leurs souffrances 
en sacrifice 


« pour obtenir la conversion des pecheurs, pour reparer 
les blasphemes... » 

Le 13 juin, Lucie, Francois et Jacinta retournent k la 
Cova da Iria, suivis deja d’une cinquantaine de personnes 
plus curieuses que convaincues. La Vierge apparait aux 
enfants de la meme fagon et leur dit entre autres choses : 


« Jesus veut etablir dans le monde la devotion k 
mon Cceur immacuie...» 

Malgrd de nombreuses oppositions, y compris la reti¬ 
cence de leurs parents, les enfants sont fiddles au rendez¬ 
vous du 13 juillet, pr£s du chene vert du vallon. Il y a 
ddjk quatre k cinq mille personnes que Lucie oblige k se 
mettre k genoux. Le message de Marie est alors particu- 
Iferement important: 

« En octobre, je ferai un grand miracle pour que 
tout le monde puisse vous croire... » 


Au cours de deux visions, elle montre aux enfants 
d'abord l'enfer, puis la guerre mondiale. (Une troisifcme 
vision reste secrete.) 

« Vous avez vu l’enfer ou vont aboutir les antes des 
pauvres pecheurs (...) La guerre va vers sa fin, mais si 
I'on ne cesse d'offenser le Seigneur... en commencera 
une autre pire (...) Pour empecher cela, je viendrai de¬ 
mander la consecration de la Russie a mon Cceur imma¬ 
cuie (...) Si l'on ecoute mes demandes, la Russie se 
convertira et l'on aura la paix. Sinon, elle r6pandra ses 
erreurs par le monde, provoquant des guerres et des 
persecutions contre l’Eglise; beaucoup de bons seront 
martyrises, le Saint-Pfcre aura beaucoup k souffrir; 
plusieurs nations seront aneanties (...) Mais enfttt, mon 
Cceur immacuU Iriomphera ! » 

Le 13 aout, la foule est dvalude k 18.000 personnes, dont 
le ddsappointement est grand lorsqu'elles apprennent que 
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Iqs enfants ont 6t6 enlev^s par l'admiuistrateur de Vila- 
Nova de Ourem. Comme pour d^toumer la colfcre qui 
gronde, un formidable coup de tonnerre ebranle le sol, un 
grand Eclair raye le ciel et tout se passe ext^rieurement 
comme si les enfants et la Vierge ditaient Ik : une nu6e se 
forme pres du chene vert, puis s’6lfcve et se fond dans 
l'atmosphere apr£s dix minutes. Pendant ce temps, k 
Vila-Nova, l’admmistrateur d'Oliveira Santos use de tou- 
tes les menaces possibles pour essayer de faire avouer aux 
enfants qu'ils sont des simulateurs ; separations, mise au 
cachot, interrogatoires, menaces de les « faire frire dans 
l’huile », rien n'a de prise sur leur calme obstination. De¬ 
courage, l'administrateur les ram£ne k Fatima le 15. 

C’est le 19 ao&t qu’a lieu la quatrieme apparition. 
30.000 personnes entourent les enfants le 13 septembre. 
Enfin c'est devant 70.000 spectateurs que se deroule le 
prodige solaire qui suit la demi&re apparition du 13 oc- 
tobre. 11 avait plu depuis le matin; un peu avant midi, 
Lucie ordonne de fermer les parapluies ; k midi precis, la 
pluie cesse, le soleil brille, mais semblable k un disque 
d'argent que les yeux peuvent fixer; il est entoure dune 
couronne brillante. Soudain, il se met k trembler, puis 
toume comme une roue de feu, projetant des gerbes 
de lumiere dont la couleur se modifie sans cesse. Tout k 
coup, il semble se detacher du ciel et, tout en « dansant », 
se precipiter vers la foule avant de reprendre, tout en 
zigzaguant, sa place et son eclat accoutumes. Les habits 
trempes sont tous parfaitement secs. Le prodige a dure 
douze minutes, manifeste selon une progression ascen- 
dante en trois phases distinctes ; il a ete apergu k plus 
de 40 kilometres k la ronde. 


Le 31 octobre 1942, Pie XII consacre le monde au 
Cceur immacuiee de Marie; il en institue la fete le 4 mai 
1944. Le 15 octobre 1951, le cardinal Tedeschini annonce 
qu'un an auparavant, fin octobre 1950, Pie XII a eu une 
vision renouvetee de celle des pastouieaux de Fatima : 


« Une voix secrete engagea le pape k lever les yeux et 
a regarder le soleil. Sous la main de Marie, il vit la vie 
du soleil , celui-ci tout £branl6, transform^ en un dessin 
de la Vie, en un spectacle de mouvements celestes, en 
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un transmetteur de messages muets mais eloquents k 
1’egard du Souverain Pontife. » 

Le l* r novembre 1950, Pie XII avait proclam^ le dogme 
de l'Assomption et, peu apres, avait prononce un discours : 
Les preuves de Vexistence de Dieu d la lumidre de la scien¬ 
ce actuelle de la nature ou etaient traites 1’Entropie et la 
theorie de 1'Univers en expansion. 

En decembre 1954 enfin, Pie XII, gravement malade, 
a la vision miraculeuse de J^sus-Christ enfant. 

On sait qu’une partie du message est encore secrete. 


1932. Beauraing 


Circonstances : avenement de l'hitterisme ; ddbut d'une 
nouvelle persecution anti-juive. 1930 : ddcouverte de Plu- 
ton. 


Plus de trente apparitions mariales quasi-quotidiennes 
se produisent dans ce triste village de I'Ardenne beige 
situ£ prfes de la frontiere frangaise, du 29 novembre 1932 
au 3 janvier 1933. Comme ailleurs, les messagers sont 
des enfants, Albert, Femande, Andrtte, Gilberte... Comme 
ailleurs, menaces, taloches, interrogatoires p^nibles ne 
pourront les ebranler. Marie se montre, symboliquemeni 
en ce monde qui la refuse, derrikre les barreaux d'une 
grille; des Opines de lumi&re, en couronne, sortent de sa 
t&e; elle montre son Cceur, les mains jointes, et prie les 
yeux toum^s vers le Ciel; sa robe toute droite tombe en 
plis souples ; une dcharpe bleue lui va de l'^paule gauche 
au bas de la robe, k droite; sa tete enfin est en partie 
couverte d'un voile blanc. Elle parle aux enfants : le 4 
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m 
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« Je suis la Vierge immacutee...» 

En montrant son Cceur d'or le 29 decembre : 

« Priez, mais priez beaucoup (...) Je suis la M&re de 
Dieu, la Reine des Cieux. Priez toujours! » 
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1933. Banneux 


De nouveau, et quelques jours plus tard, un village de 
Belgique. Le « temoin» est une petite fille pauvre de 
12 ans, Mariette, aim*e de sept enfants. Premiere appa¬ 
rition un soir de neige, le 15 janvier 1933 : une « Dame », 
dans le jardin, invite l'enfant k s'approcher, mais la 
mere de Mariette enferme sa fille. Le 19 janvier, la fa- 
mille couchee, Mariette sort et prie k genoux devant la 
Vierge qui se deplace et entraine la fillette jusqu'k un 

filet d'eau en disant : 

« Cette source m'est reserve (...) Priez beaucoup ; » 


ct 1 

« Je suis la Vierge des pauvres. » 


Ce jour-lct, le 19 janvier, l’Evangile de la messe dit : 

« Je te rends graces, 6 Pfcre, Maitre du Ciel et de la 
Terre, d'avoir cach<* ces choses aux savants et aux pru- 
dents et de les avoir reserves aux petits... » (Matthieu 

XI, 25.) 


Les apparitions ulterieures 


Beauraing et Banneux sont les demises apparitions 
mariales reconnues par TEglise catholique romaine. (Il 
faudrait ajouter k ces sept lieux d’apparition reconnus 
Syracuse en Sicile ou une effigie de la Vierge a pleur£ en 
1953 pendant quatre jours.) Les apparitions que nous al- 
lons dvoquer a present — non encore reconnues ou qui 
ne le seront peut-etre jamais — sont aujourd hui pass^es 
sous silence ou nides par une partie importante du clergd 
(comme d’ailleurs l'ont 6t6 d'abord les apparitions aujour- 
d'hui authentifiees que nous venons de rappeler). Dans le 
ddsordre actuel de l'Eglise et l'apostasie de fait dune 
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fraction notable de la hierarchie episcopale, devons-nous 
nous dtonner d'une telle attitude? Un cardinal romain 
questionnd ^ rdcemment sur le silence ou 1'hostility de 
l’Eglise k l'encontre de ces apparitions repondait : 

« Le jugement dEfinitif de l'Eglise est subordonn^ k 
ce qui pourrait se produire dans l’avenir. » 

Autrement dit, selon lui, l'Eglise ne reconnaitrait l'au- 
thenticitd des annonciations mariales que lorsque les 6v6- 
nements annoncds par Marie se seraient accomplis ! La 
Vierge se serait ainsi ddrang^e pour rien !... Nous voi \k 
ainsi tr&s loin de la legitime prudence, fondee sur des 
enquetes approfondies, que l'Eglise a !e droit et le devoir 
d'exercer k ce propos. 

Ce n est pourtant pas dans un esprit de rebellion que 
nous poursuivons ici ce survol marial. Bien au contraire, 
nous nous soumettons k l'avance au jugement eccMsial 
k condition que celui-ci soit exprimc* par le chef de l'Eglise 
romaine inspire* par l'Esprit Saint et non par des « bu¬ 
reaux » irresponsables et poIitis<*s. Nous n'avons retenu 
ici que les apparitions qui nous ont semble rm*riter notre 
confiance, nous n*ferant la plupart du temps a des voix 
plus autoris<*es que la notre, et avons passe* sous silence 
de nombreuses manifestations devenues aujourd'hui ob- 
jets de ferveur et de p&lerinage, au sujet desquelles des 
doutes, peut-etre injustifi^s, habitent notre conscience... 
C est que s il est naturel que, devant l'imminence de cer- 
taines ^ch&mccs eschatologiques et apocalyptiques, la 
Reine du Ciel multiplie Ses avertissements, il est egale- 
ment logique, helas ! que le Prince de ce monde cherche 
k les discr^diter en multipliant lui aussi les fausses appa¬ 
ritions ! Le diable est maitre es prodiges, il est le singe de 
Dieu. En g£n£ral, ses faux miracles se reconnaissent au 
elimat de parodie, d’^trangetE, de violence ou d’hysterie 
qui les baigne. Mais encore faut-il pouvoir juger sur place 
ou d'apres des temoins qui ne confondent pas piet6 et 
aveuglement, enthousiasme et fanatisme, et savent par 
exemple ne pas prendre de simples phenomenes de diffrac¬ 
tion lumineuse pour des prodiges solaires analogues k 
ceux de Fatima! Il n'est pas de domaine ou le chr^tien 
n'ait davantage besoin d'exercer ce « discemement des 
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esprits » dont parle saint Paul! De toutes fagons un arbre 
se juge surtout k ses fruits et, plus que des prodiges ma- 
Uriels qui flattent la mentality matirialiste de l'homrae 
modeme avide de « ph6nom£nes », doivent etre pris d’a- 
bord en consideration les veritables bienfaits spirituels 
apportes par une annonciation mariale : conversions, exor- 
cismes, guirisons, elans d'authentique piete... 

Nous avons tente de grouper dans le tableau suivant 
quelques manifestations mariales soit rejetees par 1'Eglise 
apris enquete, soit au sujet desquelles aucune decision 
n'a encore ete prise. Selon I'inventaire de Dom Bernard 
Billet, plus de 230 cas de 1933 k 1983 ! 

DECISIONS NEGATIVES SANS DECISION 

Ezquioga, Espagne, 1931 Ferdrupt, Vosges, 1928 

Bergame, Italie, 1944 Heede, Allemagne, 1937-40 

Bouxiires-aux-Dames, Codosera, Espagne, 1945 

France, 1947 Amsterdam, Hollan., 1945-59 

Espis, France, 1947 Marienfeld, Baviire, 1946 

Assise, Italie, 1948 Pfaffen-Hofen, Alle- 


Gimigliano, Italie, 1948 magne, 1946 

Upa, Philippines, 1948 UIle-Bouchard, 

Aspang, Autriche, 1948 Anjou, 1947 

Fehrbach, Allemagne, 1949 Trois-Fontaines, Ital., 1947 

Lublin, Pologne, 1949 Fortsweller, AUem., 1947-49 

Hasznos, Hongrie, 1949 Urucaina, Brisil, 1947-51 

Heroldsbach, Allem., 1949-50 Kerezinen, Bretagne, 1948 

Athis-Mons, France, 1950 Cluj, Roumanie, 1948 

Balestrino, Italie, 1949-71 

Acquaviva-Platani, 

Sicile, 1950 

Garabandal, Esp., 1961-65 

Turczovka, 

Tchecoslovaquie 1964 

San Damiano, Italie, 1964-73 

Cefala-Diana, Sicile, 1967 

Zeitoun, Egypte, 1968 

Ladeira do Pinheiro, 
Portugal, 1970 

Palmar de Troya, 

Espagne, 1971 

Dozule, Normandie, 1972 


Nous sommes de ceux qui pensent que les trois an¬ 
nonciation s mariales dont nous allons maintenant rendre 
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compte, Amsterdam, Garabandal et San Damiano, bien 
que controversies et violemment attaquies par un certain 
clergi, n'en miritent pas moins d'etre ici mentionnies. 


1945-1959. Amsterdam 


Tres peu connues avant la publication du livre de 
Raoul Auclair La Dame de tous les peuples (Nouvelles 
Editions latines, 1967), les apparitions d'Amsterdam, au 
nombre de cinquante-six, se sont diroulies du 25 mars 
1945, f£te de l'Annonciation, au 31 mai 1959 ; un autre 
message, en dehors de ce cycle de quatorze ans, a concer¬ 
ns la mort de Pie XII. Ici, ce ne sont plus des enfants, 
mais, comme k Paris en 1830, une femme qui a 6t6 favo- 
risie de res visions. La plupart du temps, les paroles de la 
Vierge ont iti ripities aussitdt par elle et consignees par 
des timoins. Ces textes ont 6t6 recueillis et communiques 
k l'iveque de Harlem. Voici quelques-uns de ces messages, 
d'apris la traduction que Raoul Auclair nous en propose; 
les chiffres qui precedent les dates reprisentent le nu- 
miro d'ordre de ces apparitions. 

(6) 3 janvier 1946 : 

II viendra une lutte dans toute VEurope et au-dehors. 
Cette lutte est grave; c’est une lutte spirituelle. (Ici 
intervient Jeanne d'Arc.) Cette croix doit itre relevee 
et dressie au point central Des hommes viendront qui 
lutteront pour cela. C’est moi qui les mineral 

(7) 7 fivrier 1946 : 

Regarde bien et dcoute : VOrient contre VOccident. 
Europe, prends garde ! (...) Angleterre, malheur d toi! 
(...) Peuples d'Europe, unissez-vous ! 

(9) 29 mars 1946 : 

La religion devra mener un dur combat. On la veut 
aniantir; ce sera fait avec tant de raffinement que 
personne, ou presque, ne s’en apercevra. Je mets en 
garde. 
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(14) 26 decembre 1947 : 

Des desastres vont venir; ce sera du Nord au Sud, 
du Sud & VOuest et de VOccident d VOrient ... De durs 
combats se livreront autour et prds de Jerusalem... Le 
monde sera comme ddchire en deux. 


(16) 7 mai 1949 : 

Nous sommes ici dans les tdndbres; c'est la corrup¬ 
tion dans Vhumanitd... Le chemin du martyre recom¬ 
mence (...) Void venir une grande revolution... La natu¬ 
re change aussi. 

(17) l er octobre 1949 : 

Mon enfant, ce sera une lutte acharnde (...) Its fa- 
briquent des produits chimiques. Amdrique, tiens-toi 
sur tes gardes! Interviens, mais interviens done l 


(19) 3 decembre 1949 : 

Que les dviques agissent done / Qu’ils commandent 
d leurs pretres de se toumer vers la jeunesse afin de la 
preserver de Vhumanisme, ce paganisme modeme (...) 
A toi, je le redis : c’est VAmour qui constitue le premier 
commandement; puis viennent, comme unies d VAmour 
par un arc, la Vdritd et la Justice. 

(24) 16 novembre 1950 : 

Je suis debout sur le globe, parce que je veux £trb 
APPELEe LA Dame de tous les peoples. (...) IL Y A UNE 

GRANDE, UNE 6POUVANTABLE APOSTASIE. (...) Void Venir 

une grande tourmente sur le monde. Les Russes ne se 
resigneront pas... 


(25) 10 decembre 1950 : 

Les peuples de l'Orient ont EtE reveilles par une 

SORTE D'HOMMES QUI NE CROIENT PAS AU FlLS. (...) VOUS , 

hommes, j’ai une question d vous poser : oil sont les 
soldats du Christ? C’est tout ce que j’ai d vous dire. 
(...) France! Militairement, dconomiquement, spirituel- 
lement, tu es bien tombde! Ou sont d prdsent ta gtoire 
et ta fiertd ?... 

(27) 11 tevrier 1951 : 

Rdpdte aprds moi cette pridre devant la Croix : Sei¬ 
gneur JEsus-Christ, Fils du PEre, rEpands a present 
ton Esprit sur la terre : fais habiter l’Esprit Saint 
dans les cceurs de tous les peuples, afin qu'ils soient 
preserves de la corruption, des calamity, de la guer- 
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re ; que la Dame de tous les peuples, qui fut un jour 
Marie, soit notre avocate ! amen. 

(29) 28 mars 1951 : 

Tu n’as pas idde du grand danger dont Rome est 
menaede... Sais-tu bien avec quelle urgence il convient 
d'agir ?... Ce n'est pas du seul communisme que je 
parle; d’autres prophdtes viendront encore : de faux 
PROPH feTES. 

(31) 15 avril 1951 : 

Le Fils vint dans le monde comme Rddempteur des 
hommes. Et Vceuvre de la Rddemption, c’dtait la Croix; 
Il dtait envoyd par le Pdre. Maintenant, le Pdre et le Fils 
«veut » envoyer la « Dame », Venvoyer d travers le 
monde entier. Car c'est elle, jadis, qui A prEcEdE le Fils ; 
c’est elle qui L’a suivi. C’est pourquoi, maintenant, je 
suis debout sur le monde — le globe —; et la Croix 
y est solidement fixde et plantEe. De nouveau, la Dame 
vient, debout, se tenir devant la Croix, comme la Mdre 
du Fils : la Mdre qui, avec lui, a accompli Vceuvre de la 
Rddemption ... La Dame est debout devant la Croix en 
qualitd de Co-REdemptrice et d’Avocate. (...) Mon enfant, 
ce temps est semblable d celui qui prdedda la venue du 
Fils; c’est pourquoi je ne saurais trop insister : que 
les hommes — que Rome — que tous entrent dans la 
lutte pour defendre la cause du Fils! 

(32) 29 avril 1951 : 

Le Pdre m’envoie en qualitd d’Avocate pour annon- 
cer la venue du Saint-Esprit... Le monde sera sauvd par 
V Esprit... 


(37) 15 novembre 1951 : 

Ce monde matdrialiste court a la ruine dconomique. 
(...) France, tu seras ddtruite dans ta foi ; tu I'es ddjdl 
France •— et c’est ici aux « grands » que je m’adresse 
—, vous devez sauver votre pays, mais vous le sauve- 
rez uniquement en ramenant le peuple a la Croix et 
d votre Dame. C’est d la Dame de tous les peuples que 
doit etre conduit le peuple de France. 

(39) 17 fEvrier 1952 : 

Ce pape-ci est « le Lutteur ». Il est le Saint-Pdre des 
chrdtiens du prdsent et de Vavenir ; et les peuples de 
Vavenir I’honoreront. La doctrine est et demeure. La 
forme, cependant, les lois, avec Vintervention de VEs- 
prit-Saint, peuvent itre amenddes. Dis cela d tes thdo- 
logiens. 
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(44) 8 ddcembre 1952 : 

L’ennemi du Seigneur Jdsus-Christ a travailld ; il a 
travailld lentement, mais surement; il a reparti ses 
suppots ; son ceuvre est presque achevee... Beaucoup se 
laissent seduire par I’csprit d’illusion, de mensonge et 
de corruption... De graves menaces pdsent sur le monde ; 
les dglises ddjd sapdes le seront encore davantage. (...) 
Sachez juger et condamner comme le fit le Seigneur 
JEsus-Christ ! 

(48) 3 ddcembre 1953 : 

Les puissances de I’enfer vont se ddchainer. Elle ne 
vaincront pas la Dame de tous les peuples ! 

(49) 4 avril 1954 : 

Ecoute : dds Vorigine, la Servante du Seigneur fut 
choisie pour etre Co-Redemptrice. Dis & tes thdologiens 
qu’ils peuvent trouver cela dans leurs livres. Je n’ap- 
porte pas une doctrine nouvelle; j'apporte maintenant 

LES MYSTfeRES ANCIENS... LIVREZ COMBAT pour Ce dog- 
me. Demandez-le. Il sera le couronnement de votre Da¬ 
me... La Dame, la Servante du Seigneur, a etd choisie ; 
elle a etd fdcondde par le Saint-Esprit... Le Saint-Esprit 
a dd descendre sur les Apotres, les premiers thEolo- 
gibns. C’est pourquoi le Seigneur a voulu que sa MEre y 
fat prdsente. (...)Satan est toujours le prince de ce 
MONDE. Il retient tout ce qu’il peut. C’est pourquoi la 
Dame de tous les peuples a etd contrainte de vemr 
maintenant, en ce temps-ci. Car elle est VImmaculde 
Conception, et, consequence de cela, Co-Rddemptrice, 
Mediatrice et Avocate. Ces trois choses en une settle. 
Thdologiens, entendez-vous bien ? C’est maintenant qu'il 
fallait que la Dame apporldt sa Priere dans ce monde 
satanique. Car le Saint-Esprit doit encore descendrb, 
et ce sera sur les peuples. Comprenez ce message. Vous, 
peuples, rdcitez ma Pridre, afin que vienne I’Esprit- 
Saint; qu’il vienne reellement, effecttvement / 

(50) 31 mai 1954 : 

Ma prophdtie : « Ddsormais tous les peuples me di- 
ront bienheureuse », sera tout entidre accomplie quand 
le dogme sera proclamd. (...) Sous maintes formes, je 
suis ddjd venue en ce monde... A quoi cela a-t-il servi!... 

(51) 31 mai 1955 : 

Je viens, et je mets les peuples en garde. Satan n est 
pas encore chassd. (...) Ah ! que puissant est le rdgne de 
Satan 1 Dieu seul le sait. A vous, d tous les peuples, il 
envoie sa Mdre, la Dame de tous les peuples. Il Venvoie 
maintenant. Elle vaincra Satan, selon qu’il a dtd prddit. 
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Elle posera ses pieds sur la tete de Satan. Peuples, ne 
vous laissez pas seduire par les faux prophdtes! N'dcou- 
tez que Lui, Dieu : Pere, Fils et Saint-Esprit. (...) Implo- 
rez le Pere, le Fils, le Saint-Esprit afin qu’il protdge 
Son peuple, afin qu’il reforme 1'UnitE de Son peuple. 
C’est d VUnite que Son peuple doit atteindre. (...) Coms- 
tamment, de fagon voilde, j'ai annoncd ce temps; eh 
bien, peuples, ce temps est arrive / Satan n’est pas en¬ 
core chassd. Peuples de VEglise de Rome, c’est d vous 
qu’en incombe la tdche. Vos sacrements existent en¬ 
core : souvenez'vous-en! (...) Allez au Saint-Esprit en 
ce temps-ci / 

(53) 31 mai 1957 : 

Tout ceci, c’est le Paraclet qui le veut et qui le dis¬ 
pose en vue de son ceuvre... C'est Lui qui est le Sel; 
c’est Lui qui est I’Eau; c’est Lui qui est la Lumidre; 
c’est Lui qui est la Force dont les rayons inondent la 
Dame... 


1961-1965. Garabandal 


Saint-Sdbastien de Garabandal est un village de 70 
feux situd dans les montagnes de Nouvelle-Castille, k 90 
kilometres de Santander. L’aprds-midi du dimanche 18 
juin 1961, Mary-Cruz (11 ans), Conchita, Mary-Loli et Ja- 
cinta (12 ans toutes les trois), prds d'un pommier, dans 
le chemin des neuf pins voient apparaitre « une personne 
trds belle, pleine de lumidre, mais qui ne fait pas mai aux 
yeux ». Elies s’dcrient : L'Ange / La forme s’dvanouit. Elies 
en parlent, effarees, au village ou peu de gens les croient. 
On les questionne. Leur assurance en trouble beaucoup, 
mais la plupart se gaussent. 

Brdve apparition de 1'Ange le mardi 20 juin. Le 21, 
devant des adultes incredules et moqueurs, les quatre 
petites 

« demeurent comme pdtrifides, p&les, avec une expres¬ 
sion de visage trds douce qui semble refldter une dtran- 
ge lumidre. Toutes quatre regardent, hors d'elles, dans 
la meme direction, leur tete est violemment renversde 
en arridre. Rivds au ciel, leurs yeux ne cillent pas...» 
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{La Vierge est-elle apparue & Garabandal? de F. San* 
chez-Ventura y Pascual, p. 73, Nouvelles Editions La- 
tines, 1965). 

Presque quotidiennes, les apparitions de l’Ange se 
poursuivent jusqu'au l er juillet 1961. D£s le debut, les 
jeunes filles sont soigneusement observees pendant leurs 
extases : comrae les « voyants » des pr6c6dentes appari¬ 
tions, elles sont insensibles aux chocs, aux pincements, 
aux brulures; elles se voient entre elles, meme separdes. 
Photos et films sont pris en quantity. Malgrd les plus 
puissants projecteurs, lorsque les apparitions se manifes¬ 
ted apres le coucher du soleil, les yeux des fillettes ne 
clignent jamais, car elles disent etre plongees dans une 
lumi^re sumaturelle qui annihile toutes les autres. 

Le l w juillet, h 19 h 30, la vision dure deux heures qui 
paraissent deux minutes aux enfants : l’Ange leur annonce 
la venue de la Vierge pour le lendemain; il donne son 
nom : c'est l'archange saint Michel. Ce dimanche 2 juillet. 
il y a foule, parmi laquelle dej& beaucoup d'dtrangers. La 
Vierge Marie vient h la rencontre des quatre fillettes ac- 
compagnee de deux anges, dont 1 un est 1 archange saint 
Michel. A droite de Marie, un cadre flamboyant; au mi¬ 
lieu, un triangle avec un ceil et un 6criteau portant une 
inscription que personne ne peut dechiffrer. La Vierge 

parle : 

« Voici que la Coupe se remplit! » 
et elle leur apprend & reciter posdment le rosaire. 

« Les petites donnent une description de la Dame : 
« Elle porte un vStement blanc, un manteau de cour 
bleu, une couronne d’6toiles d'or. Les mains sont allon¬ 
ges, elles tiennent un scapulaire marron, sauf lorsque 
la Vierge porte l'Enfant-Jesus » (comme le 2 juillet). 
« Les cheveux sont longs, chatain foncd, avec la raie 
au milieu. Le visage est mince, le nez tr£s fin. La bou- 
che est tr£s jolie, avec des lfevres un peu fortes. La 
vision semble avoir dix-sept ans et elle est plut6t gran¬ 
de. » Toutes quatre insistent sur la cadence mdlodieuse 
et inimitable de sa voix : « Il n'y a aucune voix comme 
la sienne », ont-elles coutume de dire. Elle declare etre 
la Vierge du Mont-Carmel. La Vierge et les autres appa¬ 
ritions se presentent toujours de face; elles se d6pla- 
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cent sans bouger les pieds et sans tourner le dos aux 
enfants. Le vent agite parfois la chevelure de la Dame, 
chevelure qui lui arrive presque h la ceinture. » 
{Ibid.., p. 81.) 

A partir de ce l or juillet 1961, la Vierge est apparue & 
Garabandal jusqu’en 1965, a toute heure du jour ou de la 
nuit, mais en general vers le soir; les temoins n'ont cesse 
d affluer maigrd 1'indifference ou 1'hostilite des autorites 
civiles ou religieuses. Ceux-ci. a partir du 18 juillet 1962, 
ont pu observer le miracle de l'hostie : des hosties consa- 
crees se materialisant soudain sur la langue des jeunes 
filles en extase. 

Enfin, le 8 decembre 1964 (fete de lTmmacuIee Concep¬ 
tion) Conchita (qui est une contraction de l'expression 
« Immaculee Conception ») prophetisa que six mois plus 
tard, le 18 juin 1965 (quatrieme anniversaire de la pre¬ 
miere apparition de saint Michel), l'archange livrerait un 
message. Voici la traduction de celui-ci en date du 18 
juin 1965 : 

«Comme on n'a pas fait connaitre beaucoup au 
monde mon message du 18 octobre 1961, je veux vous 
dire que celui-ci est le dernier. Auparavant la Coupe se 
remplissait; mais maintenant elle deborde. Beaucoup 
de preires marchent sur le chemin de la perdition et 
avec eux encore plus d’ames ! A l'Eucharistie, on donne 
moms d’importance. Nous devons faire les efforts ne- 
cessaires pour eviter la colere divine qui pese sur nous. 
Si vous lui demandez pardon avec des ames sinceres, 
Dicu vous pardonnera. C’est moi votre Mere qui, par 
1 intercession de saint Michel, veux vous dire que vous 
vous amendiez. Deja, vous etes dans les derniers aver- 
tissements. Je vous aime beaucoup et ne veux pas votre 
condamnation. Priez-nous sinc^rement, et Nous vous 
lc donnerons. Vous devez vous sacrifier davantage. Me- 
ditcz la Passion de J6sus ! » 

, Mais ce bouleversant message transmis par 1'Archange 
nest que la conclusion provisoire de Garabandal. Peu 
avant cet ete 1965, Conchita avait re^u de la Vierge un 
solennel prdsage : 

«Avertissement que la Vierge va envoyer : c'est 
comme un chatiment, pour rapprocher les bons davan- 
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tage de Dieu, et pour avertir les autres... (Si nous en 
mourons, commente Conchita, cela ne sera pas le fait 
de l’Avertissement lui-meme; mais bien de l'dmotion 
que nous ressentirons en voyant et en sentant l’Aver- 
tissement.)» 

II se peut que l'Avertissement ainsi annonce corres- 
ponde k ce fameux « Coup d’arret » celeste, k ce * Jour de 
Iahvd » que predisent Ecritures et Prophdties comme de- 
vant intervenir k la fin de la « Grande Crise ». Nous envi- 
sagerons ces echeances dans notre dernier chapitre 


1964-1973. San Damiano 


A une vingtaine de kilometres au sud de Plaisance, en 
Lombardie, San Damiano est un village de 200 habitants. 
Le 29 septembre 1961 (fete de saint Michel Archange), une 
paysanne tres simple nde en 1909, Rosa Quattrini ditc 
Mamma Rosa, malade et dans un dtat desesperd, est brus- 
quement guerie par une visiteuse inconnue au tr£s beau 
visage, vetue tr£s pauvrement, et qui lui ordonne d'aller 
voir le padre Pio. Parvenue k San Giovanni Rotondo, 
Mamma Rosa reconnait sur la grande place 1’inconnue 
qui lui dit : 


« Fais savoir maintenant que Je suis la M£re de la 
Consolation et des Affliges. Aprfcs la Sainte Messe, Je te 
conduirai jusqu'au Pfcre Pio qui te confiera une mis¬ 
sion. » 

Ainsi fait : Rosa se consacre desormais k l'assistance 
corporelle et spirituelle des malades. Au printemps 1964, 
le saint Padre (nous nous permettons de qualifier ainsi 
ce grand mystique et thaumaturge sans vouloir prejuger 
de sa future canonisation...) lui annonce que, sa mission 
terminee, elle doit regagner San Damiano pour v attendre 
un grand evenement. 

Le 16 octobre 1964 a midi, une voix appelle Mamma 
Rosa dans son jardin. Elle voit dans le ciel un grand nuage 
blanc, des roses et des etoiles dor et d'argent. Un globe 


orange descend du ciel sur un poirier. Baignee d’une in¬ 
tense lumiere, couronnde d'dtoiles, Marie apparalt et lui 
dit : 


« Ma petite fille, Je viens de tr£s loin. Annonce au 
monde que tous doivent prier parce que J6sus ne peut 
plus porter la Croix. Je veux que tous soient sauv£s, 
les bons et les m^chants. Je suis la Mfere de l’Amour, la 
Mere de tous, vous etes tous mes enfants. C'est pour- 
quoi Je veux que tous soient sauv^s; c'est pour cela 
que Je suis venue, pour amener le monde k la prifere, 
parce que les ch&timents sont proches. Je reviendrai 
chaque vendredi, et Je te donnerai des messages, et tu 
dois les faire connaitre au monde. Je vais maintenant 
te laisser un signe. Tu le verras, cet arbre va fleurir. » 


La Vierge disparait. Dans l’apr&s-midi, le poirier char¬ 
ge de fruits se couvre de fleurs (on est en octobre !), pro- 
dige attests par de nombreux temoignages. A l'endroit de- 
signd par le globe ign£, on construit, k la demande de 
Marie, un puits profond de dix-sept metres qui donnera 
de 1'eau le 26 octobre 1967. Cette eau produira de nom- 
breuses gudrisons. 


Et pendant douze ans, jusqu'^ l'automne 1973, les 
apparitions vont se succeder chaque vendredi et cha¬ 
que jour de fete, vers 12 h 45. Dans le jardin, sous le poi¬ 
rier, pr&s du puits surmont^ dune statue de la Madone, 
Mamma Rosa agenouill^e au milieu des pelerins les avertit 
de la presence de Marie qu'elle est seule k voir et k enten¬ 
dre, quoique souvent d’autres personnes peryoivent des 
signes directs, et que des perceptions collectives specta- 
culaires comme des « danses du soleil » renouvel6es de 
Fatima frappent la vue d'un grand nombre (y compris de 
personnes venues 1 k en « touristes » et qui en sont k ja¬ 
mais boulevers6es...). La Vierge n'est pas toujours la 
settle k etre pr6sente : saint Michel intervient fr^quem- 
ment, parfois J6sus Lui-meme, la plupart du temps un 
grand nombre d'anges et d'archanges, mais aussi des 
«voyants * des apparitions anterieures, des saints, des 
apfitres et des papes disparus depuis longtemps de la 
Terre. Mamma Rosa d6crit ce qu’elle contemple et prete 
sa voix aux celestes Visiteurs. Souvent les messages s’a- 
dressent aux pMerins presents ou r^pondent aux questions 
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que ceux-ci adressent k Marie par l’intermediaire de Rosa 
Quattrini, meme k celles qu'ils formulent en leur for-int^- 
rieur. Jamais la Vierge ne s'est adress^e si simplement 
aux hommes ! 

C’est pourquoi, contrairement a la plupart des « me- 
diateurs » des pr^cddentes apparitions, Mamma Rosa 
n'est pas en extase, n'est pas coupee du monde exterieur, 
de fagon justement k remplir son role de traductrice, de 
mediatrice entre les hommes et les etres des Second et 
Premier mondes. 

Les messages de San Damiano constituent une synthese 
des annonciations precedentes et une actualisation des 
mises en garde passees. Rarement Marie s'etait faite si 
proche, si aimante et si persuasive. De I'imposant recueil 
de ses messages, extrayons ceci : 


25 juin 1965 : 

Le Sciint-Esprit vous illuminera d’une grande grace, 
II illuminera votre esprit d'une grande joie et de tout 
ce que nous desirous (...) Jdsus fait tourner Son Cceur, 
comma un rayon puissant, stir le monde entier. II fait 
tourner, tout autour Ses rayons lumineux (...) Priez et 
sovez unis, toujours unis dans la priere. Et un jour, 
Je viendrai avec un grand triomphe et une grande joie... 

30 juillet 1965 : 

On prie peu / Si on ne prie pas,'les fleaux viendront 
trds nombreux et trds forts (...) C’est le moment de la 
terrible epreuve, car Jesus ne peut plus porter cette 
Croix. Le Pere Eternel est fatigue de nous, II est las 
(...) La Madone dit que vous devez parler clairement 
(...) N'ayez pas peur de parler! (...) Penitence et priere ! 
Car les fleaux commencent forts dans le monde entier. 
Ceux qui seront prepares seront sauvis e*> cette vie et 
dans I'autre; et ceux qui ne le sont pas 'en sera-t-il 
d’eux ? Ils se perdront et on ne saura plus oil ils se¬ 
ront, ni dans la vie, ni dans la mort (...) Restez auprds 
de Jesus. Si vous restez aupr'es de Lui, vous serez forts 
pour affronter cette lutte. Le Demon se ddchdinera dans 
le monde, si fort qu’il entrainera les dmes de toutes 
parts. Mais ceux qui seront forts, aupres de Jesus, ne 
trembleront pas. Ayez en main le Crucifix au moment 
oit vous sentirez ces secousses si violentes (...) Gardez 
chez vous beaucoup d’Eau Sainte et jetez-en dans tous 
les lieux de la maison. Appelez Hsus avec force et la 
Maman Celeste, qu'ils vous viennent en aide au mo- 
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ment de Vipreuve. Si nous sommes prepares, nous au - 
rons la recompense dternelle Id-haut dans le Ciel (...) 
Priez, priez, priez! Ceux qui prient et qui ont la foi 
seront sauvis !... 

6 aotit 1965 : 

Regardez souvent dans le ciel, ...vous verrez de 
nombreux signes (...) Cela vous donnera grande joie et 
sdrdnitd... 

14 aout 1965 : 

Priez pour les pretres, dit Jesus! Priez avec force, 
et ne cessez pas de prier, car le Demon veut les mener 
a la ruine... 

28 fevrier 1966 : 

Qu’en sera-t-il de toi quand tu te presenteras de- 
vant le tribunal de Dieu ? La il n’y aura plus d’excuses ! 
Cesse de penser aux choses materielles, pense aux souf- 
france de Jesus et aux douleurs de ta Maman Cileste 
qui a le cceur dechird par Ses fils consacrds! ... Md- 
dite le Crucifix pendant qu’il est encore temps! Reveil- 
le-toi, mon fils! Quand tu sentiras des secousses, il ne 
sera plus temps de faire ni de dire : tu tomberas a. terre 
et tu ne te reldveras plus!... Agrippe-toi d Moi, mon 
fils, et ta Mere ne t’abandonnera pas si tu es fiddle! 

6 mai 1966 : 

Venez a mes pieds, Je suis ici vivante comme vous/ 
Demandez-moi des graces ! Ecoutez ma parole : Je viens 
ici pour vous sauver (...) Priez pour le monde entier, 
CAR LE MONDE EST EN TRAIN DE SE D^TRUIRE LUI-m 6ME / Ils 
ne comprennent plus la parole de Dieu! Ils ne veulent 
plus L'ecouter ! 

25 novembre 1966 : 

Soyez sans crainte, mes enfants : meme si on vous 
insulte, meme si on vous tourne en derision! Je suis 
toujours d vos cdtds (...) N’abandonnez pas le Rosaire. 
Approchez-vous souvent des sacrements... 

8 decembre 1966 : 

Je suis la Reine du Ciel, Je peux tout vous donner, 
graces spirituelles et matdrielles. (...) Je suis VImmaculde 
Conception (...) Priez, et envoyez votre ange gardien d 
tant d'ames qui sont encore dans le peche /... 

16 decembre 1966 : 

Je suis la Mere miraculeuse des Roses ! Je veux faire 
dcsccndre sur vous tant de roses, de graces! 
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6 janvier 1967 : 

AUons, mes enfants, reveillez-vous de ce sommeil! 
Car d’un moment & Vautre, le monde peut £tre par ter- 
re. Et qu'en sera-t-il de vous si vous n’avez pas la foi 
ardente? (...) Un jour Je viendrai avec une grande Lu- 
mitre et Je vous apporterai tant de joie! Ecoutez-moi! 
(...) Parlez, mes enfants, parlez avec vos cures, avec les 
dveques, avec les pritres du monde entier; commen- 
cez avec votre ange gardien ! (...) Jesus viendra sur cette 
Terre, Lui aussi, avec une grande misericorde, avec un 
grand amour. II aplanira les montagues, les vallees, et 
sauvera les ames, celles qui veulent se sauver... (...) 
Aimez-vous, mes enfants, aimez-vous comme des frd- 
res. Pas d’orgueil, pas de superbe, pas de vanitd! Si 
vous avez Vamour les uns pour les autres, vous rece- 
vrez d’innombrables graces et les chatiments vous 
seront &pargn&s... 

2 juin 1967 : 

Je suis la Reine du del et la Mire de VUnivers, 
moi qui vous aime tant! Et vous, vous riicoutez pas 
ma parole !... Quand viendront les grandes Tinibres, 
levez les yeux au Ciel ou vous attend le Pire avec tant 
de Lumiire !... 

4 aotit 1967 : 

Priez, priez, mes enfants, tant d’ames sont sous les 
dicombres L.. Ricitez le saint Rosaire, c’est Varme la 
plus puissante pour etre sauves !... 

15 septembre 1967 : » 

Pourquoi une si nombreuse jeunesse se perd-elle ? 
Parce qu’ils ne sont pas en grace avec Dieu. Ah ! ce 
pichi de Vimpurete! Quel piche, et qui cause tant de 
ravages! 

16 octobre 1967 : 

Priez pour le Saint-Pire afin que VEglise triomphe 
toujours, VEglise de Jesus /... 

17 novembre 1967 : 

Ce lieu un jour se dressera triomphant !... Ne crai- 
gnez pas d’&tre calomniis, mes enfants, combattez avec 
moi !... 

16 fevrier 1968 : 

Mon Fils est present vivant et vrai comme vous ici. 
II vous inspirera et vous guidera dans la voie de la 
sainteti. Soyez toujours humbles, toujours doux, tou¬ 
jours sereins. Portez la Croix avec Jesus. (...) Jesus est 
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misiricordieux, mais il est Juge aussi. Si vous dcoutez 
mon appel, vous serez sauvis : il y a si longtemps que 
Je suis sur cette Terre pour venir vous sauver (...) Priez, 
veillez, car VEnnemi fait rage !... 

2 fevrier 1969 : 

Je suis la Mere, la Co-Ridemptrice du genre humain. 
Je suis la dispensatrice des graces. Je suis VAvocate, 
le Refuge des picheurs... 

Et voici quelques-unes des interventions de saint 
Michel : 

29 mai 1967 : 

C’est par Intercession de Celle d qui Dieu a donnd 
la puissance d’icraser la tete de Satan que Von aura la 
Victoire decisive!... 


5 aout 1967 : 

Mes freres, je suis toujours Id avec vous, Je vous de¬ 
fends, je vous assiste, je vous protege tout au tong du 
jour. Avec mon ip6e, je vou< defends de VEnnemi in¬ 
fernal... 


5 janvier 1968 : 

Moi avec mon epee, et vous avec le Rosaire en main, 
faisons-La triompher au plus vite! N’attendons pas le 
moment terrible ! L’heure a sonne. Avez-vous compris ? 
La Mire du Ciel Va ddjd annonce. A present, Elle m’en- 
voie en Son nom pour Vannoncer encore!... C’est Vheu- 
re du Riveil! Je vous defendrai au nom de tous les 
anges et les saints... Triomphez avec Jdsus et Marie!... 


Par la suite Mamma Rosa n’a plus le droit de sortir 
de chez elle ni de parler! Des banderoles assurent les 
visiteurs que rien ici n'est sumaturel et qu'ils feraient bien 
de passer leur chemin! Car les apparitions et messages 
de San Damiano — comme les autres d'ailleurs — sont 
en butte k 1'hostilitd fort d<§claree de I'dveque du lieu. Ce 
fonctionnaire croit-il pouvoir en imposer k des entity 
spirituelles ? 


11 est certain que de telles manifestations d^rangent 
fort desagreablement ceux qui voudraient construire ici- 
bas une Cit£ definitivement coupee de toute reference 
celeste. En fait, toute une part du clerg£ de I'EgJise « ho¬ 
rizontal » actuelle eprouve une horreur instinctive pour 
tout ce qui proc&de du sumaturel. Beaucoup n'ont pas 
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ta franchise de I ’avouer et pr^tendent faire silence sur 
les annonciations mariales « pour ne pas effrayer » les po¬ 
pulations ! S'ils etaient sinc^res, nous leur repondrions 
qu'il n’est pas suffisant de cacher un peril pour l'eviter et 
que la politique de l'autruche est le corable de la sottise ! 

Les prodiges techniques de notre civilisation agoni- 
sante caract^ris^e par l'hypertrophie de l f intellect rationa- 
liste ont decid^ment deboussoie bien des tetes ! A San 
Damiano, Marie vfent nous parler h moms d'un kilometre 
d'un camp d'aviation de 1'O.T.A.N. dont les avions domi- 
nent souvent de leur vrombissement la pri£re des pele- 
rins. Quel symbole ! A Kerezinen en Bretagne, la Vierge 
avait dit : 


« Bientdt lorsque les historiens chercheront l'6v6ne- 
ment qui a change la face du monde, qui lui a apporte 
la paix et la prosperite, ils decouvriront que ce ne fut 
pas une bataille, mais une priere. » 

Eh oui, strat&ges tenebreux, ecclesiastiques patelins, 
politiciens verbeux, eminences noires qui manipulez les 
esp&ces, les ames et les hommes, et vous bourgeois de 
toute sorte, il faudra bien quelque jour que vous le sa- 
chiez : si notre monde d'ici peu ne sombre pas tout entier 
dans une gigantesque autodestruction, ce ne seront pas 
vos ddrisoires recours qui Ten auront sauve, mais l'hum- 
ble pri&re de toute une chretiente digne de ce nom, com- 
me l'oraison de cette paysanne agenouillee sous un poirier 
et k qui la Vierge fait lire les signes rougeoyants de notre 
temps de la Fin. 



CHAPITRE VIII 


Les signes de notre temps 


« Que le figuier vous fournisse 
une comparaison : quand ses bran¬ 
ches deviennent molles et qu’il lui 
pousse des feuilles, vous savez que 
I’iti est proche. De mime vous , 
quand vous verrez toutes ces cho- 
ses, sachez que Vivenement est pro¬ 
che qu’il est aux portes... » 

Matthieu XXIV, 32 et 33. 

Que nous le voulions ou non, que nous soy ions cons- 
cients ou abrutis, sceptiques ou enthousiastes, nous som- 
mes tous embarqu^s dans cet Strange navire quest la 
civilisation planetaire de ce troisi&me tiers du xx* si&cle. 
Nous soiranes libres d en parcourir les coursives, d'y han- 
ter le bar ou la piscine, la salle de danse ou la biblioth&que, 
la salle de jeu ou la chapelle, de nous entretuer, de nous 
accoupler, d'y prier ou d’y observer les etoiles lorsque 
dorment les autres passagers; mais quelque inquietude 
ne laisse pas de nous etreindre lorsque par de trop fr£- 
quentes clameurs nous sommes informes que plusieurs 
officiers s'en disputent le commandement, qu'un certain 
nombre de ceux-ci semblent ivres ou aliens, et qu'en fait 
personne k bord, malgre les communiques rassurants dis¬ 
penses aux passagers, ne semble vraiment informe de 
notre route et de la configuration veritable des c6tes hos- 
tiles que nous longeons... 

Car on a brule les cartes. Car il y a eu mutinerie k 
bord. Les chefs anciens ont ete jetes aux requins : ils 
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avaient de me rite parait-il. (Mais ceux qui les ont Lem- 
places nous les feraient plutot regretter...) Les nouveaux 
maitres du bord ont proclame (la proclamation est leur 
fort : ce navire est un navire-k-discours : voir la Nef des 
fous d'un certain Hyeronimus Bosch...), ils ont done pro¬ 
clame que ceux qui commandaient avant eux etaient des 
imbeciles nourris d’idees fausses et qui ne pouvaient nous 
conduire qu’en des ports tr&s anciens et tres nauseeux : 
eux, forts de leur brutality et de la tres bonne opinion 
qu’ils ont d’eux-memes, nous promettent de nous conduire 
au jardin des Hesperides : e'est pourquoi sans doute ils 
voguent a peu pres vers le soleil couchant... Sans carte, 
car les documents les plus pr^cieux, ceux qui autrefois 
dtaient l'objet de soins et de veneration, ont ete detruits 
comme entaches d’« obscurantisme ». On a remplace les 
antiques portulans de la Tradition (un mot quil ne faut 
plus prononcer k bord !) par une quantite prodigieuse 
d'appareils subtils et compliqu^s qui ne cessent de nous 
renseigner sur les particularites les plus inattendues du 
morceau d'Univers ou nous voguons ; mais un renseigne- 
ment s'obstine k demeurer inconnaissable : le cap que 
nous suivons. 

« Oil sommes-nous ? Oil allons-nous ? » s’obstinent a se 
demander a voix basse certains passagers inquiets, parait-il 
retrogrades et « r^actionnaires », que 1’optimisme deiirant 
du journal officiel du bord semble ne pas convaincre... 
Autour de ces « attardes », l'ensemble de la cargaison hu- 
maine parait frappee d’amnesie. Personne ne se rappelle 
que plusieurs fois dej k le navire a subi des « echouages 
hideux » et n’a dte remis k flot qua grand peine. D’ailleurs 
l’optimisme est obligatoire k bord. Rtamment un fou, im 
poete (espece dangereuse et inutile en voie de disparition) 
a recite devant un groupe de passagers une piece en vers 
d'un certain Rimbaud Arthur. Les officiers du bord ont 
aussitot ddceie dans cet acte une attitude d'intoierable 
anticonformisme et d'insubordination larvee. On a mis le 
pofete aux fers. Le pofeme s'appelait « Le bateau ivre ». 
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1. Le point de midi 


«II est doux, au milieu du ren- 
versement general, de pressentir les 
plans de la divinite. » 

Joseph de Maistre. 

« Qui sommes-nous ? Oil sommes-nous ? D'ou venons- 
nous ? Ou allons-nous ? » A ces questions essentielles, fon- 
damentales, rdpondaient les «portulans perdus » de la 
Tradition... Tous perdus ? Non heureusement! Le capital 
metaphysique de la Tradition Primordiale nous a ete en 
partie conserve, k travers les Livres reveies, les liturgies, 
le symbolisme, et ce qui reste gh et lh des traditions ora- 
les : debris eclates, parfois meconnaissables, morceaux 
brises de la tour de Babel, gigantesque puzzle architectural 
dont notre epoque, plus qu'aucune autre, nous devoile 
tous les jours de nouveaux morceaux. Aussi ces hardis 
archeologues de la pensee que sont les traditionalistes 
peuvent-ils mieux aujourd'hui qu’hier tenter d'ambitieuses 
restitutions du Temple Primordial ou sidgeait la Parole 
Perdue. 

Sous leurs efforts, des pans entiers de la Tradition se 
dressent k nouveau devant nos yeux. Et, chose extraordi¬ 
naire, impensable il y a un si^cle, on s’apergoit que cer- 
taines donndes des sciences expdrimentales, et parmi les 
plus rdeentes de celles-ci, non seulement toument le dos k 
la conception close, dtroitement rationaliste et ddtermi- 
niste de la science du xix* stecle, celle qui croyait avoir 
touche le fond du savoir, mais viennent maintenant confir¬ 
mer quelques-uns des enseignements traditionnels hier, 
et encore aujourd'hui trop souvent, moqu^s ou pie tines. 

Et e'est pourquoi, au moment meme oh nous en avons 
le plus besoin, il nous est aujourd’hui possible de « faire 
le point», de savoir ou exactement nous nous trouvons 
sur l’ocean du Temps. La resurgence providentielle en ce 
xx° stecle de la doctrine traditionnelle des Cycles est 
l'exacte rdponse k l'angoisse de ceux que l'effondrement 
de leur foi dans le « Progrfcs » a deboussoles. Grace k cet 
enseignement qui restaure et approfondit les dogmes 
Chretiens de Creation, de Paradis et de P6che orieinel. 
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ceux qui ont enfin su se laver de 1'intoxication abfctissante 
des propagandas progressistes (meme de celles qui hy- 
pocritement se revetent de la Croix!) savent enfin que la 
decadence spirituelle de notre civilisation n’est pas un 
« accident » incomprehensible de l’ordre temporel, que la 
condition humaine n'est pas « absurde >», et que ddtermi- 
nisme et liberte cohabitent en chacun de nous. Ils savent 
que parvenus k cette fin de Cycle, il y aura diverses fagons 
de « sortir » de ce temps, et que c'est notre attitude pre¬ 
sente, de veule acceptation ou de refus lucide k regard des 
forces de subversion, qui conditionnera notre destin^e 
post mortem. Nous sommes dans le temps du Mensonge 
tout puissant. La connaissance de la Tradition, pour peu 
qu'elle soit nourrie de foi et d'Amour, nous permet de nous 
en preserver spirituellement. 

Lorsque le Christ, s'adressant aux Juifs, declare : 
Avant qu Abraham fut, je suis... (Jean, VIII, 58), il expri¬ 
me Ik une pensee qui heurte notre raison. Car celle-ci se 
trouve, depuis des millenaircs, et de plus en plus, enfermee 
dans l'etroite prison d'un temps lineaire et quantitatif que 
refiete la syntaxe de notre langue, aussi bien celle du 
latin que celle du frangais. L'hebreu et l'aramden originels 
possedaient tme forme verbale susceptible d'exprimer 
I'intemporel. Le Christ qui en Jesus dit Je suis, dit en 
meme temps J'dtais et Je serai; car il est le Verbe divin, 
co^temel au P&re. Seules la contemplation, l'Amour et la 
pri£re peuvent, en notre 6 tat terrestre ou nous sommes 
emprisonn^s dans les etroites limites de notre corps, nous 
permettre, par l'esprit qui est en nous, de ddpasser les 
bornes du temporel, c'est-k-dire de recouvrer une petite 
partie de notre 6t at originel d'Homme Primordial d'avant 
la Chute au sein duquel nous etions, au-dessus des anges, 
les creatures pr£fer£es du Cr^ateur... 

« La contemplation du Temps est la clef de la vie hu¬ 
maine. C’est le mystfcre irr^ductible sur quoi nulle scien¬ 
ce n’a prise... » (Simone Weil, La Connaissance sumatu- 
relle, p. 137.) 

C'est la science traditionnelle du Temps qualify qui 
seule peut « avoir prise » sur ce mystere, qui seule peut 
nous faire comprendre que ce temps de la Fin oh nous 
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vivons, malgre son apparence explosive et incoherente, 
entre bien dans l'ordre divin, comme celui de l'Antiquitd 
— qui d'ailleurs ne nous parait stable, olympien, que re- 
lativement au notre, et qui ddjk faisait partie de ce Qua- 
trieme Age ou Age de Fer... 


2. L’angoisse contemporaine 


« Nous autres civilisations nous 
savons maintenant que nous som¬ 
mes mortelles... » 

Paul Valery. 

Les evenements de notre temps — avec leur gravite, 
leur acceleration, et leur caract&re destructeur qui s'avere 
sans precedent en l'Ere chretienne depuis le flux des 
hordes barbares sur Tempire romain agonisant, et qui 
surpassent le souvenir des guerres de religion et de la 
Revolution — n’ont pas manque depuis un demi-siecle 
d'eveiller de nombreuses inquietudes chez les plus illus- 
tres de nos contemporains et de diviser pratiquement le 
« monde-qui-pense » en deux fractions : ceux qui croient 
au « Progres » et ceux qui n'y croient plus... D’ailleurs 
jamais davantage qu'aujourd’hui nous n'aurons vecu sous 
le signe du dualisme, et ceci sur tous les plans de la 
realitd : tandis que tout Tappareil officiel des propagan- 
des progressistes (que celles-ci soient d'ailleurs d'inspira- 
tion « capitaliste » ou « communiste » pour employer les 
etiquettes en cours, si discutables en leur essence...) s'a- 
charne a imposer aux peuples du monde entier l'idee d'un 
« Progres » rectiligne et indefini de la civilisation soi- 
disant en route vers un age d'or aussi technocratique 
qu'ineluctable, — de plus en plus d'esprits doues de sens 
critique prennent conscience depuis le ddbut de ce xx' 
siecle d’une Evidence manifestement contraire. Le xix‘ 
siecle, malgr£ les Joseph de Maistre, les Hello et les 
Bloy, avait quasi-unanimement et d'une fagon «hugo- 
lienne » pourrait-on dire, fetd Tascension de l'humanite 
vers un mieux-etre paradisiaque. Ferdinand Brunetiere 
fut hue en 1895 lorsqu’il osa parler de la « faillite » de 
la science impuissante k repondre aux questions essen- 
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tielles concemant la condition humaine. Mais le ddbut du 
xx* siecle — plus exactement les anndes qui ont prdcddd 
et suivi la premiere guerre mondiale — a vu des spirituels, 
des philosophes, des dcrivains, meme des scientifiques, 
exprimer soudain un doute et une angoisse qui mon- 
traient que certains rouages avaient soudain cessd de fonc- 
tionner dans la belle mdcamque de l'optimisme officiel, 
que certains instruments de l'orchestre s'etaient soudain 
mis k chanter faux... 

Le grand souffle de Pdguy est coupd k Villeroy le 5 
septembre 1914. (Que Ton lise VArgent de 1913 oil est 
impitoyablement analyst la mutation sociale du ddbut de 
ce siecle !) Alors delate une bombe, en cette annde 1917 
ddciddment cruciale, avec le livre ddsormais classique 
d'Oswald Spengler, Le Ddclin de VOccident. Tout un grou- 
pe d'ecrivains dpouvantds par 1'absurde et inutile bar- 
barie de la premiere guerre mondiale qui a detruit pres- 
que toute l'dlite de la race blanche, se met alors k s'in- 
terroger sur les notions de civilisation et de progres (car 
aucune guerre du passd n’avait jamais eu ce caractere 
de genocide scientifique). Mais deux hommes de lettres 
donnent k l'angoisse du sidcle un vetement littdraire ad¬ 
mirable : Paul Valdry, notamment dans Regards sur le 
Monde actuel (1931), et Jules Romains dans une sdrie 
d'ouvrages d'une rare lucidity qui vont du ddbut des 
Hommes de bonne volontd (1932) St la Lettre ouverte 
contre une vaste conspiration (Albin Michel, 1966). 

Dans une conference donnee k l'Universife de Zurich 
le 15 novembre 1922, Paul Valery s'dcrie : 


« L'orage vient de finir, et cependant nous sommes in¬ 
quiets, anxieux, comme si l'orage allait dclater. Presque 
toutes les choses humaines demeurent dans une terri¬ 
ble incertitude. Nous considdrons ce qui a disparu, 
nous sommes presque ddtruits par ce qui est ddtruit; 
nous ne savons pas ce qui va naitre, et nous pouvons 
raisonnablement le craindre... L'usure a ddvord quel- 
que chose de plus profond que les parties renouvela- 
bles de l'dtre... Parmi toutes ces choses blessees est 
VEsprit. L'Esprit est en vdritd cruellement atteint... » 
(Varidtd, « La erke de 1'Esprit », N.R.F., 1934.) 


Mais ces lignes ne faisaient que suivre le texte tragique 
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et cdldbre paru dans le n° 71 de La Nouvelle revue fran- 
$aise du l” aoftt 1919 : 

« Nous autres civilisations, nous savons maintenant 
que nous sommes mortelles. Nous avions entendu par- 
ler de mondes disparus tout entiers, d'empires coules k 
pic avec tous leurs hommes et tous leurs engins, des- 
cendus au fond inexplorable des sidcles avec leurs 
dieux et leurs lois... Nous savions bien que toute la 
terre apparente est faite de cendres, que la cendre signi- 
fie quelque chose... Elam, Ninive, Babylone, dtaient de 
beaux noms vagues et la mine totale de ces mondes 
avait aussi peu de signification pour nous que leur 
existence meme. Mais France, Angleterre, Russie,... ce 
seraient aussi de beaux noms... Nous voyons mainte¬ 
nant que l'abime de l'histoire est assez grand pour tout 
le monde... » ( Varidte, « La crise de 1'Esprit », N.R.F., 
1924.) 

Georges Bemanos, dans une conference prononede k 
Bruxelles en 1927, precise la nature de l'angoisse de ceux 
qui osent s'interroger sur le fond du probldme : 

« La guerre m'a laisse ahuri, comme tout le monde, 
de 1'immense disproportion entre 1'dnormitd du sacri¬ 
fice et la misdre de I'iddologie proposde par la presse et 
les gouvemements. Et puis encore, notre espdrance 
dtait malade, ainsi qu’un organe surmend, La religion du 
Progrds pour Iaquelle on nous avait poliment prids de 
mourir, est en effet une gigantesque escroquerie k l'es- 
pdrance !... » (Citd dans le numdro des Cahiers de VHerne 
consacrd k Georges Bemanos : « L’CEuvre poldmique », 
par Lucien Guissard ; repris dans les Cahiers de VHerne 
en Poche-Club, ddit., Pierre Belfond,, 1967, p, 175.) 


Dans ce meme entre-deux-guerres, d'autres grands es- 
prits comme Henri Ghdon, Lucien Daudet, Romano Guar- 
dim, Maxence Van der Meersh, Alexis Carrel, Georges Du- 
hamel, Gabriel Marcel, Albert Bdguin, Julien Green, Jac¬ 
ques Maritain, ajoutent leurs voix k cette prise de cons¬ 
cience de la « montde des pdrils ». 

En 1937, Paul le Cour, onze anndes aprds la fondation 
de la Sociiti des dtudes Atlantdennes en Sorbonne et de 
la revue Atlantis, publie L’Ere du Verseau, six fois reedi- 
tee depuis, ou nous lisons : 
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« Comment douter que nous soyons parvenus a l'un 
des moments les plus pathetiques de l'Histoire ? (...) Le 
conflit europeen est devenu mondial. Un tel d6sastre ne 
peut etre compart qu'a la catastrophe de l'Atlantide... 
L’esprit a retrograde en meme temps que se developpait 
la science de la matifcre et la negation de 1'esprit en- 
traine la negation de Dieu... Mais 1’humanity n'est pas 
abandonnee. A travers les troubles qu'elle traverse pla¬ 
ne une grande esperance, car il suffit d'ouvrir les yeux 
pour constater l'existence d'un plan ayant pour but 
de nous diriger vers un avenir meilleur... En atten¬ 
dant le deroulement de ces immenses 6v6nements, 
une seule esperance nous reste, et c'est encore dans les 
Ecritures chretiennes que nous la trouverons. II y est 
dit en effet : « Cherchez d'abord le royaume de Dieu et 
sa justice, le reste vous sera donn6 par surcroit »... » 
( L'Ere du Verseau, edit., 1971, Omnium Litteraire, p. 29 
et 231-234.) 


La seconde guerre mondiale, et bien sur l’irruption 
dans l’intellect des hommes, apr£s le 6 aout 1945, du dan¬ 
ger presentd par ia liberation des Energies intra-atomiques, 
accelere une prise de conscience qui, pour n’etre pas ge¬ 
nerate, devicnt cependant de plus en plus frequente. 

Certains se placent dans une optique traditionnelle. 
Ainsi, nourri de la loi des Cycles du Temps qualify, Rend 
Guenon dcrit-il dans Tavant-propos de La Crise du Monde 
moderne (N.R.F., 1946) : 

« La croyance & un « progrds inddfini, qui etait tenue 
naguere encore pour une sorte de dogme intangible et 
indiscutable, n'est plus aussi generalement admise ; cer¬ 
tains entrcvoient plus ou moins vaguement, plus ou 
moins confusement, que la civilisation occidentale, au 
lieu d'aller toujours continuant a se developper dans le 
meme sens, pourrait bien arriver un jour k un point 
d'arret, ou mdme sombrer entidrement dans quelque 
cataclysme (...) Cette civilisation dont les modernes sont 
si infatuds n'occupe pas une place privildgide dans l’his- 
toire du monde..., elle peut avoir le mdme sort que tant 
d’autres qui ont deja disparu k des dpoques plus ou 
moins lointaines, et dont certaines n'ont laissd derridre 
elles que des traces infimes, des vestiges k peine per- 
ceptibles ou difficilement reconnaissables...» (p. 8). 

Ceci etait ecrit apres Hiroshima. Et le moins que 
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l'on peut dire, c'est que les crises politiques et spirituelles 
qui n'ont cessd depuis un quart de sidcle de secouer le 
monde continuent k faire de ce xxf siecle le lieu de ce 
« retour du tragique » que presque k son insu predisait 
Nietszche, il y a un sidcle. 

C'est pourquoi, vue de notre temps, et malgre ses di¬ 
visions intestines, une civilisation harmonieuse et solaire 
corarae la civilisation grecque nous apparait comme un 
reve Iumineux, un entracte apaise dans ce long cauche- 
mar sanglant qu’est l'histoire des hommes depuis six 
mille ans. Mais Dionysos et Promethee ont triomphd d’A- 
pollon, et apres eux est venu 1'empire actuel de Lucifer 
et de Satan, providentiellement dquilibre, combattu en 
chacun de nous, si nous le voulons, par le Christ. Combien 
l'art, depuis deux milldnaires surtout, a reflete cette mu¬ 
tation ! Et quelle distance entre les formes olympiennes 
jusqu'A la froideur d'un Phidias ou d'un Praxitele k 
l'Homme de douleur de Mathias Griinenwald et au Ddvot- 
Christ de Perpignan — aujourd’hui « remplaces » par les 
monstres informes de l'art moderne ! 

Il y a deux mille ans, en meme temps que nous en- 
trions dans le dernier tiers de « l’Age noir » ou « Age de 
Fer », en meme temps que s'exacerbait le temps de la 
souffrance, accumulation des fautes et des crimes de tout 
le Cycle d'humanit6 ant6rieur, le Christianisme est venu 
donner un sens k cette souffrance, faire de cette souf¬ 
france un outil spirituel : le remede en meme temps que 
le mal... 


« L’extreme grandeur du Christianisme vient de ce 
qu’il ne cherche pas un remede surnaturel contre la 
souffrance, mais un usage surnaturel de la souffrance... » 
(Simone Weil, La Pesanteur et la Grdce, Plon 1948, 
p. 94 ; 10-18 1962, p. 86.) 
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3. Le temps de la mort de Dieu 


«Tu m'as fait naitre dans un 
monde qui ne Te connait plus, sur 
une plan&te de fer et d’argile, nue 
et froide... » 

Milosz, Cantique de la Connais- 
sance. 


Qualifions maintenant cet « Age de Fer » dans la fin 
duquel nous sommes, que nous le voulions ou non, im- 
merg^s. Essayons de poser sur lui un regard critique et 
serein, celui-lk meme qu’aurait un hypothetique visiteur 
d’un monde non encore involui, d'un monde encore bai- 
gnd de la Lumi^re Primordiale, autrement dit le regard 
d'un « homme traditionnel ». 


Qu’est-ce qui avant tout caracterise cette « Fin des 
Temps » ? Assur^ment l'eloignement de la Psyche humaine 
par rapport k la Source divine : la devaluation (et pour 
beaucoup la perte) du sens du divin, et par l&-m£me des 
« origines ». Un survol de revolution de la pensee occi- 
dentale depuis la fin du Moyen Age va nous aider k com- 
prendre quelques etapes de cette involution. 


Moyen Age fut pour l'Occident la demiere periode 
de civilisation traditionnelle, malgre l'officialisation de la 
religion chretienne par I'empereur Constantin et 1 assez 
grande occultation de l’esoterisme qui s’ensuivit. Cette 
longue periode, en ses luttes intestines elles-memes, main- 
tenait un certain equilibre entre les pouvoirs spirituel et 
temporel. Et, bien que discretes et parfois combattues, 
des organisations esoteriques interiorisaient la religion 
exoterique, en particulier incarnaient la symbolique eter- 
nelle dans les Edifices et assuraient des communications 
avec les esoterismes non chretiens. La destruction de 
I'Ordre du Temple inspire par une haine du sacre et une 
cupidity d6)k tres « modemes » brisa cet Equilibre et 
amena le Moyen Age a sa decadence, car en meme temps 
la scolastique se sclerosait et annongait le rationalisme 
cartesien. 
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Cette fin du Moyen Age et cette « Renaissance » sont 
le nceud de la tragedie cyclologique de la Fin des Temps : 
la quete mystique deboussolee se recourbe vers la Terre, 
ses puissances et ses plaisirs. Don Quichotte se dedouble 
en Faust et en Don Juan; il faut tout tenter, le Ciel sem- 
blant s'etre refermd, pour atteindre hie et nunc, ici-bas 
et aussitdt, au surhumain, et pour epuiser, faute d'un Pa¬ 
radis transcendant, les delices d'un tr£s terrestre pseudo- 
paradis. 


L'homme k nouveau dit oui au Tentateur de la Genese. 
Pour posseder, il est possidi. Le monde moderne com¬ 
mence. Ce qui fut le chevalier errant k la triste figure ga- 
lope desormais, de mirage en mirage, de jouissance en 
jouissance, perdant de plus en plus de son etre pour es- 
sayer d'acquerir de plus en plus &’existence, Et ce qui lui 
reste de lucidity spirituelle (car tout son psychisme est 
desormais toumd vers l'intelligence rationaliste, k la fois 
abstraite et pratique), ce qui lui reste de la nostalgie des 
origines, done de souffrance chretienne, il le plonge, il le 
noie, il le broie dans un amoncellement d'actes et de gri¬ 
maces qui arrivent k peine k le distraire lui-meme. 

Car toute cette socidtd apostate est desormais un im¬ 
mense theatre ou chacun, faute de posseder Ietre veri¬ 
table, joue un role.., L'homme interieur est expulse hors 
de lui-meme et n'est plus qu'un intarrissable divertisse¬ 
ment... 


Certes, tout cela existait dej& au Moyen Age, mais etait 
contenu par la lucidite fondamentale des origines et des 
fins demieres que procurait une foi vfeue k l'aide de la 
liturgie et des sacrements. A partir de la « Renaissance », 
e'est la foi qui est contenue, puis refoulee par la force 
enorme des institutions sociales, des interets et des pas¬ 
sions. Enfin, k la fin du Cycle, c'est-A-dire aux xix* et xx* 
slides, les dernferes barri^res craquent et la pensee pro¬ 
fane, l'ordre des choses profane envahissent tout le 
champ humain, ne faisant plus de la foi, pour la plupart, 
qu'une survivance. 

Cet doignement, cette occultation (cycliquement logi- 
que, voire ineluctable) de la Tradition se caracterise par 
un processus de «liberation * de l'intellect rationaliste 
qui se veut desormais autonome en toutes ses activites. 
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On oublie, on veut de plus en plus oublier que cet intel¬ 
lect, cette raison n’est qu'un outil, assurEment fort prE- 
cieux comme toutes nos facultEs, qui a pour fonction non 
pas de order ou de trouver (ce qui est le role de l'lntuition 
spirituelle), mais de mettre en ordre les donnEes de Tln- 
tuition (et de la Tradition orale ou scripturaire, elle-meme 
don millEnaire de l'Esprit). L'intellect est semblable k un 
chef de gare dans une gare de triage : ce n'est pas lui 
qui a fabrique les wagons ; ceux-ci viennent d’« ailleurs ». 
C'est cet « ailleurs », cette « source » non humaine que, 
par orgueil, les hommes, et les plus « savants » parmi les 
hommes, s'acharnent de plus en plus k nier. La relation, 
la religion de Thomme avec sa Source spirituelle est de 
plus en plus relachEe ; elle sera explicitement couple par 
les philosophes agnostiques du xviii* siEcle chez qui les 
« lumiEres »> humaines travaillent k prendre la place de 
« la Lumiere ». En fait, toute l'histoire des Temps mo- 
demes est celle de la substitution de la religion de l'Hom- 
me k celle de Dieu. 

Certes, on pourrait depuis 1’Antiquity, et k travers tout 
le Moyen Age, malgrE la relation christique, trouver d'a- 
bondants temoignages de cette Emancipation lucifErienne 
de Tintelligence humaine ; l'histoire des hErEsies en parti- 
culier serait ici le principal fil conducteur. Mais, c'est bien 
sur Descartes qui, Etablissant k l'aube du xvir siEcle la 
specificitE meme de l'existence de Thomme sur la raison 
discursive ( Cogito ergo sum ) franchit le pas dEcisif. La 
conception meme de Dieu va chez les scientifiques et les 
philosophes subir une Etrange altEration. Ainsi, k la suite 
de Descartes, et inspirE par lui, Spinoza adopte une concep¬ 
tion mlcaniste du monde : pour lui, la manifestation est^ 
produite par un Dieu intellectuel et indiffErent, par « l'es- 
sence divine >», avec la meme nEcessitE que les propriEtEs 
du triangle dEcoulent de « l’essence » du triangle. II en 
dEcoule que la creation n’est plus dEfinie que par ses 
causes rationnelles : Spinoza se vante d’ailleurs de nous 
« delivrer » des causes finales! Lui et Descartes engagent 
definitivement la philosophic occidentale a 1'opposE de la 
pensEe traditionnelle qui est globale, synthEtique, et qui 
s’interesse autant aux huts qu'aux causes de la manifes¬ 
tation. A partir de ce xvii* siEcle on n'a plus le droit de 
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demander le pourquoi des choses : il ne reste que le 
comment. 

Or, n’en dEplaise aux cartEsiens, il y aura heureuse- 
ment toujours des intelligences qui ne se satisferont pas 
de cette amputation de la pensEe prospective. Les esprits 
traditionalistes, ou non-conformistes, comme on voudra, 
s’obstineront toujours k demander pourquoi, dans quel 
but; et k reconnaitre dans les phenomEnes de la CrEation 
une finalite que les sciences experimentales et statistiques 
s'obstinent jusqu'& present k nier farouchement, decla- 
rant inconnaissable ce qu’elles sont incapables de con- 
naitre ! 

Et voici la consEquence la plus grave de ce processus 
intellectuel, celle qui nous occupe le plus ici : le monde de 
la foi (et de ce qu’il reste de Tradition incarnEe dans les 
Eglises) va etre de plus en plus mis sous le boisseau (et 
« logiquement » nil et moqul) par le monde de la philo¬ 
sophic et des sciences. La pensEe analytique, etroitement 
phlnomlnologique qui de cartEsienne va devenir positi- 
viste avec le xix e siEcle, est dEs lors et pour de longs sie- 
cles, couple de la pensEe synthltique de la Tradition. 

Un long flot de mlpris ne va dEs lors pas cesser de 
couler de la premiEre sur la seconde, allant des simples ri- 
canements k 1'Egard des « obscurantistes », k la REvolution 
sanglante (celle de 1793 qui trahit la reforme avortEe de 
1789...) qui au nom de « la LibertE » va envoyer k la 
guillotine les « suppots de la superstition », — et qui de¬ 
puis un demi-siEcle, toujours au nom du « rationalisme » 
conquErant, se propose de faire disparaitre sur toute la 
surface de la planEte les demiEres traces de pensEe syn¬ 
thEtique, religieuse et traditionnelle... 

Tout homme de cceur et de pensEe ne peut aujour- 
d'hui que vivre douloureusement en lui cette longue tra- 
gEdie et constater les ravages que cette subversion agnos- 
tique opEre jusque dans les milieux hier encore les mieux 
prEservEs... Comme le dit un des grands romanciers mys¬ 
tiques de notre siEcle, Alphonse de Chateaubriant..., 

« ... Nous sommes, dans le cceur profond de nos gEnE- 
rations, les victimes de la rEduction du monde aux for- 
mules de Tartificielle et meurtriEre abstraction logique 


420 LE CYCLE DE L’HUMANITE ADAMIQUE 

et scientifique : nous avons chasse l’Etre de nos pen- 
sees... (Letlre a. la Chrdtiente mourante, Grasset 1951, p. 
77.) ... Meme les croyants ne sont plus des croyants. La 
foi est videe de son contact direct. Nous vivons bien la 
pdriode positive annonc^e par Auguste Comte dans sa 
loi d'Evolution, l'kre du Castor. Mais il est curieux de 
voir un Auguste Comte exalter cette Evolution en l’en- 
visageant comme ascendante (...) Absence du d6sir de 
Dieu et abaissement universel sont les deux faits sim¬ 
ples en lesquels se resume toute la situation humaine 
de notre siecle. » (Cahiers 1906-1951, Grasset 1955, p. 265 
et 236.) 

Aussi les consequences en sont-elles prdvisibles et 
dejk decelables dans les « accidents » que la belle machine 
de la technocratic au pouvoir constate gk et lk avec 
stupeur. 


« ... Parce que ce peuple ne m'approche plus qu’en 
paroles, qu'il ne me glorifie plus que des lkvres tandis 
que son cceur reste loin de moi..., la sagesse des sages 
tournera court, l’intelligence de ses intelligents s’6clip- 
sera... » (Isaie, XXIX, 13-14.) 

« L'homme s'est enferm6 en lui-meme si bien, qu’il 
ne voit plus que les fentes minuscules de sa caveme. * 
(William Blake, Le manage du del et de VEnfer.) 

Le schema « dialectique » des penseurs progressistes 
peut etre magnifiquement resume par ces lignes que 
Claude Cuenot de FAcaddmie des Sciences (et depuis de- 
venu teilhardien convaincu) ecrivait dans les Cahiers des 
hommes de bonne volontd de fdvrier 1949 : 

« Pendant des milliers d'ann6es, 1'intelligence humai¬ 
ne n'a fait aucun progres dans la connaissance de 1'Uni- 
vers (sic), puis, tout k coup, la race blanche a realise de 
fantastiques d^couvertes dans tous les domaines scienti- 
fiques.... II ne faut pas se dissimuler que le rempart qui 
se dresse en face du materialisme dialectique est 16zar- 
d 6 de toutes parts ; le travail de mine de Fex6gfese a 
reduit les textes, si longtemps v6n6r6s jusque dans leur 
lettre, h des edifices vermoulus de ldgendes orientales 
sans valeur historique. De la magnifique th6orie du 
christianisme, il ne reste que la nostalgie de 1’ancienne 
foi, 1'habitude des rites, la beaut6 des chants, le char- 
me des 6vangiles et le besoin de la morale chr6- 
tienne...» 
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Las! moins de vingt ans aprks, nos « cures de choc » 
ont « dvacue » rites et chants et nous apprennent que le 
Christianisme est avant tout la «foi au monde »..., ce 
qui prouve tout simplement qu'ils ont cesse d’etre chr6- 
tiens. Quant aux assertions de Claude Cuenot concemant 
la pretendue caducite des textes traditionnels, elles ont de 
quoi faire sourire tous ceux qui savent au contraire com- 
bien les apports les plus recent? de beaucoup de sciences 
recoupent, sur de nombreux points fondamentaux, les 
connaissances metaphysiques les plus sacrdes de cette 
meme Tradition. Il n'en demeure pas moins qu’une telle 
opinion agnostique autant qu'orgueilleuse est toujours so- 
lidement « re?ue » de nos jours dans beaucoup de milieux 
scientifiques, et continue, dans les laboratoires, les cen¬ 
tres de recherche, les congres, les lyc6es et les University 
k accomplir son travail de sape. 

C’est pourtant un agnostique aussi — mais combien 
« spirituel» k sa fa^on —, Jules Romains, qui dans Le 
Probleme n° 1 (Plon 1949), s’ecrie : 


« Il y a prts de deux mille ans que le Christianisme a 
promulgue — et avec quels vastes 6chos — un id6al que 
l’humanit6 n'aurait eu qu'k respecter sinckrement et 
qu'k faire regner pour qu'aucune des horreurs et des 
catastrophes qui l’ont deshonor^e ou ravagde depuis 
ne ffit possible ...» 


Hdlas, une part importante de ceux qui par leur sacer- 
doce avaient la charge et la fonction de conserver et de 
faire fructifier la revelation chretienne, apres avoir « mon- 
dainement », au cours des siecles passes, mis sa puissance 
k la disposition des privileges d'une noblesse decadente 
puis d'un ordre bourgeois qui pietinait allkgrement la 
justice sociale comme la charitd evangelique, — n'a au- 
jourd'hui de cesse que de « batir la cite socialiste », de 
bouleverser la liturgie sans meme se rendre compte de la 
valeur symbolique de ce qui est detruit, de chasser Fart 
vdritablement sacrd de ses temples, et en toutes choses, de 
trahir la veritable fonction de l'Eglise qui est de montrer, 
glorifier ce qui demeure et non, k tout propos et hors de 
propos, de se soumettre k ce qui change / 

Le rdle de l'Eglise n’est pas d'dpouser servilement les 
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idees rationalistes, scientifiques, sociologiques de son 
siecle, mais de sanctifier celui-ci, de Ini rappeler quen 
toutes choses, au-dessus de l’Ordre temporel du monde, 
existe en sa perennite l’Ordre surnaturel des divins arche¬ 
types oil la machine ronde puise ses formes passag&res et 
perissables. L’Eglise du Christ a la depositaire des 
mysteres de la Revelation du debut de notre Ere, renou- 
vellement ineffable de la Revelation du Premier Jardin. 
Au debut de son temps elle a sagement, comme elle le 
devait, adapts, pour les faire comprendre k tous, cep divins 
enseignements... Puis peu a peu, elle a glisse de l'adapta- 
tion legitime k 1'affadissement, k la sclerose, malgre ses 
Peres et ses Saints, — puis maintenant par attraction du 
monde agnostique, k la trahison humaniste et collectivism, 
prelude de son apostasie prevue par les textes eschatolo- 
giques... : aussi n'est-elle plus maintenant l'Eglise du 
Christ qu'au coeur de ceux de ses membres qui restent, 
contre vents et marees, ricanements et insultes, fide les, 
derriere le cure d'Ars, le Padre Pio et certains papes, k la 
parole christique, k la Lumiere du Verbe incame. Malgre 
l'apostasie, deja en grande partie accomplie, de la hie¬ 
rarchic seculiere, ces fideles, religieux ou laics, sont le 
pont par lesquels l'Eglise d'hier s’unira k l'Eglise restauree 
de demain, qui sera encore et toujours 1 Eglise du Christ, 
celle de l'Attente de la Parousie, celle du Millenium, celle 
du Verseau. C'est pourquoi l’Esperance doit bruler en 
nous aujourd'hui plus que jamais ! 

Pourtant, nous le savons, nous sommes encore dans la 
Nuit, et notre Espbrance y brule comme une lampe des 
catacombes. Nous prions devant cette Lumiere. Au-dessus 
roule le pidtinement d'une foule dont chaque element 
ne semble plus animd que par une soif grdgaire, ammale. 
Tout chez elle, rires comme paniques, trahit 

« ... cette affreuse indigence, cette affreuse pdnurie de 
sacre qui est sans doute la marque profonde du monde 
modeme... » (Charles P£guy, Lettres et Entretiens, p. 

197.) 

D£s l'aube de ce siecle, Peguy voyait en effet venir ce 
temps de « la mort de Dieu » : 
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« Apres nous commence un autre age, le monde de 
ceux qui ne croient plus k rien, qui s’en font gloire et 
orgueil... Une meme sterilitd desseche la citd et la 
chrdtientd, la cite politique et la cite chrdtienne. C'est 

proprement la stdrilite modeme...» (Notre Jeunesse, 
p. 14.) 

t cette stdrilitd de 1'ame k l'dgard du surnaturel 
(d'ailleurs le mot time a pratiquement dtd « dvacue » du 
monde modeme) s'accompagne aussi, ne 1'oublions ja¬ 
mais, de la negation symetrique k l'dgard de l'infra-naturel, 
du monde infernal. Le monde modeme a ceci en effet de 
caracteristique qu'il se refuse obstin&nent k reconnaitre 
la nature des deux influx qui, tant que durera la Creation 
d'apr^s la Chute, inspireront les pensees et les actes de 
l’homme. On connait l'apophtegme de Baudelaire : 

« La plus grande mse du diable consiste k faire 
croire qu'il n'existe pas... » 

Le m >ins que Ton puisse dire, c'est que le Prince de 
ce monde semble de nos jours y avoir rtkissi... : « Mais le 
diable, monsieur, ga n'existe pas ! » Voilk le genre de de¬ 
clarations que l'on entend et qui rejoint la ceiebre declara¬ 
tion de Gagarine : « Je suis alle dans le del et je n'y ai pas 
vu le pretendu Dieu, qui, par consequent, n’existe pas 1 » 
Car de nos jours, M. Homais est cosmonaute et « theolo- 
gien »! 

Rien n'est plus caracteristique de la mentalite modeme 
que cette liquefaction ricanante de 1’intellect qui a une 
d'autant mcilleure opinion de lui-meme qu'il est plus 
dedhu. La non-croyance au diable a, plus encore que la 
croyance vague en Dieu, valeur de test et, pour notre part, 
nous nous refusons k entretenir quelque commerce avec 
des aveugles et des sourds aussi « satisfaits ». 

Ainsi, nous trouvons-nous en ce troisidme tiers du xx s 
siecle lk ou nous ont menes l'humanisme de la « Renais¬ 
sance », le cartesianisme, le persiflage distingue et des- 
tructeur du xvin* siecle, le positivisme comtien, l'agnosti- 
cisme virulent de Ludwig Feuerbach, maitre trop ignore 
de Karl Marx, et enfin l'orgueil de Nietzsche dont vibre 
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toujours iau-dessus de nos tetes le cri ragenr : Dieu est 
mort! 

Chesterton a fait une reflexion dune extraordinaire 
profondeur le jour ou il a reconnu dans les idees modernes, 
raeme les plus excessives, des idees chretiennes « devenues 
folles ». lit est la clef de la comprehension de toutes les 
heresies (et nous utilisons comme d'habitude le mot he* 
rdsie en tant que mensonge k regard de la metaphysique 
traditionnelle, de la « Philosophia Perennis », beaucoup 
plus qu'en tant que desobeissance k un dogme precis...); 
c'est 1& egalement ce qui explique 1'extraordinaire succ&s 
de ces heresies : le diable utilise des verites divines en les 
maquillant et en les detoumant, k son profit, de leur fonc- 
tion salvatrice. Ainsi, Nietzsche detoume-t-il vers un or- 
gueil et un desespoir sataniques le drame du Calvaire ou 
le Verbe divin est venu operer la plus grande action de 
Magie blanche de tous les temps pour sauver les Ames im- 
merg^es dans le monde dechu et les en tirer hors... : il le 
fait tout simplement en passant sous silence, pire, en niant 
que la Resurrection a suivi cette Mort! D&s lors, le drame 
du Golgotha n’est plus qu'une sinistre absurdity, Dieu, 
s’H existe, a abandon^ Sa Creation, il ne reste plus rien 
que la Terre, et Dieu est en effet comme s'il etait mort... 

Mais on sait que cette « victoire » du diable n’a pas dtd 
totale. A celui qui refuse de boire, il reste la soif. Jusqu’A 
la fin de notre Cycle, et dans les milieux les plus soumis 
k l'intoxication athde, il restera toute une humanity qui 
aura deddement toujours « soif » d'« autre chose »... A 
ceux-lA, le diable parle, parle encore, et de fagon terrible- 
ment sdduisante : puisqu’une philosophic des sciences 
toute partisane s'obstine justement k vouloir faire de 
« la Science » l'obstacle majeur k la foi, des homines, des 
« savants » vont prdcis^ment montrer que science veritable 
et foi authentique sont compatibles, ce en quoi ils ont ma- 
gnifiquement raison. Mais certains, helas, vont aboutir 
dans leur travail de « conciliation », en soi fort estimable, 
k une veritable trahison du Christianisme, ce qui alors ne 
peut qu'apporter de l'eau au moulin de la subversion spi- 
rituelle de notre temps. La plus considerable de ces opera¬ 
tions de synthfese vicieuse, c'est-A-dire de syncretisme, 
s'appelle, on le sait, le teilhardisme qui a justement dft 
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son extraordinaire succes, d'une part k ce qu'il repondait 
k une immense attente, un profond desir de reconciliation 
entre la Science et la Foi, et d'autre part, k ce que la plu* 
part des «spiritualistes» ou des chretiens qui l'ont 
regu et fete ne sont plus informes en notre temps des 
fondements metaphysiques, cosmologiques et eschatolo- 
giques, du Christianisme lui-meme. 

C'est ainsi que le R.P. Teilhard de Chardin, de la So- 
ciete de Jesus, d’autant plus coupable qu'il etait ecclesias- 
tique, a pu, avec l'applaudissement d'un tres grand nom- 
bre de lecteurs, souvent fanatiques, presenter une chris- 
tologie dans laquelle etaient prestement « evacuees » les 
notions de Creation, de Chute, de Redemption et de Juge- 
ment dernier... Excusez du peu! Il s'agit 1 k des fonde¬ 
ments memes, non seulement du Christianisme, mais 
de toute la Tradition !... Ceci pour les « origines » et pour 
Tin volution, qui sont tout simplement passees sous silence. 
Quant aux « fins », sans le Jugement, mais avec la Pa- 
rousie, elles sont presentees dans la clarte diffuse d'un 
« Point Omega » qui est tout ce qui reste, mutile, de la 
definition du Christ par lui-meme dans l'Apocalypse : 
Je suis VAlpha et VOmiga ! Car le « phenomene humain » 
est englobe dans le « Systeme » imperatif d'une evolution 
progressive, salvifique, irreversible, uniformement ascen- 
dante et acceieree, qui est le Transformisme athee « trans- 
porte » dans une lumiere pretendument chretienne, mais 
en fait, pan-psychique, et non spirituelle. Des « Jours », 
c'est-A-dire des Cycles de la Creation ordonnes divinement, 
de la revolte des anges, du Paradis terrestre, de la creation 
adamique, de la tentation, de la desobeissance humaine et 
de l'involution de Thumanite eloignee de Dieu, plus de 
trace! Car, vieille heresie ici revenue, c'est de la Mati&re, 
de la « Sainte Mature », que la Vie s'est auto-creee /... 


« Benie sois-tu, puissante Mature, Evolution irresis¬ 
tible, realite toujours renaissante! » (Hymne a VUni * 
vers, p. 73.) 


Selon Teilhard, le « phenomene humain » se ddveloppe 
k travers des millions d’annees depuis l'infime possible 
qu'il etait au milieu des milliards de milliards de « grains 
d'energie » par l'« hominisation » toute puissante, vers ime 
ineluctable Assomption : Tout ce qui monte converge. Le 
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mal n'est qu'une peripdtie sensorielle. En fait, il n'y a pas 
de Mal. Tous les hommes sont appelds k la fusion supreme 
dans le « Point Omdga » par l’intermddiaire d'une « sur- 
hominisation » dont les « mutants » (que nous attendons, 
que nous allons fabriquer ) sont les pr£mices... 

Aux ames ddboussol^es parce que sans connaissance 
metaphysique ou meme &£mentairement chrgtienne, mais 
en attente angoissee, le lyrisme optimiste et confus de 
cette philosophic a 6x6 le « tranquillisant» attendu. Une 
minorite s'est cependant indign^e de voir ainsi les mots 
les plus sacrds pervertis 

«au moyen d’un tissu d'&juivoques plus ou moins 
conscientes et volontaires... » (Raymond Christoflour, 
La Drachme perdue, p. 19.) 

Car le R.P. a op6r6 dans l'ordre de la foi la meme 
« manipulation » malhonnete que dans l’ordre de la scien¬ 
ce (nous l’avons vu au chapitre II), utilisant une hypothfcse 
inddmontrde depuis un si&cle (et utilis^e comme cheval de 
bataille contre la doctrine chrdienne), le Transformisme, 
pour asseoir en fait, une Foi au monde qui est depuis la 
Chute 1'« enseignement » permanent du Malin : 

« II faut transporter sur le Ciel tout le goQt de la 
terre : aller au ciel avec tout le gotit de la terre! » (Let- 
tre du 9 janvier 1917.) 

« A d6faut du zfele spirituel et de la sublime puret6 
de vos Saints, vous m'avez donn6, mon Dieu, une sym- 
pathie irresistible pour tout ce qui se meut dans la 
matifcre obscure, parce que, irr£m6diablement, je re- 
connais en moi, bien plus qu'un enfant du Ciel, un 
fils de la Terre. » ( La Messe sur le monde.) 

« Si par suite de quelque renversement int6rieur je 
venais k perdre successivement ma foi en Dieu person¬ 
nel, ma foi en l'Esprit, il me semble que je continue- 
rais k croire au Monde. Le Monde (la valeur, l'infailli- 
bilite et la bont£ du Monde), telle est, en deraifere ana¬ 
lyse, la premiere et la seule chose k laquelle je crois... 
A la foi confuse en un Monde Un et infaillible, je 
m'abandonne, ou qu'elle me conduise...» ( Comment je 
crois (1). 


(1) Nous pourrions multiplier les citations, car nous tenons k 
prdciser que nous ne travaillons pas sur des exdgfeses, mais sur 
les ceuvres du R.P. que nous avons lues et 6tudi6es en la totality 
de ce qui est 6dite — et qui est considerable! 
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Or, le Nouveau Testament (que le R.P. ne cite jamais, 
on comprend pourquoi) est riche de mises au point co mm e 
celle-ci : 


« N’aimez ni le monde, ni rien de ce qui est dans 
le monde. Si quelqu’un aime le monde, l'amour du 
P6re n’est pas en lui. Car tout ce qui est dans le mon¬ 
de, — la convoitise de la chair, la convoitise des yeux 
et I’orgueil de la richesse — vient non pas du P&re, 
mais du monde. Or, le monde passe avec ses convoi- 
tises; mais celui qui fait la volonte de Dieu demeure 
^ternellement. » ( Premiere Epitre de saint Jean, II, 15- 
17.) 

La confusion — basee sur le mot sacrd Amour utilisd 
abusivement! — est quasi gen^rale en notre temps entre 
les « objets » que Dieu propose k notre faculte d'aimer... 
Certes Dieu n'a pas abandonne le monde apr6s la ddsobdis- 
sance adamique ! Par un apparent paradoxe nous trou- 
vons dans le quatri&me Evangile la phrase cdlebre : 

« Oui, Dieu a aime le monde au point de donner Son 
Fils unique... » (Jean III, 16.) 

Mais saint Jean ajoute : 

« ... pour que tous ceux qui croient en Lui ne p6rissent 
pas, mais aient la Vie eternelle. » 

Et dans le meme Evangile on entend le Christ prdciser 
ceci aux Juifs de Jerusalem : 

« Vous autres vous etes d’en-bas ; moi je suis d'en- 
haut. Vous autres vous etes de ce monde; Moi je ne 
suis pas de ce monde. » (Jean VIII, 23; affirmation r 6- 
p6t6e en XVII, 14.) 

«J^sus repondit : Mon royaume n'est pas de ce 
monde... *> (Jean XVIII, 35.) 

Le Christ dit aussi de ceux auxquels II a donn£ la Pa¬ 
role du Pere : 

« Us ne sont pas du monde, de meme que moi je ne 
suis pas du monde. » (Jean XVII, 16.) 

Ce n’est pas le monde que le Christ est venu sauver 
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et nous demander d’aimer, mais les dmes emprisonnees 
en ce monde involue par le Peche originel. Nous accusons 
formellement d'imposture et de trahison des Evangiles 
quiconque, surtout s'il est ecciesiastique, preche ou ecrit 
le contraire. 

Mais, nous repondra-t-on, et ceux qui aiment le monde 
par charity ? — C’est alors que leur charity n'est pas la 
« Charis » ; une lumiere qui aveugle n'est pas « la Lu- 
mi£re » ; ils se trompent sur l'objet de leur amour. Dieu 
a cree le monde parfait, mais a donne k des etres de lu» 
mi£re, anges d'abord puis hommes, une liberty dont ils 
ont mal use. Qu'on le veuille ou non, par la faute de ces 
etres, le monde terrestre est depuis la Chute « pollue » 
et 1’est de plus en plus par l'effet de l'involution cyclique. 

Dieu a envoyd Son Fils pour sauver ceux qui, etant 
dans ce monde, ne sont pas de ce monde. Le Fils s'est ain- 
si adresse k Son P6re avant la Passion : 

« Ce n'est pas pour le monde que je prie, mais 
pour ceux que Tu m’as donnas, car ils sont k Toi. » 
(Jean XVII, 9.) 

Et c'est parce que, quoi qu'elles fassent, elles appar- 
tiennent au Pere, ces ames desobeissantes emprisonnees 
pour un temps dans le monde, que, depuis la sortie du 
Paradis, le Tentateur, le Menteur, le Prince provisoire de 
ce monde pollue, travaille sans rel&che k les Lui voter ! 


4. Le r&gne de la quantite 


« C’est un immense troupeau 
dans la solitude, une multitude in - 
finie de cceurs tristes & la recher¬ 
che du Paradis... » 

Leon Bloy. 


Lliistoire ne se repetant jamais mais etant rythmee 
par des pulsions cycliques, notre fin de l'Ere des Pois- 
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sons est evidemment riche en analogies avec la fin de l'Ere 
du Bdier. La decadence antique comme la ndtre est carac- 
terisde par l'invasion des philosophies profanes, en parti- 
culier du scepticisme et de 1’ypicurisme; ici comme I&, 
une grande partie des anciennes doctrines sacrdes a d'a¬ 
bord dans le peuple ddg6n£r6 en superstition; ici comme 
Ut ceux qui se sont effort de preserver ces doctrines 
dans leur purety sont consid^r^s comme des « attardes » 
ou des asociaux ; enfin la decadence antique comme la 
notre est caracteris^e par la proliferation d'une infra- 
spiritualite proprement demoniaque : sorcellerie, spiritis- 
me, occultisme, drogues, suggestions infra-psychiques, vio¬ 
lence, erotisme, etc. Mais ce dernier caractere, cette spiri¬ 
tuality inversee, a pris de nos jours — et pour la premiere 
fois de fa$on planetaire ! — une ampleur et une acuity 
sans exemple! Jamais l'humanisme grec sur lequel les 
modemes prytendent s'appuyer depuis la fin du Moyen 
Age n'ytait descendu si bas que ne l'a fait l'humanisnae 
moderne, jusqu’il la negation de tout principe superieur, 
jusqu’^ la reduction de toute recherche a la partie la plus 
inferieure de la psyche humaine, jusqu'k la seule produc¬ 
tion effrende de biens materiels et k la seule satisfaction 
du corps, devenu pour ainsi dire non plus la base mais le 
centre de l'etre humain! Oui, nous sommes bien dans la 
phase finale de l'involution cyclique annoncde par bien des 
propheties sacrees et que l’Evangile qualifie d’abomina- 
tion de la desolation. Toutes les valeurs sont inversees. 
L'immense majority de la population du globe, privee 
par la decadence des religions et par celle de l’education 
de toute reference veritable, ne s'aper^oit nullement de sa 
decheance, eprouvant seulement un vague «malaise * 
qu'elle ne sait ni definir ni surmonter. 


SeuI un homme de Tradition — au-dela de tout « pes- 
simisme » ou de tout « optimisme » — sait que ce cancer 
spirituel entre dans l'ordre general des choses et du de- 
venir cyclique de Thumanite, et que cette fin tenebreuse 
est meme la condition necessaire de la naissance d'une 
humanity nouvelle... C'est la parabole du grain de bie, pre¬ 
sente dans les mysteres d'Eleusis comme dans l’Evangile : 
« Si le grain ne meurt... » C'est la « Nuit obscure * des 
grands mystiques... 
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II faut done pour que ce Cycle s'achkve que soient 
menses jusqu a leur complete realisation toutes' les pos- 
sibilites qu'il portait en lui, et qu'en particulier soit exploi¬ 
ts tout ce qui avait StS neglige ou rejetS comme sans 
int£r6t ou comme nSfaste par les Spoques antSrieures. 
On surprendrait bien des scientifiques d’aujourd’hui en 
leur apprenant que la plupart des decouvertes dont ils 
s'enorgueillissent auraient pu, sous d'autres formes certes, 
etre menses k bien par des hommes d'Spoques bien eloi- 
gnSes de nous, mais que ceux-ci n’en eprouvaient pas le 
besoin, n’attachant pas d'importance k des conquetes tou¬ 
tes materiel les. 

Dans l'ordre des « travaux publics » par exemple, si 
1'on considkre des realisations ayant exigS le concours 
d'une main-d'ceuvre considerable, il est certain que la 
plupart des esprits dits « positifs » de notre epoque re- 
gardent les pyramides d'Egypte comme des prouesses 
inutiles, voire aberrantes, et qu'un Egyptien d’il y a cinq 
mille ans revenu parmi nous considererait comme tout 
aussi derisoires et aberrants, mais dans un autre sens, 
nos usines, nos barrages, nos autoroutes et nos blocs- 
termitikres. Et il ne manquerait sans doute pas de dS- 
plorer que la possession de sources d'energie prodigieuses 
aboutisse aujourd'hui k la production insensee de biens 
de consommation uniquement materiel s, sans profit au- 
cun pour le developpement des possibilites spirituelles qui 
sont en definitive la seule finalite veritable de la vie de 
lliomme sur la Terre... 

Car ce meme Egyptien serait sans doute frappe par 
le caractere principal de cette fin de Cycle d’humanite : 
la destruction de toute hierarchie veritable, la collecti¬ 
visation k outrance, le nivellement de toutes choses par 
le bas, et en tous domaines ce que Rene Guenon a appele 
le r&gne de la quantite ! 

Telle est en effet la principale consequence de l’inver- 
sion generale des valeurs, caracteristique de la fin du 
Cycle : ce qui dans une civilisation traditionnelle est de- 
veloppe verticalement, hierarchiquement, qualitativement. 
en vue de la Reintegration de la creature par le Createur 
est aujourd'hui, coupe de la Source spirituelle, fantasti- 
quement deploye horizontalement et quantitativement. 
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Tout est ramene au seul plan physique et mesurable. 
L'etre humain tend dans la societe modeme k netre pres- 
que plus jamais une personne. Il n est qu'un individu, en 
attendant de n etre plus qu'un num&ro. L’importance d'une 
institution, d'une societe ou d’une nation n'est pratique- 
ment plus fonction que du nombre des individus qui la 
constituent et des moyens financiers et materiels dont 
elle peut disposer. « Combien de divisions avez-vous ? » 
repondait Staline aux admonestations du pape Pie XII... 

Enfin et surtout e'est la quantity sans prScSdent de ces 
individus qui caractSrise notre epoque. L'humanitS n’avait 
atteint le milliard d'hommes qu'au siecle dernier; elle se 
trouve aujourd’hui en pleine explosion demographique. 

Meme les plus biases de cette majorite d'hommes qui 
de nos jours ne croit plus a l’Esprit, ni aux mvsteres, 
ni a 1'Apocalypse, ne peuvent cependant eluder le pro- 
bleme que voici : nous sommes aujourd'hui trois mil¬ 
liards et demi d'ettes humains sur cette planete encom- 
bree, et les estimations nous predisent de six k huit mil¬ 
liards de « terrestres » pour l'an 2000. Quiconque k quel- 
que peu le sens des rdalitds sociales, economiques, alimen- 
taires et politiques, ne peut plus ddsormais hausser les 
dpaules devant cette progression geometrique et vertigi- 
neuse qui avertit les plus indiffdrents et les plus opti- 
mistes que, de toute fagon, « quelque chose » aura lieu 
d’ici-lk k l'dchelle planetaire. Le « regne de la quantite » 
n'est ddeidement plus seulement un probleme de philo¬ 
sophic « traditionnelle ». 

En attendant que la machine explose — avec nos 
corps — elle nous dcrase. Tristesse et laideur. Unifor- 
misation et acceleration... A-t-on remarqud (car tout est 
important, tout devient signe aux yeux du metaphysicien 
et de I'eschatologue) l’etrange, l'aberrante evolution du 
costume masculin depuis 180 ans, exactement depuis la 
Revolution et l'Empire ? Qu'est-il arrive k tous ces gens 
pour que depuis cette epoque les vetements de fete comme 
ceux de travail aient arbore ces teintes macabres et que le 
comble du bon gout soit imperativement et continuelle- 
ment le noir, le gris, l'anthracite, le bleu marine, etc. ? 
Qu'il y a-t-il de plus ridicule que ces fetes, que ces bals ou 
des centaines de « corbeaux » noirs et blancs viennent 
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mSler leur fen^breuse indifferenciation aux toilettes en¬ 
core parfois joyeuses de leurs compagnes ? Et faut-il de- 
ciddment penser que depuis le 21 janvier 1793 l'ensemble 
de la soctefe frangaise porte inconsciemment le deuil de 


son roi guillotine ? 

A la faveur du chaos de cette fin du xx* siecle, quelques 
couleurs arrivent parfois k dgayer, corame au Moyen Age, 
les vetements masculins, particulierement chez les hip¬ 
pies... En revanche certaines gamines arborent farouche- 
ment le bleu « mao », sans doute pour se « liberer » d'une 

feminife qui leur pesait par trop... 

Mais, quels que soient les vetements de leurs habitants, 
nos villes deviennent d'annde en ann6e plus moroses et 
plus uniformes sous le pfetinement d une human ite en etat 
avance de robotisation. Les humanistes d'hier, pour les- 
quels vivre etait un art, plong£s au sein des villes tenta- 
culaires, n’en croient pas leurs yeux et leurs oreilles. 


« Le monde n’a plus besoin de vous. Ni de moi... 
Nous voyons enfin apparaitre le miracle d'une societe 
animate, une parfaite et definitive fourmilifere...» (Paul 
Valery, VarUU, « La Crise de l'Esprit ».) 

Et cette fourmili&re armde de gadgets innombrables, 
est motorisie ! L’individualisme bourgeois et le gfegarisme 
machiniste se sont allies pour opdrer cette proliferation 
cancereuse des cellules automobiles qui envahissent peu 
& peu tout le corps ancien des nations dites « develop- 
pdes ». Qui delivrera nos villes anciennes et ven^rables 
de l'invasion de ces machines encombrantes, assourdis- 
santes et puantes ? Pour ne parler que de ce Paris qui 
nous est cher, nous voyons sous nos yeux detruire a une 
vitesse acceierde pour les « besoins » de la circulation et 
du «parking» (k chose barbare, mot barbare!) les 
paysages urbains les plus prestigieux, ceux-\k m&mes qui 
faisaient le charme, l'envoutement, la gloire de la « bar¬ 
que d'Isis ». La psychose des tours s'accdlfcre, les traces 
du passd le plus respectable ne sont meme pas epargndes 
au-dessous du sol : en la seule annee 1972, on a ddtruit & 
fins de garages souterrains, et dans la plus parfaite im- 
punite, le quart des fossds de Gabriel en la place de la 
Concorde, et les vestiges du forum gaUo-romain de la 
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rue Soufflot. Quand ce livre paraltra, la plus grande ope¬ 
ration de vandalisrae urbain sera en cours : la destruction 
des berges de la rive sud, du cadre prestigieux de la plus 
prestigieuse des cathedrales, Notre-Dame de Paris. 

Parfois quelques timides protestations se font jour 
chez les moins alienes des « citoyens », mais sont aussitot 
refoulees par les soi-disant gouvernants, en fait, par police 
interposee, par les protagonistes tenebreux et pour le mo¬ 
ment tout-puissants du regne de la quantity : les puis¬ 
sances intemationales d'argent. On a meme vu ce scandale 
qui chez un peuple 6pris de liberty veritable eut du provo- 
quer une saine et rapide revolution : une centaine de cy- 
clistes traverser Paris de la porte Dauphine au bois de 
Vincennes le 22 avril 1972 pour clever une protestation 
pacifique contre la politique de 1'automobile, et se faire 
matraquer place de la Nation par les gardiens cuirasses de 
«l'ordre du Fric », par une police aux ordres des puis¬ 
sances luciferiennes qui gouvement le monde en general 
et notre pays en particular... 

La proliferation des voitures individuelles dans les 
villes est une monstruosife alors que leur usage raison- 
nable dans les campagnes reprdsente un progrfcs certain. 
Combien de lieux archdologiques prestigieux ne sont ac- 
cessibles que par la route ! Ffelas, la plupart des... Gaulois 
(nous preferons ne pas les appeler Frangais !) s'aggluti- 
nent stupidement sur les nationales et les autoroutes et 
ne savent ni se servir d'une carte ni reconnaitre l'dtoile 
polaire par la plus belle nuit etoifee. En revanche, ils sa¬ 
vent tout des chiffres du dernier tierce, de la demfere com¬ 
bine boursiere ou de la vie intime de Miles Bardot, Sheila 
et Cie... 


Ainsi se ferment les portes du Ciel et s’ouvrent celles 
de 1’Enfer... Et tous marchent ou roulent, k la file, cour¬ 
ts, repus, abrutis, satisfaits... 

Nombreux sont les etres iveill&s (car on peut d^finir 
la masse, la majority, comme ceux qu'un profond som- 
meil mental d^toume de tout probfeme civique ou spi- 
rituel) k se rendre compte que les mots sonores que les 
cidiles ont fait graver aux frontons des batiments publics 
sont aujourd'hui vid£s de leur sens. Parmi eux, le mot 
de civilisation que Bemanos remplace par celui de Sys- 
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t£me. L'auteur de La France contre les Robots s'en expli- 
que dans une conference & la Sorbonne le 7 fdvrier 1947 : 


« Je dis systkme pour ne pas dire civilisation, car il 
apparait de plus en plus que Ie systfcme qui se pr£sen- 
te k nous (ou plutot dans lequel nous sommes peu k 
peu absorbs) n'est pas une civilisation mais une or¬ 
ganisation totalitaire et concentrationnaire du monde, 
qui a pris la civilisation humaine comme de surprise, 
k la faveur de la plus grande crise que l'histoire ait 
jamais connue et dont le double aspect materiel et 
spirituel peut se d^finir ainsi : la d^spiritualisation de 
1'homme coincide avec l'envahissement de la civilisa¬ 
tion par les machines prenant k l'improviste une Euro¬ 
pe d£christianis<$e, une Europe d6spiritualis6e, capa¬ 
ble de sacrifier, presque sans lutte, a l’intelligence prati¬ 
que et k sa brutale efficience, k l’intelligence pratique 
monstrueusement hypertrophtee toutes les autres for¬ 
mes supdrieures de l’activit£ de l’esprit... » (Num6ro des 
Cahiers de I'Herne consacrd k Georges Bernanos, re- 
pris dans « Les Cahiers de I'Herne en Poche-Club », 
6d. Pierre Belfond, 1967, p. 180.) 

« L'homme de notre civilisation, de la civilisation 
fran?aise — qui fut l’expression la plus vive et la plus 
nuanc6e, la plus helldnique de la civilisation europ^en- 
ne — a disparu pratiquement de la sc&ne de l’Histoire 
le jour ou fut d6cret£e la conscription ... L'institution 
du service militaire obligatoire, id£e totalitaire s'il en 
fut jamais... a marqu6 un recul immense de la civili¬ 
sation. Supposons, par exemple, que la monarchic ait 
os 6 jadis, par impossible, decr^ter la mobilisation g6- 
n^rale des Frangais, elle aurait d6 briser d’un seul 
coup toutes les liberty individuelles, familiales, pro¬ 
vinciates, professionnelles, religieuses, porter ce coup 
terrible k -la Patrie, car la Patrie, c’dtait pr<Scis£me;qt ces 
liberty... » (Georges Bernanos, La France contre les Ro¬ 
bots, Laffont.) 


C'est d'ailleurs depuis que « les liberties » sont devenues 
1'idole sanglante de «la Libertd », qu’en temps de guerre 
le genocide est devenu obligatoire sous peine de prison ou 
de fusillade, et que le « citoyen » prdtendument protdgd 
par les lois n'a meme plus la petite « liberte » de contester 
les raisons sordidement politiques pour lesquelles Ie gou- 
vemement de son pays a d^cidd d'en ddcoudre avec les 
« citoyens » du gouvemement voisin... Il n'est plus ques- 
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tion alors de consultation dlectorale ou du « droit des 
peuples k disposer d’eux-memes »... 


« On a dit parfois que l’homme etait un animal reli- 
gieux. Le « Syst&me » l’a defini une fois pour toutes 
un animal £conomique, non seulement l'esclave mais 
l'objet, la mature presque inerte, irresponsable, du 
determinisme economique et sans espoir de s'en af- 
franchir puisqu'il ne connait d’autre mobile certain 
que I’interet, le profit. Rive a lui-meme par l'^goisme, 
l'individu n’apparait plus d&s lors que comme une 
quantity n^gligeable, soumise a la loi des grands nom- 
bres; on ne saurait pr^tendre 1’employer que par 
masses, grace k la connaissance des lois inexorables 
qui le r^gissent. Ainsi le progrfcs n'est-il plus dans 
l'homme, il est dans sa technique, dans le perfection- 
nement des m^thodes capables de permettre une uti¬ 
lisation chaque jour plus efficace du materiel humain... *> 
(Georges Bernanos, Frangais, si vous saviez, N.R.F., 
p. 54; article ecrit en 1945.) 


Cette expression, « materiel humain », que Bernanos 
utilise avec horreur, nous l'entendons a la radio, nous la 
lisons dans les joumaux, utilisde avec la meilleure cons¬ 
cience du monde... C'est ce « materiel» qui, convenable- 
ment manipuld, permet k ceux qui disposent de budgets 
suffisants de propagande, d'accdder au pouvoir « par la 
vo!ont6 du peuple » (... Autant parler, dans un barrage 
hydro-dleetrique, de la « volontd » que manifeste l'eau de 
se precipiter sur les pales des turbines par les conduits 
que Iui ont mdnagds les ingdnieurs !) 


« Le suffrage universel vient de la croyance en l’6ga- 
lit6 des individus. Cette croyance n'est cependant 
qu'une fantaisie de notre esprit... Beaucoup d'indivi- 
dus, soit en France, soit aux Etats-Unis, ne d6passent 
pas 1'age psychologique de dix ans. La majority n’at- 
teint jamais la majorite mentale. Ce sont cependant 
ces sous-hommes qui, grace au suffrage universel, 
donnent son ton k la politique de la nation...» (Alexis 
Carrel, Reflexions sur la conduite de la vie, p. 12.) 


Ce mot d'egalite qui dans ce monde est prononcd k 
tout propos (en vue de legalite des droits beaucoup plus 
que de celle des devoirs!...) semble de plus en plus syno- 
nyme de ce que Boris Vian appelait plaisamment « 1'dqua- 
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rissage pour tous » ! II semble ne venir k l'esprit de per- 
sonne que l'humanite est irr6m6diablement et k jamais 
composee d'indi vidus inegaux en intelligence, en courage 
et en morality, et que, si l'uniformisation des lois est une 
chose louable, celle des modes de subsistance, de la cul¬ 
ture et de Education est contre nature. 

Cette manie de l'egalitarisme etant aujourd'hui plane- 
taire et la confusion entre le savoir et la culture etant 
quasi generate, on a partout ftevreusement developpe 
l'instruction obligatoire, comme si tous les etres humains 
dtaient aptes k recevoir et k assimiler un savoir livresque 
diffuse avec les memes methodes... On a abouti sur tout 
le globe k discrediter le travail manuel et k creer des 
legions de demi-savants encombr^s comme le dit Rene 
Guenon dans Orient et Occident d'idees fausses souvent 
inderacinables qui, aigris, en proie au ch6mage, contri- 
bueront efficacement k former des hordes d'asociaux ou 
de violents prets k toutes les revokes k I’encontre d'une 
societe qui les aura si am&rement tromp^s et nourris du 
mirage fallacieux d'un age d'or technocratique oil tout 
effort serait supprime ! 

Mais le plus grave au regard de l'esprit est que le 
« Syst&me » tout entier est organist de fa^on k ce que 
l'homme modeme se trouve continuellement projete en 
dehors de lui-m&me par l'absurde course aux diplomes et 
k l'argent, par une vie professionnelle la plupart du temps 
sans rapport avec ses aptitudes et qui engendre le degout, 
par des transports quotidiens abrutissants, par un marte- 
lement publicitaire ehonte, par la « culture de masse », et 
par une information obsddante. L'homme modeme, sur- 
informi, laisse son mental s'encombrer d'une multitude 
de faits derisoires ou pemicieux, et en definitive n’a jamais 
dte si ignorant des vdrites qui seraient indispensables k 
sa conscience superieure, son libre-arbitre et son compor- 
tement; l'homme modeme entend tout et n'ecoute rien, 
voit tout et ne regarde rien, est incapable de fixer son 
attention, sa meditation et son sens critique... Il se laisse 
rouler comme un caillou par le flux sensoriel d'une civi¬ 
lisation hurlante et trepidante. C’est tr&s exactement 
« l'homme du torrent » qu'a d6crit Louis-Claude de Saint- 
Martin. 
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Le monde modeme tout entier est ainsi devenu une 
vaste machine destinee k supprimer toute vie interieure. 
Tout ce qui pourrait alimenter celle-ci. solitude, travail 
artisanal et desinteresse, lectures sdrieuses poursuivies 
sans raisons utilitaires, sports exerc^s sans esprit de 
competition, marche, meditation, asc&se, pitere, est consi- 
dere avec derision ou mepris. L'homme qui s'efforce au 
sein du tourbillon general de vivre ainsi est accuse de vou- 
loir se singulariser ou d'etre un asocial (a moins que, 
vivant dans un etat totalitaire et collectiviste, il ne soit 
vivement « rappele k 1'ordre » ou enferme en asile psy- 
chiatrique !). 

« La vulgarite est aujourd'hui d'etre « modeme », 
k la page, de se tenir au courant, de flairer l'avenir... 
Je cherche au nom de quoi on condamnerait ceux qui 
sont hors de leur epoque. Qu'y a-t-il dans l'avenir de 
superieur au passe ?» (Henri de Montherlant, Car- 
nets, 1933.) 

(D'ailleurs un homme de Tradition, s'il se refere sou¬ 
vent au passe, n'est pas un «passeiste» : il sait au 
contraire bien mieux que 1’homme modeme vivre avec 
plenitude dans le present, dans lequel il sait reconnaitre 
les effluves de l’Etemite...) 

Tous les jours nous entendons cette meme rengaine, 
que Ton nous adresse parfois personnellement : « Il faut 
dtre de son temps, il faut aimer son temps ! », et le tout 
avec un sourire tantot cynique tantot d6sabuse, c'est-^-dire 
en definitive pour exprimer une demission. Non! mau- 
vais avocats d'une cause perdue, sachez-le : Aimer son 
temps, c’est vouloir que le mal y recule et que le bien y 
grandisse! « Etre de son temps », c'est essayer de lui 
apporter ce dont il a besoin, ce dont il manque terrible- 
men t : un peu de justice veritable, de verite transcendante, 
de clairvoyance spirituelle, de dignite... Il s'agit, derriere 
les visages stereotypes de l'intoxication g6n6rale et d'un 
optimisme de facade, de lui apporter l'eau dont il a secre* 
tement soif, et qu'aucun plan quinquenal, aucune procla¬ 
mation presidentielle, aucun ordinateur ne pourra jamais 
lui donner! 
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Ce qu’il faut chercher, toucher, sauver, c'est ce dont 
nul homme « en place », uniquement preoccupe des sens 
et de 1'intellect, jamais ne parle et qui, infiniment plus 
que la notion de civilisation technique, fait la specificity 
meme de l'homme : c'est Vdme. O saint Cure d'Ars, il y a 
aujourd’hui sur cette boule malade cinq milliards et plus 
d'ames a sauver ! Nous entends-tu ? O saint Bernard de 
la fin des Temps, quand viendras-tu sauver ce qui dans ce 
monde merite encore d'etre sauvd ?... 


5. La solidification : materialisme et bourgeoisie 


« Nul ne peut servir deux mai- 
tres : on il hair a Vun el aimera 
Vautre, ou il s'attacker a h Vun et 
meprisera Vautre. Vous ne pouvez 
servir Dieu et I’Argent. » 

Matthieu VI, 24. 


On sait que les quatre classes sociales traditionnelles 
correspondent aux quatre ages de la loi des Cycles, et au 
symbolisme des metaux correspondants : Tor a la classe 
sacerdotale, l'argent a la noblesse, le bronze k la bour¬ 
geoisie, et le fer au peuple. C'est pourquoi la montee vers 
le pouvoir des quatre classes successives caracterise plei- 
nement le processus de decadence dune societe donnee 
tout au long de son histoire, et marque meme, chronolo- 
giquement, les etapes de son involution. 

En Occident, les xvnr et xix e siecles ont vu 1'effondre- 
ment social de 1'aristocratie nobiliaire issue de la loin- 
taine chevalerie dont la fonction et l'ideal meme s'etaient 
progressivement aneantis dans la courtisanerie, le para- 
si tisme et la poursuite des privileges economiques consi- 
deres comme une fin en soi; chaque fois qu'une classe 
sociale ne consid^re plus que ses droits et perd de vue ses 
devoirs elle est plus ou moins rapidement engagee dans un 
processus de decadence et d'aneantissement. La Revolution 
fran^aise a marque la phase decisive de la montee de la 
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bourgeoisie amorcee deja par Louis XIV lui-meme qui 
pour des raisons d'efficacite et de competence avait choisi 
ses principaux ministres au sein de cette classe sociale. 
D’occulte le pouvoir de la bourgeoisie est devenu officiel 
avec le xix* siecle, et notre dernier roi, « roi des Frangais » 
et non plus « de France », s’est voulu officiellement un 
souverain « bourgeois ». L'argent est devenu a ce moment 
le but avoue de toute l'activite humaine et, les distinctions 
nobiliaires abolies, le seul critere de distinction et de hie- 
rarchie sociales. 

Mais dej&, selon le processus acceiere de l'histoire, 
montait derriere la bourgeoisie la classe sociale la plus 
« basse » : celle du peuple, dont les elements les plus 
lucides etaient justement indignes par la condition effroya- 
ble que les « bourgeois conquerants », mus par le seul 
appat du gain, lui imposaient k la faveur de l'avenement 
de l'£re industrielle nee en Angleterre et deferl6e au long 
du siecle sur toute 1'Europe : jounces de travail de douze 
k quinze heures, travail des enfants dans les usines et les 
mines, incertitude totale du lendemain, etc. C'est cette 
terrible vision d'un proletariat odieusement exploite qui 
a dicte la theorie marxiste d'avenement de ce proletariat 
et de prise du pouvoir par le peuple, considere comme 
ineluctable dans un avenir proche. 

Si Karl Marx s'averait excellent temoin de son temps 
et critique lucide de 1’age bourgeois, on sait maintenant 
k quel point il fut mauvais proph£te quant k la future 
« montee du peuple » sous forme de proletariat dirigeant : 
d'une part le r6le du peuple dans toutes les revolutions 
du xix* siecle (qui se termine en 1917) a continue k n'£tre 
que celui d'executant, voire de victime... (dej& au sein de 
la Revolution frangaise et contrairement a la doctrine « di- 
rigee » de l'histoire officielle, le peuple n'avait ete que 
passif : tous les acteurs et organisateurs veritablement 
agissants, visibles ou occultes, appartenaient k la noblesse 
et a la bourgeoisie, souvent etrangeres a la France, d’ail- 
Ieurs...); d'autre part, et en contradiction avec les predic¬ 
tions de Marx, l'accession progressive du peuple k des 
conditions de vie plus confortables ne s'est nullement 
accompagnee d'une prise de conscience generate et effi- 
cace de son pouvoir politique. Si de plus en plus et en 
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tous pays des personnages ont parle au nom du peuple, il 
est rare que ces dirigeants en fussent directement issus. 
Car l'enrichissement du peuple a partout — et meme 
en U.R.S.S. — coincide avec un ineluctable embourgeoise- 
ment. Aujourd’hui, dans tous les pays d’Occident, le pre¬ 
mier objectif d'un ouvrier d’usine qui voit sa condition 
pecuniaire ameiior^e n’est pas, sauf exceptions, de s’en- 
gager dans la lutte de classes (le syndicalisme est devenu 
une administration, un service public comme les autres), 
mais bien de se procurer la voiture, le logement, la ma¬ 
chine k laver et le poste de television qui feront de lui un 
membre de la classe sociale theoriquement honnie : la 
bourgeoisie... 

« Les industriels ont compris que ieur meilleur ache- 
teur etait leur ouvrier. Le travailleur a done cesse 
d’etre un proietaire, il continue k produire mais tra- 
vaille pour acheter ce qu'il produit, et s’enferme sans 
r^criminer, toute sa vie, dans des usines qui, en tour- 
nant, rendent le grincement triste de la cage oil un 
ecureuil prisonnier epuise ses forces... » (Jean Servier, 
VHomme et l'Invisible, Laffont, 1964, p. 348.) 

Ainsi se trouve grippe k la base, en Occident tout au 
moins, le m^canisme de ce qui devrait etre, selon la 
theorie marxiste, la revolution permanente et mondiale. 
Celle-ci est maintenant prise en charge (et de quelle dy- 
namique et sanglante fagon !) par les peuples de couleur 
aux exploits desquels les « bourgeois-de-gauche » des pays 
nantis applaudissent. sans se rendre compte que ce faisanl 
ils scient la branche sur laquelle ils sont assis... 


Cette « deviation » de la revolution blanche est une des 
clefs de la comprehension de notre temps. On congoit 
combien les dirigeants des divers Etats «capitalistes » 
(qu'ils proc^dent du capital prive des trusts comme les 
Etats-Unis ou du capitalisme d'Etat comme l’U.R.S.S.) 
voient leur t&che facilitee par une telle evolution sociale : 
au lieu de 1'agitation endemique de classes en lutte les 
unes contre les autres, facteur de troubles, de coups 
d'Etat et de revolutions sanglantes, ces dirigeants n'ont 
plus devant eux qu'une masse humaine quasi indifferen- 
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ciee et fortement unifiee dans un seul culte et une seule 
religion de fait : la religion du confort et de l'argent 
qui le procure, et ceci sous la devise « Pas d’histoires ! » 
D^s lors, et k condition que ce sacro-saint confort materiel 
des « citoyens » ne soit pas mis en cause, le pouvoir, tou- 
jours aux mains des grands bourgeois infeodds aux puis¬ 
sances intemationales d’argent (nous sommes decidement 
loin du marxisme meme en U.R.S.S. !) va pouvoir impune- 
ment detruire les pans encore debout de la liberte tradi- 
tionnelle fondamentale, celle des metiers, des artisanats 
et des arts, que la fonctionnarisation generale, 1'appro- 
priation par les trusts, les fabrications en serie et le gout 
du profit immediat mettent deja en peril. 

Ainsi se trouvent etablies ces « societes de consom- 
mation » que certains, et souvent les plus jeunes, « contes¬ 
ted », mais en vain, faute de savoir lui opposer quelque 
ideal superieur. 

Pierre Masse, commissaire general au Plan et disciple 
du philosophe de la prospective Gaston Berger, dit lui- 
meme : 


« Nous devrions essaver de construire un avenir b&ti 
sur une id6e moins partielle de l’homme que celle 
d'un consommateur de biens perissables... » 

Il ne semble pas heias que les profiteurs et meme la 
majorite des victimes du « Systeme » aient beaucoup md- 
ditd ce souhait Iucide... Ont-ils seulement lu Le meilleur 
des mondes d’Aldous Huxley auquel nos society mate- 
rialistes, capitalistes, technocratiques, etatiques et concen- 
trationnaires ressemblent decidement de plus en plus ?... 

Il serait licite de ramener toute la societe modeme k 
une vaste entreprise d'alienation et de destruction de l'in- 
dividu au moven de cette operation satanique qui consiste 
k reduire tout ce qui en lui fait sa specificite, sa person- 
nalite, au seul mesurable, au seul monnayable... 


« Dans le climat mental cree par le « liberalisme », 
l'idee du profit a envahi tout le champ de notre 
conscience. La richesse apparait comme le bien su¬ 
preme. Le succfes de la vie se mesure en unites mone- 
taires. « Les affaires » sont saintes... Le sens de l’hon- 
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neur est un anachronisme. Ceux qui se consacrent k 
un ideal, qui travaillent avec desint£ressement sont 
considers comme des hypocrites ou des fous... » (Alexis 
Carrel, Reflexions sur la conduite de la vie, p. 20.) 


De meme Pdguy constatait (et il etait bien place pour le 
faire), l'insidieux et ineluctable etranglement de 


« tout ce qui est faible socialement, tout ce qui est pau- 
vre, tout ce qui est cultive, tout ce qui est libre... ( Situa¬ 
tion faite a Vhistoire)... Pour la premiere fois dans This- 
toire du monde, les puissances spirituelles ont et 6 tou- 
tes ensemble refoulees par une seule qui est la puis¬ 
sance de l’argent... La lutte (et une lutte inexpiable, une 
lutte mortelle) est entre l’argent et tout ce qui a quel- 
que spirituality. C'est partout la pensde qui est visee, 
la m^taphysique, la liberty, la fecondity, c'est l’ame 
meme que 1'on veut atteindre et rdduire une fois pour 
toutes... » (PEguy, Note conjointe, p. 301.) 


Le moins que Ton peut dire, c'est que dans leur ma¬ 
jority, ces ames se laissent d’ailleurs parfaitement « rd- 
duire ». Car ce monde est plein de criailleries et de recri¬ 
minations mais personne nose rappeler que presque tou- 
jours les « victimes » sont elles-memes les causes de leur 
asservissement au « regne de la quantity» comme dit 
Rene Guenon. Qui, en effet, pour reconquerir une liberty 
spirituelle dont la nostalgie meme se perd chez la plupart, 
oserait quitter une societe si douillette, ou tout peut etre 
previa et « assury » a 1'avance de fagon si parfaite ?... 

L'« Assurance » a remplacy l’Espyrance et la foi en la 
Providence. Aujourd’hui des vieillards ages de vingt ans 
remplissent deja des formulaires pour assurer leurs vieux 
jours ! Au nom de « la Liberty », les libertes sont les unes 
apr£s les autres abandonnyes, par l'entremise de fonc- 
tionnaires anonymes et irresponsables, k l’Etat-Providence, 
Inquisiteur et tout-puissant.:. 

« Les gens sont tellement soucieux dc leur confort — 
de leur confort physique, intellectuel et moral — que 
ce qui les choque, ce n'est ni le desordre, ni 1'anarchie, 
ni la pornographie, ni le sacrilege, ni la dissolution de 
la societe et du catholicisme, mais les factions que 
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peut susciter encore, parfois, ce spectacle de dysola- 
tion. Ce que demandent les gens, c’est simplement de 
pouvoir lire tranquillement dans leurs journaux et re- 
garder k la tyievision les anecdotes d'un monde en dy- 
composition. Tant qu’ils ne sont pas touches eux-me- 
mes dans leur vie, ils trouvent que les choses vont assez 
bien et croient cordialement a la naissance de l'homme 
nouveau et au printemps de l'Eglise... » (Louis Salleron, 
in Itineraires, n° 144 de juin 1970.) 

L'homme modeme est k ce point « programmy » que 
le spectacle chez autrui de l’enthousiasme ou de l'indigna- 
tion l’effare ou le scandalise. La notion de justice n'est 
vyritablement invoquee que lors de malheurs personnels. 
Tout ytant devenu « horizontal », mesurable, previsible 
(on le croit du moins), les seules motivations etant celles 
du profit, le confort materiel ay ant amolli les caracteres, 
les valeurs fondamentales qui faisaient de la vie humaine 
une aventure exaltante sont irremediablement rabottees. 
On refuse toute responsabilite. La devise generate du haut 
en bas est « Pas d'histoires ! ». On peut egorger le voisin, 
personne bien sur n'aura rien entendu. Vous pouvez ago- 
niser sur le bord dune route, il passera dix, cent voitures, 
avant qu'une personne normale s’arrete et vous porte se- 
cours. 

L'egoisme se vet des guipures les plus hypocrites : 
« efficience », « ryalisme », « standing ». Quel manque ef- 
farant de curiosite pour autrui derriere ces visages fermys 
comme des murs ! Et en definitive et toujours, quelle my- 
diocrity spirituelle et meme intellectuelle ! Un etre verita- 
blement intelligent ne peut etre egoi'ste et cupide. Ces 
tiroirs-caisse ambulants pensent-ils disputer leurs comptes 
en banque aux vers du cercueil ? (Ils ont choisi de n'y pas 
penser...) 


« C'est a la mauvaise quality de 1'individu qu'il faut 
attribuer l’effondrement de notre civilisation... » (Alexis 
Carrel, La Prilre, p. 2.) 


Que l'on creuse les pulsions humaines aux ypoques de 
dycadence. Que trouvera-t-on ? Violence ? Erotisme ? Veu- 
lerie ? Certes. Mais tout au fond, toujours, la Betise, la 
Bitise au front de taureau disait Baudelaire qui, comme 
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Flaubert, son exact contemporain, ne se sentait pas trfcs 
a l’aise au siecle des Joseph Prud’homme, des Homais, des 
Perrichon et des adjudants Flick... (C'est d'ailleurs 1'hon- 
neur des artistes de ce siecle d'avoir hisse quelques types 
immortels de l'imbecillite satisfaite jusqu'au plan meta¬ 
physique et de les avoir fait applaudir par ceux qui leur 
servaient de modeles !) 

Certes aucune epoque n'a manque de sottes gens, mais 
leur sottise etait contrebalancee par l'equilibre mdme d'une 
societe hierarchisee qui allait jusqu’a imposer k ces sots 
une sorte de controle de comportement, et qui les rendait 
quasi inoffensifs. Aujourd’hui ces personnages occupent 
avec une triomphante suffisance le devant de la scfene et 
arrivent presque partout k couvrir la voix des artistes au- 
thentiques... 

« J'en ai assez de reclamer pour de hauls esprits les 
miettes d'une renomm^e qui va si copieusement k des 
pitres ! » 

s'eerie Jean Rostand dans Inquietudes d’un biologiste. 

Devant ce desordre planetaire, 1'homme de Tradition 
doit s'efforcer de garder sa ser^nite (ce qui n'est pas 1'indif- 
ference), connaissant les causes profondes d’une telle d6- 
generescence de l’espece, se gardant de tout orgueil et 
sachant que, de quelque fagon que ce soit, psychique- 
ment ou somatiquement, il en patit lui-meme... II n'est 
qu'un borgne au royaume des aveugles ! Alors que pres¬ 
que tous autour de lui se livrent a la fr^nesie de la pos¬ 
session et de la jouissance, il trouve joie et dignity k 
comprendre un monde k premiere vue absurde et'dement... 

Une notion traditionnelle veut que la fin de notre Cycle 
d’humanite corresponde a la succession dans l’ordre in¬ 
verse des deux operations alchimiques Solve et Coagula. 
Il est indeniable que lage bourgeois dont l’apog^e a cor- 
respondu k la duree comprise entre 1789 et 1917 repre* 
sehte le Coagula, la Solidification de la Fin des Temps, et 
que les philosophies materialistes telles que le positivisme 
comtien sont les fruits de cette «solidification » spiri- 
tuelle et mentale. C'est dans cette lourde lumtere qu'ont 
pris naissance 1’agnosticisme, le scientisme, le mepris du 
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pauvre, la perte du sens du sacre et l'idolatrie de l'argent. 

Bien qu'en cette seconde moitie du xx“ siecle nous 
soyons entres dans la phase finale de liquefaction, et que 
bien des « valeurs bourgeoises » soient aujourd'hui en pe¬ 
ril, nous ne continuons pas moins k subir les effets anti- 
spirituels de la phase precedente, qui ne font que s'aj outer 
aux effets destructeurs de la phase actuelle. 


6. La liquefaction : subversion finale 


« Nous ne devons pas oublier que 
nous vivons a une epoque oil le cote 
animal de Vhomme d6g£nbre sou- 
vent en une corruption effrdnie : 
nous pataugeons dans la bone. » 
Paul VI. Allocution pontificate 
du mercredi 13 septembre 1972. 


Pour qui est familier de l’Apocalypse et des grands 
Merits prophetiques de toutes les traditions, la lumi&re 
terriblement trouble qui baigne aujourd'hui le monde et 
les Eclairs accelerds qui le traversent prennent de plus en 
plus de signification eschatologique. Tout homme de 
Tradition aper9oit aujourd'hui que l'humanite est entree 
dans les etapes finales de son involution cyclique, et en 
particular dans celle qui remplace maintenant la solidifi¬ 
cation materialiste : la liquefaction. Aprfcs la raideur ca- 
daverique, voici la liquefaction du corps en decomposi¬ 
tion, et ses pestilences,... que certains hument comme des 
parfums. 

Car cette phase est avant tout celle de Villusion quasi- 
generale. Les puissances du Mensonge, sous des masques 
varies et parfois antagonistes, sont partout au pouvoir. 
La majorite des habitants de la plan&te, dans l'exacte me- 
sure oil elle est de plus en plus concernee par le proprfcs 
technologique et la decadence spirituelle, s'imagine tou¬ 
cher k un &ge d’or social et scientifique imminent. Aussi 
sont-ils peu nombreux ceux qui ne sont pas eux-m£mes 
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atteints par celte liquefaction intellectuelle et psychique, 
et preferent-ils souvent le silence a de vaines mises en 
garde... En effet, qui dans notre monde veut encore lutter 
et essayer de remonter la douillette et confortable pente 
de I'universel abrutissement ? A qui s'adresser ? Vers qui 
se tourner? Un spiritualiste est dans notre society tr&s 
exactement un « martien » que l'on ne tolkre que dans la 
mesure oil son « pittoresque » demeure souriant et d£- 
bonnaire; mais s'il met les pieds dans le plat et se met 
b. rappeler a haute voix, ne serait-ce que les enseignements 
spirituels des Evangiles, il est consider** comme un g6* 
neur et promptement £vacu£ hors du cercle des gens 
« bien » — et pourvus... Or, pour ceux qui sont arrives b 
un certain « point de non-retour », il n est plus possible de 
se taire; la v£rit6 n’est pas une chose que l'on murmure 
mais que Ton ne peut que crier, comme le disait le grand 
« geneur » Leon Bloy, qu'il n’est pas toujours de « bon 
ton », un demi-sifecle apr&s sa mort, d'admirer b haute 
voix, surtout dans les milieux dits « religieux ». 


« ... Aujourd’hui, au seuil de l'Apocalypse oil nous voi- 
ci parvenus, sur le bord d'un abime dont la^profondeur 
nous est inconnue, — alors qu'il ne s'agit meme plus de 
la r£voltante mddiocrite du monde chr6tien, mais seu- 
lement de savoir, comme la pauvre boh6mienne, si on 
peut compter sur un dieu vivant — il est affolant de 
penser que nul n'en sait rien et que personne, b l'ex- 
ception de quelques 6tres douloureux, n'en veut enten¬ 
dre parler... » (L6on Bloy, Meditations d'un solitaire, 

1916.) 

Nul n'en veut entendre parler, car ce serait obliger les 
hommes k fuir leurs « divertissements » et b s interroger, 
plus encore que sur la valeur de leur civilisation, sur la 
nature et le devenir de leurs ames. Or tout ce qui est 
solitude, contemplation et priere est considere de nos 
jours comme inutile et ridicule. 

« L’homme n’a de contact avec son ame que par la 
vie interieure, et dans la civilisation des Machines la 
vie interieure prend peu b peu un caractkre anormal. 
Pour des millions d'imb6ciles, elle n'est qu'un syno- 
nyme vulgaire de la vie subconsciente, et le subcons- 
cient doit rester sous le controle du psychiatre... » (Geor¬ 
ges Bernanos, La France contre les Robots.) 
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Une caractdristique fondamentale de la deviation mo- 
derne est en effet le recours ou ['allusion dans tous les do- 
maines au subconscient, c’est-k-dire au psychisme infe- 
rieur, et ceci dans l'ignorance ou l'oubli de ce que ces 
« ouvertures » vers les niveaux les plus bas, les plus ani- 
maux de letre humain peuvent comporter de d^gradant 
ou de dangereux. Les deux sources du « systeme» de 
Siegmund Freud sont en effet d'une part une trks evidente 
obsession sexuelle, et de l'autre la negation de toute vie 
interieure autre qu'alimentee par cette conscience infe- 
rieure... Or l'homme est un etre ambivalent, a la fois 
nourri d'instincts animaux par cette infra-conscience, et 
illuming d'intuition spirituelle par son sur-conscient, qui 
est la partie de son ame informee par cette parcelle d'Es- 
prit divin qu'il est seul b posseder parmi les etres vivants. 
La veritable « profondeur » de l'homme se trouve en di¬ 
rection de son centre spirituel. Ramener toute vie intd- 
rieure au subconscient, c'est tres exactement aliener I’hom- 
me et faire de lui un animal. 

« La psychanalyse ne peut avoir pour effet que d'a- 
mener a la surface, en le rendant clairement conscient, 
tout le contenu de ces « bas-fonds » de l’etre qui for- 
ment ce qu'on appelle proprement le « subconscient » ; 
cet etre, d’ailleurs, est dej& psychiquement faible par 
hypoth^se, puisque, s'il en etait autrement, il n'eprou- 
verait aucunement le besoin de recourir b un traite- 
ment de cette sorte; il est done d’autant moins capa¬ 
ble de resister b cette « subversion », et il risque fort 
de sombrer irr6m6diablement dans ce chaos de forces 
ten6breuses imprudemment d^chainees; si cependant 
il parvient malgr6 tout a y echapper, il gardera du 
moins, pendant toute sa vie, une empreinte qui sera en 
lui comme une « souillure » ineffagable...» (Ken6 GuE- 
non, Le R£gne de la quantiti et les signes des temps, 
chap. XXXIV.) 


C’est lk une nouvelle marque de cette confusion cons- 
tante (et volontairement entretenue par certains, intoxi- 
qu^s de freudisme, de surrealisme, de spiritisme et de 
teilhardisme) entre Intuition et instinct, swr-conscient et 
sufe-conscient, spirituality et infra-psychisme. Cette confu¬ 
sion basee comme toujours sur un usage errond du voca- 
bulaire, sur une aberration du langage, est la base de la 
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mentality « grdgaire », k la fois veule et violente, de la 
society d’aujourd'hui. Elle trahit surtout l'entrde de l'hu- 
manite dans une phase avancde de l’asservissement de ses 
facultes psychiques aux puissances d'« en-bas » qui, pour 
mieux tromper leurs vie times, se prdsentent sous les ap- 
parences, approximatives, des puissances v^ritablement 
spirituelles d'« en-haut », assaut maintenant g^n^ralis^ qui 
montre bien que nous sommes en pleine phase de « disso¬ 
lution » spirituelle et psychique. 

C'est peut-etre, au regard du proche avenir, dans le 
domaine de Education que le freudisme aura produit le 
plus de ddgats irr^parables. Sous pr^texte de ne pas don- 
ner de « complexes » aux enfants, on les livre & l'anarchie. 
Ce texte paru il y a quelques armies dans une revue am£- 
ricaine nous dispensera de plus longs commentaires : 

DOUZE CONSEILS DE LA POLICE 
POUR FAIRE DE VOTRE ENFANT 
UN « BON » DELINQUANT 

1. D&s 1’enfance, donnez-lui tout ce qu’il desire. II gran- 
dira ainsi en pensant que le monde entier lui doit 
tout. 

2. S’il dit des grossifcret^s, riez. II se croira malin. 

3. Ne lui donnez aucune formation spirituelle. Quand 
il aura 21 ans, « il choisira lui-meme. »/ 

4. Ne lui dites jamais : c'est mal! Il pourrait faire 
un complexe de culpability. Et plus tard, lorsqu’il 
sera arrdty pour vol d'autos, il sera persuade que 
c'est la society qui le persycute. 

5. Ramassez ce qu'il Iaisse trainer. Ainsi il sera stir 
que ce sont toujours les autres qui sont respon- 
sables. 

6. Laissez-lui tout lire. Styrilisez sa vaisselle, mais 
laissez son esprit se nourrir d'ordures. v 

7. Disputez-vous toujours avec lui. Quand votre my- 
nage craquera, il ne sera pas choquy. 

8. Donnez-lui tout l’argent qu’il rydame. Qu'il n'ait pas 
k le gagner. Il ferait beau voir qu’il ait les mSmes 
difficultys que tous ! 

9. Que tous ses dysirs soient satisfaits : nourriture, 
boisson, confort, drogue yventuellement; sinon, il 
serait « frustry ». 

10. Prenez toujours son parti. Les professeurs, la police 
lui en veulent k ce pauvre petit 1 

11. Quand il sera un vaurien, proclamez vite que vous 
n'avez jamais rien pu en faire. 

12. Pryparez-vous k une vie de douleur. Vous l'aurez! 
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On a ainsi vu helas 1'enseignement envahi par 
d'etranges methodes nominees lecture globale, mathema- 
tiques modernes, nouvelle pedagogie du fran^ais, etc., et 
qui ont pour effet visible autant qu'accelere de faire 
baisser d’annee en annee le niveau des etudes et d'y 
introduire l’anarchie : plus de discipline, suppression de 
1’orthographe et de la grammaire, abandon des referen¬ 
ces aux auteurs classiques, priorite absolue de la langue 
orale sur la langue ecrite... On nous « eleve » d'ores et 
dyja de parfaits petits barbares, et cela avec le plus com- 
plet cynisme, car on a entendu en 1972 lors d'une seance 
de travail de la « commission de reforme » du rapport 
Rouchette, M. Pierre Barberis, president de l'Association 
fran^aise des professeurs de fran^ais, declarer: 

« Il y a 1& une ryvolution qui va loin, et suppose 
l'exacte inversion des rapports humains de notre so¬ 
ciety... » 

Quand Jules Monnerot, dans sa Sociologie de la revo¬ 
lution (Fayard) declare que 

« les revolutionnaires se sont empares des cerveaux et 
du systyme nerveux de la societe », 

il ne parle pas pour ne rien dire, et c'est done bien k une 
inversion ddlibyree que nous assistons : k cette inversion 
generate des valeurs dans laquelle les hommes de Tradi¬ 
tion reconnaissent la phase finale de destruction de nos 
societes. 

Les protagonistes de cette liquefaction de leducation 
sont pour un petit nombre parfaitement conscients et font 
partie de ces forces tres cohyrentes qui ont pour tache de 
dytruire ce qui reste de 1'Occident; mais la plupart sont 
aveugles et croient sincyrement par cette destruction 
meme promouvoir une nouvelle sociyty, car ils sont intoxi- 
quds k leur insu par toute une « philosophic » qui de 
Rousseau k Marcuse proclame la bonti ontologique de 
I'homme et la necessity de « faire confiance » k ses ins¬ 
tincts... Ainsi se trouvent balayys aujourdlmi dix-huit 
siecles de sagesse chrytienne fondde sur la connaissance 
de 1'imperfection de I’homme et des moyens addquats pour 
l'amyiiorer. 
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L'emulation, la selection, la promotion d’une 6\i te 
etaient jusqu’a present les buts avoues de toute education 
digne de ce nom... Voila des mots qui font aujourd’hui 
taxer celui qui les prononce de noir r^actionnaire! Par- 
tout le postulat egalitaire aboutit au nivellement par le 
bas, partout c'est la notion meme de hierarchic qui est 
moquee puis detruite, partout c’est 1’autoritd en tant que 
telle qui dans tous les domaines est battue en br&che. Qui- 
conque est charge de l’exercer est traite de « flic » dans 
des feuilles publiques d'annee en ann£e plus nombreuses. 

Les opposants & cette liquefaction generate sont iso- 
Ies, impuissants... La majorite soupire, hausse les epaules 

ou bien, convenablement conditionnee, sourit aux anges ! 

& 

« Ou allons-nous ? Demission des parents, demission 
des professeurs et de J'Universite, demission des autori¬ 
tes civiles (on pourrait ajouter : religieuses) : nous ne 
nous etonnons plus si k des agitateurs professionnels 
se joignent des jeunes gens qui ne songent pas seule- 
ment k s'amuser et se dressent contre une societe trop 
mal eri point pour qu'ils y trouvent un appui... » (Eliza¬ 
beth Borione, De demission en d&mission in « L'Uni- 
versite frangaise », n° 59 de juin-juillet 1971.) 

Deja dans les classes des dcoles de New York on a du 
placer des policiers en civil pour dviter aux professeurs 
de se faire lyncher. (De meme dans les rames du metro 
pour eviter aux voyageurs de se faire d^valiser..) Atten- 
dons-nous k voir cela bientot en Europe... Cette jeunesse 
n'est-elle pas des le berceau audio-visuellement intoxiquie 
par la violence ? Elle n'est pas pire que les generations 
precedentes : on l'a seulement abandonnde &ux demons 
qui hantent etemellement les plus faibles des hommes. 

Marie & San Damiano a prononce ces mots : 

« Mon cceur est dans l'amertume, particulterement k 
cause de la jeunesse » (19 fevrier 1966). 

« Priez pour la jeunesse qui court k sa perte de jour 
en jour » (5 mai 1967). 

« II y en a tant sur la route qui gemissent, pleurent, 
ont faim, et font aussi des p6ches d'iniquite, parce qu'ils 
sont abandonnis de tous !» (mai 1967). 
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Car la plupart des parents ne s'occupent plus que de 
leur corps et ont abandonni leurs ames... A propos de cette 
jeimesse on nous parle aussi de drogue, et en effet 90 % 
des drogues ont en France moins de 25 ans. Pour tant les 
pires drogues ne sont pas chimiques, mais psychologiques 
et spirituelles, et c'est d'abord le vide spirituel de notre 
dpoque que viennent occuper les philtres les plus demo- 
niaques. 


« L'attrait pour les « paradis artificiels » n’est jamais 
aussi grand que lorsque les paradis naturels semblent 
perdus... (Paul S£rant, Lettre d. Louis Pauwels sur les 
gens inquiets et qui ont bien le droit de I’etre, « La Ta¬ 
ble Ronde », 1972, p. 106.) 

Et il n'est pas de domaine oil l'on observe le plus tra- 
giquement la reduction de 1'homme au plan animal que 
celui de l'instinct sexuel aujourd'hui debrid£. Domaine 
ou I'hypocrisie s'ajoute a l'incoherence ! Car que doit-on 
penser dune societd qui ferme les bordels et ouvre des 
porno-shops ?... L k encore, nous pouvons observer la suc¬ 
cession eschatologique de la phase de solidification (le 
puritanisme hypocrite du xix e siecle) puis de la phase de 
liquefaction (la « sexplosion » actuelle). Ce qui etait conte- 
nu maintenant explose, parce qu’on avait meconnu la na¬ 
ture profonde de 1'homme riel. Les philosophes du xvm* 
siecle avaient inventd un homme utopique. La nature des 
choses aujourd'hui se venge ! Le culte de la Raison, la 
negation du pechd comme de l’lntuition spirituelle, la 
destruction des religions, ont abouti k ce que l’orgueil- 
leuse Raison avait ntt : le retour en force, le dechainement 
des pulsions irrationnelles en un enfer dantesque revu et 
corrige par Kafka! 

Qui nie le divin obtient Vinfemal! Les fruits de la 
deification de la Raison, les voici : d’abord le retour de la 
magie, et de la plus noire magie ! Au nom de doctrines 
orientales caricaturees, on assiste aujourd’hui k une proli¬ 
feration, en Europe comme en Amerique de spirites de 
basse estrace, de faux swamis, de pretendus yogis, de 
soi-disant mages tib&ains, de « grands maitres » plus Iu- 
ciferiens que taoistes, bouddhistes ou soufis,... tous 
promptement auto-« inities » et « diplomes » !... 
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Ensuite le retour de la barbarie assaisonn^e de del ires 
nouveaux k l'dchelle plan^taire : guerres d'enfer, oppres¬ 
sions policieres, tortures, camps d extermination, geno¬ 
cides perpdtres par des techniciens, etc. 

Enfin, partout, que ce soit dans la planification k ou- 
trance ou l'anarchie capitaliste, le nivellement technocra- 
tique et la mise en condition des cerveaux! 

Sous la dictature audio-visuelle des machines k trans- 
mettre le son et l'image et k v^hiculer les informations 
«dirigdes » par l'Etat omnipresent et tout-puissant, se 
construit sous nos yeux et sur toute la plan£te une society 
de termitieres plastifides et nickeldes qui ressemble de 
plus en plus a celle qu'ont su imaginer, ou plutot « prd- 
visionner » les romanciers de science-fiction, ou plutot de 
politique-fiction les plus audacieux, tels que, plus encore 
qu'Aldous Huxley ou Georghiu, le genial George Orwell, 
auteur de 1984 (livre de poche)... Que le lecteur sdduit, ef- 
frayd ou indignd par ce que nous dcrivons ici se plonge 
done dans ce roman qui est de moins en moins une an¬ 
ticipation : il y trouvera la suite terriblement logique de 
nos propos... Sinon, qu'il continue k s’endormir dans le 
ronron rassurant des prddicateurs, mandates et pourvus, 
de la religion officielle du « Progrds *... 


« La crise mondiale actuelle, envisagee au point de 
vue des Energies cosmiques qui y manifestent leur ac¬ 
tion, comporte entre autres caracteristiques, un cteploie- 
ment croissant de ce Pouvoir de suggestion et d'illusion 
que les thdologiens catholiques appellent « le Diable ».. 
(J. C. in Etudes traditionnelles de juillet-novembre 1951, 
numdro special consacrd k Ren6 Guenon.) 

La grande habilete du prince de ce monde, qui est 
toujours duet, qui est toujours double, e'est de susciter 
deux factions qui se combattent au nom de leurs « veri- 
tds » respectives, qui sont en fait deux erreurs. Ainsi hier, 
l’dcrasement du nazisme ddmoniaque a abouti k la main- 
mise du communisme ddmoniaque sur la moitie de l'Eu- 
rope et sur une partie du Tiers-Monde. Ainsi aujourd'hui, 
devant une Europe de l'Est et une Chine concentration- 
naires, un Occident ddgdndrd se liqutfie dans un systdme 
de production, de consommation et de profit qui d’ail- 
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leurs se ddsagrdge d'annde en annde... Les dirigeants de 
cet Ouest pourrissant ont implicitement pour devise 
« Aprds moi le deluge! ». Et le monde d'« ordre » et de 
pdnurie d en face attend sa proie avec gourmandise... 

« Communiste ou fasciste, dirigiste ou liberal, ce 
monde est vieux. On peut meme dire qu'il est senile. 
L’extreme s^nilitd est une monstrueuse enfance, res¬ 
semble k i’enfance comme une tumeur cancdreuse k 
l’embryon dont elle reproduit l'activitd cellulaire, mais 
une activitd sans frein et sans but... Sa decrepitude se 
marque k son imagination entidrement asservie au 
pratique, k sa haine de la souffrance et de la pauvretd... 
Quant aux Etats, il ne s'est jamais agi entre eux que 
de s’assurer le plus d’avantages possible dans la liqui¬ 
dation generate de I'ancienne chrdtiente, et les meilleu- 
res places dans le monde concentrationnaire futur... * 
(Georges Bernanos, Frangais, si vous saviez, Gallimard 
1961, p. 271 et 312.) 

« Vue du dehors, l'amplitude des soubresauts de la 
socidtd occidentale approche de la limite au-deld de 
laquelle le systdme perdra l'dquilibre et s’effondrera... 
Ce n'est pas seulement la force brute qui triomphe au- 
dehors, mais sa justification enthousiaste. Le monde est 
emportd par la conviction cynique que la force peut 
tout, la justice rien... Un monde civilisd et timide n'a 
rien trouvd d'autre k opposer k la renaissance brutale 
et k visage ddcouvert de la barbarie, que des sourires 
et des concessions. L'esprit de Munich est une maladie 
de la volontd chez les peuples nantis. Un etat d'&me per¬ 
manent chez ceux qui se sont abandonnds k la pour- 
suite de la prosperity k tout prix, ceux pour qui le bien- 
£tre materiel est devenu le but principal de leur vie sur 
terre... Le prix de la lachete est toujours le mal... Mais 
n'oublions pas que la violence ne vit pas seule, qu’elle 
est incapable de vivre seule : elle est intimement asso- 
ci6e par le plus etroit des liens naturels, au mensonge..- 
Tout homme qui a choisi la violence comme moyen doit 
inexorablement choisir le mensonge comme rfegle... * 
(Alexandre Souenitsyne, Discours de Stockholm in 
«Les droits de I’ecrivain », Seuil 1972, p. 112.) 

Et pendant que 1'Occident se vautre ainsi dans la 14- 
chet£, la jouissance, l'anarchie et Thystdrie, un silence de 
fer p&se sur les nations militairement collectivises : 

« Des peines de 25 ans de prison, des cellules dont 
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les murs sont givrds de glace et ou Ies prisonniers 
n'ont que leurs sous-vetements, des asiles de fous pour 
les gens sains d’esprit, d'innombrables gens qui, pour 
des raisons mysterieuses s’obstinent k fuir et sont abat- 
tus aux frontieres, tout cela est courant et parfaite- 
ment accepte... Malheur au pays dont la litterature est 
menacee par 1’intervention du pouvoir. Car il ne s'agit 
plus 1& d'une violation du « droit d'ecrire », c'est l'etouf- 
fement du cceur d'une nation, la destruction de sa 
memoire... Quand des ecrivains comme Evgu^ni Zamia- 
tine — enterres vivants pour le reste de leur vie — sont 
condamn^s k cr6er en silence jusqu'a leur mort, sans 
entendre jamais l’£cho des mots qu’ils ont Merits, alors 
ce n'est plus seulement une tragedie personnelle, e'est 
le martyre d'une nation tout entifcre. Et meme dans cer¬ 
tains cas — lorsqu’il r^sulte d'un tel silence que 1'ensem- 
ble des faits historiques cesse d'etre compris, *— e’est 
un danger pour I'ensemble de l'humanite... » (Alexandre 
Soljenitsyne, ibidem, p. 106 et 110.) 


En 1937, le romancier C.S. Lewis avait decrit dans 
Le Silence de la Terre, envoutant roman fantastique et 
symbolique, le deroulement d'une guerre plan&aire dont 
l'enjeu n’etait rien moins que la Possession de lame hu~ 
maine... Ce n’etait, un quart de siecle k l'avance, que la 
prediction des guerres rdvolutionnaires de ces ann^es-ci, 
qui ne sont que le debut de la plus gigantesque entreprise 
d'asservissement des ames de l'histoire de l'humanite, car 
son champ est la planete tout entiere, son outil la sup¬ 
pression « definitive » de toute idee de Dieu, et le but le 
controle des etres humains par une poign^e de « maitres » 
aussi efficaces que caches. 

Et la part de l’humanite qui pretend « penser » en 
epousant ces ideologies, au nom de la « Liberte » bien sur, 
n'a meme pas l’excuse de n'etre pas informee. Qu’il s'a- 
gisse de Marx, de Lenine, d'Hitler, ou de Mao Tse-Toung, 
tous ont par ecrit, des le debut de leur action, defini leurs 
buts. De meme, les plus « efficaces » des vrais « maitres 
noirs » de la planete qui « tirent les ficelles » k visage 
voil 6 s’inspirent tous plus ou moins d'occultistes tels que 
Gurdjieff (lui est connu, combien d’autres ne le sont pas !) 
qui declare dans l'ouvrage de son disciple Ouspensky, 
Fragments d'un enseignement inconnu : 


« Ma voie est celle du developpement des possibility 
cach^es de 1’homme. C'est une voie contre la nature et 
contre Dieu... » 

Nous voilk done prevenus !... Ce qui ne nous empeche 
pas d'entendre frequemment des « spiritualistes » debous- 
soles se reclamer de telles ideologies ! 

Certes, il a toujours exists, et dks le debut de ce que 
nos connaissances nous permettent d'appeler «1'His- 
toire », des mages noirs dont le but avoud etait l’obtention 
des « pouvoirs ». Mais les fins d’Ages, ou de sous-cycles 
importants (comme celui qui a « qualifie » la decadence 
de l’Atlantide) sont caracteris^s par des phdnomenes de 
a transfert » de ces « iddaux magiques » des individus aux 
society. C'est pourquoi notre civilisation mdcaniste et 
technocratique tout entire, par la nature des buts qu'ellc 
se propose et par les instruments qu’elle se forge, prend, 
k vitesse acc&£r6e, un visage de « magie noire », et ceci 
dans tous les domaines de son activity, de ses techniques 
et de ses arts : notre epoque, fin du Cycle adamique tout 
entier, selon la loi des compensations cycliques, repre¬ 
sente en effet le « renversement » de l’Age d'Or et le temps 
de realisation de tout ce qui avait 6t6 repousse, refoule 
autrefois comme contraire k la Tradition et k l'^quilibre 
du monde : nous sommes, sur le plan psychique surtout, 
la « poubelle » de l'histoire et de la proto-histoire... 

En particulier, le monde d^moniaque tout entier, cons- 
cient d’ailleurs que cette «liberty » sera courte, se rue 
avec delices sur notre monde de la Fin, profitant de ces 
« passages » du monde invisible que les traditionalistes 
appellent « les fissures de la Grande Muraille » et qui ne 
sont ouvertes que justement parce que nous sommes 
en effet passes de la « solidification » k la « liquefaction » 
des structures psychiques et spirituelles... Ecoutons sur ce 
point Rene Guenon : 

« Dans la tradition islamique, ces « fissures sont cel- 
les par lesquelles penetreront, aux approches de la fin 
du Cycle, les hordes devastatrices de Gog et Magog 
(dans la tradition hindoue, ce sont les demons Koka 
et Vikoka dont les noms sont evidemment similaires) 
qui font d'ailleurs des efforts incessants pour envahir 
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notre monde ; ces « entit^s » qui represented les in¬ 
fluences inf^rieures dont il s’agit, et qui sont conside* 
r6es comme menant actuellement une existence « sou- 
terraine », sont decrites a la fois comme des geants et 
comme des nains, ce qui les identifie, tout au moins 
sur un certain rapport, aux « gardiennes des tresors 
caches » et aux forgerons du « feu souterrain », qui ont 
aussi un aspect extremement maiefique... Maintenant, 
c’est-k-dire en ce qui concerne la periode que nous pou- 
vons designer comme la seconde partie des temps mo- 
dernes, et qui est deja commence..., non seulement les 
fissures peuvent de nouveau se produire de plus en 
plus largement, et presenter un caractde bien plus 
grave que jamais, en raison du chemin descendant qui 
a ete parcouru dans 1'intervalle, mais les possibility 
de reparation ne sont plus les memes qu'autrefois; en 
effet l'action des centres spirituels s'est ferm6e de plus 
en plus parce que les influences superieures qu’ils trans- 
mettent normalement & notre monde ne peuvent plus 
se manifester k l'exterieur. etant arret6es par cette « co- 
quiile » impenetrable dont nous parlions tout k l'heure ; 
oil done, dans un semblable 6tat de l’ensemble humain 
et cosmique tout k la fois, pourrait-on bien trouver 
une defense tant soit peu efficace contre les « hordes 
de Gog et Magog ? » (Rene GuEnon, Le Regne de la quan¬ 
tity et les signes des Temps, N.R.F., 1945, p. 170-2.) 


Les centres spirituels de l'humanite — ou ce qu’il en 
reste — sont en effet les sentinelles que l'Esprit a placees 
devant les hordes maiefiques et demoniaques (dont les 
armees revolutionnaires ne sont en notre temps que les 
« vehicules » visibles) et d'autre part les « antennes » spi- 
rituelles par lesquelles l'humanite peut continuer k rester 
en communication avec le monde divin. On congoit des 
lors que la nature meme de notre epoque et sa place dans 
le Cycle rende exceptionnellement possible la destruction 
aussi progressive qu’ineluctable de ces sanctuaires. Bien 
des temples ou des « cites saintes » ont et 6 investis, pro¬ 
fanes et ddtruits dans le passe, accompagnant la chute 
des civilisations correspondantes. Mais nous voyons de 
nos jours le processus s’accelerer sous nos yeux. 

Ainsi, avons-nous appris il y a douze ans — malgrd 
la discretion d'une presse rompue k la pratique de l’indi- 
gnation unilaterale — l’investissement du Tibet par les 
troupes communistes chinoises, guerre et destruction ac- 
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compagnees de raffinements tels que Temasculation de 
la population male, « formalite » dont aucune « Ligue des 
droits de Thomme » ne s'est bien sur inquietee en Occi¬ 
dent, les cadavres et les victimes n'etant pas convenable- 
ment tournes dans le « sens de 1'Histoire »... Sur le plan 
eschatologique et spirituel. 


« ... il n’est pas douteux que dans un sens « cyclique », 
la disparition de la demifcre civilisation traditionnelle 
integrate qui existait dans le monde est un evenement 
dont les implications vont trfes loin, un « Signe des 
Temps » qui ne peut etre lu que par ceux qui ont des 
yeux pour « voir » ; dans Tensemble du monde, si quel- 
ques-uns ont proteste contre l'abominable traitement 
inflig6 aux Tibetains, la plupart se sont contentes de 
prendre une attitude de cynisme complaisant en face 
de Toutrage, en soutenant leur propre mauvaise 
conscience au moyen de subterfuges tegalistes concer- 
nant le statut international du Tibet avant l'invasion ; 
et pendant ce temps, le travail de subversion continue 
sans empSchement, au refrain incessant de l'emphase 
pro,^ressiste accompagn^e de cette cruaut6 m^ticuleuse 
oil les communistes maitres de la Chine ont si large¬ 
ment surpasse leurs mentors russes...» (Marco Pallis, 
« Le mariage de la Sagesse et de la M6thode », article 
des Etudes Traditionnelles de mai-ddeembre 1961.) 

Le peu que Ton sait aujourd’hui de la Chine nous per- 
met cependant de connaitre quel sort la « revolution cul- 
turelle »> a reserve k de nombreuses pagodes qui faisaient 
autrefois 1'orgueil du celeste Empire. Des dizaines de 
milliers d eglises ont ete non seulement desaffectees mais 
detruites en U.R.S.S. et en Albanie. ... De meme e'est avec 
une grande souffrance que nous avons appris il y a cinq 
ans la destruction partielle des tombeaux des Empereurs 
d’Annam k Hue, oil nous nous etions promend etant en¬ 
fant... Cet ensemble prodigieux bati au bord de la riviere 
des Parfums ne pouvait etre compare en cette Extreme- 
Asie qu'e Tensemble de Pekin et k celui des temples d'An- 
gkor, amoureusement restaures depuis le debut de ce 
siede par TEcoIe frangaise d’Extreme-Orient, et qui sont 
aujourd'hui eux aussi menaces. 

Car e'est bien lk un caractere de notre temps : tandis 
que les uns conservent et restaurent avec ferveur, les 
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autres detruisent par barbarie, haine de la spirituality, ou, 
k coups de bombes, pour « ddfendre » militairement, avec 
la meilleure conscience du monde... Chez nous, aprds tant 
de destructions imbeciles, fruit des fureurs rdvolution- 
naires, mais plus encore du vandalisme mercantile comme 
k Cluny, nous assistons k la ddfiguration des sites et des 
viiles anciennes, par la politique de l'automobile et la 
toute puissance des promoteurs; et ceci dans 1’indiffe¬ 
rence absolue du « peuple souverain » que jamais d'ail- 
leurs a l'ecole ou au lycde on n'a essays d'initier k l’histoire 
de l'Art, ou au respect de l’architecture... 


Ainsi sur le monde entier s’avance le grand bulldozer 
ddmoniaque qui en notre Fin des Temps se donne pour 
tache de detruire toute beauty, toute spirituality, toute 
tradition. Nous ytonnerons-nous de voir aux commandes 
les peuples hier colonisys par nous et qui nous rendent 
maintenant au centuple les lemons de violence que nous 
leur avons donndes ? 


« Les Europyens se sont disputy le profit de dyniai- 
ser, d'instruire et d'armer des peuples immenses, immo¬ 
bilises dans leurs traditions, et qui ne demandaient qu’d 
demeurer dans leur ytat...» (Paul ValUry, Regards sur 
le monde actuel, avant-propos.) 


Us leur ont en particulier envoyd des propagandistes 
politiques qui, profitant de leur ddcadence « tradition- 
nelle » (car cette dycadence spirituelle est aujourdliui 
planytaire, ne l’oublions pas) ont rdveilly leur passivity 
(d'ailleurs relative : la Chine s'emploie k envahir 1'In do- 
chine depuis des sidcles !). Les prophdties nous mettaient 
en garde : Ne rdveillez pas le dragon l Aujourdliui le Ja- 
pon a dypassy la puissance industrielle de l'Allemagne, 
s'acheminant k brdve ychyance vers la place de seconde 
puissance mondiale, et la Chine, malgrd ses guerres civiles 
baptisdes « ryvolutions culturelles », est trds avancee dans 
la fabrication des bombes H, dont il ne semble pas qu'elles 
soient uniquement ddfensives... 


« Les misyrables Europyens ont mieux aimd jouer 
aux Armagnacs et aux Bourguignons, que de prendre sur 
toute la Terre le grand r61e que les Romains surent 
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prendre et tenir pendant des siecles dans le monde de 
leur temps... L'Europe sera punie de sa politique; elle 
sera privde de vins et de biere et de liqueurs. Et d'autres 
choses... (ibid., chap. « Notes sur la grandeur et la de¬ 
cadence de l’Europe », ycrit en 1927.) Nous avons dtour- 
diment rendu les forces proportionnelles aux masses... » 
(ibid., « La Crise de l'Esprit», 1919). Tout ceci, conclut 
Valery, « entraine fatalement le retour de 1'Europe au 
rang secondaire que lui assignent ses dimensions...» 
(ibid., avant-propos). 


Pauvre Europe! En dehors de quelques unions dcono- 
miques ddjd bien laborieuses, les Europyens, vingt-huit 
ans aprds la fin de la seconde guerre mondiale, ne sont 
toujours pas capables de s'unir en Federation politique ! 
D'annee en amide, notre angoisse est grande, k nous qui 
sommes depuis longtemps Europden, de ne voir toujours 
pas — sauf dans quelques milieux de jeunes — naitre et 
s'exprimcr I'dbauche meme d'un patriotisme europden ! 
Certes 1'Europe se fera tot ou tard, et certainement en 
pleine crise, sous la pression des evdnements les plus san- 
glants, car il faudra bien que la race blanche s'unisse si 
elle veut survivre, au moins en partie. Mais que de souf- 
frances pourraient dans un avenir proche etre evitees pat 
un prompt depassement des chauvinismes et des nationa- 
lismes imbecilement anachroniques ! Certes la mauvaise 
volontd de certains chefs d’Etats megalomanes retarde 
I’enfantemenl europden (quoique les peuples nourrissent 
eux-memes des vanitds identiques : Les peuples ont les 
gouvemements quits miritent, disait cruellement mais 
vdridiquement Joseph de Maistre) : mais nous pensons 
que tant que le cadre des Etats actnels sera respectd, 
1'Europe sera impossible : nous sommes en effet, cyclique- 
ment, k la fin du « Temps des Nations » et les vieilles 
frontidres sont des sottises ondreuses. C’dtait l'idee de 
Gcethe (et de Paul Le Cour) qu'il fallait d'abord rendre 
leur autonomie aux Provinces, avec leurs parlements et 
leurs legislations, avant de construire vyritablement l'Eu- 
rope sous forme d'une Federation de Provinces unies. Les 
mouvements d'autonomie provinciale si vigoureux aujour- 
dliui pourraient etre le moteur d'une telle evolution s'ils 
n'etaient pas hdlas dirigys avant tout par des fauteurs de 
desordre et de subversion... 
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Ainsi, les « lumiferes » de la science, de la democratie 
et du « Progrfes » devaient unir les peuples; or jamais 
les politiques n'ont de plus intransigeantes, les nationa- 
lismes plus virulents, et n'ont autant isole les peuples 
dans leurs haines orgueilleuses et armies ! Certains peu- 
vent s’offrir a la fois « le beurre et les canons », mais 
tous et meme les plus pauvres forgent des armes qui n'ont 
d'autre but que de porter la revolution, c'est-^-dire la mi- 
sere et la tyrannie, chez le voisin. Et le tout dans un 
concert assourdissant d'insultes ou les bourreaux orient k 
l’assassin et oil la moitie du monde choisit les mains les 
plus sanglantes pour y verser son apitoiement. Les pas¬ 
sions, les prejug^s et surtout l'intoxication des propagan- 
des ont ddruit le sens critique et celui des responsabilites. 
Les puissances demoniaques ont la voie libre. Tous les 
monstres anciens, sous des deguisements divers, chevau- 
chent impunement nos continents. Seth, le Seigneur des 
Tempetes, selon l’expression du Livre des Morts des An¬ 
ciens Egypliens au chapitre CLXXIV, souffle un vent de 
discorde qui n'est d'ailleurs encore qu'un zdphir au re¬ 
gard de celui qui dedenchera la « Grande Tribulation » 

de la fin du Cycle... 

Mais avant de nous epouvanter, et surtout d’accuser 
Dieu, n'oublions jamais que si les forces de destruction, 
qu’on les appelle Satan, Seth ou Kali, vont aujourd hui 
se d6chamant, c'est selon un Ordre cosmique, une ech^ance 
cyclique, et en definitive, une harmonie superieure qui est 
Ordre et Justice. Ce sont les forces pernicieuses que nos 
desobeissances milldnaires ont declench6es qui nous re- 
tombent sur le dos, et qui viennenLeffacer, par leur de- 
chainement meme, 1'Empire du Mai que nous avons cons- 
truit, afin de preparer les Aubes d'Or futures. 


7, Les apprentis-sorciers 


« L’homme scientifique a-t-il, 
dans sa recherche aveugle de la ve¬ 
rity scientifique, oublii sa responsa- 
biliti humaine et sa digniU ? » 

Albert Einstein, Testament. 


« ... Agir k distance ; faire de I’or; transmuter les m£- 
taux; vaincre la mort; predire 1’avenir; se deplacer 
dans des milieux interdits k notre espfcce; parler, voir, 
d'un bout du monde k l'autre; aller visiter les astres ; 
realiser le mouvement perpetuel, que sais-je — nous 
avons fait tant de reves que la liste en serait infinie. 
Mais l'ensemble de ces reves forme un etrange program- 
gramme dont la poursuite est comme liee k 1’histoire 
meme des humains... » (Paul ValEry, Variate, « La Crise 
de l'Esprit», conference donnee k Zurich en 1922.) 

Ce « programme », c'est celui des « pouvoirs » reves 
par l'homme depuis des millenaires, que la Tradition nous 
dit avoir ete possedes par l'Homme Primordial (et en 
partie encore par 1'homme de 1'Age d'Argent) et que YHo- 
mo scientificus d'aujourd'hui cherche k nouveau k realiser. 
Cette convergence des realisations d'un bout k l'autre du 
Cycle — mais avec des moyens de pature diametralement 
opposee — est une des clefs fondamentales pour la com¬ 
prehension metaphysique et eschatologique de notre epo- 
que, surtout si l'on pense a des mythes tels que ceux de 
Phaeton et de Promethee. 

Mais en notre temps Promethee s'est fait deddement 
luciferien, et sur le globe trois hommes sur quatre sont 
gonfies d'un orgueil sans bomes devant les resultats 
mat Uriels, et assurement ahurissants de la technologie 
contemporaine. Comment nous en etonnerions-nous ? 

« Une societe luciferienne qui veut detoumer 1'hom- 
me de Dieu lui donne la puissance en meme temps que 
l'avidite... » (Raymond Christoflour, La Drachme per¬ 
due, p. 19.) 

Et c'est justement cette puissance aujourd'hui multi- 
pliee a l'extreme et dechainde par des intellectuels incons- 
cients de sa nature spirituelle (done qualitative, et non 
seulement quantitative) qui justifie aujourd’hui toutes les 
angoisses. 
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Qu'on nous entende bien. Nous ne pretendons nulle- 
ment ici nier les bienfaits immediats autant qu’indiscu- 
tables des sciences exp^rimentales et de leurs applications 
dans les domaines de la medecine, de la chirurgie, des 
transports, de I'habitat, etc. Mais qui ne voit qu’en chacun 
de ces domaines ces memes bienfaits immediats accumu- 
lent d plus ou moins longue echeance des effets negatifs, 
au debut negligeables, qui peu k peu s'accumulent selon 
une courbe g£om6trique et non arithm^tique ?... 

Il vient de se passer quelque chose d’assez ahurissant 
dans 1’histoire de ce xx* sifccle : c’est la brusque prise de 
conscience d'une partie notable des scientifiques, des poli- 
ticiens et meme du public & l'egard de ces probRmes eco- 
logiques dits aujourd'hui d'« environnement». Jusqu'a 
present, la plupart des ^crivains et des philosophes que 
nous ^voquions plus haut & propos de « l’angoisse contem- 
poraine » et qui denonsaient le mirage du « Progres >» ne 
trouvaient guere d'6cho dans le public et en particular 
aupr&s de ceux dont la prise de conscience aurait pu etre 
vraiment utile : scientifiques, enseignants, politiciens. ll 
y a dix ans encore, ceux qui comme nous dans de nom- 
breux articles et ceux qui comme Gunther Schwab, Fair- 
field Osborn, Rachel Carson, Nicolas Skrotzky, Roger 
Heim, Andr6 Birre, Jefen Choisel, Jean Dorst, Martin de 
Beauce, etc., dans leurs livres et leurs conferences es- 
sayaicnt de mettre le monde en garde contre sa folie 
technocratique et meurtri£re, rencontraient soit le mur du 
silence soit l'ironie m6prisante des gens «en place » 
douillettement installs dans leur confort intellectuel et 
financier. Puis,, au cours des annees soixante, on a vu 
des scientifiques, et parmi les plus illustres de ceux-ci, 
faire des declarations fracassantes, des articles lucides 
apparaitre dans la presse, et de nouveaux ouvrages ecrits 
par les sp^cialistes les plus divers venir rejoindre les tra- 
vaux des pionniers que nous citions plus haut... 

Oh certes, il serait bien k*ger de croire que la prise de 
conscience est g^n^rale et surtout qu’un coup de frein a 
effectivement ete porte a la course a l'abime ! Nous ver- 
rons plus loin ce qui a ete fait k l'etranger. Mais en 
France comme dans la plupart des pays dits « develop- 
p6s », les declarations ont surtout £te d'intention, et la 
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creation chez nous d'un Ministere de l’Environnement 
semble avoir eu jusqu’& present une portee plus electo- 
rale qu'^cologique... En fait les mesures qui devraient 
s'imposer d'urgence se heurtent aux int^rets inextricable- 
ment imbriques et enracines des puissances d'argent qui 
sont les seuls veritables et efficaces organismes de deci¬ 
sion de ce monstrueux « Systeme » qui merite de moins 
en moins son nom de « civilisation »... Pendant que les 
uns 6crivent ou parlent et que les autres font des pro¬ 
messes, les malfaiteurs de toute espece continuent dans la 
plus totale impunite k polluer la planete. Et n'a-t-on pas 
vu il y a peu un « magicien » notoire (etrange, un tel re- 
cours en un temps dit « rationaliste » !), M. Louis Pauwels. 
enfanter un fuligineux pamphlet qui s'employait a d6- 
montrer que J'angoisse devant les pollutions et la destruc¬ 
tion des equilibres biologiques n etait que de la « sinis- 
trose gauchiste » : 

« Je vais avouer une grosse salete : je ne crois pas 
au pdril pollution (...) La degradation, dans 1'opinion, 
de la croyance au progrfcs est beaucoup plus grave que 
la pollution (...) Je donne aux inventeurs de cette psy- 
chose le Nobel de l’escroquerie... » ( Lettre ouverte aux 
gens heureux et qui ont bien raison de Vetre, Albin Mi¬ 
chel 1971, p. 59-60.) 

Paul Sdrant, dans sa Lettre a Louis Pauwels sur les 
gens inquiets et qui ont bien le droit de Vetre, que nous 
citions plus haut (La Table Ronde, 1972), a repondu avec 
sagesse et pertinence au co-auteur du Matin des magi - 
ciens et a 1'auteur de Monsieur Gurdjieff. 

Laissons ces tristes « heureux » se gorger de « tran- 
quillisants » plus ou moins avouables, et regardons la reali- 
te en face. La encore, il ne s'agit pas pour un homme de 
Tradition d’etre « pessimiste » ou « optimiste », ce qui re- 
16verait de l’id^ologie profane ou de la petition de prin- 
cipe, mais realiste, et de lire ici comme en tous domaines, 
les signes de notre temps. 

Au cours des dix demieres annees, la pollution de la 
planete a ete plus importante que durant tout le reste de 
son histoire! La premiere touchee a £t6 evidemment 
l'atmosphere. Industries et chauffages domestiques libe- 
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rent chaque ann6e 6 milliards de tonnes d'oxyde de car- 
bone, hautement toxique. La part du chauffage, domes- 
tique est ici plus importante qu'on ne croit, et s aggrave 
& mesure que l’on (Steve des edifices qui, construits en ma- 
t£riaux lagers, font fi de Isolation thermique, et antenent 
k. une surconsommation de combustible. 

Mais c’est dvidemment l’industrie qui provoque les 
pollutions les plus spectaculaires. En pleine Europe, une 
ville de 6.000 hectares a d6)k 6t6 condamnie d. mort : 
Knapsack, k l'ouest de Cologne, envahie de fa?on perma- 
nente par des gaz toxiques issus d'une usine de phosphore, 
a du etre enticement dvacude. (On remarque que ce n est 
pas l’usine qui a deSplacde ou transform^, mais la 
ville qui a « ex<Scut<Se » I) A Fos-Lavera, entre ce qui 
fut l'etang de Berre et le golfe de Fos on pr^voitdij^ que 
les Emissions d'anhydride sulfureux ddpasseront 800 k 900 

tonnes par jour en 1975. 


La « soucoupe» qui recouvre Paris intercepte jus- 
qu'aux 9/10 6 des ultra-violets. L'air parisien^ contient 
600 000 microbes par m£tre cube d’air (50 en foret de Fon¬ 
tainebleau). Les 400.000 arbres de Paris sont en danger, 
tous les ormes sont malades. Paris ne compte que 5 /o de 
la population de la France, mais 16 % des d<Sc£s par bron- 
chite et 25 % des dtScfcs par maladies nerveuses. (Alors 
que Londres compte 9 irf d'espaces verts par habitant, 
Berlin 13, Vienne 25, Washington 50 m, Pans noffre 
qu *un mfctre carr<S d'espaces verts k chacun des Pansiens .) 

A New York, les morts par bronchite chromque ont 
double en dix ans, et les morts par emphyseme pulmo- 
naire ont quintuple Sans I'action des Vents, a-t-on pu dire, 
il n'y aurait plus un seul new-yorkais vivant. 69 % des 
oxydes de soufre, extremement nocifs, qui y empoisonnent 
l'atmosph£re proviennent des 135.000 bruleurs k mazout 
qui s'efforcent de trouver remade au probteme des ordures 

ntenag&res. 

Si certains industriels, en minority, s'efforcent de rd- 
duire la pollution, d'autres tdmoignent du cynisme le plus 
rdvoltant. Voici la declaration d’un certain Milton Barlow, 
administrateur d'une usine du Missouri, devant la sous- 
commission s«Snatoriale sur la pollution de lair et de 

l'eau : 


« Ma compagnie n'operera des changements que lors- 
qu’elle y sera forc6e. La sante publique passe au se¬ 
cond plan quand il s'agit d'augmenter la production et 
d’accroitre les- profits... » (Cit6 dans Le festin empoison - 
n6, Edition Sp6ciale et Publications Premieres 1972, 
par l'auteur, Ralph Nader, qui ajoute :) 

« La pollution doit perdre cette odeur d'argent. Il fau- 
drait m£me qu'elle prenne une odeur de faillite, pour 
que l’industrie se decide k agir (...) De nombreux pol- 
luants ont des effets si violents que meme dans des 
quantitds infinit6simales, les tol6rer est presque un cri¬ 
me. Pour de telles substances, il n’existe qu'un seul re- 
mede : interdiction absolue, meme si cela doit mener 
k la fermeture de certaines usines. Certes, ce n'est pas 
une solution de rdduire au chomage plusieurs milliers 
de travailleurs. Mais c'est cependant k quoi risquent de 
nous conduire l'irresponsabilitd et le pass6isme techno- 
logique des industriels americains. Si nous voulons 6vi- 
ter un choix corndlien entre la prosperity et le bien- 
6tre (ou meme la survie), la loi doit soumettre les cri- 
minels qui entrainent notre pays vers la banqueroute 
ecologique... » ( Ibidem , p. 104 et 224.) 

Mais meme dans les villes industrielles, 40 °/o de la 
pollution atmospherique provient des automobiles (60 % 
aux U.S.A., et 75 a 80 % k Los Angeles). CLacune des 
200 millions d'automobiles qui existent dans le monde 
degage, entre autres produits, du monoxyde de carbone, 
qui ddtruit rhdmoglobine, et du plomb qui, selon des 
savants finlandais et britanniques, aurait une grande res- 
ponsabilitd dans les mdcanismes de l'arrteration mentale. 
(Sa concentration dans le corps humain a ddcupU depute 
deux siecles.) 300.000 tonnes de plomb sent actuellement 
dispersees dans l'air par les voitures, en particulier par 
celles qui utilisent une essence k haut degrd d'oetane. 

En France le gouvemement prdevant 78 % de taxes 
sur chaque litre d'essence vendu n'est dvidemment pas 
pret de promouvoir la voiture k propulsion dectrique qui 
reglerait le probteme de la pollution urbaine, mais teserait 
les int6r€ts des seigneurs du pdtrole ! Et aux U.S.A., com- 
me le remarque encore Ralph Nader, les chefs d’entre- 
prise de l’industrie automobile 

« vivent tous k l'6cart des zones les plus pollutes. Lors- 
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qu'ils choisissent l’emplacement de leurs residences, les 
patrons £vitent soigneusement la proximity de leurs 
usines. En revanche, les travailleurs, en particular, les 
minorites raciales vivant dans des taudis, sont expo¬ 
ses k beaucoup plus de dangers que les classes favo- 
risees...» ( Le festin empoisonni, p. 22.) 

En fait la pollution automobile ne sera reglee que 
lorsque le moteur k combustion interne sera remplace par 
un mode de propulsion totalement different. Etant donnes 
les interets en jeu, seul un cataclysme, dans l'dtat actuel 
des choses, pourra en decider... Ou un blocus du petrols ! 

Si en dix heures une voiture brule autant d'oxygene 
qu'un homme en une ann 6e, un avion supersonique, dans 
la seule periode de d6collage, devore autant d'oxygene que 
10.000 voitures ! Et brule 35 tonnes d'oxygene pendant 
une traversee de l'Atlantique. Un seul voyage transatlan- 
tique du « Concorde » consomme 50 tonnes d'oxygene et 
libfcre 75 tonnes de gaz carbonique. On sait que c'est 
conscients de pareils d^sordres et pour eviter les modifi¬ 
cations de climat que les U.S.A. ont stopp6 la fabrication 
de leur « T.S.S. ». 

Enfin comment ne pas evoquer la pollution atomique ? 
Chaque explosion nucleaire augmente pour des siecles le 
taux de radio-activitd de I’atmosph£re, et il faut 30 k 40 ans 
pour que les masses de poussferes radio-actives projetees 
en l'air retombent sur le sol. C'est done k partir de main- 
tenant que nous allons pleinement recevoir le fruit de nos 
premieres experiences. Des maintenant le lait qu on donne 
aux bebes, et par consequence leurs os, sont radio-actifs. 
Une mesure opdree k Evian en 1952 puis en 1964 a montre 
que 1'eau de pluie avait en douze ans multiplie par cent sa 
teneur en tritium (hydrogene « lourd » radio-actif). Mais 
1'on aurait tort de croire que l’expression <* utilisation 
pacifique de l'6nergie nucleaire » ne cache pas quel que 
danger; les centrales nucleaires accroissent de faqon ca- 
tastrophique la radio-activite ambiante, et les dechets 
qu'elles rejettent ont une « vie active » d 'environ 600 ans ! 

Tous ces facteurs reunis aboutissent a une veritable 
modification de la composition de l'atmosphere terrestre 
dont la teneur en gaz carbonique a ainsi augmente de 18 % 
depuis la deuxieme guerre mondiale et dont la tempe- 
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moyenne augmente egaiement, nsquant de pro- 
voquer l'effet dit de « serre chaude » et la fonte au moins 
partielle de la calotte polaire nord, ce qui amfcnerait la 
hausse catastrophique du niveau des raers de 100 k 140 
metres. Le Commandant Cousteau prevoit que 80 % de 
l’oxygene atmospherique aura disparu dans un demi- 
siecle, et Maurice Neiburger, professeur k 1'Universite de 
Califomie, ne donne pas un siede pour que la totality de 
l'atmosphere terrestre soit pollute au point de faire dis- 
paraitre toute civilisation humaine. 


Enfin, c'est 6galement l’^quilibre dectrique de cette 
atmosphere qui est egalement modifie dans son ensemble, 
ce qui conduit k un renforcement de la violence des 
orages, des tempetes et des catastrophes naturelles. Et 
certains vont jusqu'k mettre en cause l'encombrement 
hertzien de l'espace terrestre : 


« H61as, l'immense majority des hommes, et parmi 
elle, les plus savants en apparence, ne voient pas ou 
n'admettent pas l'intangibilite de certaines forces im- 
matdrielles dont depend, de manifere trfes 6troite, la 
saine physiologie de notre globe terrestre. Peut-on, 
pareillement, et avec plus d’impunit6, se servir, sans 
la moindre mesure, des ondes qui sillonnent notre at¬ 
mosphere et qui constituent un prodigieux r6seau ner- 
veux, absolument indispensable au comportement nor¬ 
mal de la nature ? Ne faut-il pas imputer la disparition 
des saisons, propres k notre zone temp6r£e et si nette- 
ment diff6renci6es autrefois, k la saturation de l'espace 
par l'6nergie 6Iectro-magn6tique, en progression cons- 
tante au cours d'anndes de soi-disant progr£s; ne faut- 
il pas attribuer, k cet excfcs d'influx parasitaire, la 
condensation presque ininterrompue qui nous d6robe le 
soleil et se r6sout en pluie ?... * (Eugfene Canseliet, in 
Atlantis, n° 266, p. 162.) 

Ces pluies nous rapportent £videmment ce que nous 
avons devers6 dans l'atmosphere et contribuent k emplir 
d’elements ind^sirables nos rivieres et nos fleuves d6j& 
charges des rebuts de nos £gouts urbains et de nos usines. 
Au cycle de lepuration naturelle, nous avons substitu6 
le cycle de la pollution. 

La Seine k sa sortie de Paris est compos6e (malgrd col- 
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lecteurs, champs d’epandage et stations d’epuration) pour 
moitie d’eaux d'dgouts. La pollution des rivieres s'est ac¬ 
crue de 120 % dans les dix dernieres ann^es. Les rivieres 
de France re?oivent 6 millions de tonnes de dechets par 
an, soit la valeur de 10.000 trains de marchandises ! De¬ 
tergents, engrais chimiques modifient les proprietes phy¬ 
siques de l’eau comme de la flore microbienne. Certaines 
eaux de rivieres sOnt ainsi maintenant de veritables bouil¬ 
lons de culture ... 

On disait jusqu a present : tcut va k la mer, qui pu- 
rifie tout! Cela a cesse d’etre vrai. La masse de produits 
chimiques qui s'y repand n’est desormais plus entierement 
« recyclee » par 1'ocean. Ainsi, le D.D.T. emporte par les 
pluies et les rivi&res envahit l'organisme des poissons de 
mer et des oiseaux marins (jusqu'aux phoques de l'An- 
tarctique !). Les dejections de « boues » rouges ou noires 
issues des usines chimiques envahissent les fonds cotiers 
et menacent la peche. Dans l'hiver 1972-1973, les Corses se 
sont rebelies contre le deversement de « boues rouges * 
terriblement toxiques dans le golfe de Genes par une usine 
italienne... Qui croit-on que l'on a poursuivi ? Le direc- 
teur de l'usine ? Non, bien sur, mais les organisateurs 
corses de la manifestation : crevez ! mais ne derangez pas 
« l’ordre du Fric » ! 

Le pdtrole vient en tete des facteurs de la pollution 
octane. Au m^pris de toute r^glementation (et qui pour- 
rait en effet aujourd'hui sanctionner les seigneurs du pe- 
trole ?), les petroliers rincent leurs soutes en pleine mer : 
ainsi, 1 °/o du petrole transport^ est mele k l’ocean, soit 
3 millions de tonnes par an! Georges Tendron, sous- 
directeur du Museum National d'Histoire Naturelle de 
Paris, declare : « II faudrait de 20 a 25 ans pour que s'dli- 
mine la nappe nocive qui recouvre actuellement les mers ! » 
Les goudrons ont d6jk detruit la flore et la faune & 40 % 
sur les plateaux continentaux. D’aprks le Commandant 
Cousteau, depuis 20 ans, la vie a diminud de 50 % dans 
Vensemble des mers du monde ! Et 1'extinction de toute 
vie dans les oceans nous menace pour bien avant Fan 
2000 ! 

Les navires petroliers ne font pas que « degazer » en 
mer. Parfois, ils font naufrage. On se souvient de la ca¬ 
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tastrophe du «Torrey-Canyon», pr^tendument «Iibe- 
rien », echou£ sur les c6tes de Comouailles en avril 1967, 
qui pollua toute la cote bretonne de Tr6beurden k Paim- 
pol et du cap Frehel a Cancale. Certains alors se reveil- 
lerent, mais sont depuis retoumes k leur sommeil confor- 
table... Or, le «Torrey-Canyon» ne d£pla$ait « que » 
120.000 tonnes (davantage d6j& que les plus gros paque- 
bots). Que se passera-t-il lorsque feront naufrage pr£s de 
nos cdtes les monstres de 500.000 tomies que Ton cons- 
truit actuellement ? Une tonne de mazout pollue 12.000 
hectares ! 

Par ailleurs, les forages sous-marins actuellement entre- 
pris sur les plateaux continentaux de l'Europe, de l'Ame- 
rique et de l'Asie apportent de nouveaux risques de pol¬ 
lution. Enfin, que l'on pense k ceci : pendant la demiere 
guerre, environ 25.000 bateaux ont 6t6 coul6s, leurs reser¬ 
voirs pleins de mazout. Ces reservoirs etaient construits 
pour resister 30 k 40 ans au plus... Lecteurs, calculez ! 

Et la pollution atomique ? Chaque annee, par centaines 
de milliers de tonnes, des residus atomiques sont immer- 
ges en containers de beton et de plorob qui ne sont pas 
etemels, et qui, s'ils ne se rompent pas en notre siecle, le 
feront k coup sur dans les siecles suivants. Or, ces dechets 
nucleaires radio-actifs que nous « leguons » si geneuse- 
ment aux generations futures sont pour la nature et pour 
1'homme les plus dangereux des facteurs de pollution et 
meme de modification des codes g6n6tiques ! 

Recemment, un nouveau danger a ete mis en lumi£re : 
Ie mercure, dont des concentrations alarmantes ont ete 
decelees du Pacifique et de l’Ocean Indien k la Baltique 
et aux lacs suddois. Cette pollution est due k I'utilisation 
d'electrodes de mercure dans l’eiectrolyse du sel et k l'em- 
ploi de certains fongicides dans l'agriculture et l'industrie 
papetiere. Des atteintes au systeme nerveux et au cerveau 
humain ayant ete observees et attribuees au mercure, les 
ventes de thon et d'espadon ont du cesser aux U.S.A. 
depuis fin 1970. 

Et c'est la terre enfin d'oii nous tirons nos aliments 
qui se trouve £tre la premiere « servie » par cette prioritd 
mondiale accordee k l'industrie sur l’agriculture : en 
France, un paysan quitte sa terre toutes les quatre mi- 
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nutes. Chaque minute, deux hectares de terre vigdtale sont 
ddtruits dans le monde par l'asphalte et le bdton : auto¬ 
routes, « parkings », aeroports, clapiers humains, usines, 
etc. Les paysans qui restent ne se veulent plus agricul- 
teurs, mais « exploitants agricoles », ce qui est tout un 
programme ! Et en effet, il s'agit de faire « rendre » k la 
terre le maximum, m£me si les generations futures doivent 
payer les frais de ce pillage tellurique auquel 1'adjuvant 
d’engrais chimiques n'apporte qu'un palliatif transitoire et 
surtout une nouvelle atteinte aux equilibres biologiques. 


« Pour detruire, jadis des sidcles, aujourd’hui des an- 
nees (...) 135 millions d’hectares endommages aux U.S.A. 
en un si£cle et demi, et notamment depuis 80 ans, dont 
35 millions d’hectares irremediablement perdus — Y6- 
tendue des terres fertiles de la France!... Dans le mS- 
me temps, 20 % des terres cultivables de la planete, 
soit quelque 300 millions d'hectares furent detruits de 
la meme maniere... » (Andre Birre, Une nouvelle sagesse 
de la terre, un grand probl&me humain, I'humus. Orga¬ 
nisation Scientifique pour l'entretien de la Vie, Paris 
1959.) 


Le feu, le deboisement, l'arrachage des haies, l'dlevage 
incontroie, l'emploi massif des insecticides, la disparition 
des oiseaux, la perte au sein des villes « tentaculaires » 
de tout rdsidu organique interrompent catastrophique* 
ment les cycles biologiques. Pillage et gaspillage, voilk 
comment on pourrait resumer notre « economic » ! Un 
seul numero du « New York Sunday Times » devore 75 
hectares de for£ts. A eux seuls, les U.S.A. (6 % de la po¬ 
pulation mondiale) consomment 20 % du coton, 25 % de 
la production mondiale d'acier et d'engrais, 36 % des 
combustibles fossiles, 40 °/o de la p&te k papier, et exploi¬ 
ted (c'est en effet le mot) 10 % des terres agricoles du 
monde en plus des leurs ! 

Nous finissons par entrevoir k court terme la pdnurie 
des richesses les plus naturelles, k commencer par Pair 
pur et l’eau pure. Ddj& le pompage effrdne des nappes 
d'eau souterraines provoque un ahaissement de certaines 
regions cotidres, et se trouve particulierement responsable 
du naufrage accelerd de Venise! Qu’un « Systdme » qui 
se dit « civilisation » prefere effrontement des profits im- 
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mddiats autant qu'empoisonnes a la sauvegarde d'un tre- 
sor planetaire comme la Cite des Doges r6v61e la nature 
profondement Iuciferienne et satanique de ce « Systdme ». 

Le pillage de la plandte et la destruction des cycles de 
regeneration naturelle amenent evidemment nos techni- 
ciens « aux ordres » du « Systdme » k mettre en oeuvre des 
subterfuges de plus en plus artificiels, et de plus en plus 
destructeurs. En France, un million de tonnes de produits 
toxiques dits « engrais chimiques » sont repandus par an 
dans les champs. Dans le monde, un million de tonnes de 
D.D.T. a 6te r6pandu. Les bebes suedois dlevds au sein 
matemel absorbent une dose quotidienne de D.D.T. de 
70 % supdrieure au taux acceptable. Toute une part de 
notre nourriture n'est ddjk plus que « la cuisine du dia- 
ble » comme dit Gunther Schwab, ou un « festin empoi- 
sonnd *, selon l'expression de Ralph Nader, qui, dans les 
deux livres qui portent ces titres, et qu’il faut absolument 
lire, mettent les hommes en garde, inutilement, sem- 
ble-t-il. 


« Faire passer la nourriture pour ce qu'elle n’est pas 
participe de la politique g^nerale de l'industrie alimen- 
taire. La tromperie va de l’emballage lui-meme k la 
quality du produit, en passant par le remodelage des 
gotits des consommateurs. L'industrie s'arrange pour 
flatter les ddsirs les plus superficiels des consomma¬ 
teurs, au detriment de leurs besoins les plus eidmen- 
taires... » (Ralph Nader, Le festin empoisonni, p. 227.) 


C'est ainsi que la generalisation de la farine blanche, 
du sucre raffine et du riz glace que les mdnageres stupides 
preferent aux produits naturels pour des raisons de « pre¬ 
sentation *, est responsable du taux de plus en plus alar- 
mant de cadmium dans l’organisme, provoquant des ma¬ 
ladies circulatoires et cardiaques. Oppenheimer nous dit 
que 


« dans les laboratoires americains, on a rtkissi a faire 
murir en 24 heures des plantes bombarddes par des 
rayons gamma et nourries par des substances chimi¬ 
ques », 


ce k quoi des biologistes sdrieux n’ont pas manque de 
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retorquer que ces aliments irradi6s provoqueraient k coup 
sur de nouvelles « maladies de civilisation ». 

Alors, au moindre malaise, l'homme civilis6, ou qui 
se croit tel, se drogue, ajoutant encore quelque poison k 
son festin empoisonn6. On sait maintenant que 90 °/o des 
pr^tendus medicaments sont inutiles, voire dangereux, 
et que les laboratoires pharmaceutiques sont en Occident 
k la tete de la prosp6rit6 commerciale. Au rythme actuel 
du ddveloppement des soins medicaux et des sommes 
vers^es par la Security sociale, la totality du revenu na¬ 
tional fran?ais devra dans 18 ans etre consacr^e k la 
sant6 des Frangais ! 


Et pendant que les nations dites « d6velopp6es » se 
droguent, s’empoisonnent, et enrichissent fabuleusement 
leurs industriels en pillant effront&nent le Tiers Monde, 
celui-ci voit s'accroitre d'ann^e en ann6e k la fois sa pau- 
vret6 et sa population. Deux enfants naissent sur la Terre 
chaque seconde, et I'un des deux est chinois. En faisant 
reculer ses maladies enddmiques, nous n'avons, nous 
autres Occidentaux, Iaiss6 au Tiers-Monde que deux r6gu- 
lateurs de population : la guerre et la famine. 27.000 per- 
sonnes meurent de faim par jour dans le monde ; 80 mil¬ 
lions d'enfants de moins de cinq ans sont sous-alimentes 
en prot£ines ; il nait un arri6r6 mental toutes les 20 secon- 
des dans le monde, et toutes les 20 minutes en France. Le 
nombre de ces arri6r6s mentaux est dgal k la population 
des U.S.A. 


Soyons certains que lorsque les peuples du Tiers Mon¬ 
de, arri6r6s mentaux y compris, en auront assez d’etre 
pill£s par l'Occident et l’Amerique du Nord, ils sauront 
exercer k notre encontre ces « techniques » de destruction 
que nous leur avons si g6n6reusement, plut6t si fructueu- 
sement, apprises. Ce ne sera \k que justice immanente... 

Certains occidentaux, comme Jean Rostand, commen- 
cent k y penser : 


« II n'est pas exclu, h61as, que l’homme succombe 
aux effets du fanatisme mal control^ et de la force ma- 
ni6e par des indigenes... » 


I! est un domaine enfin auquel nous voudrions ici 
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faire une precise allusion, car il est plus que tout autre 
caracteristique de la mentality luciferienne de nos mo- 
dernes sorciers en blouse blanche. Nous voulons parler 
de la biologie « conquerante » qui ne se propose pas moins 
que de modifier l'homme par les techniques d’avant-garde 
suivantes (entre autres) : parthenogen&se, bouturage chro- 
mosomique, grossesse en bocal, conservation de la se¬ 
ntence en vue d'inseminations posthumes, modification 
des acides nucl&ques qui determinent Ther^dite, etc. 

Jean Rostand, dans Inquietudes d’uti biologiste (Stock, 
1967), bien que « d&ivr6» par son ath&sme de toute 
preoccupation proprement spirituelle, a la luddite et 
l'honnetete d'ecrire : 

« Les pouvoirs de la science nous creent plus de sou- 
cis qu'ils ne nous apportent de lumi£re (p. 55). Nous 
allons apprendre & changer l’homme avant de savoir 
ce que c’est que l’homme (p. 27). Je ne puis me d£fen- 
dre d’un peu de malaise en voyant s'esquisser ce mon¬ 
de gouverne par la biologie et la chimie, ou le meilleur 
de l’homme sera voulu, pr£vu, calcule, oil le talent, le 
don, la charite, la vertu, seront obtenus k volont6 par 
des artifices techniques... Nous ferons-nous sans repu¬ 
gnance k l'id£e de ces humains fa$onn6s sur mesure, 
conformes k un prototype ideal, de ces humains d’avan- 
ce « programmes » pour le service de la soci6t6 ?... » 

(p. 20-22). 

Et Rostand n’envisage ici que des «manipulations 
reussies » vers un mieux-etre « fonctionnel» au service de 
la socidd. Mais qu'arrivera-t-il si, comme cela est haute- 
ment probable et comme cela est dej& arrive pour des 
nouveau-n6s k la suite d'irradiations ou d'intoxications 
chimiques subies par la m&re, ces « manipulations » pro- 
duisent des monstres ? Teilhard de Chardin semble n'avoir 
pas pose la question, qui affirme : « Dut-on en fremir, c’est 
eminemment sur ce terrain de la modification de l’homme 
par l'homme qu'il nous faut tout essayer. jusqu’au bout... » 
Jusqu'oii peut aller « la foi en l'homme » ! Et c'est un 
homme d'Eglise ou soi-disant tel, qui parle ! 

D'autres, comme Leconte du Noiiy, impr6gn6s d'une 
conception vraiment tres optimiste du transformisme, af- 
firment que Involution finira par r6aliser 
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« un etre moralement parfait, complfetement lib£r£ des 
passions humaines, des chaines hdrdditaires et de l'es- 
clavage physiologique... » 

Or l'homo sapiens ne peut devenir genetiquement ce 
qu’il n’est pas. Les reveries relatives k un surhomme sus- 
citd « naturellement » par « revolution » sont antiscienti- 
fiques autant qu'antitraditionnelles. Il faut d'abord que 
s’acheve ce Cycle d’humanitd pour que naisse un nouveau 
Cycle, avec ^intervention du Verbe crdateur dans une 
« Jerusalem nouvelle ». 

En attendant, c’est bien avec tout l'heritage mdtaphy- 
sique de l’homme adamique, et en particular le lourd he¬ 
ritage du pdche d'orgueil, que pensent et agissent les plus 
savants des « sapiens » — qui se revelent aujourd’hui si 
peu « sages » dans 1'utilisation des moyens que leur savoir 
rationaliste leur a donnds sur la nature et sur l'homme... 

« En dehors de la complicity qu'elle prete aux pas¬ 
sions meurtridres, la science, par elle-meme, a de quoi 
nous dpouvanter. Quand on voit l'homme manier de si 
terribles energies, encore toutes fourrees d'inconnu. 
quand on le voit qui se dispose k modifier le relief ter- 
restre, k perturber l'dquilibre des mers, voire k taquiner 
le vieux systdme solaire, comment ne pas douter si, un 
jour trop confiant en l'infaillibilitd de ses machines 
dlectroniques, ou mdconnaissant le jeu d’une cause in- 
soupconnable, il ne commettra pas l'erreur gigantes- 
que dont il ne s'aviserait que trop tard pour en corri- 
ger les effets ? » (Jean Rostand, texte ecrit pour L’Apo¬ 
calypse, 6dit6e par Joseph Foret en 1961.) 

Comme le dit Philippe Saint-Marc dans Socialisation 
de la nature (Stock 1971), 

« voici rompue la vieille alliance de la Genfcse entrc 
l'homme et la Creation ; et surgit, toute proche, la me¬ 
nace de 1’Apocalypse...». 

Car il y avait un secret a ne pas violer dans cet arbre 
de la science du Bien et du Mai : celui du mystere de la 
Creation et d'une partie de la matiere devenue demeurc 
des anges revolts. Nous dtions innocents parce que prd- 
servds de ce terrible secret. Dieu a perm’s que cettc 
coupe douloureuse nous fut tendue. Nous pouvions rester 
en paix, il suffisait de ne pas y boire. Nous y avons bu, et 
aussitot le secret formidable nous est apparu : nous 
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avons aussitot participe a la rdvolte des anges... Aprds 
quarante mille ans, nous n’en sommes pas encore « re- 
venus », et nous pleurons encore en nous sur Yinnocence 
perdue,... tout en imitant le Tentateur, en nous mentant a 
nous-memes, et en continuant a nous eloigner de l'Arbre 
de Vie par l’usage obstine de l’Arbre de la science. 

11 est etonnant d'entendre aujourd'hui certains scienti- 
fiques, et parmi les plus illustres comme Erwin Oppenhei- 
mer, employer un langage metaphysique et parler de 
p6chi : 


« C’est a Alamogordo que les savants ont connu pour 
la premidre fois le peche... C'est une connaissance qu’ils 
ne perdront jamais plus... Tout est une question de 
mesure : k Almogordo nous avons tous eu la notion 
de la ddmesure soudaine entre les outils de la vie et 
les outils de la mort... La nouveaute du monde est irre¬ 
versible. Nous savons plus, nous avons plus d’atouts, 
nous sommes plus solidaires que jamais, nous sommes 
plus forts que jamais, mais le terrible danger est que 
la force de l'homme ne depasse l'esprit de l’homme, car 
il y a aussi cela de nouveau dans le monde : la dissolu¬ 
tion et la corruption de l'autorite, qu’il s'agisse de la 
foi, de la tradition, des idees acquises. Notre savoir s6- 
pare aussi bien qu'il unit, nos ordres d6sint£grent aussi 
bien qu'ils lient, notre art nous divise bien qu’il nous 
reunisse. L’artiste est seul; le savant est desespere et 
l'homme de science etroit d'esprit... » 

Et cette « etroitesse d'esprit » que reconnait Oppen- 
heimer n'est que le developpement monstrueux d'une fa- 
culte mentale qui, d’outil qu'elle etait, semble aujourd'hui 
devenue presque autonome : l’hypertrophie de Yintellect 
rationaliste est en train de mener l'espece humaine k sa 
perte par inadaptation fonci&re a son milieu de vie. Cer¬ 
tains vont de nos jours jusqu'a penser (meme sans refe¬ 
rence a la Tradition) que la specialisation cerebrale me- 
nde jusqu'a 1’absurde fait de l'homo autrefois sapiens une 
espece condamnee. 

Plus nuance, le philosophe et futurologue allemand 
Georges Picht, auteur de Reflexions au bord du gotiffre 
traduites chez Laffont en 1971, n'en declare pas moins : 

« Notre existence, en tant qu’csp&ce, est menacee. Je 
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sais qu’on n’aime pas les Cassandre et que l'on croit 
se debarrasser des craintes de l’avenir en la decretant 
folle ! ... Cela ne sert k rien. II faut savoir que si, d'ici 
peu d’annees, nous n’avons pas rdsolu les problfcmes 
pos6s par la menace atomique, la famine, la pdnurie 
d'eau et d’energie, ainsi que le deficit dducationnel, k 
quoi bon mettre encore des enfants au monde ? Nous 
les condamnons k I’avance (...) Aucun de ces pro- 
blames ne peut etre r£solu isol^ment. II nous faut une 
science qui ait une vue d'ensemble. C'est ce que j'ap- 
pelle la science globale (...) Depuis Descartes, le monde 
moderne n’a developpd que les methodes analytiques, 
il a oubli6 les mdthodes synthdtiques qu'on connaissait 
autrefois, que nous retrouvons dans la philosophic 
grecque... »(« Un cri d'alarme », entretien avec le futuro- 
logue Georg Picht publie dans « Le Figaro » du 17 dd- 
cembre 1971.) 


En fait, les sciences analytiques dont le developpement 
extraordinaire caractdrise notre civilisation depuis quel- 
ques stecles, ont abouti k une hyper-specialisation qui est 
la raison fondamentale k la fois de leur efficacitd imme¬ 
diate sur la matiere et de leur nocivitd k plus ou moins 
longue dchdance sur le champ immense des phdnomenes 
plandtaires. L ’interaction de tous ces phdnomenes etait 
une donnde fondamentale du savoir traditionnel, que ce 
fut celui de l'Egypte ou de la Grfece ou de l'lnde. Apr£s 
avoir fait fi et ricane de la Tradition, les apprentis sor- 
ciers d’aujourd’hui s'apergoivent k nos depens de la jus- 
tesse de certains de ses axiomes — sans pour cela d ailleurs 
reviser leur philosophic, ni £tre en mesure d'arreter la 
machine devenue folle ! 

Dfcs 1946 Ren6 Guenon mettait en garde : 


« Les inventions qui vont en se multipliant actuelle- 
ment avec une rapidity toujours croissante sont d au- 
tant plus dangereuses qu’elles mettent en jeu des forces 
dont la veritable nature est entterement inconnue de 
ceux-memes qui les utilisent... » (Rene Guenon, La Cnse 
du Monde moderne, p. 106.) 

« Le problfeme essentiel. autour duquel toumera la 
future tache de la culture et dont la solution comman- 
dera tout, non seulement le bien-Stre et la misere, 
mais la vie et la mort, c'est la Puissance. Non pas pour 
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l'intensifier, cela ira de soi, mais pour la dompter et 
en faire bon usage. Les forces chaotiques primitives... 
rdapparaissent au sein de la culture elle-m6me, et leur 
element est pr6cis6ment ce qui a vaincu les formes pri¬ 
mitives : la Puissance etle-meme (...) Quand la conscien¬ 
ce de 1’homme n'assume plus la responsabilite de la 
puissance, les demons en prennent possession. Et par ce 
mot, nous n'entendons pas nous plier aux usages ac- 
tuels du joumalisme, mais dire exactement ce qu’en- 
tend la Revelation : des etres spirituels, cr££s bons par 
Dieu, mais dechus, separes de Lui, qui ont opte pour 
le mal, et sont maintenant resolus a perdre sa Crea 
tion... » (Romano Guardini, La Fin des Temps modernes, 
Seuil, 1953, p. 97 et 94.) 


Le drame que nous vivons vient de ce qu’un savoir 
rationaliste a imprudemment mis en route des forces irra- 
tionnelles ! La maya, l’illusion dans laquelle se trouve 
plongee la science rationaliste consiste dans le fait qu’elle 
prdtend connaitre le monde en sa totality, alors que celui- 
ci est d la fois rationnel et irrationnel. La science par son 
caractfcre partiel inherent k son caractere analytique et k 
sa rationality merae, est par consequent condamnee k n'ap* 
prehender que Yexistence des choses et k ignorer leur 
essence, quelle nie d’ailleurs. Ne nous dtonnons done pas 
si, en toute bonne foi, elle ddclanche des reactions catas- 
trophiques que sa nature meme ne pouvait lui faire 
prevoir... 

Et le rapetissement de la plan£te due k Tuniformisation 
du savoir comme k la rapidite des communications fait 
que ces reactions et ces catastrophes sont desormais rd- 
percutdes presque au meme instant sur l'ensemble de l'hu- 
manite. Comme le disait Paul Valery, « le monde fini com¬ 
mence ». L’ouroboros se mord la queue sous nos yeux, et 
nous sommes tous, vaille que vaille, solidaires du sort 
commun que notre technologie deboussolde nous prepare 
collectivement . Le « Jugement» des demiers temps, c'est 
d'abord cela... 

Certes, tous les scientifiques ne sont pas aveugles, et 
certains luttent ouvertement contre cette technologie li- 
vrde aux imperatifs suicidaires de la loi du profit achar- 
ne... Mais que peuvent les plus lucides d'entre eux ? Et 
veulent-ils vraiment latter ? 
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« II semblerait que la physionomie du monde con- 
temporain depende, en fin de compte, des savants... Eh 
bien ! non : les savants n'ont manifest^ aucune volont6 
de devenir une force importante et independante de 
1’humanite. Ils consacrent des congr£s entiers k ignorer 
le malheur des autres. II vaut mieux rester sagement 
dans les limites de la science. L'esprit de Munich a 
6tendu ses ailes d^moralisantes sur eux...» (Alexandre 
Soljenitsyne, Discours de Stockholm, in « Les droits 
de r£crivain », Seuil 1972, p. 116-117.) 

« A eux tout seuls, les savants ne peuvent rien. Ils 
n'ont pas le pouvoir. Mais ils sont les maitres des ins¬ 
truments dont le pouvoir se sert. L'ensemble des labo- 
ratoires, des instituts, des savants, constitue la plus 
grande reserve de puissance qui ait jamais exists. Mats 
les savants ne l'ont pas compris. Beaucoup se sont li- 
vr6s aux pouvoirs politiques et industriels. La plupart ne 
comprennent rien k la politique, d'ou leur carence. Pour- 
tant je crois que la r^volte des savants est d£)k en cours. 
Le plus curieux, c'est qu’elle ait commence aux Etats- 
Unis. Et c’est une grande contribution de ce pays aux 
6ventuelles solutions de l'avenir. Cette r6volte est en 
cours mais elle doit s'organiser. Les savants forment 
actuellement la seule vraie Internationale parce que la 
physique est la meme en Russie qu'en Am6rique et 
la meme qu’en Chine. Vous imaginez-vous, par exemple, 
ce que donnerait une grfcve mondiale des scientifiques ? 
Plus rien ne fonctionnerait. Les pouvoirs d£suets et 
imprevoyants eclateraient. Mais nous sommes loin du 
compte. II faut bien dire que les hommes de science 
regoivent une formation qui, malheureusement, anni- 
hile chez beaucoup d'entre eux le courage civique, le 
courage de regarder en face les maux qui nous assail- 
lent; de rompre avec les pr6jug£s et les cliches de 
pensee qui nous entravent ) d’envisager des solutions 
audacieuses k 1’echelle plan^taire, sans £gard pour no¬ 
ire petit confort materiel imm£diat ou intellectuel; 
d'agir en consequence ; bref, d'envisager le courage ci¬ 
vique comme le courage de l'utopie. C'est ce que devrait 
faire chacun de nous, quelle que soil la place ou il 
se trouve, si nous ne voulons pas que notre civilisation 
fonce dans la nuit comme une voiture folle, tous pha- 
res eteints... » (Georg Picht, ibidem.) 

Mais le bolide est lancd, et ses passagers se bercent de 
nilusion flatteuse de monter, alors qu'ils tomhent. C'est ce 
que Jean Cocteau exprimait deux ans avant sa mort avec 
un efficace humour noir dans un po£me, « Alors apparu- 
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rent... », publie dans VApocalypse de Joseph Foret en 
1961 : 


« ... et l'ange lut la lettre 
et la lettre disait : 

Ils auront tous la tete en bas et 
comme ils tomberont 
ils croiront qu'ils volent. 

Et peu importe qu'ils visitent les mondes 
car les mondes 
ne voudront plus d'eux. » 


8. Les magiciens du crepuscule 


« La venue de VImpie sera mar¬ 
quee par Vinfluence de Satan, de 
toutes sortes d'ceuvres de puissan¬ 
ce, de signes et de prodiges men- 
songers, ainsi que de toutes les se¬ 
ductions qu’offre le mal d. ceux qui 
se perdent pour n'avoir pas accueil- 
li Vamour de la viritt qui les e&t 
sauves... » 

2 Thessaloniciens II, 9-10. 

On sait combien ces reves, qui risquent dans la rdalitd 
de tourner au cauchemar, sont la pature habituelle des 
adherents d’un certain nombre de « mouvements » que 
1'on pourrait grouper sous le nom de « nouveaux magi¬ 
ciens », en reference k l'ouvrage de Louis Pauwels et Jac¬ 
ques Bargier qui fit sensation en 1961 : Le Matin des ma¬ 
giciens (N.R.F. et Livre de poche). 

Les anndes soixante auront dtd en effet marquees sur 
le marchd du livre (et meme souvent dans celui de la 
grande presse) par une recrudescence de publications les 
plus diverses quant au sdrieux et A la competence de leurs 
auteurs qui presque toutes auront eu pour but, sem- 
ble-t-il, de clamer haut les r6ussites de la science de la 
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deuxteme moitiy du xx e siecle et, ce qui nous interesse ici 
davantage, de marquer les points de « convergence » (pour 
employer un mot k la mode) entre les sciences tradition- 
nelles du passy (tout au moins ce que notre age en peut 
connaitre...) et les sciences profanes d'aujourd’hui. Ecou- 
tons Tun de ces ardents zelateurs, ici Louis Pauwels, 
exalter ces etonnantes fian^ailles : 


« Ce qui importe, c'est de voir dans quelle mesure 
la demarche essentielle de la pens^e dite tradition- 
nelle rejoint le mouvement de la pens6e contempo- 

raine. » 


(nous nous serions, quant k nous, attendu k ce que ceci 
soit exprim£ dans l'ordre inverse...). 


« La physique, la biologie, les math&natiques, k 
leur extreme pointe, recoupent aujourd’hui certaines 
donn£es de rysotlrisme, rejoignent certaines visions du 
cosmos, des rapports de l'lnergie et de la mature qui 
sent des visions ancestrales. Les sciences d’aujourd hui, 
si on les aborde sans conformisme scientifique, dialo- 
guent avec les antiques mages, alchimistes, thaumatur¬ 
ges. Une revolution s'op^re sous nos yeux et c’est un 
remariage inesp^re de la raison au sommet de ses con- 
quotes, avec l'intuition spirituelle... * 


En dehors de ce que nous pourrions ici remarquer et 
ddplorer en ce qui conceme ce soi-disant « remariage » 
entre deux plans, celui de la raison et celui de l'intuition 
spirituelle qui, par definition, ne peuvent se confondre 
sans cesser d’etre ce qu'ils sont — on voit que nos herauts 
ne s'en tiennent pas & un simple « constat de conver¬ 
gence ». Au vrai, nous les voyons partout depuis douze ans 
passer franchement le pas, declarer les « secrets perdus » 
retrouves ou prets k l’etre, l’empire sur la mattere en passe 
de devenir absolu et l’Humanite entrOe dans un nouvel 
« &ge d'or ». 


Pour un homme de Tradition attentif k l'inversion des 
valeurs de la Fin du Cycle, l'irruption dans le domaine de 
la presse « d'idOes » de ce mouvement caracteristiquement 
luciferien est un fait tr£s important de civilisation, un 
fondamental « signe des temps» qu’il importe de qua- 
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lifier et d'etudier avec le plus d'objectivitO possible, car 
il porte d'etranges et precieuses lueurs sur la spirituality 
« inversee » du milieu humain dans lequel nous allons 
vivre demain. 

Cette ideologic syncretiste vehiculee par Planete et par 
de nombreux ouvrages a depuis dix ans suscite dans les 
milieux les plus inattendus eloges dithyrambiques et cri¬ 
tiques acharnees. A cote de critiques judicieuses comme 
celle de Jean-Pierre Berger parue dans Le Symbolisme 
d'octobre-decembre 1962, qui considOre le probleme d'un 
point de vue traditionnel, d'autres semblent vouloir encore 
defendre pied k pied et de f*£on etroitement rationaliste 
des attitudes mentales que le mouvement « Planete » n'est 
6videmment pas sans mettre en peril. Ainsi, il y a sept ans, 
celui-ci a-t-il yte violemment pris & partie par l'Union ra- 
tionaliste qui, on le sait, non seulement n'accorde aucune 
attention, aucune creance aux domaines oil la science 
devient une meta-science et la physique une meta-physi¬ 
que, mais continue k s'accrocher styrilement k la philoso¬ 
phic positiviste du stecle dernier. Nous avouons que la 
lecture du pamphlet anti-Planete de cette organisation 
intitule Le Cr&puscule des magiciens nous a beaucoup 
plus diverti que convaincu. 

En ce sens, un tel courant d'id^es a le merite inde- 
niable de denoncer l'immobilisme qu'un certain manda- 
rinat scientifique oppose, au moins en France, aux cher- 
cheurs « non conformistes », comme de bousculer les der- 
nieres structures sciyros6es des sciences experimentales 
du xix* siecle, tout au moins dans l'esprit d’un grand pu¬ 
blic egar£ par la majority des manuels scolaires et des 
ouvrages de vulgarisation encore en usage, car, en ce qui 
conceme les savants authentiques, la revolution mentale 
est d6]k faite. 

La plupart des curiositys « non conformistes » des di- 
recteurs de « Planete » sont fonddes, une grande partie 
des faits « maudits » comme ils les appellent, qu’ils invo- 
quent, sont ryels ; un bon nombre des collaborateurs sur- 
tout occasionnels sont compytents, parfois yminents ; mais 
c’est le climat intellectuel et psychique dans lequel tous ces 
ylements sont immergys, digyrys et «recycle » qui ne 
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peut manquer d’inqui^ter un spiritualiste traditionnel in¬ 
form^ de la veritable nature des forces ici manipuJfe. 

En effet, dans leur livre manifeste, Jacques Bergier et 
Louis Pauwels n'hesitent pas devant cette profession de 
foi negative : 

« Nous ne sommes ni mat6rialistes ni spiritualistes : 
ces distinctions n’ont d'ailleurs plus pour nous aucun 
sens... » (Le Matin des magiciens, p. 74.) 

Refus de declarer son identity qui s eclaire lorsque 
nous lisons : 

« Notre vision du present et du proche avenir intro- 
duit du magique I& oil l'on ne veut placer que du ra- 
tionnel... » (Id., p. 76.) 

Le « magique », voil& le mot qui ma intenant va nous 
suivre, qui va nous faire comprendre de quelle nature 
est la revolution nouvelle ici pron6e et combien elle s’in- 
s6re avec logique dans le processus de « dissolution » dont 
nous commensons k etre les t&noins. 

Remarquons d'ailleurs au passage le choix des « mai- 
tres spirituels » que Le Matin des magiciens et Plan&te se 
reconnaissent le plus souvent : le mage noir Gurdjieff, An¬ 
tonin Artaud, Charles Fort, Horbiger, Andr6 Breton et 
Teilhard de Chardin, personnalit6s qui ont comme carac- 
t&res communs le lyrisme dans la forme et la confusion 
dans la pens£e. II serai t, en effet, facile de reconnaitre dans 
toutes ces manifestations si caract£ristiques de notre 6po 
que angoissee qui, consciemment ou non, cherche fi^vreu- 
sement les reflets les plus informes de la Lumi&re perdue, 
un trait distinctif qui en est la marque k lliorloge de 
notre decadence : la confusion perp6tuelle entre le do- 
maine psychique et le domaine spirituel (confusion qui 
est k la base m£me du spiritisme), les ph6nomfenes du 
«mental » etant sans cesse pr£sent6s comme ceux de 
« l'esprit », et la « conscience cosmique », qui n'est qu'une 
prise de possession de ITiomme par les forces les plus 
inferieures, £tant sans cesse pr6sent6e comme une acces¬ 
sion k quelque plan divin... 
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Pour continuer k ne consid£rer ici la revue Planitte que 
d'un point de vue traditionnel, il y a en effet lieu de noter 
que les articles de synthase y sont fortement impr^gnes 
de Thomocentrisme teilhardien pour lequel le mythe mo- 
deme du progrfes rectiligne et inckfini de Xalpha k Vomdga 
« christique » est un dogme, pour lequel la doctrine tra- 
ditionnelle des cycles est 6videmment lettre morte et pour 
lequel enfin des « accidents » aussi... genants que le Peche 
originel et la Redemption sont tout simplement passes sous 
silence, le salut individuel y etant remplac6 par une « tota¬ 
lisation convergente » tr£s en accord avec notre civilisation 
de « masses »... 

Il est d’ailleurs assez plaisant, remarquons-le au pas¬ 
sage, de voir des vulgarisateurs qui affirment faire table 
rase de tout ce que le passe a de « perime » et en parti¬ 
cular qui s'efforcent k juste raison de faire edater le 
cadre transformiste ou evolutionniste de la Prehistoire 
officielle, de les voir, disons-nous, faire fete a tout propos 
k une doctrine philosophique qui a justement pour base 
cette « Evolution de papa » en fait bien depassee. 

Bien des publications d’inegale valeur ont, depuis, g6- 
nereusement repondu k l'appel du « realisme fantastique ^ 
diffusant dans le public les nOuveaux modes de pensie et 
les nouvelles esp6rances. En particulier, Robert Charroux 
aurait pu placer en exergue de son Histoire inconnue des 
hommes depuis cent mille ans (Robert Laffont, mai 1963) 
ces lignes extraites du Matin des magiciens : 


« Nous pensons que c'est au coeur meme de la reality 
que l'intelligence, pour peu qu’elle soit suractiv6e, de- 
couvre le fantastique... » (p. 21). 


Sous la forme d'un reportage excitant et touffu dont 
1'anaiyse detaill^e serait ici interminable, 1'auteur tente un 
bilan de tout ce qui, sur le globe, peut, k sa connaissance, 
£tre rang£ sous l'6tiquette d’insolite et, en particulier, de 
tous les faits Stranges ou myst6rieux susceptibles d’infir- 
mer les theories jusqu'ici imposes par la science officielle 
quant k l'origine de l’Humanitd N'oublions cependant pas, 
quel que soit I'int6r6t que nous prenons k l'expos^ de 
tant de faits troublants, que, dans ce domaine comme 
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dans les autres, les imposteurs sont legion k notre epoque 
et embrassent sans scrupules le parti creationiste ou la 
theorie evolutioniste au gre de leurs interets... On se 
rappelle, en particulier, les contestations passionnees aux- 
quelles donne lieu, depuis pres de quarante ans le gisement 
prehistorique de Glozel. Robert Charroux se montre par¬ 
tisan convaincu de 1’authenticite des fameuses briques 
gravees d'une ecriture alphabetique lineaire et leur consa- 
cre des pages chaleureuses. L'auteur, qui cite volontiers 
Atlantis et ses collaborateurs : Henry Bac, p. 71 ; Paul Le 
Cour, p. 144 et 161, et Eugene Canseliet, p. 306, fait par 
ailleurs fleche de tout bois et nous Iui reprocherions vo¬ 
lontiers le caractere heterogene et parfois fantaisiste de 
ses sources s'il ne procedait lui-meme presque toujours 
a une critique judicieuse ou malicieuse de celles-ci. De 
meme, lui savons-nous gre d'attirer k maintes occasions 
et en particulier dans les chapitres XI, XVI et XVII, l’at- 
tention sur la pollution de l'atmosph&re terrestre par les 
retombees radio-actives et sur les drogues pharmaco- 
dynamiques et meme psychologies qui acceierent le pro¬ 
cessus de degenerescence de l'Humanite. Pour rebattues 
et partielles qu’elles soient, ces mises en garde sont cepen- 
dant fort precieuses dans un ouvrage de grande diffusion 
comme celui-ci. 

Ainsi, beaucoup de zelateurs obstines du « realisme 
fantastique » tels que Robert Charroux, et que d'ailleurs 
certains collaborateurs de Planete, temperent-ils fortement 
l'optimisme inconditionnel des apotres de l’actuelle « nou- 
velle Renaissance » et de l'imminent « age d'or ». On se 
tromperait pourtant gravement en pensant que meme en 
partie prdvenu contre leurs applications, aucun de ceux-ci 
pourrait etre sur le point de retirer sa confiance dans les 
techniques modemes. II n'est pas un de ces vulgarisateurs 
qui ne pourrait mettre en exergue k la tete de chacun de 
leurs ouvrages ou de leurs articles cette phrase que pro¬ 
nongait k la fin du siecle dernier Emile Littre, tout pe* 
ndtre du positivisme comtien : « On esphre qu’une science 
infinie donnera & Vhomme un pouvoir inf ini... » Le facteur 
de tous ces enthousiasmes est bien lk : la possession, le 
plus vite possible, de pouvoirs, si possible infinis sur la 
nature et sur l’homme. On voit que non seulement nous 
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ne sortons pas ainsi du materialisme, mais que nous nous 
delectons k nous y enfoncer de plus belle... 

D'aucun de nos prophetes d'un nouveau genre ne sem- 
ble venir k l'esprit l'idee que toute acquisition de pou¬ 
voirs sur la mati&re qui n'est pas la consequence d’un 
progr&s spirituel proprement desinteress6 est de nature 
satanique, ce qui est pourtant l'enseignement elementaire 
de toute authentique tradition. Aucun de ces propagan- 
distes achames de la recherche du fantastique ne semble 
6videmment jamais penser, meme par une brkve allusion, 
que le but de la vie humaine puisse etre la recherche du 
Salut, encore moins de la D6livrance. Tout au contraire, 
nous nous trouvons partout, meme lorsque les Merits sa- 
cres ou le nom du Christ sont sans cesse cit6s et sollicites, 
en presence d'une glorification obstin6e de l'homme consi- 
d£r6 dans sa seule existence terrestre, Dieu n'6tant plus 
accessoirement « utilise » qu'au d£but et k la fin de la 
pr&endue « Evolution » progressive. 

Nous n'entendons de meme personne remarquer que 
les sciences modemes en leurs investigations les plus 
audacieuses empietent imprudemment, au son des trom- 
pettes de la « nouvelle Renaissance », sur des domaines 
eminemment « saerds » et que seules les sciences tradi- 
tionnelles (pour autant que leurs formes deg6n6rees ac- 
tuelles nous le laissent entrevoir) avaient pour objet de 
regir. Le but 6tant l'acquisition k tout prix de pouvoirs 
sur la Nature et sur 1'Homme, qu'importe que soient, au 
passage, foulees les lois biologiques, geophysiques et cos- 
miques les plus imprescriptibles ! Du plus lointain des 
ages, les legendes, les contes et les formes les plus diverses 
de la tradition 6crite nous prouvent que les programmes 
de science-fiction (en passe de sortir aujourd'hui de la 
fiction) qui s'appellent voyance, levitation, bilocation, mo¬ 
dification volontaire des gknes her^ditaires, transmutation, 
antimattere, voyages dans le Temps, etc., non seulement 
constituent les aspirations 6temelles de l’Humanite pen- 
sante, mais correspondaient, en fait, k des pouvoirs reels 
parcimonieusement distribues k des inities dont le nom- 
bre, mSme dans les plus « hautes epoques » et sous des 
conditions «cosmiques» bien plus favorables que les 
ndtres, ne pouvait etre que restreint. 
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La plupart des thurif^raires de la « nouvelle Renais¬ 
sance » du xx* siecle semblent avoir completement perdu 
la conscience de cette necessity de ne pas laisser n'importe 
quel pouvoir aux mains de n'importe qui... Robert Char- 
roux, aprfcs avoir judicieusement affirm^ que 


« des secrets, qui auraient pu pr6cipiter Involution de 
rHumanity, ont 6t6 terms caches pendant des mill6nai- 
res, dans la crainte que leur revelation ne provoquit 
un cataclysme...» et que « d£sormais la science des 
hommes atteint le volume critique et menace de les 
replonger dans le cataclysme qu'ont connu leurs 
aieux...», 


n’hesite cependant pas, Iui aussi, k franchir le pas et k 
declarer : « Les temps sont arrives. Il n’y a plus de hices • 
site de secret. Tout peut etre dit... • (Ouvrage cite, p. 15 k 
17.) Qk et \k, cependant, la necessite d’un secret apparalt 
parfois dans les Merits enthousiastes de nos ardents zdla- 
leurs. Mais on s'apergoit aussitot que ceux-ci sont alors 
persuades eux-memes appartenir k l'« elite» digne de 
conserver ces secrets et de manipuler ces pouvoirs... Un tel 
orgueil occulto-scientifique ne peut que nous inquirer. En 
particular, le sens meme du sacre semble, chez l'dquipe 
dirigeante de Planete, consister en une assez incondition- 
nelle reverence k regard des forces occultes qui mfcnent 
souterrainement le monde. Quel que soit 1 'interet profond 
et les reflexions « convergentes » que les Merits groups 
dans cette brillante revue ont eveilles en nous, nous ne pou- 
vons cependant qu etre, la encore, genes de cette dispo¬ 
sition d'esprit assez proche de la magie la moins 
« blanche ». 

C'est k cette meme Strange lumi^re et dans ce climat 
de constante confusion — sans doute non involontaire — 
entre les divers niveaux de la realite, que nous ne cessons 
de voir les nouveaux magiciens adapter k leur usage les 
definitions que nous aurions pu croire les plus immuables, 
tant d'ailleurs dans l'ordre des faits scientifiques que de 
l’esoterisme. En particulier, la definition que Le Matin des 
magiciens nous propose de l'esoterisme est de « haulte 
graisse » comme aurait dit Rabelais : 



« II se pourrait que ce que nous appelons l'esoteris- 
me, ciment des societ6s secretes et des religions, soit 
le residu difficilement comprehensible et maniable 
d'une connaissance tres ancienne de nature technique 
(souligne dans le texte) s'appliquant k la fois k la ma¬ 
ture et e l’esprit... Les « secrets » ne seraient pas des 
fables, des histoires ou des jeux, mais des recettes tech¬ 
niques precises, des cl6s pour ouvrir les puissances 
contenues dans l'homme et dans les choses...» (p. 75). 
« Si les plus vieux textes de l'humanite. sacres k nos 
yeux, n'etaient que des traductions abatardies, des vul¬ 
garisations hasardeuses, des rapports de troisifeme 
main, des souvenirs quelque peu fausses de realitis 
techniques ?... (p. 210). » 


Et tout le contexte nous apprend que ce qui est ici 
suggdre au conditionnel est utilise comme une evidence. 

... Ouf ! Nous l'avons done dchappe belle, nous qui, sans 
le mouvement « Planfete » aurions continue k ignorer que 
le savoir d'un Pythagore, d'un Origene, d'un saint Bernard, 
dun Paracelse, d'un Dante, d'un Claude de Saint-Martin, 
n'etait que de nature purement et simplement technique ! 

Jamais nous n'aurons vu de si iclatante fa<?on les 
membres d'une civilisation technocratique ramener toute 
manifestation k son propre niveau, et caricaturer de ma¬ 
nure si caractedstique tout ce qui ddpasse son plan me- 
diocrement psychique! 

Que les savants — les vdritables — ne se croient pas 
quittes pour autant. Le meme travail d’ adaptation et de 
devaluation que les nouveaux magiciens opferent dans 1'or- 
dre de l’esoterisme, ils l'accomplissenl aussi dans celui 
des sciences experimentales. Mille exemples de ce traves- 
tissement pourraient etre relev^s dans Le Matin des ma¬ 
giciens. Les plus caracteristiques et les plus delirants se¬ 
raient sans doute ces hypotheses presentees comme des 
probabilites ou des certitudes qui, renchdrissant sur la 
pensee de Teilhard de Chardin confiant ddj& « en une 
ddrive capable de nous entrainer vers quelque forme 
dVltra-Humain » vont jusqu'& attendre de la science 1'ap¬ 
parition de sur-hommes, de « mutants » pour employer le 
langage Planete. Ecoutez-donc : 


« Dans quelle mesure ne pourrait-il se produire des 
mutations cellulaires favorables generalisees dans tout 
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I’organisme ? Les mystiques parlent de l’apparition 
d'une « chair nouvelle *, d'une « transfiguration » 

et encore cette affirmation, prise a leur compte par MM. 
Bergier et Pauwels : 

« J'affirme que la mutation qui nous donnera un 
Aristote, un Leonard de Vinci, un Newton, un Pasteur 
ou un Einstein compensera largement les quatre-vingt- 
dix-neuf autres qui auront des effets moins heureux...» 
{Le Matin des magiciens, p. 488 et 489.) 

Or, nous savons que cet espoir est absolument chime- 
rique dans les conditions biologiques et cosmiques ac- 
tuelles de la creation terrestre. Jean Rostand, lui au moins 
competent sur le plan des rdalitds biologiques, nous as¬ 
sure lui-meme s'il en dtait besoin que 

« toute mutation pratiquement, est mauvaise, voire 
catastrophique, dans ce chef-d'oeuvre incontestable 
qu'est l'etre humain » (declaration faite en 1962 a Vlns- 
titut de la Vie). 

Ce procddd qui consiste k presenter les hypotheses les 
plus audacieuses et les moins vdrifides des sciences mo- 
dernes dans un climat pseudo-« sumaturel » ou plus exac- 
tement « magique » rep re sente d’ailleurs ici une constante. 
Nous prendrons pour exemple la cdlebre throne de cos- 
mogenese d'Horbiger, si habile, si coherente et si exci- 
tante pour l’esprit, qui occupe quarante pages du Matin 
des magiciens et que Plan&te utilise souvent. Combien le 
ddsir d'y ddcouvrir une explication synthdtique des revolu¬ 
tions passees du globe peut etre malsain lorsque l'on 
pretend faire glisser du plan scientifique au plan dsotdri- 
que une theorie soi-disant « traditionnelle » et en realite 
uniquement phenomenologique! Jamais, en effet, nous 
n'y voyons la moindre allusion k des plans autres que 
physiques ou psychiques. Pourquoi nous en etonner ? 
L'orgueilleuse « raison » (malgre les assurances contraires 
de « depassement ») qui a formuie les theories de ce genre 
en a chasse consciemment ou non tout ce qui pouvait la 
surmonter... Combien les materialistes rationalistes seront 
ainsi ravis d'apprendre par Horbiger ou par d'autres que 
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les cycles traditionnels ne sont que des rondes de satel¬ 
lites et que les « soi-disant dieux » des traditions ne sont 
que des geants suscites par la diminution de la pesan- 
teur!... Le processus mental est ainsi toujours le mdme ; 
les effets matdriels prdsentds comme les causes pre¬ 
mieres !... Nous sommes decidement en pleine contre- 
tradition ! 

Ce delire insidieux qui constitue la trame meme des 
textes doctrinaux du « mouvement Plandte », nous com- 
mengons done k en connaitre les materiaux : une utilisa¬ 
tion hasardeuse, voire franchement utopique des don¬ 
nas actuelles des sciences expdrimentales, quitte k bous- 
culer au passage ce qu'elles affirment matdriellement im¬ 
possible et k passer outre; en second lieu, et comme vete- 
ment de ces affirmations, une brume d'esotdrisme de 
piktre qualitd, e’est-k-dire d'occultisme qui, au nom de la 
recherche k tout prix de pouvoirs immddiats, s'affirme 
prete k forcer les demises digues que le rationalisme de 
l'dpoque qui s’achdve, aussi dtouffant fut-il, dressait en¬ 
core devant les hordes de Gog et de Magog qui commen- 
cent ddsormais k percer « la Grande Muraille », pour em¬ 
ployer ici des symboles qui ne font que prendre un sens 
plus prdcis au fur et k mesure que nous nous acheminons 
vers la fin de notre temps. 

En fait de 

« remariage inespdrd de la raison, au sommet de ses 
conquetes, avec fintuition spirituelle... », 

nous serions ainsi amends k croire plutot & un concubi¬ 
nage trds nausdeux de ce que la science rationaliste et 
l'occultisme ont de plus bas. Ddciddment, cet « age d'or -> 
et cette « renaissance » ddploient leurs fastes au niveau 
des caves et des eaux croupies I 

Mais il serait aussi vain pour un esprit traditionnel 
de partir en guerre contre ces manifestations trds carac- 
tdristiques de notre « fin de cycle * que de nourrir les 
illusions « progressistes * que vdhiculent, parfois k leur 
corps ddfendant, toutes ces publications futuristes... Ou'on 
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le veuille ou non, le monde qui va nous succ^der imm^- 
diatement sera dirigd, occultement ou non, par des esprits 
qui pousseront les hypotheses de la science-fiction et de la 
pseudo « nouvelle Renaissance » jusque dans leurs impli¬ 
cations extremes. Loin de reculer devant quelque peril 
ou quelque scrupule, ces nouveaux magiciens, commandes 
du monde en main, n'h£siteront pas en particulier k uti- 
liser toutes les armes nouvelles de la mise en condition 
des esprits — dont la grande presse et la propagande 
audio-visuelle d’aujourdTiui ne sont que les phenomfenes 
avant-coureurs et bynins — pour forcer en leur gite les 
esprits rebelles k leur dogme progressiste et qu'ils accu- 
seront bien sOr du crime d'« obscurantisme ». Un esprit 
traditionnel doit s’efforcer d'envisager ce futur esclavage 
avec s^renite, avec la certitude qu'il ne sera que transi- 
toire, qu'il aura pour effet de susciter des reactions aussi 
souterraines que b£n£fiques sur le plan de la spirituality, 
et que l'empire des nouveaux magiciens est ineluctable- 
ment vou£ k une rapide autodestruction. Aussi, loin d’es- 
sayer aujourd’hui de combattre (ce qui serait, repetons-le, 
parfaitement vain) tous ces prophfctes du materialisme 
conqu^rant, nous preferons ycouter lucidement leurs dis¬ 
cours, nous rejouissant d’une certaine fagon de recon- 
naitre dans leurs ddcouvertes bien des enseignements 
« inverses » de la Tradition et en definitive n'hesitant pas 
k saluer en eux les agents zeies d'un pourrissement du 
monde qui ne peut qu'aboutir k sa regeneration par une 
nouvelle incarnation du Verbe. Si nous nous effor^ons 
d'etre les ouvriers de la onzteme heure, ils sont, eux, les 
ouvriers tr£s agissants de 1'Apocalypse. 

Entre l'optimisme inconditionne! des nouveaux magi¬ 
ciens (que nous avons tout lieu d'ailleurs de ne pas croire 
tous sinceres) qui invitent l'Humanite k partager les'fruits 
empoisonnes de la science en essayant de nous faire pren¬ 
dre les crepuscules pour des aurores, et le pessimisme in¬ 
fernal des faux messies qui ne prechent la fin du monde 
que pour, eux aussi, s'assurer de grands pouvoirs psychi- 
ques et mat6riels sur autrui, il y a place pour une vision 
sereine de la destinye humaine faite de l'acceptation de 
l'inyvitable sur le plan collectif et de la conscience que 
merae au cceur des &ges les plus « noirs » les voies de la 
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Charity fratemelle et du Salut individuel sont toujours 
largement ouvertes, k la seule condition d'un retour k 
1'humility excluant tout anthropocentrisme et k l'abandon 
de tout destin individuel entre les mains de la divine Pro 
vidence qui, elle, nous prypare patiemment et messiani- 
quement de vrais surlendemains qui chanteront. 


9. Science et Tradition 


« II ne s'agit pas de conqu&rir l'u- 
nivers, mais de lui donner un 
sens... » 

Raymond Christoflour, La 
Drachme perdue, p. 20. 

On se sera peut-etre ytonny de la place que nous 
aurons faite ici k la critique de ce mouvement subversif; 
mais ceux qui ont compris notre livre et surtout dans 
quelle phase du Cycle nous nous trouvons auront reconnu 
notre attitude comme fondye, car la qualification d'une 
telle dyviation peut servir de pierre de touche pour les 
mouvements analogues qui ne manqueront pas de se dy- 
velopper dans les prochaines dycennies. Prydsons enfin, 
dans la mesure oil cela doit l'etre, que nous n'avons k 1’en- 
contre de ce mouvement autant qu’k d'autres aberrations 
de notre temps nulle nostalgie de l'Tnquisition et des 
proems de sorcellerie!... D'ailleurs le role de courants 
d'idyes comme celui de « Plande » est trop efficace dans 
la destruction des vieilles structures de notre civilisation 
et dans l'accyiyration des ychyances cycliques pour que, 
dans une grande mesure, nous ne nous ryjouissions pas 
de son dynamisme... Le diable aussi porte pierre... 

Il existe d’ailleurs la possibility d'une « lecture » de 
« Planfcte » (et de toute la littyrature analogue, par exem- 
ple les ouvrages de Robert Charroux) qui dipasse et... tra- 
hit les intentions de leurs auteurs. Nous voulons dire par 
Ik que de ces faits et de ces textes invoquys, un homme 
de mentality traditionnelle n'a pas de peine k tirer une 
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« philosophic » assez differente de celle qu'on voudrait 
nous y communiquer... C’est la constatation de ce qu'on 
peut appeler les veritables « convergences » entre les de- 
couvertes de notre temps et les enseignements de la Tra¬ 
dition. 


Si ces confrontations commencent k etre ^tablies, c'est 
d’abord qu’un nombre croissant de scientifiques a de nos 
jours abandorute l’optimisme rationaliste du xix* stecle et 
constat^ qu’un certain nombre de bases de la foi positi- 
viste se sont 6croulees. Nous avons dans bien des endroits 
de ce livre fait assez d’allusions k cette crise de la science 
contemporaine et a ces « convergences » entre science et 
Tradition pour que nous puissions ici passer rapidement 
sur un sujet qui meriterait un ouvrage special (et que 
traite d6j& en grande partie un ouvrage comme celui du 
Dr Robert Hollier, Tohu-bohu, des conjins de la science 
au seuil de la connaissance, Omnium Litteraire, 1972). 


Mais nous ne devons pas pour autant minimiser les 
barrteres id6ologiques qui s'opposent toujours en ce mo¬ 
ment k Test comme k l'ouest k Integration dans le champ 
du savoir de methodes de pens6e jusqu'a present etran- 
g&res k la mentalite rationaliste et analytique. Nos orga- 
nismes d'enseignement et d'information sont toujours les 
bastions de la reduction au quantifiable de toute tealite 
et de la negation de toute essence spirituelle. Nous trou- 
vons, sur l'ensemble de la plan&te pratiquement, un veri¬ 
table terrorisme rdducteur, une reification du savoir, 
et en definitive de 1'homme, auquel on refuse toute inves¬ 
tigation tendant k savoir qui il est, d’oit il vient, ou il va, 
et ce qu'il est venu faire sur cette Terre ! De cette mutila¬ 
tion intellectuelle et spirituelle, Rene Alleau s’etonne 
ainsi: 


« Ouand le droit k l'enseignement public d’un seul 
domaine, passe ou present, de la culture est nie par 
une censure implicite mais effective qui l'exclut prati¬ 
quement de nos universites, alors toutes les autres 
formes de la culture sont compromises et menatees 
dans leurs principes permanents qui sont l'unite et 
l'indivisibilite des connaissances humaines. Pourquoi 
l'histoire de la magie, de 1'astrologie, de 1'alchimie, 
pourquoi la philosophic et l'histoire du symbolisme 
continuent-elles d'etre exclues de notre enseignement 
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sup6rieur ?... Si Ton ptetend que l'6soterisme ne s'ensei- 
gne pas publiquement sans de graves dangers, c'est 
que Ton confond volontairement ses theories avec leurs 
deformations vulgarises par certaines pratiques. Mais, 
dans ces conditions, pourquoi donner k la presse, k 
l'edition, k la radio, k la television tous les droits de 
tepandre inconsidetement dans les masses 1'occultis- 
me du plus bas 6tage et le mysticisme le plus deiirant 
alors qu’on refuse en meme temps aux elites intellec- 
tuelles de ce pays l’enseignement specialise qui leur per- 
mettrait, au contraire, de faire connaitre autour d'elles 
des idees justes et saines sur l'histoire authentique 
des disciplines traditionnelles et sur la philosophic ve¬ 
ritable de resoterisme et du symbolisme ? La police 
pedagogique, d'ailleurs, n'est pas plus efficace dura- 
blement que Tautre. Faute d'avoir ouvert les portes 
de TUniversite, comme je l’ai demande void dix ans, 
k l’enseignement de la philosophic traditionnelle et du 
symbolisme, c’est maintenant une matee sans prece¬ 
dent d’erreurs redoutables qui atteignent, non seule- 
ment en France mais en Europe et aux Etats-Unis, les 
couches les plus diverses de la societe... Ce n'est pas 
impunement, en effet, ni sans les plus graves conse¬ 
quences psychologiques, individuelles et collectives, 
que Ton exclut d’une culture le surrationnel, que Ton 
nie tout mystere, que Ton detruit toute foi et jusqu'& 
la foi de 1'homme en lui-nteme, quand on ose ensei- 
gner publiquement que I'etre humain n'est qu'un pro¬ 
duct du hasard de l'univers, des necessites de l'adap- 
tation au milieu, des lois de l’6conomie et des structu¬ 
res des societes... » (Ren6 Alleau, Tradition et invention, 
in Atlantis, n° 270, allocution prononcee au cours du 
47 e banquet platonicien de 1'Association.) 

Un homme de Tradition ne saurait rester passif devant 
cette depravation spirituelle de toute une civilisation et en 
particulier de toute une jeunesse, mais doit aussi penser 
que le materialisme porte en lui ses propres forces d’auto- 
destruction... Ce qui manque d'abord k la plupart de nos 
scientifiques et de nos enseignants, c'est cette ouverture 
d'esprit qu'enseignait en 1865 le grand Claude Bernard; 
ce qu'il disait sur la liberte d'esprit et l'intuition comme 
facteurs de connaissance est toujours vrai : 

« Nous savons tous bien peu de choses en tealite, et 
nous sommes tous faillibles en face des difficultes im- 
menses que nous offre l'investigation dans les ph£no* 
m£nes naturels. Nous n’aurions done rien de mieux k 
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faire que de r^unir nos efforts au lieu de les diviser et 
de les neutraliser pour des disputes personnelles. En 
un mot, le savant qui veut trouver la \6rit6 doit conser- 
ver son esprit libre, calme, et, si c’^tait possible, ne 
jamais avoir, comme dit Bacon, l'ceil humecty par les 
passions humaines. 

« ... En un mot, il ne faut point enseigner les theo¬ 
ries comme des dogmes ou des articles de foi... Dans 
la recherche de la vyrity, le sentiment a toujours l'ini- 
tiative, il engendre l'idee a priori ou l'intuition; la 
raison ou le raisonnement developpe ensuite l'idee et 
deduit ses consequences logiques. Mais si le sentiment 
doit etre eclaire par les lumteres de la raison, la rai¬ 
son k son tour doit £tre guidee par l’expyrience...» 
(Claude Bernard, Introduction it Vetudc de la m&decine 
experiment ale.) 

Et quelle doit £tre la premiere ouverture qu'une science 
veritable (c’est-k-dire synthitique et non point seulement 
analytique) doit operer sur le champ entier de la realite, si 
ce n'est l'apprehension, voire l'etude des phynontenes 
d la fois du subconscient et du .‘rurconscient, dans le res¬ 
pect de la hierarchie trinitaire corps-kme-esprit qui carac- 
terise rhomme adamique ? C'est par son ignorance ou sa 
negation de la hierarchie des mondes superieuirs que la 
science athee connait tant d’echecs dans les domaines des 
nevroses, des maladies psychosomatiques et mentales et 
de la criminologie. Dans les labyrinthes de sa psychologie, 
cette science n'a pu que rdduire les ph£nom£nes psychi- 
ques aux plus inferieurs d'entre eux : c'est le fait de la 
psychanalyse qui pretend analyser les motivations de 
rhomme par le seul subconscient, c'est-k-dire par Vinfra- 
conscient, alors que ce qui fait la specificite de l’homme 
est Time superieure fecondee par l'esprit. Ame superieure 
et esprit echapperont toujours aux experiences phenome- 
nologiques, et c’est bien pourquoi la science experimen¬ 
tal telle qu’elle existe aujourd'hui n'est absolument pas 
armee pour connaltre la nature profonde de ces choses, ni 
meme pour discuter de leur existence. 

Mais, sans vouloir bien stir mimmiser les efforts de 
tous ceux qui, dans l'ombre encore, construisent aujour¬ 
d'hui le pont entre psychologie et parapsychologie, nous 
pensons que c'est dans le domaine des sciences physiques 
(du microcosme au macrocosme) que se font d6jk les 
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« ouvertures » et que certains deja construisent un pont 
entre physique et metaphysique. Il y a lk un signe fonda- 
mental du temps des « recapitulations » que nous vivons 
en cette fin du xx* siecle. L'dchec repdtd de 1’experience de 
Michelson a la fin du siecle dernier et au dybut de celui-ci 
a ybraniy les conceptions ntecanistes de Newton et de La¬ 
place. Ce n'dtait pas la faillite de la science, mais du 
scientisme. Le physicien Ernest Mach attaqua les concepts 
newtoniens d'espace et de temps. A sa suite Einstein 
brisa la conception du temps et de l'espace absolus, et 
nia l'inddpendance des proprietes de la matiere avec 
celles de l'espace et du temps. La mesure du perihelie de 
Mercure et de la deviation des rayons lumineux au voi- 
s inage du soleil devaient lui donner raison. La decouverte 
des quanta apporta encore de l'eau au moulin du relati- 
visme philosophique et acheva de ruiner la conception 
positiviste de la science. 

Nous lisions dans les Cahiers du Symbolisme chretien 
n° 6 de juillet 1950 : 

« Il est remarquable de constater qu'aprfcs avoir re¬ 
nte la plupart des donndes dites traditionnelles (fondles 
essentiellement sur les lois d'analogie et la represen¬ 
tation symbolique de l'univers) la science modeme est 
en train de proclamer k nouveau les postulats de la 
sagesse antique : 1. Relativity. — 2. Discontinuity. — 
3. Unity de la mattere. Les donees des disciplines tra¬ 
ditionnelles seraient d'un incalculable secours pour la 
science modeme, ne serait-ce que pour orienter et cir- 
conscrire plus efficacement les recherches...» 

Heisenberg a montry qu'une certaine liberty existe 
j usque dans les phynontenes intra-moteculaires. Eddington 
a avoud que la science n'a pu encore ycarter l’hypothyse 
d’un anti-hasard, qu’il appelle... Dieu, et qui est en effet la 
divine Providence... Liberte ? Providence ? Le tout jouant 
de fagon harmonieuse avec la part de dyterminisme « nte- 
canique » qui rdgit tout ce qui appartient au « Troisteme 
Monde », celui de la manifestation ? C'est exactement l'en- 
seignement traditionnel! Comme quoi, selon l’adage 
connu, un peu de science dytoume de Dieu mais beaucoup 
de science y rantene... Ce dont, bien sur, la majority en- 
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core des hommes de science d'aujourd'hui, enferm^s dans 
leur dogmatisme agnostique, ne veulent pas convemr... 

En fait, la physique modeme contredit celle du xix- 
si^cle et s’accorde avec la metaphysique traditionnelle. 
Aprks Planck, Heisenberg, Eddington, Louis de Broglie, 
Minkowsky, on sait maintenant que la mature est dis¬ 
continue, que le vide y emporte demesurement sur le 
« plein »’ qu'elle n'est qu'une modality de l'dnergie et que 
l'atome ne m^rite plus son nom puisque ses constituants 
sont eux-memes « s^cables ». Et, chose s tup efi ante, on 
s'apercoit qu’au quantitatif est joint un phenomfcne quali- 
tatif : les atomes se component comme s ils etaient doues 
de liberty « cr6atrice » dans l'accomplissement des combi- 
naisons qui composent les molecules. Car, spontan^ment, 
la nature op&re des transmutations : on le sait depuis 191V 
grace a Louis de Broglie. Enfin les constituants de 1 atome 
se relent « non ma Uriels » : Mectron n est qu une onde 

de probability... 


« De nos jours, avec les progrfes de l ’ at °^ stiq ^ e ’ t ° n 
commence k voir le monde mineral, soi-disant inerte, 
peupiy d'atomes etrangement actifs, et chaque mole¬ 
cule*^ devient en soi un univers ou pullulent des astres- 
atomes en lesquels jouent des forces n appartenant 
plus a l'ancienne physique de la gravitation, mais k 
des puissances d’affinites et de repulsions, de trans¬ 
formations d'^nergie en lumiere, et ceci sous la « su¬ 
pervision » d'un concentre d’^nergie extraordinaire. Et 
cette Energie dont on ne sait rien (ignorance que 1 on 
masque sous le nom de «vitesse »), apparait encore 
comme fin de tout. Malgre leur repugnance les plus 
conformistes de nos scientistes commenced * soup- 
conner l'existence d'un monde metaphysique ; peut-etre 
un iour soup?onneront-ils des Puissances transcendan- 
tes, c'est-ii-dire en deg£ et au-dete de la matifcre... » (K.A. 
Schwaller de Lubicz, Le miracle igyptien, Flammarion, 

n. 241.) 


« II arrivera un moment oh l’on n'opposera plus 
l'idee a la matiere, quand on aura prouve que la mature 
et toutes les fausses realites du monde objectif ne sont 
que des representations sans substance, et lorsquon 
experimented, comme Jesus est venu nous 1 apprendre, 
que notre domination de la mature depend de la clarte 
avec laquelle, par rapport k la realite substantielle de 
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l'Esprit, nous percevons sa nature illusoire... » (Alphonse 
de Chateaubriant, Lettre d. la chritienU mourante, 
Grasset 1951, p. 174.) 


Les developpements revolutionnaires de la physique 
modeme, les nouveaux rapports d'identite issus de la rela¬ 
tivity einsteinienne etablis entre l’energie et la matiere, 
qui reduisent cette derniere k n'etre plus qu’un etat phe¬ 
nomenal de la premiere, l’etude de l'atome et ses conse¬ 
quences dans les domaines de la mecanique ondulatoire et 
de la mecanique quantique, enfin le bouleversement ap- 
porte dans les methodes scientifiques par rirruption des 
« nouvelles mathematiques » — tout cel a, en meme temps 
que de precieux « signes des temps » pour un observateur 
doue de quelque esprit de synthese, en est arrive k substi- 
tuer une notion nouvelle et surprenante d'indeterminisme 
au vieux dogme que Ton avait cru indestructible de deter- 
minisme. Le monde scientifique en est ainsi passe en 
assez peu d'annees dune representation statique du monde 
k une interpretation dynamique de Tunivers. Seuls les 
philosophes et les esoteristes attaches k la lettre de la 
Tradition pourront trouver scandaleuse cette revolution 
qui, pour les autres, serait plutot de nature k illustrer 
magnifiquement, sur le plan des correspondances mate- 
rielles, bien des passages k caractere metaphysique du 
Rig-Veda, du Zohar, de la Gen£se et de 1'Evangile de saint 
Jean, entre autres textes sacres et fondamentaux. 

En ce qui concerne plus particulierement notre fin de 
Cycle et ses repercussions au niveau des connaissances pro¬ 
fanes, il est certain que si le determinism e etroit du xix* 
siede correspondait k une phase de « solidification » du 
monde, le nouvel aspect des sciences est un des signes qui 
nous permettent de penser que nous sommes entres dans 
la phase de « dissolution » dont nous avons parle plus 
haut. Mais cette « convergence »> entre science et Tradi¬ 
tion represemte ici un aspect positif de cette « liquefaction 
finale » et presage le « redressement » hors Cycle du temps 
du Millenium. 

Oui, comme le disait Shakespeare, ce que nous appe- 
lons le « reel » n'est fait que de « I'etoffe de nos songes » ; 
la matiere n'est que de VErtergie devaluee, qui n'est elle- 
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raeme qu’une forme inferieure de VEsprit. Du Centre su¬ 
preme, de I’Unite, dmanent (Expiration) des vagues de 
lumfere et d energie qui se « densifient » au fur et k me- 
sure qu'elles s'yloignent de ce Centre, avant — au cours 
de la seconde phase du Cycle total, l'Inspiration supreme 
— de se fondre k nouveau dans la lumibre et dans 1 Unity 
retrouvee. Le Cycle d’humanity dont nous vivons en ce 
temps la fin n'obdit pas k un autre schema : l'lnvolution 
et la R^intdgration-Rddemption correspondent k la meme 
« Expiration » et k la meme « Inspiration » de la Creation 

divine. 

Et c'est k la confrontation totale de tous les ordres de 
Rialiti que nous voudrions convier tous les chercheurs, 
du psychique k la meta-psychique, et de la physique k la 
m^ta-physique... Dans la conclusion de Signes et Messages 
pour notre temps (Buchet-Chastel, 1958) Raymond Chris- 
toflour s'^crie : 


« Si le soleil a vraiment tourny a Fatima sur le com- 
mandement de la Sainte Vierge, si le P£re Lamy a parle 
aux anges, si le corps du Pfcre Charbel reste incorrup¬ 
tible malgr6 les amuses, si le Padre Pio se rend invisible, 
alors la s<5curit<S des incroyants s'effondre, le monde 
des ath^es chancelle, un autre monde s’yifcve et s'^difie, 
celui du reveur de Jud6e, auquel ont cru les enfants et 
les saints. Et toutes les doctrines sont k reviser, tou- 
tes les directives k reprendre, tous les programmes k 
dechirer et k refaire. C'est bien k cette conclusion for¬ 
midable que les incredules sont invites...» 


Tous les programmes scolaires, yconomiques, politi- 
ques, sont en effet k reprendre, dans la perspective du 
devenir veritable de l'humanity. La filiation initiatiquc 
ininterrompue de la Tradition universelle, dont les reli¬ 
gions ont £t£ les expressions temporelles et indispensa- 
bles, doit servir a nouveau de base k un re^quilibrage psy¬ 
chique et spirituel de cette humanity qui ne se vautre 
jour aprfcs jour plus avant dans la mature que parce 
qu'un Syst^me demoniaque lui a fermy les Portes du Ciel 
et l'a condamnee a un desespoir climatise. La science qui 
demain fleurira sur les d^combres de cette Babylone or- 
gueilleuse et concentrationnaire ne reprendra son droit k 
etre appelee Connaissance que lorsqu'elle se sera, dans 
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mi 


icapm ue la iraomon, ouverte au aivm, au symbols 
k I'dtude des mythes, k la Cyclologie du Temps qualifte, 
a la surrdalite veritable et k 1'Tntuitinn sniritiipllp. 


10. Art moderne et art traditionne! 


« C'est cet admirable, cet im- 
mortel instinct du beau qui nous 
fait considirer la terre et ses spec¬ 
tacles comme un apergu, comme 
une correspondance au Ciel... » 
Charles Baudelairb, Introduc¬ 
tion aux Histoires extraordinaires 
d'Edgard Poe. 


En attendant quelque rehabilitation de l'lntuition, nous 
ne pouvons que constater que c'est k VInstinct qu'obdit 
cette sociyty si parfaitement infatuee d'une «culture » 
dont on lui rebat les oreilles. C'est pouss^e par un 
instinct gregaire, jouet de toutes les pulsions de la publi¬ 
city, de la propagande et de la ddmagogie politique otf 
commerciale, que cette society s'abandonne aveugiyment 
a toutes les tyrannies de la mode, ou ypouse, de plus ou 
moins loin, les fluctuations de Tart moderne. 


En fait, ce qui ytait jadis et meme nagufcre harmo- 
nieux decor de vie, tymoignage personnel d’un gout, d'un 
style d’existence que Ton pouvait personnaliser k l'infini, 
ce qui ytait l'expression, au-del& des mots, d'une soif de 
bonheur et de vyrity que I'on s'efforgait de ryaliser dans la 
lucidity. la mesure et la plynitude — est aujourdliui de- 
venu im long hurlement brutal et indiffyrenciy qui, en tous 
les points de la planete, transforme nos villes, nos musdes, 
nos appartements, nos salles de concert et de thy&tre, et 
nos revues littyraires, en un morne catalogue de « struc¬ 
tures » inhumaines et de vagissements animaux oil l'in- 
tellectuel inconscient ne voit meme plus qu'il est en train 
de diluer ce qui faisait sa fragile spycificity, cette intellec¬ 
tuality meme, au sein d'une brume infra-psychique et au 
profit d'un instinct grygaire et viscyral. 
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II n'est 6videmment pas question dans le cadre de cet 
ouvrage d'entreprendre un panorama de l'art moderne et 
de qualifier analytiquement les principals de ses « pro¬ 
ductions ». Precisons au passage que ce dont nous contes- 
tons ici la valeur ethique et spirituelle n'est pas l'art 
contemporain, car il est heureusement encore k notre epo- 
que nombre d’artlstes dignes de ce nom — en general 
d'autant plus ignores qu'ils sont plus authentiques... — 
mais bien l’art moderne, celui qui caracterise pleinement 
la confusion mentale de notre temps et que par un chan¬ 
tage aussi insidieux qu'efficace, tous les rouages humains 
de l'actuel « Syst&me » qui nous regit nous mettent en de- 
meure d'admirer, — sous peine d'etre 6tiquet£s « pas- 
sdites », « retrogrades », « obscurantistes », « pompiers », 
etc. L'homme « moderne » type ayant pour double carac- 
teristique de n'avoir ni caract&re ni sens critique est sans 
defense contre les « ukases » de nos « critiques » patentes, 
de nos marchands de tableaux, de nos financiers et de nos 
ministres de la « Culture » ; comme le dit Max Picard, sa 
faculty d'admiration est sans cesse prostitute. En faveur 
de quoi ? D’une galerie de monstres !... Car \k, comme en 
tous les autres domaines, c'est tout le monde obscur, 
jadis refoule ou controle de 1' Infra-realitd qui, k la faveur 
de la dissolution psychique de l'humanite, a fait brusque- 
ment irruption il y a soixante ans, et maintenant de plus 
en plus, sur nos cimaises, nos tr^teaux, nos scenes et nos 
rayons de bibliotheque. Nous sommes pries d’admirer en 
plein jour les cauchemars de nos nuits. Et pour ne parler 
que de peinture, pour peu que l'intoxication publicitaire 
ait £te convenablement dosee, on peut voir cent mille, 
deux cent mille gogos (6 Panurge!) « faire la queue » 
pendant des heures (et payer bien sur) pour admirer el 
trouver beau («puisqu'on vous dit que c'est beau! ») 
l'univers atomism, plein de foetus et de cadavres, dont un 
Pablo Picasso a empli pendant soixante ans k cadence 
industrielle nos galeries et nos musees... 


« L’art est une sanctification de la nature » 

disait Maurice Denis. Il avait evidemment en vue l'art 
traditionnel. Car l'art moderne est une caricature, une 
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destruction et une prostitution de la nature dont la stylisa- 
tion et la hteratisation traditionnelles etaient au contraire 
une symbolisation spirituelle, une « remontee » vers les 
archetypes. Il y a chez les artistes les plus c£l£bres de 
notre temps une volontd manifeste de destruction, et 
d’abord de destruction du visage humain qui est le sym- 
bole meme de notre « similitude » divine. 


« Pour moi la figure humaine, les gens, n'ont pas 
plus d'importance que des clous ou une bicyclette > 

disait Fernand Leger... 

De 1'abstraction symbolique, l'art avait k la fin du 
Moyen Age evolue vers le naturalisme en cessant d'etre 
sacre mais en restant religieux jusque chez les plus grands 
peintres du si&cle dernier. Un certain naturalisme 
« lourd », photographique avant la lettre et anti-spirituel, 
puis le cubisme, ont marque le passage de l'art dans la 
phase generate de solidification. La dissolution finale a 
maintenant envahi toutes les formes, et meme la sculp¬ 
ture, qui devient elle aussi informe et mobile... Ce carac- 
tere informel, cette abstraction qui dessfeche aujourd'hui 
toutes les formes de l'art et de la literature est bien 
Yinversion de 1'abstraction symbolique et du hi^ratisme 
originels. Car tandis que ceux-ci refletaient le monde 
sup&ieur, 1'informalite moderne, ou bien ne signifie plus 
rien (ce dont elle s'enorgueillit!) ou bien reflate le chaos 
sub-reel et les Tenebres exterieures. C'est en ce sens sur- 
tout que l’art moderne est une magie noire, parfois au 
sens le plus operatif du terme, et a pour fonction escha- 
tologique, comme la psychanalyse, de replacer dans le 
champ de notre conscience notre infra-psychisme peuple 
de tous les rdsidus psychiques et ddmoniaques qui avaient 
dans les phases precedentes du Cycle et^ contenus dans 
ces « caves » par l'art sacre, les religions et la connaissance 
initiatique... 

Ainsi l’inversion de l'art participe-t-elle k la pollution 
spirituelle g£n£rale, visible et invisible, qui caracterise 
notre epoque, pollution psychique que l'art le plus impor¬ 
tant avec la musique, le plus imm£diat, celui qui condi- 
tonne le plus directement notre vie quotidienne, Larchi- 
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teeture, manifeste aujourd’hui tragiquement. C'est un fait 
qu'h part de rares exceptions, tous les Edifices qui dans 
nos villes manifestent encore une pens^e architecturale 
ont plus de cent ans. La grande architecture est morte aux 
environs de 1'Empire et du debut de la Restauration. Le 
xix* sifecle n'a v^cu que de pastiches tantot pr^tentieux et 
hideux, tantot r^ussis. La pretendue architecture modeme 
que ce soit celle de Mallet-Stevens, de Le Corbusier ou du 
Bohaus, oscille entre une acceptable discretion et la plus 
innommable horreur, et manifeste elle aussi ce vide spi- 
rituel, cette secheresse de lame qui caracterise toutes les 
productions de notre epoque quand elles se veulent « mo- 
demes ». Si nous la qualifions de pretendue architecture, 
c'est qu'elle n'est plus pens^e par des architectes , mais 
par des ingdnieurs (m&me quand par routine on les ap- 
pelle encore architectes), et que, constitute d'une r£pe¬ 
tition mortelle d'tltments identiques, elle participe du 
rtgne gtntral et industriel de la quantity. C'est d’ailleurs 
paradoxalement dans les seules realisations dites juste- 
ment «oeuvres d’art » (ponts, barrages, salles d’exposi- 
tion, etc.) done dans l'industrie que les constructions de 
notre epoque retrouvent quelque inttrtt. Quant aux sui- 
cidaires quartiers modemes de nos villes, ils justifieraient 
des jugements encore plus stvtres que celui-ci : 


« L'architecture en tant qu'art est en train de mourir 
sous nos yeux... Comment peut se dtcrire cette b&tisse 
passe-partout, dont seules les dimensions different, 
que vous trouvez aussi bien dans la banlieue parisien- 
ne qu'& Francfort, Johannesburg et Caracas ? Un paral- 
ltltpiptde moins large que haut. Une caisse plantte de 
champ. Des rangtes de trous rigoureusement sembla- 
bles... Rien qui trahisse une recherche de formes, qui 
accroche la sensibility de celui qui utilise la b&tisse 
ou de celui qui la regarde... La mode s’en est rtpandue 
k une vitesse peu croyable, comme un cancer g6n6ra- 
list...» (Jules Romains, Lettre ouverte contre une vaste 
conspiration, Albin Michel 1966, p. 75-76.) 


Les puissances d'argent qui dtj& ont transform^ la 
peinture en valeurs boursitres et l'architecture en figures 
de l'enfer, he pouvaient tvidemment que se jeter sur les 
arts du spectacle, et pour gagner gros frapper bas. Le 
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cinema, en particulier, qui est encore $k et 1& un art lors- 
qu'il est exerce par un cr£ateur (phenomene en voie de 
disparition), ce « 7* art » qui aux mains des Vigo, des 
Flaherty, des Eisenstein, des Welles, des Renoir, nous a 
donne des chefs-d'oeuvre, devient d'ann^e en ann^e le 
depotoir de I’infra-derision, de la violence, du sadisme et 
de la pomographie. 11 n'est pas jusqu'aux petits ecrans 
de notre television nationale qui, k cote demissions de 
quality, de plus en plus rares, ne deviennent eux aussi les 
vehicules de la subversion et de la liquefaction psychique ! 
Pauvre jeunesse qui, particulierement en province, a pour 
toute « nourriture culturelle » ces poisons ! 

Les arts du langage ne pouvaient que se trouver au 
centre de ce processus generalise de destruction, de lique¬ 
faction psychique et d'inversion des valeurs, Ce qui a com¬ 
mence par le Verbe-qualite finit par le verbe-quantite. 
Et dans quelle enflure sonore, quelle megalomanie dialec- 
tique ! Comme les mandarins de notre epoque et ceux qui 
en particulier se regardent ecrire dans les revues « dans 
le vent » et s'ecoutent parler sur nos ondes, sont fiers de 
leur « recherche », de leur « demarche », et de leur sacro* 
sainte « culture » ! En fait, il en est de la « culture » com¬ 
me de la liberty : on n'en parle jamais tant que lorsqu'elle 
est sur le point de disparaitre; ce ne sont pas des bulle¬ 
tins de naissance auxquels nous sommes pries d'applaudir, 
mais des discours sur un lit d’hopital ou sur une fosse 
mortuaire. Les philosophies k la mode dressent de fra- 
giles et perissables echafaudages de mots sur le vide d'une 
pensee dont on ne veut pas avouer le caract£re panique... 
Qu'ils sont secs et tristes, ces syst ernes verbeux, fleurs 
veneneuses edoses sur le limon amer d’un monde sans 
Dieu! 

Faute d'Esperance, on se rue sur les cibles evanes- 
centes d'espoirs aussitot ecroules qu'entrevus. Et tout se 
confond en la noire ivresse d'une course effrenee autant 
qu'absurde oil lliumanite qui croit penser perd jusqu'au 
souvenir de sa nature, de ses buts, et de son etre... Car 
enfin, k lire ces «schemes» deiabyrinthes dans le 
« contexte » de tant de « structures * et l’« en-soi » de 
tant de « distanciations », on a envie de poser sans cesse 
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la simple question : « Mais de quoi parlez-vous 
quoi s'agit-ii ? », comme disait Lyautey... 


« L/C 


« La confusion mentale semble etre devenue, depuis 
le debut du present stecle, l'etat ideal auquel aspirent 
toutes les activities, et i'estampille indispensable k la- 
quelle se reconnait l'originalite dans un domaine quel- 
conque... Des esprits serieux qui font profession de 
science ou de philosophic, ne savent plus traduire leur 
pens6e que par une ostentation d’amphigouri et de ga¬ 
limatias plus ou moins pedantesque... Ils acqui£rent 
un renom de profondeur qu'on leur eut marchande 
s'ils avaient parle clair. » (Jules Romains, ibidem, p. 
163.) 


Dans un livre lucide et fecond, Jean Brun, professeur ^ 
1'Universite de Dijon, analyse les formes que prend le 
monde moderne en liquefaction : 


« Maitres du monde, les avatars de Dionysos et 
d'Eros passent d’autant plus inaper^us qu'ils se mani- 
festent dans ce qui semble aux antipodes du del ire dio- 
nysiaque et du vertige erotique, k savoir l'intellectua- 
lisme et la technique... » (Le retour de Dionysos, Desciee 
1969, p. 13.) 

Jamais la literature (et nous parlons bien sur id 
surtout de celle qui bendicie de tous les prestiges de la 
publicity et de l’etude en Faculte) n’avait jusqu’& present 
pris ce visage desseche d'un mecanisme qui, k force de se 
prendre lui-meme comme objet de son etude, finit par 
parler pour parler, ecrire pour ecrire, ad libitum, sans 
but, sans fin... 

Voici deux textes brefs empruntes k des ouvrages de 
la collection « Tel Quel » (Inutile de donner d’autres refe¬ 
rences : ce sont moins les hommes que nous critiquons 
ici que les idees de notre temps) : 

« Si l’on considde maintenant la chaine dans laquelle 
la « differANce » se laisse soumettre k un certain nom- 
bre de substitutions non synonymiques, selon la neces¬ 
sity du contexte, pourquoi recourir k la « reserve », k 
« l'archi-ecriture », k l'« archi-trace », k I’« espacement »- 
voire au « supplement » ou au « Pharmakon », etc. ?... 

«Ainsi, transposant une operation de Inscription 
scientifique et parlant une attitude de classe, c'est-k-di- 
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re la reprdsentant dans le signifie de ce qui est entendu 
comme un sens (une structure), la pratique textuelle 
decentre le sujet d’un discours (d'un sens, d'une struc¬ 
ture) et se construit comme l’op6ration de sa pulveri¬ 
sation dans une infinite differenciee... » 

On pense devant le phenomene structuraliste k ces 
etoiles naines qui dans le Cosmos arrivent a la fin de leur 
evolution et s'effondrent sur elles-memes en s'auto- 
devorant... 

La cancerisation generalisee du langage n’a pas epar- 
gne le roman ou, la aussi, la « reification » et l'auto- 
proliferation verbale deploient leurs epuisants et tene* 
breux prestiges. Voici le priere d'inserer d’un roman paru 
aux editions de Minuit : 


« Ce chef-d'oeuvre, comme toutes les oeuvres de X... 
et de ceux qui, a sa suite, se reconnaissent du « nou¬ 
veau roman », il faut savoir le lire. Plus exactement, 
il faut que l'oeuvre elle-meme apprenne au lecteur a la 
lire. Il n'y aura pas d'histoire, il n'y aura pas d’intri- 
gue, il n'y aura pas de personnages, ni de temps, ni de 
signification — tout cela est dissous a l’instar de lois 
perim6es. Reste une voix. La voix de X... Une voix qui 
change de ton a chaque livre : «Choisir a chaque 
fois, par gout du neuf, un ton entre les milliards qu'a 
enregistfes l'oreille, voifii mon lot. » Materiau passion- 
ne et passionnel, qui parait ne d'une haleine, mais vis- 
^-vis duquel, tout de suite, l’auteur prend sa distance 
comme il la prend vis-&-vis de son propre acte d’ecrire. » 


Croit-on qu'un art secret, profond comme celui de la 
poesie se trouve aujourd'hui davantage preserve ? La 
poesie est de tous les usages qu'on peut faire du langage, 
le plus pur. Or la notion meme de purete a disparu du 
monde moderne. C'est d'autre part le langage de VAme. 
Or, ce dernier vocable est aujourd’hui pour la plupart vide 
de sens, car les hommes de ce temps ont en effet perdu 
leur ame. Enfin et surtout — en dehors de nombreux 
groupes de vieilles dames et de vieux messieurs qui conti- 
nuent vaille que vaille k composer en 1973 des vers a la 
Francois Coppee —, la quasi-totalite de la poesie dite 
«litteraire » ou « moderne » continue cinquante ans plus 
tard k distiller les absurdites, les incoherences et les poi- 
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sons du surrealisme (qui est en fait un sous-rdalisme) basd 
sur l’aneantissement de toute prosodie, le culte de 1 image 
gratuite et la pratique du hasard verbal dit « Venture au 
tomatique ». Andrd Breton et ses disciples ne faisaient en 
cela que se livrer k ce « ddrdglement raisonne de tous 
Ies sens » que pronait Rimbaud un demi-sidcle plus tdt, 
mais en expulsant ce qu’il pouvait y rester de « raison ». 
Ddja le manifeste Dada avail donn 6 la recette du « podme » 
nouveau style : 

« Pour faire un podme dadaiste, prenez un journal, 
prenez des ciseaux, choisissez dans ce journal un arti¬ 
cle ayant la longueur que vous comptez donner k votre 
podme. Ddcoupez Particle. Ddcoupez ensuite avec som 
chacun des mots qui forment cet article et mettez-les 
dans un sac. Agitez doucement. Sortez ensuite chaque 
coupure l’une aprds l'autre. Copiez consciencieusement 
dans l’ordre oil elles ont quittd le sac. Le podme vous 
ressemblera. Et vous xoilk un dcrivain infiniment ori¬ 
ginal et d'une sensibility charmante, encore qu’incom- 
prise du vulgaire. » 

Bien sur on dira qu'il s'agissait 1 k dun canular. Mais 
lorsqu'une plaisanterie de ce genre destinde k dpater le 
bourgeois est poussde systdmatiquement pendant cin- 
quante ans k ses ultimes consequences, il s'agit bel et bien 
d’un travail trds conscient de destruction. Le pire est que 
cette liquefaction est devenue le bain tidde dans lequel 
fleurissent aujourd’hui la plupart des recueils qui bdnd- 
ficient encore de l’ddition k compte d’dditeur... Plongeons 
au hasard dans 1’ceuvre d'un podte saerd « grand » par 
nos pontifes de la critique et de l’enseignement, toujours 
pris de panique k la seule idde d’avoir pu manquer le der¬ 
nier bateau de l’art moderne. Il s’agit de Paul-Eluard et 
de Capitale de la douleur (pages 100, 81 et 66 de l’ddition 

Podsie-Gallimard 1966) : 


CACHEE 


Le jardinage est la passion, belle bdte de jardinier. 
Sous Ies branches, sa tete semblait couverte de pattes 
legeres d'oiseaux. A un fils qui voit dans les arbres. 
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LA BENEDICTION 

A l'aventure, en barque, au 

[nord. 

Dans la trompette des oiseaux 
Les poissons dans leur ele- 

[ment. 

L'homme qui creuse sa cou- 

[ronne 

AUume un brasier dans la clo¬ 
che 

Un beau brasier-nid-de-four- 

[mis. 

Et le guerrier barde de fer 
Que Ton fait rotir k la broche 
Apprend l'amour et la musi- 

[que. 

On appelle cela aujourd'hui des « podmes » ! Ainsi la 
«poesie» moderne est-elle devenue 1’idolatrie du pre¬ 
mier jet, du brouillon, de l’lnachevd, l'adoration de l'insi- 
gnifiant, de l'lnforme, de l'instinct, du subconscient : un 
narcissisme inintclligible qu'il faut admirer de confiance 
pour ne pas paraitre hdrdtique k l'encontre de la nouvelle 
« religion » qu'elle reprdsente. 

Un des aspects du surrealisme les plus significatifs est 
d’ailleurs son caractdre de mystique inversie et de cari 
cature de Vdsoterisme. Andrd Breton, farouchement agnos- 
tique, a d'ailleurs rdagi vigoureusement chaque fois que 
I’un des zdlateurs de sa secte a voulu la faire deriver vers 
un quelconque spiritualisme : 


A faire rire la certaine 
Etait-elle en pierre ? 
Elle s'effondra. 


« L'analogie podtique diffdre de l’analogie mystique 
en ce sens qu'elle ne presuppose nullement, k travers 
la trame du monde visible, un univers invisible qui 
tend k se manifester... Elle tend k faire entrevoir et 
valoir la vraie vie « absente » et, pas plus qu’elle ne 
puise dans la rdverie metaphysique sa substance, elle 
ne songe un instant a faire tourner ses conquetes k la 
gloire d'un quelconque «au-dela»... (Andre Breton, 
Signe ascendant, Gallimard 1968, p. 9.) 

Voilk qui est clair. Notre ami Guy Beatrice apporte a 
ceci ce commentaire : 
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« Breton fut toute sa vie farouchement athde, et 1'on 
ne sait quelle horreur secrdte la religion catholique 
ddversa sur lui, dont l’aversion qu'il avait pour la cou- 
leur violette n'en est pas moins fort significative. Ainsi 
qu’il I'dcrit : « Tout ce qu'il y a de chancelant, de lou¬ 
che, d'infame, de souillant et de grotesque passe pour 
moi dans ce mot Dieu » (in Dictionnaire abrlgl du 
surrdalisme, Galerie des Beaux-Arts 1938, p. 9) « Rien 
ne me rdconciliera avec la civilisation chrdtienne ; du 
christianisme je repousse toute la dogmatique maso- 
chiste appuyde sur 1'idde ddlirante du * pdchd origi- 
nel » non moins que la conception du salut dans un 
« autre monde » avec les calculs sordides qu’elle entrai- 
ne dans celui-ci.» (in Entretiens, Gallimard 1952, p. 
200-261.) 


Quant aux curiositds que les surrdalistes tdmoignerent 
k l^gard des sciences traditionnelles, elles reinvent de 
roccultisme et non de 1'dsotdrisme ddsintdressd, comme le 
souligne encore Guy Beatrice : 

« L'intdrdt extreme portd par le groupe k I’Alchimie 
ne Test que eu dgard aux vertus opdratrices de l'CEuvre, 
k l'exclusion de toute invocation k la transcendance de 
ses buts finaux. C'est Ik limiter singulidrement, nous 
semble-t-il, la portde d'une telle doctrine que de la rd- 
duire aux seules manipulations spagyriques !... Le sur- 
rdalisme resta, bien qu'en possession de certaines clefs 
qui se nomment Alchimie, Astrologie, Jeux divinatoi- 
res, Hypnose, Ecriture automatique..., limits k cette 
Terre en heritier direct de l'esprit encyclopddique et 
de Jean-Jacques Rousseau, se voulant avant tout rdvo- 
lutionnaire et non traditionaliste, refusant de s'engager 
plus avant sur le chemin qui refit conduit k une connais- 
sance pleine et entire de l'aventure humaine et de 
ses destinies ultimes par-delk la mort...» 


Ajoutons qu'une fraction notable de ceux qui se recla- 
mdrent de cet « esthdtisme » destructeur se livraient, et se 
livrent encore souvent avec fatuitd, k 1’absorption de dro¬ 
gues hallucinogdnes... Pauvres pontes dont « l'ivresse dio- 
nysiaque » a besoin d'etre ainsi approvisionnde en phar- 
macie! 

Le rdsuitat de cette subversion littdraire, on le connait : 
plus personne pratiquement n'achdte de livres de podsie, 
mfime les « intellectuels » n'ayant pas envie de se casser 
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la tete sur des rebus incomprehensibles... Dej& il faut bien 
dire que le Frangais n’a jamais beaucoup eu la tete poeti- 
que. II y a quarante ans, Henri de Montherlant dans ses 
Carnets remarquait amerement 

« le mouvement electrique de recul du Frangais quand 
il a touche par hasard le lyrisme, comme s'il avait 
touchd une vipdre...» 

Si dej&, a ce qu’on nous dit, 58 % des Fran^ais n'ou- 
vrent jamais un livre du berceau a la tombe, & quel pour- 
centage n'arriverait-on pas en considerant les recueils 
poetiques ! Pratiquement aucun dditeur n'edite plus de 
poesie et — 1 auteur de ces lignes est bien place pour le 
savoir — ce pays est devenu spirituellement pour le poete 
un veritable camp de concentration... 


Nous pensons que, dans la mesure ou il y a encore 
une « postdritd », les podtes qui resteront de notre temps 
seront ceux qui auront refusd k la fois le « ronron » sdcu- 
risant des ndo-pamassiens et les effluves liquefacteurs, 
empoisonnds du post-surrdalisme, ceux qui se seront sou- 
venus que le podte se doit de n’etre pas seulement « voleur 
de feu » mais d'etre aussi et peut-dtre surtout, un bon for- 
geron l II nest pas de poesie sans prosodie, que celle-ci 
soit traditionnelle ou non. La resistance de la matidre est 
un facteur essentiel de qualitd. « Fond » et « forme » sont 
dans un podme rdussi, indissociables. Pour notre part, il 
y a trente ans que nous avons adoptd comme devise cette 
simple et fdconde Equation : Architecture + Musique 
— Podsie. 


Mais, encore une fois, y aura-t-il une posterite pour 
des podtes dont la plupart n'auront meme pas pu se faire 
imprimer de leur vivant ?... Car il faut etre mort, et depuis 
au moins vingt ans, pour intdresser nos historiens de la 
littdrature, nos faiseurs de theses et nos critiques, tous 
obstinds ndcrophages. Exhumer de I’ombre un obscur 
poete d'il y a un sidcle peut dtre « utile », surtout si Ton 
peut en faire un prdcurseur du ddlire verbal actuel, mais 
serrer la main k un podte vivant qui n’est passd ni par la 
prison ni par l'asile psychiatrique, est exclu : un tel geste 
n’est pas utile k la « carridre ». 
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Si Ies vrais poetes sont ainsi reldguds dans une obscu¬ 
rity et un denuement mdprisants, tous les feux, tous les 
pactoles sont en revanche reserves aux saltimbanques de 
ce qui fut la chanson. Oh, certes, encore aujourd'hui, mat- 
gre tout, un petit nombre de chansonniers sont d’authen- 
tiques poetes... Mais presque toujours, hdlas, la merchan¬ 
dise rythmee que 1'on nous sert oscille entre la primarite 
brutale et de deliquescentes fadaises. Car c est bien de 
cette alliance entre veulerie et violence que procede la mu- 
sique dite « populaire » d’aujourd’hui, qu'elle qu'en soit 
la forme, de la chansonnette insipide au jazz meme dit 
« authentique ». Dune ancienne technique d'extase col¬ 
lective empruntee au continent noir, la civilisation a fait 
ce bain sonore a la fois excitant et « tranquillisant » oil se 
dilue toute volontd, tout sens critique... Comment s'dton- 
ner de la mutation de toute une jeunesse qui s'avere tout 
a coup etrangere a nous, avec laquelle il n’est plus de com¬ 
munication possible, lorsqu'on pense que la majority de 
ces pauvres moutards vit depuis le berceau dans des ap- 
partements ou le robinet k musique est ouvert k longueui 
de journee sur cette effusion permanente, obligatoire, de 
« musique veule » ? Voudrait-on tourner le bouton que le 
poste voisin vous inonderait k son tour. Et apres le ro¬ 
binet k sons, le robinet k images prend le relais, achevant 
par son extraordinaire pouvoir de suggestion qui ne de- 
mande rien k l’attention ou k la rdflexion, de transformer 
tout un peuple, toute une civilisation, en troupeau de « go- 
gos » pret k gober n'importe quelle propagande, mot 
d’ordre ou campagne d'intoxication diffuses par les « pou- 
voirs », que ceux-ci soient ceux du marchand de transistors 
ou ceux du tyran de service elu au suffrage universel, le 
premier travaillant pour le second comme il se doit... 


Quant k la musique dite « grande » ou « culturelle », 
on sail quelle a ete son Evolution depuis quelques ddcen- 
nies : le dodecaphonisme et ses suites, 1’abandon de toute 
melodie, la recherche d'accords nouveaux et... surpre- 
nants... On n’entend plus parler lk aussi que de « recher¬ 
che » et de « structure ». Parfois, certaines de ces recher- 
ches prennent leur bien dans la musique du haut Moyen 
Age ou de 1’Extreme-Orient, et, lorsqu'elles sont mises en 
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oeuvre par quelques artistes veri tablemen t inspires com¬ 
me Durufle, Dutilleux, Carl Orff, ou Takemitsu, abou- 
tissent k des creations absolument envoutantes. Mais la 
plupart du temps, la musique d’avant-garde, dite « concre¬ 
te », n'est plus que la negation de la notion meme d'art 
musical : raclements, chocs, cris, vagissements, piles 
d’assiettes qui s'ecrasent, etc. D’ailleurs, leurs thurifd- 
raires ne se veulent plus « artistes » mais acousticiens et 
mathematiciens. Le 20 janvier 1967, sur 1'antenne de 
France-Culture, Georges Charbonnier, dialoguant dans 
lemission « Musique pour demain » avec Pierre Barbault 
et Michel Philippon, declarait sans rire : 


« La musique est une chose trop serieuse pour qu'on 
puisse 1’abandonner aux musiciens. Le temps est venu 
de I’analyse scientifique du phdnomdne musical. La 
musique la plus interessante qui se fait actuellement 
se fait en laboratoire. La musique de l'avenir ne pour- 
ra plus se faire sans machines... Ainsi pour I'arracher 
k la concurrence des constructeurs de machines (ordi- 
nateurs), et des industriels capitalistes, il est souhai- 
table que la production musicale devienne une affaire 
d’Etat oil travailleront des jeunes chercheurs parfai- 
tement comp6tents et desint6resses (exemple : le 
C.N.R.S...). Le musicien qui compose a sa table ou k 
son piano deviendra l'equivalent de ceux qui aujour¬ 
d'hui s'occupent encore de dentelle ou d’enluminure : 
des attardds pittoresques sans aucune influence sur la 
production de leur epoque... » 


On apprecie les themes ici souleves et leur « conver¬ 
gence » inquidtante avec tous les autres aspects de la nou- 
velle Babylone en construction : technicite impdrative, 
souci d'une production intellectuelle, « programme » au 
mdpris de toute prdoccupation sensible ou spirituelle, ano- 
nymat, dtatisation collectiviste et suppression brutale, 
apres une phase de mdpris condescendant, des traditiona 
listes dits « attardds pittoresques ». On ne s'attendait pas 
k voir ce schdma devenu banal appliqud au plus « spi- 
rituel» de tous les arts... Mais le programme plandtaire 
de mise en condition et de destruction de tous les eldments 
de la civilisation ne saurait rien laisser dans l'ombre... 

Ddjk, dans la plupart des productions musicales 
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contemporaines qui nous sont proposees dans les salles de- 
concert et a la radio, et meme dans les moins d£routantes 
de ces oeuvres, une oreille de « sensibility metaphysique », 
si Ton peut dire, n’a pas de peine k degager un caractdre 
commun : inaudibles ou attachantes, toutes ces oeuvres 
suent Vangoisse... En effet, une oeuvre d'art peut avoir 
deux fonctions : refiner, exprimer en profondeur son 
ypoque, ou bien la transcender : la plupart des musiques 
de ce temps n’offrent aucune ychappatoire vers « le haul », 
elles expriment, k 1’insu meme de leurs auteurs, le deses- 
poir profond, ontologique de cette civilisation qui a tuc 
son Dieu et malgry un deluge de mots et de communiques 
de victoire, n'arrive pas k couvrir le bruit de son coeur 
etouffe de panique. Ces musiques ydatent en visions de 
sangs et de d^sastres. Ces musiques sont d’Apocalypse. 

C'est pourquoi elles retoument au bruit. Raymond 
Christoflour dit, dans La Drachme perdue, p. 15 : 

« Le bruit est d. la musique ce qu'est le chaos initial a 
la creation divine. » 

La musique modeme reflate ce monde qui se defait, 
cette cr6ation divine qui retoume au « chaos initial » pour 
une inyluctable « rcfonte » cyclique. Elle exprime, elle crie, 
elle hurle la liquyfaction gynyrale, la dy-gen£se, la dygyny- 
rescence de notre temps ! 

Ainsi nous devient de plus en plus significatif cet art 
modeme que si peu d'opposants qualifient veritablement 
et que les enthousiastes noient sous un flot de mots 
abscons : homylies oil fleurissaient il y a vingt ans les 
mots d 'absurde et d'existentiel, hier de convergence et de 
distanciation, aujourd'hui de contexte et de structure... 
On n'a ainsi versy aucune lumi^re sur im objet obscur, 
mais on a prononcy beaucoup de mots prysumys pro- 
fonds, et on se dydare satisfait. 

Et pourtant, comme toujours, k la clarty de la Tradi¬ 
tion, la vyrity est simple ! La voici : si l’on croit que la 
civilisation modeme et technocratique se dirige vers un 
mieux-etre et une harmonie inyiuctables, c’est-^-dire si 
Ton croit que dans tous les domaines — et meme en de¬ 
hors du domaine technique oil cela est yvident — l'idye 
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de progr&s est applicable k toutes les activitys humaines, 
alors on est accuiy k accepter l'idye de progr£s ygalement 
dans les arts; k penser et proclamer, en toute logique, 
que les voitures compressyes de cysar ou les squelettes 
de bronze de Germaine Richier, reprysentent une phase 
plus « evoluye » de la sculpture que la Pieta de Michel- 
Ange ; que les ectoplasmes de Modigliani sont plus « exal- 
tants » que les portraits de Clouet, que les « blocs » de 
Maine-Montpamasse sont des « machines-^-habiter » bien 
plus humaines que les hotels de Pile Saint-Louis, et que 
les « bruits » programmys par ordinateurs sont une « mu¬ 
sique » autrement enrichissante pour lame que YOrfeo de 
Monteverdi... Pourquoi pas ? Si un tel «choix» peut 
apporter paix et plynitude k certains de nos contempo- 
rains, nous sommes dispose k respecter chez eux ce qui 
ressemble fort — toutes proportions gardyes — k la foi 
inconditionnelle des sectateurs d'une nouvelle religion. 

Mais nous qui, grace k la Tradition, connaissons les 
«origines» de l'humanity, qui savons que celle-ci ne 
« monte » pas mais qu'elle « descend », qui savons que le 
mythe de l'Age d'Or n'est pas un mensonge, mais la my- 
moire dun temps qui a ryellement existy et d'un ytat pres- 
tigieux de 1'homme d'avant la Chute, — k nous a etd 
donny le fil d'Ariane qui permet de comprendre le raoteur 
psychologique et spirituel de Part vyritable, de Part tradi- 
tionnel. Comment cette lumiere de l'Age d'Or ne nous 
yclairerait-elle pas ici ? 

Comment ne pourrions-nous pas comprendre en cette 
lumiere la nostalgie, consciente ou inconsciente, que les 
artistes ont temoignee tout au long de PHistoire, c’est- 
^-dire de notre Age de Fer, k l'ygard de cet « etat Primor¬ 
dial • de simplicity, d'innocence et de plynitude ? Lk est 
I'enfance du monde, qu'aveuglyment, maladroitement, 
chaque artiste recherche en sa propre enfance, comme 
en un ytat k jamais ryvolu oil instinct et intuition n'ytaient 
pas encore antagonistes, oil la douloureuse conscience du 
Mai n'ytait pas encore yveillye, et oil la Connaissance des 
ytres et des choses ytait directe et spontanye... 

Cette « mymoire », plus ou moins voilye, plus ou moins 
travestie, de l'Age d'Or, est le moteur profond, itemel de 
l'Art, comme il est celui de la Religion dont la fonction 
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est de donner a chaque homme, individuellement, que ce 
soit sous le nom de « Salut» ou de « Liberation », le 
moyen de parcourir en sens inverse, le long escalier de 
1’Involution descendu « collectivement » par 1’humanity, 
de lui donner le moyen de rdintdgrer le « Lieu Primor¬ 
dial »... 

II n'est pas jusqu’k cet art modeme, apparemment in¬ 
comprehensible en son essence dont la nature ne s’^claire 
k cet enseignement! En effet, toute l'histoire de l'Art, en 
tous temps et en tous pays, peut etre ramenee k deux 
ordres de pensee, k deux impulsions spirituelles fonda- 
mentales, a la fois antagonistes et compldmentaires. 

La premiere de celles-ci a jusqu'ici de loin la plus 
constante : c'est ce que nous pourrions appeler l'impul- 
sion « reintegrationiste » qui en fait se confond avec Yart 
traditionnel, et qui consiste k obeir k cette nostalgie de 
1'Etat Primordial : c’est Part qui rattache 1'homme k ses 
sources spirituelles, qui, allant k l'inverse de l'involution, 
reaffirme en lui — mezzo voce — la presence de tout un 
Monde, perdu et par lui retrouv^, d'Innocence et d'Har- 
monie. II n'est pas de po£sie en particulier qui ne trouve 
ici la source de son 6lan, le fondement metaphysique de 
sa fuite obstin^e, desesp<5r£e. vers d'inaccessibles ou se¬ 
crets « ailleurs ». C'est la clef de Novalis comme de Ner¬ 
val, de Rilke comme de Baudelaire dont la demiere stro¬ 
phe de Moesta et errabunda traduit magnifiquement cette 
obsession spirituelle : 

Mais le vert paradis des amours enfantines, 
L'innocent paradis plein de plaisirs furtifs 
Est-il d£j& plus loin que l'Inde et que la Chine ? 
Peut-on le rappeler avec des cris plaintifs 
Et l'animer encor d'une voix argentine, 

L'innocent paradis plein de plaisirs furtifs ? 

Cet art, en la plenitude de son chant, reconstruit in- 
cessamment sur les mines du Temps la Perfection de- 
truite de 1'homme chassd de son « Lieu » et de son « Etat » 
originels. Cet art relie l’humanitd vieillie k son Enfance 
intemelle. Aussi pourrions-nous nommer cet art tradi¬ 
tionnel l'Art « religiosus * ( Religare : relier)... Et, en effet, 
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jusqu’au seuil des Temps modemes, il n’a jamais etd dis- 
socid de la religion parce qu'il en assumait, selon des 
modalitds differentes la meme fonction dans le meme 
esprit. 

A son plus baut niveau, Part traditionnel est un me¬ 
dium entre le monde divin et le monde humain, et IVeuvre 
d'art reflate en sa transparence une Rdalite supreme autant 
qu’ineffable. De meme qu'un po6me mystique exprime 
beaucoup plus que la seule charge semantique des mots 
dont il est composd, un vitrail du xiii* siecle, une facade 
du xvii* siecle parfaitement proportionnee, Padagio d'un 
concerto pour piano de Mozart posent devant nous, tout k 
coup, comme tangibles, le climat, le gout, la saveur d'un 
monde de supreme richesse et de fraicheur indicible... 

Et c'est parce que, anonyme, Partisan (tel se prenom- 
mait Partiste au Moyen Age) travaillait, en son humilite, 
dans le cadre rigoureux de principes traditionnels, que son 
intelligence, lib^rde de tout souci d'etre « original », renou- 
velait, par des variations insensibles, cette tradition, sans 
jamais la trahir, et touchait au divin. Ce cadre rigoureux, 
cet «ars », ^cartait les inhabiles et les fantaisistes et ser- 
vait de tremplin k l'ascension vers les Archetypes eternels. 

Et enfin, quelle est la seconde de ces deux impulsions 
spirituelles qui, k l'opposd de celle-ci, anime aujourd'hui 
Part ? Qui, en notre fin de Cycle d’Humanite, prend k une 
vitesse accdldrde la place de la premiere. C'est Pimpulsion 
involutive qu'un euphimisme d^magogique ddsigne sous le 
nom de « Progrfes », d’« Evolution », ou plus franchement 
de « Revolution » : c'est Pimpulsion destructrice, celle qui 
n'obeit plus k Plntuition spirituelle mais k Plnstinct vis¬ 
ceral. C'est Part d'abord tout simplement profane qui, sur 
sa propre lancee, devient peu k peu ineiuctablement sata- 
nique, parce qu'il a pour fonctions de d^truire toutes les 
formes . de rompre toutes les harmonies, de briser irr6m£- 
diablement avec tout passi... C'est le grand Sabbat esthe- 
tique de notre Fin des Temps. C’est 1 ’Art modeme. 

Qu'importe alors que les macheurs de « structure » 
et d’« informel » qui en sont les auteurs, les acteurs ou les 
figurants soient conscients ou non, « sinc&res » ou rou- 
blards, intelligents ou betes. Obeissant k la « pesanteur » 
spirituelle (dans l'acception que Simone Weil donnait k 
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ce mot en 1'opposant a la « grace »), alors meme qu'ils 
se croient originaux, revolutionnaires et a contre-courant, 
ils ne font que se laisser pousser par la « logique » invo- 
lutive de notre temps, par le « Vent de 1'Histoire » (qui 
sent de plus en plus mauvais !); ils suivent leur pente..., 
qui descend vertigineusement! Ils achevent d'abattre les 
murs d'un monde deja en ruine. Ouvriers deja de la pre¬ 
apocalypse que nous vivons, alors meme qu'ils croient — 
dans le domaine de l’art comme d'autres dans celui de la 
politique ou de la science — porter I'humanite vers de 
vertigineux destins, ils obeissent aveuglement au calen- 
drier cyclique et ne font qu’« achever » un monde d6j<i 
condamne. Eux qui sont toute « revolte » et qui person- 
nifient la « negation » spirituelle, ils obeissent ainsi quand 
meme, a Dieu ! 

Mais s'ils ne font qu’accomplir le destin collectif de 
I'humanite, leur attitude ne peut, sur le plan individuel, 
qu'amonceler pour chacun d'eux un passif spirituel, un 
« karma» redoutable. Meme inconscient, l'exercice de 
cette magie noire quest l'art moderne ne peut etre impu- 
nement poursuivi! 

Ainsi, ignorants ou incredules pour la plupart, s’agi- 
tant febrilement aux sons des trompettes du « Progres », 
vont les hommes vers la fin du Cycle de leur manifesta¬ 
tion terrestre jusqu’k ce que sur les ruines de leurs entre- 
prises orgueilleuses et retournees au neant s'eleve, dans un 
nouveau Jardin, 1'Arbre de Vie d'un nouvel Age d'Or. 


11. Dualite du monde moderne 


«Quand la vie diminue d'une 
part, elle engendre de Vautre. » 

Emerson, Forces 6ternelles. 

Tout le mouvement du monde moderne est une projec 
tion de l'homme hors de lui-meme. Le temps de la Fin 
est un 6clatement planetaire. commence par les legions 
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romaines, les conquistadores de la Renaissance, les em¬ 
pires coloniaux, les explorations, et aujourd'hui concretise 
par la conquete de la lune. Tout cela etait d£s la Genese 
compris en l'injonction de Iahve « Multipliez-vous et em- 
plissez la Terre » (injonction spirituelle dont I'humanite du 
dernier Age n'a plus compris que le sens materiel), et fut 
renouvele par la Revelation chretienne : « AUez enseigner 
toutes les nations jtisqu’aux extremites de la Terre... » 


Eclatement geographique qui fut accompagne de la 
conquete du savoir scientifique. Aujourd'hui, la societe 
technologique se trouve psychiquement en etat d'expan¬ 
sion continue. Mais l'homme ayant ete cree k la fois 
extdrieur et interieur, n'est pas sans ressentir — la plu¬ 
part du temps inconsciemment — quel que malaise de cette 
conquete incessante, haletante, des domaines exterieurs. 


Notre Occident super-industrial is£ reprdsentant com¬ 
me l'Amerique du Nord et le Japon l'aspect le plus 
« avance » du developpement stupefiant du machinisme et 
du systeme du profit, on pourrait croire que, dans l’ordre 
de la vie quotidienne et chez le plus grand nombre, la 
possession de tant d’esclaves m^caniques, de « tranquilli- 
sants » et de gadgets de toutes sortes aboutit k une paix 
de lame, une euphorie, bref un bonheur sans precedents. 
On sait qu'il n’en est rien meme en dehors de ces « super¬ 
machines » k fabriquer les maladies nerveuses que sont 
nos megalopolis. On est mSme surpris de recueillir en des 
couches de la population qui ne devraient logiquement 
avoir que des preoccupations terre k terre, Texpression 
vague ou precise d'une angoisse intuitive qui rejoint 
etrangement les alarmes des biologistes, des icologistes, 
des medecins, des sociologues et souvent des philosophes 
de la Tradition. 

En fait, derri&re les facades de Toptimisme officiel, les 
murailles du rationalisme apparemment triomphant, un 
immense desarroi, qui n'est que l’aspect d’une Attente in- 
consciente et plus ou moins bien refoulee, mine irr^m^- 
diablement les fondements et se fait reconnaitre aux yeux 
suffisamment dessill^s. 
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« ... Notre £poque, en apparence si sceptique, si im¬ 
permeable au sumaturel, si Uprise de rationalisme et 
de scientisme, k la vue de l'impuissance universelle 
soupQonne autre chose que le jeu normal des lois de 
la nature et des society, elle se sent desarm^e comme 
une ville ouverte, frappye d'une malediction qui n'of- 
fre aucun refuge, qui n'epargne ni les puissants ni les 
habiles. Quoi qu'elle veuille et quoi qu'elle taise, elle 
est travailiee jusqu'aux entrailles par une angoisse 
metaphysique, elle est en proie & une crainte sacr^e...» 
(Raymond Christoflour, Signes et Messages pour no- 
tre Temps, p. 10.) 

Cette angoisse, quelque confuse en soit l'expression, 
est en fait de bon augure : elle prouve que 1'humanity 
ne se livre pas tout enttere k la subversion mat^rialiste et 
sensorielle sans combat intdrieur... Ce dybut de prise de 
conscience laisse k penser qu’apr^s les dchdances cata- 
clysmiques maintenant in^luctables, une part au moins 
des survivants trouvera en elle-meme l'&iergie spirituelle 
necessaire k une relative « remont^e ». 

Certes, si les Eclairs de lucidity et les cris d'angoisse 
sont relativement nombreux, il n'en est pas de m&me 
des actes qui seuls pourraient arreter l'humanity dans sa 
course au suicide ; ddfenseurs de I’environnement, di^t^ti- 
ciens, philosophes, mystiques, hommes de Tradition par- 
lent le plus souvent dans le desert! Et ceci pour la raison 
aussi dvidente qu'inductable que ceux qui ont dans le 
monde le pouvoir de decision font pour la plupart partie 
du « Syst^me » qui les a hisses au pouvoir et sont prison- 
niers de leur ambition personnels, des ideologies impe¬ 
rial is tes et collectivistes dont on les a impr^gnes, comme 
de l'appetit de pouvoir et de profit imm.ediat dont ils pre¬ 
cedent. La plupart pourraient prendre comme devise : 
« Apres moi le deluge » ! 

Pourtant, au sein meme des societes les plus super- 
equipees et les plus physiquement et psychiquement pol- 
Iuees, des reactions se font jour. L'irruption dans la. cons¬ 
cience des citadins des notions d’environnement et de 
quality de la vie commence $k et Hi k temperer les effets 
nocifs d'une notion toute quantitative du progr&s. Les 
milieux naturels non pollues sont recherches, le paysan 
n'est plus toujours regarde comme le paria de la societe. 
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Le pare national de la Vanoise que des promoteurs vou- 
laient « equiper » de remonte-pente, d'hotels, de routes et 
de « parkings » a ete sauve, au moins temporairement, 
par un mouvement d’opinion qui a groupe des millions 
de personnes. Le lac d'Annecy a retrouve une partie de 
sa purete. Londres a gagne la bataille de la pollution k 
partir de 1956 (Chasse aux combustibles imparfaits et trop 
charges en soufre, industriels comme domestiques); la 
dur6e de I'ensoleillement y a remonte de 55 % en quinze 
ans, et la luminosity de 70 % ; des oiseaux disparus 
depuis quarante ans peuplent k nouveau les pares... Il en 
a yt6 de meme aux U.S.A. pour la ville industrielle de 
Pittsburg. L’ensemble de ces U.S.A. a d'ailleurs entrepris 
la « bataille de Pair et de l'eau » qui va couter... dix mil¬ 
liards de dollars (50 millions de francs) par an pendant 
trente ans ! Au Japon l'industrie a investi en 1971 vingt 
millions de francs pour la lutte antipollution !... 

Saurons-nous en Europe profiler de ces experiences 
et prendre d temps des mesures g6n6rales de sauvegarde 0 
Enregistions cependant le d^veloppement d'organismes 
qui ont pour but d'informer le consommateur, et en 
France tout un mouvement d 'agriculture biologique qui 
a dtjk porty ses fruits (e'est le cas de le dire). Un homme 
comme Andry Birre fondait en 1963 l'Organisation scien- 
tifique pour Ventretien de la vie dont les objectifs se ri- 
sument ainsi : recherche scientifique, expyrimentation, 
vulgarisation et enseignement. Depuis vingt-sept ans, ce 
pionnier yiabore dans le domaine de l'agronomie ce qu'A- 
lexis Carrel a magnifiquement accompli dans celui de la 
biologie. 

Un vaste mouvement est ni aux U.S.A. sous l'influence 
d'organismes comme la Rand Corporation, lTnstitut de 
futurologie de Califomie, le Massachussets Institute of 
Technology pour freiner les mycanismes devenus fous de 
la civilisation de consommation : lutte accrue contre la 
pollution, dyveloppement lorsque cela est possible du tra¬ 
vail k domicile et des tyiycommunications pour diminuer 
les abrutissantes migrations quotidiennes, etc. Le M.I.T. 
cite k l'instant va jusqu’& proner un ralentissement spec- 
taculaire de la croissance et un bouleversement radical des 
structures industrielles, yconomiques, sociales et politi- 
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ques. Son plan de survie a entre autres objectifs ceux de 
controler la croissance ddmographique, de r^apprendre k 
fabriquer des biens durables, de rdduire les besoins, d'ar- 
rSter le gaspillage et de mettre frein k la publicity anar- 
chique. C’est la entreprendre un recyclage general de toute 
l'economie modeme, mettre en question la notion mOme 
de consommation et en definitive les finalitis mernes de 
notre society ! Quel signe des temps ! 

Planetairement parlant, ces louables efforts viennenc 
cependant trop tard. La civilisation scientiste, mecaniste 
et industrielle est dks aujourd'hui indluctablement condam- 
n6e. k assez br£ve ech^ance dans sa forme actuelle. Un 
homme de Tradition, loin de se laisser aller au desespoir, 
peut au contraire observer chez les futurs survivants les 
signes d'un redressement spirituel. 

Car en notre veille du nouveau « deluge », certains 
dej k construisent 1'Arche. A mesure que la majority des 
habitants de la plan&te s’abandonne passivement k la sub- 
vertion « capitaliste » ou « revolutionnaire », une mino¬ 
rity reagit spirituellement k l'involution generale. Certes, 
la plupart, par la nature m£me des societes ou ils sont 
immerges, ont beaucoup de peine k s'exprimer et k com- 
muniquer entre eux. Mais qu’ils soient religieux, savants, 
artistes, commergants ou fonctionnaires, ils forment, sans 
le savoir parfois, une chaine invisible autant qu’efficace 
qui transmet la Tradition, et qui timoigne. Car notre tra- 
gique epoque voit apparaitre par publications, colloques, 
correspondances, conferences, etc, une remarquable revi- 
viscence de la vie traditionnelle, meme en dehors des 
cadres habituels aujourd'hui decadents que sont les 
eglises exoteriques ou les organisations traditionnelles et 
autrefois initiatiques. Par ailleurs, des chercheurs inde¬ 
pendants et souvent ignores ou desavoues par les milieux 
officiels, font, pour la premiere fois dans l'histoire, des 
ponts entre les sciences experimentales et les metaphysi¬ 
ques traditionnelles. 


Nous avons dejk appeie qk et lk l’attention dans ce livre 
sur le fait que bien des apports de la science contempo- 
raine, k condition de les considerer d’un point de vue 
traditionnel, confirmaient etrangement. bien des aspects 
de la connaissance immemoriale de lliumanite : celle-ci. 
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apres avoir perdu, par solidification psyebique et involu¬ 
tion sensorielle, l'acces au savoir spirituel intuitif et syn- 
thetique des Ages precedents, a ete logiquement pourvue 
par la divine Providence d’un outil de secours approprie 
k notre mental rationaliste, qui est la science experimen- 
tale. Celle-ci a heias permis, resultat de la mentalite agres- 
sive et possessive de l’homme moderne, le developpement 
du machinisme qui a les consequences nefastes et anti- 
traditionnelles que Ton sait; mais a aussi permis k cet 
homme moderne de reapprendre des bribes de ce que 
savaient les inities d'autrefois : entre autres choses la 
juste et modeste place qu'il occupe dans le Cosmos, la 
nature « non-materielle » de la matiere, l'existence d'une 
« neguentropie », etc. 


A cote de ces conquetes (non exploitees spirituelle¬ 
ment heias...) des sciences officielles, frappent aujour¬ 
d'hui k la porte les sciences psychiques et parapsychiques 
qui, malgre le mepris k peu pr£s general dont elles sont 
affligees, remettent en memoire l'existence de quelques- 
uns des « pouvoirs » perdus : clairvoyance, clairaudience, 
vision k distance, premonition, maitrise des mecanismes 
inconscients du corps vivant, levitation, bilocation, etc. 

Quels que soient gk et 1 k les points de convergence 
entre les donnees les plus recentes de la science experi- 
mentale et les enseignements de la Tradition, ne nous dis- 
simulons pas le fosse spirituel qui les separe. La mentalite 
qui preside k l'elaboration des premieres est totalement 
differente de celle qui medite sur les seconds. Et nous 
devons deplorer d'autre part que l'interet qui gk et la 
s'attache aux phenomenes parapsychiques soit souvent 
colore d'une mentalite spirite. theosophique ou magique, 
e'est-k-dire relevant du psychisme le plus inferieur et non 
de la spiritualite veritable. La parapsychologie ne pourra 
commencer k etre envisagee dans sa vraie lumiere que par 
des chercheurs prealablement informes de la hierarchie 
fondamentale des plans de manifestation, et qui ne puis- 
sent comme tant d'esprits superficiels confondre magie 
et religion, psychisme et spiritualite... Ce que nous appe- 
lons aujourd'hui magie, avec souvent une juste derision, 
n'est que le risidu caricatural des pouvoirs naturels que 
les civilisations traditionnelles (et surtout prediluviennes) 
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poss^daient afin d'utiliser sans aucnn recours au machi- 
nisme le milieu ambiant et cosmique alors non encore in- 
voluy comme il Test de nos jours. Le savoir y ytait alors 
Connaissance parce que svnthetique, et en mesure d’appre- 
hender le champ tout entier du r6e\, y compris le plan 
spirituel, que les sciences de la seule mature negligent ou 
nient aujourd’hui compiytement. 

Quelque imparfaites, confuses ou «inverses» que 
soient ces resurgences, nous devons constater qu'k travers 
elles, notre temps de la Fin est en tous domaines celui 
des bilans, des encyelopedies... Bibiioth^ques, musees, 
phototheques ploient sous leurs tr^sors accumulys, et en 
grande partie inexplor^s. Le corps du passd, du moins 
du passe historique, qui n'excede pas trois ou quatre 
millenaires, apparait de plus en plus en sa complexity et 
sa cruauty photographique aux yrudits de notre ypoque. 
Nous disons bien le corps, car l’&me et l’esprit de ce pass 6 
continuent d'echapper au plus grand nombre, prisonnier 
de la mentality matyrialiste et phynomynologique de 
rhomme moderne. 

Des communications surprenantes, et surtout sans pry- 
cedent, s’etablissent planytairement entre ces corps hier 
parfaitement ytrangers les uns aux autres. Actions et 
factions unissent instantanyment les contryes les plus 
lointaines. Nous subissons surtout pour le moment en 
cette fin de l'Ere des Poissons l'influx nygatif de cette 
promiscuity mondiale, de ce rapetissement de la plan£te : 
uniformisation, grygarisation... Mais nous devons aussi y 
reconnaxtre les prymisses de cette Unity intellectuelle, so- 
ciale et spirituelle qui sera l’ytat de l’Humanity de l'Ere 
du Verseau, harmonisye enfin, «hors Cycle», par ce 
R&gne social de Jesus-Christ que nous annoncent les pro- 
phyties. 

Dans le chaos pryalable que nous vivons, l'homme, 
continuellement aspiry par le tourbillon extyrieur et nive- 
leur, essaie intuitivement, et souvent inconsciemment, de 
se ressourcer, de reconquyrir son propre centre perdu. 
Car l'homme de la Fin des Temps, aussi spirituellement 
dychu soit-il, reste toujours en sa nature profonde homo 
religiosus. L'esprit religieux, et meme parfois la liturgie, 
n'ont pu etre extirpys de l'intellect des peuples sounds & 
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l’atheisme officiel et militant des pays com muni stes. En 
Occident, sceptiques et agnostiques invyteres voient avec 
consternation toute une partie de la jeunesse exprimer 
avec bruit ce besoin religieux qu’ils croyaient dyfinitive- 
ment « depassy ». Certes, ce n’est pas du coty des messes 
ye-ye et des jysus-Superstar que nous reconnaitrons pour 
notre part un renouvellement du Christianisme ! Il n'en 
demeure pas moins vrai que ces aberrations infra-mys¬ 
tiques par lesquelles le Prince de ce monde essaye de 
capter un authentique autant qu'immemorial besoin td- 
moignent d’une soif que l'Eglise future ypurye par les 
necessaires cataclysmes saura venir ytancher, renouant 
ainsi la Chaine d'Or de Timmymorial Christianisme. 

Ainsi peut-on constater sans tomber dans quelque ma- 
nichyisme, que les hommes de notre temps rypondent de 
faqon diametralement opposye a ce qu'il leur reste d'in- 
tuition spirituelle, et que la plupart se laissent passive- 
ment entrainer, sous prytexte de « Progres », aux aliyna- 
tions les plus degradantes. Deux courants ainsi se croisent 
sous nos yeux : l’un spirituellement « ascendant », l'autre 
spirituellement « descendant ». Tout oppose ces deux cou¬ 
rants : d'abord la quantity des individus qui suivent Fun 
ou l'autre, et surtout la position sociale de ceux-ci : aux 
thurifyraires du «Progres » sont ouvertes toutes les 
portes, toutes les perspectives terrestres; alors que les 
traditionalistes qui se comportent parfois en « prophfetes 
de malheur » sont traitys avec suspicion ou mypris com¬ 
me des « attardys irrycupyrables »... 

La jeunesse offre k nos regards un milieu particuliyre- 
ment caractyristique de cette duality. Nous n’avons que 
trop d'occasions de la mal juger k travers le comport©- 
ment aberrant de certains troupeaux d’ynergumynes tou¬ 
jours prets, sous des prytextes « audio-visuels », syndicaux, 
universitaires, politiques ou hippies, k se iivrer k la vio¬ 
lence et k ITiysterie grygaire. Le bruit qu'ils font nous 
abuse sur leur importance : ce sont toujours les outres 
vides qui font le plus de bruit. Mais toute une part de la 
jeunesse d'aujourd'hui, Dieu soit louy, et souvent celie 
issue des milieux les plus modestes, tymoigne k l'op- 
posy d'un syrieux et d'une maturity que le vide moral et 
spirituel des mythodes d'yducation de ce temps ne laissait 
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pas presager. Et meme chez les plus depenaill^s, les plus 
anarchistes de ces jeunes, ceux qui sont comme l'on 
disait encore hier «la honte de la famille » (la honte 
aujourd'hui n’est plus k la mode), un homme de Tradi¬ 
tion ne peut-il trouver quelque signe encourageant ? Car 
enfin, qu'a-t-elle done de si merveilleux, cette « civilisa¬ 
tion technocratique », que Ton veuille y faire « carrtere » ? 
Et ces jeunes, auxquels on a tout donne dans 1'ordre ma¬ 
teriel et sensoriel, ne temoignent-ils pas comme le dit 
l'Evangile que I’homme ne vit pas seulement de pain ? 
C’est ce qui leur reste d'intuition spirituelle qui leur fait 
vomir ce « Systeme » conditionne et chercher quelque 
sens <i une existence dont leurs parents leur donnent trop 
souvent une si mome, si absurde image. Certes, la plupart 
ne sont animus (si 1'on peut dire) que par une incoercible 
paresse ; pourtant un petit nombre fuit non vers les « pa- 
radis artificiels », la mendicity ou la d£linquance, mais 
vers l'aventure veritable, et fait preuve dans les organi¬ 
sations les plus diverses dune g^n^rositd de coeur dont les 
generations precedentes donnaient de moins en moins 
d'exemples. Le Christ n'a-t-il pas dit au fidele de tout 
quitter, maison, famille, relations, pour le suivre ? 


D'ailleurs, ce meme phenomene pent etre observe au¬ 
jourd'hui pour tous les ages (k la reserve pres que e'est 
dans la jeunesse qu'il nous parait le plus spectaculaire) : 
la societe de la Fin des Temps « bouge » deridement. Per- 
sonne n'y reste immobile. Elle semble se scinder en deux 
populations de plus en plus etrangeres Tune k l'autre : 
1'une, minoritaire, qu'attire vers le haut une « attente de 
Dieu»; l'autre, composee du plus grand nombre, qui 
parait vouloir sombrer en Tanimalite beate et satisfaite. 
Ceux-ci, ou bien subissent, ou bien profitent, sans l'ombre 
d'un « complexe », de l'epoque ou ils vivent, en absorbant 
passivement les « tranquillisants » euphoriques. Mais les 
premiers, sans violence et avec les seules armes de l'Esprit, 
luttent contre ce « temps de la Fin », pour preparer le 
« temps k venir », meme s'ils savent qu'ils n’ont aucune 
chance d'y parvenir physiquement. Les hommes du trou- 
peau se livrent inconsciemment aux soldats de l'Apoca- 
lypse, quand ils ne sont pas eux-memes ces r^tiaires... 
Tandis que la minority, spirituellement, b&tit l'Arche que 
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porteront les « eaux » du « deluge » k venir : ils sont le 
sel de la Terre ; ils sont les ouvriers de la Onzifcme heure... 

Cette Arche, e'est d'abord la remise en lumtere de la 
tradition-^soterique, la seule qui, au-dessus des disparity's 
exoteriques des religions, puisse unir les elites spirituelles 
par le haut, et non par le naus^eux syncr^tisme des cecu- 
menismes d^magogiques; e'est la confrontation de ce 
que TOccident et l'Orient ont su garder de plus pur en 
leur memoire de la Tradition Primordiale; et e'est enfin, 
au-delii de tous savoirs £sot£riques et th^ologiques, cette 
vivante communion des saints que forment sur toute la 
Terre les prieres des moins savantes, des plus humbles 
et des plus pures de ces ames aujourd'hui par milliards 
immergees au bain tenebreux de cette planete. 

Que de noms viennent a notre pens6e pour illustrer 
cette reviviscence de la Tradition en notre siecle et dans 
les domaines les plus apparemment opposes : Leon Bloy, 
Vladimir Soloviev, Fulcanelli, Gustav Meyrinck, P.-V. 
Piobb, Oswald Spengler, Charles de Foucauld, S^dir, Al- 
dous Huxley, Louis Massignon, Charles Peguy, Milosz, 
Phildas Lebesgue, Marc Haven, Matgioi, Charbonneau- 
Lassay, Alphonse de Chateaubriant, Rene Guenon, Jean 
de la Varende, Rabindranath Tagore, Paul Valery, Emile 
Dermenghem, Alexis Carrel, Shwaller de Lubicz, Antoine 
de Saint-Exupery, Etienne Gilson, Andr£ Varagnac, Paid 
Le Cour, Nicolas Berdiaeff, Daniel-Rops, Romano Guar¬ 
ding Ananda Coomaraswamy, Georges Bemanos, le Padre 
Pio, Jules Romains, Simone Weil, Marco Pallis, Raymond 
Christoflour, Virgil Georghiu, Ren£ Grousset, Alexandre 
Koyre, Gustave Thibon, Julius Evola, Jean Danidou, 
Robert Hollier, Henry Corbin, Eugene Canseliet, Mircea 
Eliade, Julien Green, Luc Benoist, Raoul Auclair, Julien 
Gracq, Alexandre Soljenitsyne, Raoul Vergez, Alexandre 
Volguine, Jean Richer, Louis Charpentier, Ren6 Alleau, 
Antoine Faivre, Hubert Larcher, Jacques Duchaussoy, 
Gaston Georgel, Michel Helmer, Paul Naudon, Robert 
Amadou, Hades, Jacques d'Ares, Vlaicu Ionescu, Jean 
Brun, Eric Muraise, Frithjof Schuon, Jean Tourniac, 
Henri Montaigu, Jean Bies, Philippe Lavenu, etc. 

Certains pourront trouver surprenante la rencontre 
ici de certains noms. Mais notre th^baide int^rieure est 
assez vaste pour accueillir les etres les plus divers, voire 
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opposes. Qu’importe la diversite des routes : il nous suffit 
que ces pelerins soient tous en marche, d'une fagon ou 
d’une autre, vers 1’Etoile! 

Que ce soit au sein des £glises exoteriques ou des 
organisations 6soteriques, nous trouvons partout la meme 
dualite : une decadence generate traversde de la « remon- 
16e » de certains etres qui n’ont le plus souvent ni titres 
ni postes officiels, des « marginaux » qui pourtant assu- 
rent, consciemment ou non, la Tradition, au sens 6tymoIo- 
gique du terme : la transmission d'une partie de la Lu- 
mi&re. 


« II y en a beaucoup qui paraissent dedans et qui 
sont dehors. II y en a beaucoup qui paraissent dehors 
et qui sont dedans... » (Saint Augustin.) 

Car la nature meme de la transmission initiatique 
op&re ipso facto une selection et s'occulte lorsque croit 
Vindignitd de ceux qui officiellement ont la charge de la 
recevoir. 


« La v£rit£ est comme une source pure : si on la 
verse dans des recipients impurs, elle se deforme au 
point que le sage ne la reconnait plus. Le Temple 
abritait jadis de grandes verites, mais regoisme, la 
perte de Ylntdrieur au profit de l'Exterieur n'ont plus 
laisse que des hieroglyphes sans vie. Comme il est 
dangereux d'instruire n’importe qui!... Les mystferes 
ne seront jamais que l’heritage d'un petit nombre ; on 
ne peut ni les acheter, ni les enseigner du haut d’une 
chaire ; nous ne les recevons que si notre cceur a d£j& 
ete eveilie k la Sagesse et & l’Amour... » (Antoine Faivre, 
Eckartshausen et la thtosophie chrttienne, Klinck- 
sinck 1969, p. 377.) 


Et comment ne pas rendre ici un trop rapide hom- 
mage k ces deux grands restaurateurs de Tdsoterisme que 
furent Rend Guenon et Paul Le Cour, auxquels ce livre 
doit tant ? Certes, la disparity de ces deux intelligences 
ne nous dchappe pas. Paul Le Cour (1871-1954) etait k la 
fois un mystique et un homme d’action, un homme d’e- 
tude certes, mais avant tout un grand intuitif; Rene 
Guenon (1886-1951), tm metaphysicien dont la faculte mai- 
tresse etait l’intellect (au sens traditionnel et non rationa- 
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liste de ce mot) et qui avait bdndficie d'une triple initiation 
hindouiste, taoiste et soufie. Qu’avec des mentalites et des 
methodes si diffcrentes ces deux hommes aient souvent 
retrouve les memes veritds atteste l'unitd de la connais- 
sance traditionnelle et la multiplicite des voies de la Pro¬ 
vidence... L’humour de Dieu, notion qui nous est chere — 
expression qui eut fort etonne le grave Guenon, moins 
peut-etre Paul Le Cour... — accomplit k Tinsu de notre 
intellect et de notre conscience lucide de bien dtranges 
fiangailles ! 

Ces esoteristes du xx« siecle qui sont en quelque sorte 
les archeologues de la Lumiere inspirent et dirigent notre 
combat spirituel. Si sur le plan collectif nous sommes en 
effet solidaires de I’involution et de la decadence spiri- 
tuelle de l’humanite, il appartient k chacun de nous d'e- 
veiller les forces spirituelles latentes, endormies, pietinees 
par les slogans de facility, de confort, de violence et de 
materialisme... En notre temps, r6pondre k TEsprit, c’est 
latter en nous contre la propagande, l'intoxication de la 
doctrine totalitaire du pretendu « Progr^s », c'est. k l'in- 
terieur meme des injonctions ^temelles de l’Amour, lutter 
pour conserver et accroitre notre Connaissance tradition¬ 
nelle et reconquerir ce bien supreme et aujourd’hui ba- 
foue : la Libert^ spirituelle. 


« Comment done echapper k l’influence d^Iet^re du 
monde actuel ? En observant une rfegle analogue & 
celle que s'imposaient les philosophes stoiciens, ou 
les premiers chretiens. Se grouper avec ceux qui ont 
le m£me iddal que soi, et se soumettre k une stricte 
discipline. Par exemple, renoncer k 6couter les men- 
songes de la radio, ne parcourir dans les joumaux 
que les nouvelles qu'il est utile de savoir, lire seule- 
ment les articles et les livres des auteurs connus pour 
leur honnetet6 et leur competence, s'instruire des tech¬ 
niques modemes de la propagande afin de pouvoir 
s'en ddfendre ; enfin 6tre r6solument non conformist e... » 
(Alexis Carrel, Reflexions sur la conduite de la vie, 
Plon 1950, p. 144.) 


Tout antidote est bon contre 1 esprit de somnolence, 
de violence, d'orgueil, de lachet£. d’idolatrie ardente ou 
larvae, de repli egoiste et d’abandon gr6gaire. 
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« Ces animaux en moi qui orient et empechent Dieu 
de m’entendre et de parler, il ne faut pas leur ensei- 
gner des sons ou des intonations. II faut les amener 
k se taire parfois quelques instants. Puis les dresser 
h se taire de plus en plus souvent, de plus en plus 
longtemps. Puis obtenir, si on peut, leur silence total... » 
(Simone Weil, La connaissance surnaturelle, Galli- 
mard 1950, p. 190.) 

C’est au sein de ce silence que pourra alors s'dlever la 
seule utile, en definitive, protestation contre ce monde 
involub : notre pribre. 


« Pendant que la Terre, un grand nombre de miliiers 
de fois, tourne autour du Soleil, bien des crimes se 
commettent k sa surface ; bien des clameurs bestiales, 
bien des cris de douleur et de desespoir, bien des blas¬ 
phemes montent, de cette planbte aux destinees Stran¬ 
ges, vers les cieux SpouvantSs; mais la voix pieuse 
des solitudes ou prient quelques hommes simples et 
bons couvre aisSment blasphemes et clameurs ; et la 
fumSe de quelques sacrifices, fil tenu et bleu s'blevant 
dans l’air calme du matin ou du soir, porte en elle 
un parfum si puissant qu'il abolit l’odeur des crimes...» 
(Pierre Termier, La joie de connaitre .) 


12. L'Eglise eternelle 


« La Croix se dresse, inaccessible 
aux flammes, banni&re triomphale 
de toute la race humaine... » 

Novalis, Hymnes d la Nuit. 


A la fin de Signes et Messages pour notre Temps, Ray¬ 
mond Christoflour, apres avoir evoque d'extraordinaires 
experiences mystiques, de celle de Therese Neumann aux 
dernibres apparitions mariales, en passant par celles du 
Padre Pio et du Saint homme de Tulle, bcrit : 


« On l'aura remarqub, beaucoup de messages que 
nous prbsentons, annoncent d'une manibre plus ou 
moins voilee l’approche des temps nouveaux, qui pour- 
raient bien ctre les demiers Temps. En tout btat de 
cause, nous assistons presentement aux convulsions 
dramatiques qui semblent prbcbder quelque tenifiant 
passage, en terme d'ailleurs presumable dans la con¬ 
traction du temps et dans la precipitation de notre his- 
toire... Que Ton parle de n'importe quel point de l’acti- 
vite modeme et qu'on suive du regard sa direction, 
qu'on se demande oil elle m&ne, la meme coanriusion 
s'impose avec une rigueur geometrique... » (p. 376.) 


Bien que souvent ils s'en defendent par « pudeur car- 
tbsienne », beaucoup d'hommes de notre temps ressentent 
profondbrnent 1 'echeance de cette grandiose mutation, 
mais souvent rbagissent de fagon incoherente, parce qu'ils 
ne savent pas en fait de quoi il s'agit, ni ce qu’ils atten- 
dent. Ce qui est vrai des individus Test aussi des institu¬ 
tions, et Ton sait quel trouble, quel antagonisme, quelle 
anarchie ce passage d'une Ere k l'autre provoque en 
l'Eglise mbre de la Chretientb, l’Eglise de Rome — com¬ 
ma dans les autres provinces spirituelles de la Chrbtientb 
d’ailleurs. C'est pourquoi, jamais n'a btb aussi urgent de 
rappeler et de sdparer clairement dans les esprits ce qui 
peut changer de ce qui doit demeurer et surtout de ras- 
surer ceux qui, dans Tangoisse, croient voir dans ces 
convulsions la fin du Christianisme lui-meme 1... 


« Les destinies du Christianisme dbpassent les imagi¬ 
nations des hommes ordinaires et elles ne font encore 
qu’etre soupgonnbes par ceux memes qui, pendant long- 
temps et avec la grace de Dieu, lui ont donnb leur es¬ 
prit... » (Alphonse de Chateaubriant, Lettre d la Chri- 
tienti mourante, p. 175.) 


« Le Christianisme sera rajeuni d'une manibre extra¬ 
ordinaire ; il ne s'agit pas d'une « modernisation » de 
l'Eglise, mais d'une forme nouvelle de la religion bter- 
nelle qui sera au Christianisme actuel ce que celui-ci 
est au judaisme... »(Joseph de Maistre, Soirbes de Saint- 
Pitersbourg.) 


Le Verbe divin, la deuxibme Personne de la Trinitb, le 
Fils consubslantiel au Pbre a pris pour nous, depuis deux 
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mille ans, le visage du Christ Jdsus. II n’y a plus eu d'incar- 
nation historique du Verbe divin depuis deux mille ans. 
Le Christ Jesus est pour nous le Verbe, Celui qui etait au 
commencement des Temps ; il est pour nous depuis deux 
mille ans le Dieu Vivant, Celui qui est. Il est le Maitre et le 
seul Maitre. Les eglises chretiennes, au-del^ de leurs diffe¬ 
rences, de leurs schismes et de leurs decadences, ne sont 
et ne demeurent chretiennes que dans 1 exacte mesure oil 
elles continuent k incamer le Message evangelique, que 
dans l'exacte mesure oil elles sont encore, au moins en 
partie, le Corps visible du Christ. 

Alors, que nous vient-on parler en notre temps de « re¬ 
ligion nouvelle»? Ce que cache cette application au 
Christianisme de l’adjectif passe-partout « nouveau », si 
commode pour faire vendre de nouvelles marques de les- 
sive, nous ne le savons que trop : c'est la desertion du plan 
divin pour la soumission au plan terrestre, cest loubli 
meme du sens du sacrifice et de la nature meme de la vie 
terrestre prelude de la vie etemelle, c'est l'oubli du Ciel 
pour la Terre. Que toute une part de l'Humanife, et la plus 
nombreuse helas ! dtfaisse la voie dtroite et escarp^e pour 
les plaisirs confortables de la Terre, c'est son droit, c est 
son affaire ; mais le droit quelle n'a pas, c'est de le faire 
au nom du Christ, en allant jusqu'* faire du Verbe divin 
le moteur d'une notion toute maferialiste, technocratique 
et communautaire du « Progfes », en allant J us< l u ^ 1 a P" 
peler « le Christ tvoluteur », comme dit Teilhard en son 

jargon. 

Il n'y a pas de pire imposture que de vStir du nom du 
Verbe divin le gout du troupeau pour les biens de la 
Terre. Ceux-ci nous ont etc domfes pour la subsistance 
de notre corps, et non pas (toutes les religions fevdees le 
fep&tent!) pour que l’usage immodefe de ces biens nous 
fasse oublier nos fins demferes, qui sont la destnfee finale 
de notre &me, et de la parcelle d'esprit divin qui y a 
d£pos£e — et que nous oublions trop souvent. 

La Religion veritable, celle qu'i travers ses voiles et 
ses revelations diverses nous reconnaissons comme la 
Tradition Primordiale de l'Age d'Or et du Paradis ter- 
restre, cette Tradition dont le Christ, il y a deux mille ans 
est venu nous rappeler 1'essentiel, est Une et Etemelle. 


Elle nest ni nouvelle ni ancienne. L'etonneraent, l'emer- 
veillement ou 1'inconfort qui sont les notres lorsque nous 
la retrouvons k travers les Peres de l'Eglise, I'Evangile et 
les Livres feveies de toutes les religions v^ritables, cet 
etonnement, cet dmerveillement ou cet inconfort ne sont 
qu'& la mesure de notre ignorance, de notre indignife, de 
notre decadence intellectuelle et spirituelle d'hommes de 
la Fin des Temps, d'hommes de l'Age de Fer, en lesquels 
la vacillante flamme de 1’humaine et orgueilleuse raison 
a succede k la Lumiere Primordiale de l'lntuition spiri¬ 
tuelle. Si la Religion etemelle nous semble etonnante et 
nouvelle, c'est que nous nous sommes dloign^s de la 
Source, c'est que le vase que nous sommes s'est alfefe, 
c'est que la Parole en nous s'est en grande partie perdue. 
La doctrine des Cycles du Temps qualiffe, commune k 
1'esoferisme de toutes les traditions, nous permet de con- 
naitre, sinon la cause premiere, du moins le processus et 
la logique de cette dechdance, en explicitant le dogme 
chfetien du P^ch^ originel : elle nous permet de mieux 
comprendre cette « Chute», de mieux en accepter les 
consequences individuelles et collectives. Elle donne au 
gigantesque et effrayant probl&me du Mai, sinon la Rd- 
ponse absolue que nous ne pouvons recevoir en notre 
etat present, tout au moins une Clef majeure, une feponse 
temporelle extraordinairement precieuse qui confirme et 
eclaire la rdponse exoferique du Christianisme. La doctrine 
des Cycles, pierre d'angle de la Connaissance, peut nous 
sauver de la Revoke « inutile et perverse » ; elle peut fon¬ 
der notre acceptation; elle peut, en nous, et au plus 
haut, porter 1'Amour. 



APPENDICE AU CHAPITRE VIII 


Lettre & un ami int6griste 


« Nous voudrions que tout ce qui 
a une valeur fut eternel... Destruc¬ 
tion de Troie. Chute de pttales d'ar- 
bres fruitiers en fleurs. Aimer Dieu 
& travers la destruction de Troie et 
Carthage. Et sans consolation. L'A- 
mour n'est pas consolation, il est 
Lumiere... » 

Simone Weil, 

(La Pesanteur et la Grdce, p. 124 
et 16). 


Cher Ami (1), 

Voilk d£j& des armies que nous correspondons et que 
nous avons — trop rarement — le plaisir de nous ren- 
contrer. Encore une lettre me direz-vous. Certes, mais au- 
jourd'hui, je sais que ces pages — que je m'efforcerai de 
faire aussi peu nombreuses que possible, car je sais le 
poids de vos occupations — vont prendre, toutes fami¬ 
lies qu'elles seront, je ne sais quelle valeur de bilan 

(1) Cette «lettre », synthase d’une correspondance r^elle, ne 
pretend 6videmment pas traiter en sa totality la confrontation de 
f’int£grisme et de r£sot£risme chr^tien en notre Fin des Temps. 
Le destinataire aussi bien que celui qui dit Je caractdrisent ici 
deux attitudes possibles devant la subversion spirituelle de notre 
temps, mais n’ont 6videmment pas la pretention de parler au nom 
de qui que ce soit, de quelque orgamsme que ce soit, ni surtout 
de presenter leur engagement comme exemplaire : ils ne veulent 
que TEMOIGNER au nom de l’attitude qu’ils croient devoir adop¬ 
ter en vertu de leurs id£es et de leur foi blessde. 
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grave et angoisse, k la lumifcre d'une exigence totale de 
verity qui nous est commune. 

Et cependant, les raisons que nous avons de nous 
comprendre et de nous entendre ne sont-elles pas beau- 
coup plus fortes que celles que nous pourrions avoir de 
nous dechirer ? Est-ce que depuis longtemps je n'observe 
pas, avec fraternity et « de I’interieur », votre douloureux 
calvaire spirituel ? Ne suis-je pas indigne avec vous, lors- 
que des emissaires de « l'ordre nouveau » vous ricanent 
au nez, ou vous insultent — puisque ce nom d 'int&griste 
que vous portez fterement est en effet pour eux terme de 
m^pris ? 


Que de souvenirs communs je pourrais ce soir evo- 
quer ? En dehors de nos lettres, nos articles — que sou- 
vent nous avons Merits en pensant l'un k l'autre —, nos 
conferences, nos rencontres, nos promenades meme, com- 
me en ce jour oil, egalement horrifies, nous avons trouve 
au Marche aux Puces de la Porte de Saint-Ouen des ca- 
lices, des ciboires en vermeil, et d'autres objets liturgi- 
ques que les « nouveaux pretres » avaient expulses de 
leurs « nouveaux temples » pour faire « place nette » et 
effacer les derni^res traces de « triomphalisme» des 
eglises « de papa »... (Ne m'avez-vous pas dit que des 
pat&nes etaient aujourd'hui utilisees comme cendriers 
dans des boites de nuit ?) Vous m'avez edaire car j’en 
etais encore, quant a moi, aux tabernacles utilises comme 
niches k chiens... Ce que nous percevons est en effet sans 
cesse depasse par ce qui est. 


Oui, on brade. C'est la grande evacuation par « l'aile 
marchande de I’Eglise » de tout ce qui portait le sacre : 
images, statues, objets de culte, symboles, latin, grego- 
rien, orgues, cloches, que sais-je ? Tout ce qui portait sens 
et myst£re, contemplation et priere personnelle, chemine- 
ment profond et dialogue muet de l’ame avec le Createur 
est moque, censure, pietine, « dvacue »... Tous les temps 
du nouveau rite doivent £tre occupes par la palabre, la 
priere anonnee, les hymnes «*modemes E », et la bonne pa¬ 
role socialisante imperativement diffusee... Et Ton admo- 
neste ceux qui osent encore (« attitude d'esclave », parait- 
il!) s'agenouiller pour la communion! Et l’on rappelle 
k l'ordre ceux qui veulent encore se livrer k la priere per- 
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sonnelle ! A la poubelle, les vieux breviaires, les missels en 
latin ! Au ruisseau, les chapelets ! 

De ces jeunes (et souvent moms « jeunes » !) vicaires, 
vous en connaissez comme moi. Et souvent, me dites-vous, 
leur sincerity vous etonne, vous bouleverse. Plus encore 
leur ignorance de tout ce qui a fait depuis deux mille ans 
la substance meme de l'Eglise du Christ! Ils detruisent 
tout car ils ne savent ce qu'ils detruisent. Ils prennent 
pour influx evangelique ce qui n’est que collectivisme ins- 
tinctif, pour Amour ce qui n'est que copinage. Et avant 
tout, chez eux, quelle ignorance, encore, pour le probleme 
n° 1, celui du Mai! Avec eux, on est encore et toujours 
en plein rousseauisme : «L’homme est bon, laissons 
faire! » 

Comme en toutes les epoques de decadence de la foi 
(mais plus qu’en toute autre, car ce temps rEcapitule en 
sa bassesse toutes les autres decadences) un terrible et 
envotitant vent de naturalisme souffle sur tous les do- 
maines de l'Esprit! On connait le raisonnement : il suffit 
d'etre gdnireux. Justice, Fraternity, Charite sont des ter- 
raes rEduisibles k la meme exigence... Malheureusement, la 
generosity, l'enthousiasme, c'est une vertu naturelle. Or, 
la nature est blessee depuis la Chute. La generosity ne 
devient spirituelle que si elle est orientee veritablement 
vers Je bien, le Vrai et le Beau, que si elle est faite vertu 
chritienne par adjonction des vertus cardinales et theolo- 
gales. L'homme ne peut faire son salut uniquement par son 
instinct, son intellect, ou par la fraternity d'autrui : il 
faut que son intuition spirituelle soit en lui restauree par 
l'influx d'une Revelation, de la Redemption par le Christ 
incame en Jesus. Un chretien ne peut en lui «faire 
confiance » k la seule « nature », fut-elle « gEnereuse ». 
Sinon, le Verbe n'aurait pas eu besoin, en effet, de venir 
s’incamer sur la Terre 1 

Quand le Verbe incame n'est plus que le « Grand Co¬ 
pain », les eglises sont en effet ouvertes aux effluves les 
plus bas Emanes de ce monde et de son « Prince »... Ah 1 
quelle soif vers les eaux temporelles ! Quel desir eperdu 
de « s'ouvrir » k tout ce qui jusqu'ici n'entrait pas dans 
le Temple ! Quelle hate continuelle, quelle perte du sens 
de Yitemiti ! 
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Car ils avaient Yeternel et ils ne font maintenant que 
tirer une langue concupiscente vers tout ce qui est tem- 
porel. Tout ce qui flatte, bouge, crie, hurle, les sdduit, sur- 
tout tout ce qui a reussi, meme tr6s peu de temps. Tout ce 
qui est nouveau leur est admirable. Les pires funambules 
leur semblent dignes d’etre imites. Aussi, leur proselytisme 
n'est-il plus que racolage... N’avons-nous pas lu dans un 
livre du R.P. Cloitre que la guitare electrique pouvait 
avoir un pouvoir comparable aux grandes orgues des ca- 
thedrales sur nos ancetres tres chretiens ? Johnny Hal- 
liday, edit. Castermann, 1964.) Et ce meme ecclesiastique 
n’est-il pas alle jusqu’a comparer ce bateleur y£-y6... au 
Christ ? « Voila le Dieu icartele, mis en croix par la 
joule... Pour ce type d'hommes, le triomphe des rameaux 
nest jamais tres loin des tenebres du Vendredi Saint... » 
Oui, nous en sommes la... 

Cher ami, comme moi blesse, vous savez que, rien 
qu'en reprenant nos lettres, nos Merits, le souvenir de nos 
conversations, je pourrais ici, en citant des faits, des pa¬ 
roles et des textes, emplir cinquante pages de nos dou- 
leurs, de nos indignations communes... Quel terrible temps 
que celui dans lequel les hommes de foi sont aujour- 
d'hui plonges ! Comme nous nous sentons ici proches 
Tun de Tautre, k Tint6rieur meme de notre souffrance ! 


* 

* * 


Et pourtant, ami, aussi proche de vous que je sois, 
« quelque chose », vous le savez, nous separe, qui est notre 
position reciproque k Tegard du bouleversement spirituel 
contemporain. Je m’explique. La maison que nous aimons, 
ou nous prions, et que nos ancetres ont batie, est en ce 
moment secouee par un violent tremblement de terre, 
plus violent que tous ceux qui l'ont deja 16zardee dans le 
passe. Cette maison s’6croule sous nos yeux. Je vous en- 
tends crier k travers cendres et flammes qu’il n'est pas 
d'autre demeure possible pour vous, que cette maison 
est la seule habitable, et que, bien que bless<5e, elle sub- 
sistera jusqu'a la fin des Temps. (Ce qui est vrai puisque 
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cette ^chdance est proche.) Admirable h^roisme! Mais 
vous allez jusqu’& proclamer aussi (et cependant que les 
poutres vous tombent sur la tete), que quiconque n'est 
pas dans cette maison ne sera pas sauve, car vous avez dit 
aussi que nul n'dtait sauv6 avant qu’elle fut construite, 
il y a deux mille ans... Quant k moi, tres afflige, certes, 
de ce spectacle, je me trouve k Tair libre, en peril aussi 
car le sol tremble partout. Mais, contrairement k vous, 
avant le declenchement du cataclysme, j'avais consulte 
les archives et savais que de nombreuses maisons de 
priere et de salut avaient ete construites autrefois k ce 
meme emplacement et qu'elles avaient elles aussi p6ri de 
fa$on k peu pr£s semblable. Je vois, non loin dc votre 
maison, d'autres constructions ou Ton prie aussi et oil 
Ton fait aussi son salut, ne vous en deplaise — et qui sem¬ 
blent d'ailleurs en ce moment aussi mal en point que la 
votre... Ceci pour le passd et le present. Quant au futur. 
ne croyez-vous pas que lorsqu'il ne restera pierfe sur 
pierre de votre chancelante demeure, les survivants, com¬ 
me autrefois, reconstruiront sur ses fondations, plus belle 
que jamais, une nouvelle maison de prifere et que la 
Croix k son sommet brillera de nouveau ? 

Allons, brisons 1& cette metaphore. Parlons franche- 
ment puisque notre amitte nous le permet. Si je vous ai 
bien compris en vos propos, vos lettres et vos ecrits, la 
seule forme authentique d'une religion veritable en toute 
Texistence du monde est 1’Eglise catholique romaine, que 
vous appelez d’ailleurs « l’Eglise » tout court, proclamant 
que quiconque ne lui appartient pas est dans Terreur et le 
p£che. (Je reconnais d’ailleurs que contrairement k d'au¬ 
tres qui semblent avoir la nostalgie de l'lnquisition, vous 
y mettez beaucoup de charitd, de soupirs, de pri&res et de 
tolerance de fait...) Soyez sans crainte, je ne vous infligerai 
pas ici un cours de th^ologie et de liturgie comparees; 
nos biblioth&ques sont assez fournies d'etudes magistrales 
sur ces sujets. Mais, e'est pourtant d’un manque effrayant 
de... curiosiU que je vous accuserai. Comment une simple 
histoire de l'Eglise — ou des Eglises si vous preferez — 
ne vous a-t-elle pas averti des tr^sors de foi, de science 
th^ologique et m6taphysique qui ont existe par exemple 
dans les Eglises d'Orient, avant et apr£s le schisme du xi* 
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sidcle ? Comment ne voyez-vous pas qu'aux cot^s de votre 
Eglise — qui est ygalement celle oil j'ai 6t6 baptist et qui 
est chere a mon coeur — d’autres eglises assument elles 
aussi k leur fagon et avec des bonheurs divers, certes, cette 
m^me fonction d’Eglise du Christ ?... V y a beaucoup de 
demeures dans la maison du Pire (Jean, XIV, 2). ... J'ai 
d’autres brebis encore qui ne sont pas de cet enclos; 
celles-la aussi je dois les mener; elles icouteront ma voix 
et il y aura un seul troupeau, un seul Pasteur (Jean, X, 
16 ). 

Oui, tous les hommes « de bon vouloir» sont d6j& 
en esprit sous la houlette du Verbe divin, en une Eglise 
veritablement catholique, c’est-k-dire universelle... Pour- 
quoi avez-vous toujours fait semblant de ne pas m'en¬ 
tendre lorsque je vous ai maintes fois rappel^ ce terrible 
seuil du iv* siecle — qui a it6 le premier et le principal 
schisme — au cours duquel l'Eglise primitive porteuse en¬ 
core de tous ses prestiges internes et extemes s'est k la 
fois revetue d'une administration officielle et s6par6e peu 
k peu de son caractere initiatique ? Certes, le symbolisme 
religieux devait subsister et vivre encore d’une vie intense 
pendant plus d'un millenaire grace en particulier aux ar¬ 
tisans inities porteurs de la Tradition. Mais que, des le 
coeur du Moyen Age, cet enseignement dut s'organiser 
clandestinement et patit de constantes persecutions ins¬ 
pires par la hi6rarchie secultere, en dit long sur l’in- 
comprehension, I’ignorance et la decadence spirituelle de 
celle-ci... 

Je sais que le mot isotirisme vous irrite : vous vous 
obstinez, ainsi que le mot hermetisme, a en faire le syno- 
nyme d'occultisme ! Vous employez d’ailleurs indistincte- 
ment ces mots les uns pour les autres. Pour vous, vous 
l'avez ecrit, I'esoterisme n'est qu'« une doctrine orientate, 
un compose aberrant, un it range magma hitiroclite... » 
Ce faisant, vous utilisez trbs exactement le procede pole* 
mique de l’amalgame... Vous m’avez k peine ecoute lors- 
qu'un jour voulant vous edairer, je vous ai longuement 
parie, la Bible feuilletee devant nous, de platonisme, de 
gnose, d'astrologie, d'alchimie et d'illuminisme... Vous 
avez traite le tout de « fatras » ! — Comment appelle-t-on 
celui qui pretend tout connaitre, se bouche les oreilles et 
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refuse toute discussion ?... N’est-ce pas \k ce « refus du 
dialogue » qu’& bon droit vous reprochez aux progressist®* 
qui vous meprisent ou vous insultent ? 

Vous savez — et c'est Ik un des points heureusement 
nombreux qui nous rapprochent — la profonde admira¬ 
tion que je nourris k l'egard des P6res de l'Eglise et la 
joie que je prends depuis des annees k lire ceux dont je 
possede les oeuvres dans ma bibliotheque. Ils ont explicite, 
applique, elargi, magnifie l'Ecriture; mais s’ils l’ont fait 
c’est que plus de la moitie d’entre eux, a commencer par 
saint Paul, etaient petris de platonisme et de neo-plato- 
nisme, c'est-^-dire, ne vous en deplaise, de gnose non he- 
retique, c'est-a-dire, ne vous en deplaise, de cet esoterisme 
chritien que vous vous obstinez k vouloir rejeter sans le 
connaitre, et qui est le fil d’Ariane par lequel la Tradition 
Primordiale est devenue le Christianisme, et sans lequel 
le catholicisme romain n'aurait pas existe. 


« Le Christianisme primitif etait une veritable initia¬ 
tion ou l’on devoilait une veritable magie divine...» 
(Joseph de Maistre.) 

Mais le Christ, dites-vous, le Christ seul a fait l'Eglise S 
Certes ! le Christ seul, mais qui a dit : Je ne suis pas venu 
abolir la Loi mais Vaccomplir... (Matthieu, V, 17). L’ac- 
tion de Celui qui a dit de Lui*meme Je suis VAlpha el VO- 
mega, n'etait pas rivolution mais restauration de la Tra¬ 
dition du Premier Jardin. Que vous le vouliez ou non, c'est 
cette « Eglise interieure » etemelle qui est depositaire en 
l'invisible du Symbolisme, des Mysteres, des Prophdties, 
et de toute la Metaphysique chretienne, qui nourrit de¬ 
puis deux mille ans les visions de nos mystiques et les 
dogmes de votre eglise lorsqu’ils sont authentiquement 
inspires par l'Esprit Saint. C'est k cette « Eglise int6- 
rieure » dont le plus visible courant est le Johannisme. 
qu'appartenaient Dante, Paracelse, Pic de la Mirandole, 
Vinci, Durer, Boehme, Claude de Saint-Martin, Joseph de 
Maistre, et cette grande Simone Weil pour laquelle vous 
ne m'avez pas cache votre admiration, tout en continuant 
k d^plorer qu’elle ne fut pas entree dans l'Eglise de Rome 
— alors qu'elle s'est expliquee de cette « impossibility » 
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avec precision dans l'admirable Lettre d un religieux que 
vous n'avez jamais voulu lire ! 


Par ailleurs, que les religions en eftet opposees dans 
leurs implications dogmatiques, liturgiques et sociales 
puissent cependant s'unir dans leurs sources mitaphysi- 
ques, c’est-a-dire dans leur Symbolisme et dans leur Eso- 
terisme le plus eterael, voilk ce que vous ne voulez pas 
savoir. Ainsi, la notion mSme de ce que Schuon appelle 
« l’Unite transcendante des religions » vous echappe tota- 
lement. Vous ne voulez avoir aucune lumi&re sur la diver¬ 
sity des voies que, selon les races, les climats, les 6po- 
ques et en definitive les Cycles du Temps, peut prendre 
ce que le catholicisme appelle la Grace, et qui est l'effu- 
sion de l’Esprit, et qui souffle oil II veut, quand II veut... 

Que, hors de l'Occident, on puisse etre sauvi par Ma¬ 
homet, Civa, Krishna, Bouddha ou Lao-Tseu, que hors 
de l'Ere des Poissons on ait pu etre sauvd par Orphde, 
Apollon, Pythagore ou Zoroastre, vous !e niez, vous le niez 
farouchement... Que de millions d’homines qui ne con- 
naissent ou ne connaissaient pas le Christ vous pr^cipitez 
ainsi dans votre enfer ! Votre amour de Dieu (que je ne 
conteste certes pas !) aboutit en fait k un terrorisme cle¬ 
rical qui n’a cess£ d'etre meurtrier que parce que le pou- 
voir temporel a ete depuis quelques stecles de plus en plus 
dissocie du pouvoir spirituel... Comme vous n’avez plus 
d'armes temporelles, vous avez ctssi d'emprisonner, de 
juger, de condamner... Mais combien j'eusse prdf^te que 
cette tolerance de fait fut volontaire et devint compre¬ 
hension ! 


Vous connaissez mon opinion k ce sujet — qui est 
plus qu'une « opinion », qui est une adhesion totale de 
l'intelligence et du coeur ! — c'est que depuis deux mille 
ans Jesus, personnage historique, porteur en lui du Christ, 
etemel Verbe divin, est en effet la Voie principale, la Voie 
fondamentale, surtout pour la race blanche, et qu'il etait 
hautement licite, comme il est prescrit dans les Evangiles, 
de la faire « connaitre » sans violence et avec les seules 
angles de l'Amour, au monde entier... Certains l’ont rejete 
qui l'ont connu. D'autres ne le connaissent toujours pas 
— ou si mal! mais comme disait Marivaux, on ne voit pas 
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les cceurs ! Alors, je vous en prie, ne vous substituez pas k 
l’Ange du Jugement! 

Oh! je connais votre ultime argument : j'ergote, je 
ratiocine, je biaise et surtout je desohiis k 1'Eglise qui 
m’a baptist : pdchd d'orgueil, me dites-vous... Peut-etre... 
Or je lis ceci dans Sainte colhre sous la plume de notre 
cher Michel de Saint-Pierre : 

« Depuis que le Christ a pronomte son « Si tu veux 
il n’y a plus d'ob^issance aveugle. Le Christ n'a pas ob£i 
aveuglement. Le Christ etait un homme libre. A la lu- 
mtere de I'Evangile, l’obeissance aveugle, l’obeissance 
de l'esclave est une contradiction. Le Christ savait pour* 
quoi il ob&ssait... » 

Et je sais, moi, pourquoi j'ai cessd d'obdir k 1'Eglise de 
Pierre : pour rester fid&le au Christ. Et parce que Son 
Eglise de Pierre, comme cela avait 6t6 prophetise, est au- 
jourd'hui activement engagde dans l'Apostasie — non 
pas toute entiere et dans tous ses fiddles et ses pretres, 
Dieu merci! — mais dans la majorite de sa hterarchie 
Episcopate notamment... 

« Reniement de saint Pierre... C'est 1’Eglise qui a re¬ 
nte trois fois : au temps de Constantin, k la fin du 

' Moyen Age, et au stecle de la technique et de la ri- 
chesse... » (Raymond Christoflour, La Drachme per¬ 
due .) 

A ceci je sais que vous allez me repliquer encore que 
je tombe dans l'erreur de Luther et de Calvin qui p re ten* 
daient interpreter la Bible sans le secours de I'autoritd 
romaine et selon leur propre entendement... Je sais, et 
je ressens parfaitement — accule k cette obligation par la 
force des choses — l'inconfort de ma position; j'en con¬ 
nais, j'en ressens parfaitement le dechirement... Mais la 
recherche de la vdritd ne saurait passer par le « confort » 
physique et psychique. J'aurais 6t6 heureux, croyez-le, de 
pouvoir demeurer en la demeure temporelle de mon 
bapteme. J’y aurais cr(i et prosper^ avec plenitude et joie... 
Mais je suis de ceux qui pour obdir ont besoin d'admirer... 
Et je ne puis plus admirer une administration temporelle 
des mystfcres divins qui s’est, par caducitd, fonctionna- 
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risme, ignorance et lachet£, laissee aller en ce sifccle de la 
Bete triomphante, k l'Apostasie ! 

Oui, ami, notre 6poque est dechirante, atroce... II m'est 
arrive, je l'avoue (je men repents) de penser«& un « guet- 
apens » divin ! Alors que seul le Diable peut etre accuse! 
Le fait que des etres d'aussi bonne foi que nous soient 
amenes k se ddchirer en est la preuve. Aussi, A la fin de 
cette lettre, ne vous dirai-je pas : « J'ai raison et vous 
avez tort. » Mais je dis : « Je vous comprends, ami, mais 
je ne puis vous suivre pour toutes les raisons que je 
vous expose depuis des annees. En retour, je vous de- 
mande k vous aussi de faire mieux que me « toldrer », 
mais de me comprendre aussi. » 

Seul le passage, k notre mort, si nous en sommes di- 
gnes, dans le Royaume de la Veritable Lumifcre, nous don- 
nera la totale V£rit6, et il nous sera sans doute tenu 
compte k tous deux d'avoir tant cherch£ ! 

Ami, cessons de nous dechirer. Si nous ne pouvons 
parler sans querelle, observons quelque temps un silence 
entre nous, ne serait-ce que par un sacrifice de nos amours 
propres de « lettres ». Et que le Seigneur nous unisse d£s 
ce monde-ci par ce silence, et par cet Amour qu'k travers 
Lui nous ne cessons de nous porter! 


Trfcs chr&iennement vdtre. 


Jean Phaure. 


CHAPITRE IX 


La fin du cycle 


« Retenez mes paroles : a. Vhori¬ 
zon de fumde et de feu, de grandes, 
grandes choses se Invent pour les 
purs /...» 

Milosz, Lettre du 8 fdvrier 1934. 


Douloureux honneur que d’appartenir k une Humanity 
finissante qui ne sait pas sa fin prochaine, qui ne veut pas 
le savoir, — et de le dire pourtant, car il faut qu'en cette 
dpoque certaines choses soient dites, aussi inconfortables 
soient-elles. Dans le demi-siecle k venir les 6v£nements 
les plus brutaux, les plus inconcevables, k la fois mal6* 
fiques et b£n^fiques, vont £clater — et ce n’est qu’alors 
que la plupart s'apercevront que certains les avaient pr6- 
vus. Car cette Humanity est sourde et aveugle, et son r 6- 
veil sera sanglant... 


« Puisque les hommes n'ont pas voulu ob£ir k la 
Vie, il faut qu'ils ob&ssent k la Mort.» (L6on Bloy, 
Journal du 29 novembre 1897.) 


Et pourtant, au-defe de cette mort, il y a la Vie... 
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1. La fin du Cycle et les cycles de la Fin 


Nous voila arrives k la fin de l'immense epopee ada- 
mique... Nous etions nes « dans I’Ombre de Dieu » (c'est 
le sens profond de l'expression hebraique, habituellement 
traduite par « k l'image de Dieu »). Mais, dou^s de libre- 
arbitre, nous avons par quete orgueilleuse des pouvoirs 
divins commis le p£ch£ de chair et melange cette nature 
adamique qui nous plagait « au-dessus des anges » avec 
la nature encore animale de certains prehominiens. Nous 
avons ete chassis du Centre supreme, de 1'Etat paradi- 
siaque primordial, et pendant quarante mill&taires nous 
avons promene sur Terre notre nostalgie de l’lnnocence 
perdue, ^levant successivement en des lieux tour k tour 
£lus et disparus, grace aux « descentes du Verbe », une 
serie d’images du Centre primordial. Aujourd'hui, pres- 
que au terme du renversement general des valeurs spiri- 
tuelles, la plupart des hommes ne cherchent merae plus 
sur la Terre ni en eux-memes quelque « centre » que ce 
soit; ils ont atteint le bard extreme de la « Roue » et 
ont pour la plupart oublie qu’il y eut meme un moyeu k 
cette Roue ! C’est alors que va se faire en plusieurs Stapes 
le « Jugement », le partage de ceux qui vont tomber hors 
de la Roue, ceux qui, apres etre comme nous tous depuis 
quarante mille ans tombts dans le Temps, vont tomber 
hors du Temps, tandis que d’autres, ayant gardd le sou¬ 
venir du Centre divin, vont, k travers des ^preuves puri- 
ficatrices, remonter vers Lui... 

Traversant toute la fin du Cycle de Son vol indicible, 
l'Amour divin « remonte » et « croise » cn quelque sorte le 
courant descendant de J'Humanite. Plus pesante se fait la 
subversion, plus efficaces deviennent les rem£des spiri- 
tuels. Perdus les liens £tablis au cours de la Protohistoire 
entre l'homme et le divin, les rites s’etaient materialises, 
avilis dans 1’Antiquite. Le sacrifice, en particulier, cette 
operation spirituelle par laquelle une souffrance acceptee 
peut devenir salvatrice pour autrui en vertu de l'etemelle 
« communion des saints » en etait venu k une operation 
« mecanique », sanglante et barbare. Pour redresser cette 
« religion» degeneree, le Verbe fait homme se sacrifie 
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Lui-meme sur l'autel du monde pour sauver les ames qui 
sont immergees dans celui-ci. La Messe et l'Eucharistie 
rendent pures, actives et permanentes les vertus expia- 
toires et salvatrices de ce Sacrifice. 

Mais la Redemption christique n'est pas achevee. D’a- 
bord, celle-ci ne sera pleinemenl operative que si nous 
cooperons a ce Grand (Euvre par nos propres sacrifices 
(et Dieu le plus souvent demande k chacun de nous in- 
comparablement moins que ce qu'Il a exige de ses saints). 
Enfin ce n'est qu'apres l'av&nement dans ce monde pu- 
rifie du Christ triomphant, du Christ-Roi, que le Mai sera 
vaincu et que sera pleinement retrouve et compris le Sa¬ 
crifice de gloire du grand-prrtre Melchis^dech. 

C'est k la purification de l'Humanit6 adamique par- 
venue au stade ultime de son involution que vont servir 
les tribulations de l'Apocalypse, en fait dej& commencees 
depuis 200 ans, depuis la destruction de l'ordre monar- 
chique par la Revolution frangaise, l’instauration de la 
conscription obligatoire, les guerres du xix e siecle et les 
deux guerres mondiales. A-t-on remarque les nombres que 
portent ces deux sanglantes h^catombes, sans precedent 
en l'histoire de l'Humanite ? 1914-1918, 9 millions de 
morts ; 1939-1945, 36 millions de morts, le quadruple... 
Si nous continuons la progression, nous obtenons 144... 
Fasse le Ciel que ce ne soit pas & le bilan de quelque 
futur conflit! 


Meme si Ton ne croit pas k une troisieme guerre mon¬ 
diale (qui « correspondrait », on l’a vu k la fin du cha- 
pitre VI, k la troisieme guerre punique de la fin de l'Ere 
du B6lier), le ciel des hommes n'en apparait pas moins, 
en ces annees quatre-vingt du siecle vingtieme, lourd de 
menaces. Et ceux qui redoutent de cruciales echeances 
ne se recrutent plus seulement parmi les lecteurs des 
proph^ties ou de l'Apocalypse mais aussi de plus en plus 
parmi les hommes de science les plus lucides qui nous 
pr£viennent que la destruction acceleree de la biosphere 
par une technologie devenue folle va declencher d'ict peu 
(avant la fin de ce siecle) de terribles desordres et de 
severes hecatombes. 

On s'est beaucoup moqu£ chez les historiens rationa- 
listes de la grande Peur de l’an Mil. Une prospection meme 
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rapide des publications de notre troisi&me tiers du xx 5 
siecle mettrait facilement en lumi&re chez d'autres ra- 
tionalistes la montee d'une grande Peur de l’an Deux 
Mille ! Certes, ce chiffre n'offre k premiere vue rien d’in- 
quietant — quoique un arithmosophe y verrait imm^dia- 
tement le Nombre 2, celui de la Duality, de la Division, du 
Desordre, port<5 par le multiplicateur 1000 k sa plenitude, 
a sa plus terrible efficacit£... 

Les raisons r£elles et rationnellement analysables de 
cette angoisse, nous les avons rapidement £voqu£es dans 
notre chapitre precedent. II est frappant pour un homme 
de Tradition de constater que la facile provision d'^- 
cheances cataclysmiques pour l'ensemble de l’Humanit^ 
ne fait que recouper les proph^ties sacr^es les plus an- 
ciennes et les predictions les plus authentiques. 

C'est pourtant, et logiquement, vers de tous autres 
modes de pensee que, en accord avec la mentality phd- 
nomenologie et agnostique de notre soci£t£, se toument 
les esprits aujourd'hui anxieux. Car si les interrogations 
relatives k l'avenir ont toujours habite la conscience hu- 
maine, notre ^poque plus qu'une autre voit cheminer de 
nombreux courants de pensee qui k travers l'analyse du 
passe et du present ont l'ambition d'ouvrir la voie au 
futur proche et lointain. Le prophetisme d’essence surna- 
turelle officiellement passe sous silence voit surgir autour 
de lui a \a fois la prediction, trop souvent d'essence infra- 
psychique, et superstitieuse, et la prospective, mot invent^ 
par le regrett£ Gaston Berger, qui bas£ sur l’analyse ra- 
tionnelle et synthetique des phenom£nes du present a 
pour nous le grand m£rite spirituel de laisser place & la 
liberty humaine : 

« Le guide n'est pas celui qui nous apporte des solu¬ 
tions toutes faites ; c'est celui qui nous apporte la sti¬ 
mulation dont nous avons besoin k un certain moment 
de notre vie... C’est celui d'oii nous vient l'inspiration 
qui nous permettra de trouver nous-memes nos pro- 
pres solutions » (disait Gaston Berger en 1959). 

Car une certaine forme d'investigation de l'avenir peut 
sous le nom de futurologie devenir une arme redoutable, 
un veritable lavage de cerveau, dans la main de techno¬ 
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crates ambitieux si les choix humains laissent place k 
une hypothese « close », imperative, que nous n’avons plus 
la liberte de refuser. Esprit de systeme, imperialisme 
technocratique de la pensee et abus de la quantification 
appliquee aux domaines oil prime la qualite sont les p£ch£s 
mignons de trop de ces aventuriers de l'avenir. 

Tout futurologue devrait avoir humblement en tete 
la maxime 

« toujours l'inattendu arrive ». 

Mais il arrive aussi que l'ev^nement attendu, au moms 
par quelques-uns, se produise k point nomme, — et que 
ce «point» ait et£ «nomme» dans I'indiffdrence g6- 
n£rale. 

C'est surtout l'indifference, du moins au sein des 
spheres dirigeantes ou pensantes, qui s'oppose a l'aspect 
traditionnel de la « prospective » : le prophetisme. Son 
origine fondamentalement irrationnelle et sumaturelle 
ne peut evidemment que faire hausser les £paules des 
rationalistes. Ainsi chassees des horizons intellectuels, 
les prophdties religieuses tombent alors — et de plus en 
plus k mesure que la Religion intellectualisee et rationa¬ 
list sen d£sinteresse — aux mains des commergants et 
exploiteurs de sensation pour qui la panique assaisonnee 
d'hyst^rie ainsi procure k des lecteurs credules est d’un 
excellent rapport. Travesties, sollicitees. truquees, les pro- 
pheties, meme celles 6manees des plus grands mystiques, 
deviennent ainsi au sein de feuilles k gros titres la pature 
des faibles d’esprit et la facile list des « esprits forts *. 

Ce qui distingue fondamentalement une prophetie d'o- 
rigine divine d'une vaticination infra-mystique ou d'un 
« plan » technocratique est que la premiere laisse place & 
la liberte humaine et fait appel k nos facultes les plus 
spirituelles. Elies sont destinies avant tout k nous faire 
choisir la difficile et salvatrice voie de la Reintegration. 

Nous allons dans ce dernier chapitre tenter une mise 
en ordre des principals de ces propheties, dans le cadre 
des Merits eschatologiques de la Bible et de la Cyclologie 
traditionnelle. Dej& au long de cet ouvrage le lecteur a pu 
prendre connaissance d'un certain nombre de ces textes : 
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ainsi au chapitre III l'« apocalypse » egyptienne attribuee 
a Hermes Trismegiste (Asclepius XXIV-XXVI), la vision 
des quatre Ages de I’Humanite par Hesiode dans Les tra - 
vaux et les jours, le livre de Daniel, que nous allons ici 
retrouver, et, au chapitre VII, les annonciations mariales 
qui trouveront ici elles aussi un nouvel £cho. 


L'essentiel du prophytisme n'est pas la prediction, mais 
le devoilement progressif du dessein de Dieu sur le mon- 
de, s ils annoncent souvent avec une hallucinante preci¬ 
sion des ev&iements k venir, c'est pour ainsi dire « par 
surcroit », car leur principale fonction est de rappeler la 
pr^carite des institutions humaines et Texistence d’un 
sens transcendant de I'Histoire au milieu meme des eve- 
nements historiques a premiere vue chaotiques et sans 
signification. Et I'intemporalite des prophetes, leur intran- 
sigeance autant que leur frequent irrespect a 1'encontre 
des autorites constitutes en ont fait frequemment des etres 
persecutes et moques de leur vivant... 

« S'il est vrai qu'il ait ete donne 4 quelques ames de 
prevoir les evenements sinistres, il faut y reconnaitre 
plutot une faculty malheureuse qu’un don ctleste, puis- 
que, pareille a la Cassandre antique, elles ne peuvent ni 
persuader les autres ni se prtserver elles-memes... » 
(Gtrard de Nerval, Les illumines, Jacques Cazotte.) 

L'Eglise s'est toujours mefite des prophttes, grands 
et petits, vrais ou faux, dont elle trouve encombrante, 
oiseuse ou dangereuse leur critique de l'Eglise visible £ 
fins de promouvoir une Eglise ideale, celle dont parlent 
les Ecritures eschatologiques, et qui n'existe pas encore... 
Les prophttes sans etre des agitateurs eux-memes fleurent 
toujours un messianisme quelque peu r&volutionnaire... 
Et pour le commun des mortels ce sont surtout des ge- 
neurs, des empecheurs de danser en rond et de se laisser 
flotter au confortable sommeil de ce monde... 


« C’est un peuple rebelle, ce sont des fils rentgats, 
des fils qui refusent d’tcouter la loi de Iahvt : ils di- 
sent aux voyants : « Ne voyez pas » et aux prophttes : 
« Ne prophttisez pas la vtritt pour nous ! Dites-nous 
des choses agrtables, ayez des visions imaginaires. 


Ecartez-vous loin de la Voie, dttoumez-vous du che- 
min 1 » ( Isaie XXX, 9, 11.) 


Sans pouvoir ici nous ttendre sur ce sujet, rappelons 
au passage combien frtquente a ete la rtalisation littt- 
rale des evtnements annonces par les prophetes : Ezechiel 
predit les 70 ans de la captivitt & Babylone 150 ans aupa- 
ravant; Isaie annonce 124 ans auparavant le retour en 
Israel et la reconstruction du Temple ; Jeremie predit 
l'invasion de TEgypte par Nabuchodonosor; le Messie 
est annonct 4.000 ans auparavant; Daniel annonce Sa 
venue « 70 semaines d’annees » apr&s la captivite de Ba- 
byione (soit 490 ans ; or la captivitt des Juifs prit fin en 
538 av. J.-C.). On trouve egalement mainte preuve de la 
veracity des oracles grecs et romains : les avertissements 
k Cyrus, les proph^ties relatives k Alexandre et k Auguste... 
De meme en Amerique precolombienne, les Azteques et les 
derniers Incas savaient que des hommes blancs et barbus 
viendraient de 1'Orient pour les exterminer... 


II en est de meme des proph^ties et predictions privees 
qui, pour n’avoir pas et6 rdunies dans des livres canoni- 
ques ne revelent pas moins la meme effusion de l'Esprit 
Saint en des personnes parfois dune confondante obscu¬ 
rity : le crit£re de l'authenticite d'un prophfcte n'est-il pas 
son caractyre d ’instrument involontaire de la volonty di¬ 
vine ? 


« Je n'ytais pas proph^te et je n’^tais pas fils de pro- 
phyte, car j'^tais berger et cultivais des sycomores. 
Mais Iahvy m'a pris de derriyre le petit bytail et m'a 
dit : « Va prophytiser k mon peuple, Israel! » (Amos 
VII, 14, 15.) 

Joseph de Maistre a pu dire qu’il n'a pas existe dans 
l’histoire du monde un seul evynement important qui n'ait 
yty prophytisy. On ne s etonnera done pas que ceux de la 
fin des Temps aient fait l’objet d'innombrables prophyties 
et prydictions. 

L'expression traditionnelle Fin des Temps, que dys le 
ddbut de ce livre nous distinguions rigoureusement de la 
notion de fin du Monde qui n'est ici pas en cause, signifie 
on le sait la Fin des Cycles qui composent le Cycle ada- 
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mique tout entier. C'est sous cette acception que les pro- 
phfctes bibliques, en particulier Daniel, utilisent cette ex¬ 
pression, « les temps ». 

Nous avons d£j& constate k la fin de notre chapitre VI 
que tous les cycles fondamentaux venaient s'achever en 
notre fin du xx® siecle ou au cours du xxr stecle : 

— le Manvantara ou Cycle d'Humanite de 64.800 ans; 

— la « Grande Annee » de 12.960 ans commence k la 
disparition de 1’Atlantide; 

— le Kali Yuga ou Age de Fer de 6.480 ans; 

— l'Ere precessionnelle des Poissons de 2.160 ans; 

— le cycle de Daniel de 2.520 ans. 

Ce dernier cycle est meme achev6 depuis 1917 si on 
adopte la cyclologie de Raoul Auclair. 

Nous avons egalement fait allusion k la division septi- 
naire de l'Histoire et du temps de la Fin : 

— les 4.000 ans de l'Antiquite; 

— les 2.000 ans de l'Ere chrdtienne; 

— les 1.000 ans du Millenium. 

L'Antiquity et l'Ere chretienne totalisant 6.000 ans 
« correspondent » aux six Jours de la Genese, le Millenium 
{hors cycle, hors Manvantara) reflate le septieme Jour, et 
conclut non seulement le quatri^me Age du Cycle (l'Age de 
Fer), mais le Cycle d'Humanity le Manvantara tout entier. 

Nous nous trouvons done en cette fin du xx* sifecle k 
la fin du sixifeme mill6naire compte depuis le debut du 
grand Septan air e de 7.000 ans, comme k la fin du Kali 
Yuga ou Age de Fer de 6.480 ans. La difference entre ces 
deux chiffres (6.000 et 6.480) vient de ce que l'Age de Fer, 
base sur les Eres precessionnelles commence quelques sie- 
cles avant le debut du Sepfenaire. 

En fait, l'examen de nos hypotheses graphiques (au 
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d6but de ce volume et au chapitre VI) a montfe k notre 
lecteur que si le Cycle d'Humanite s'achevait au debut du 
xxi* siecle (epoque marquee par la demiere grande tribu¬ 
lation de l'Apocalypse), un temps etait encore imparti 
aux survivants : c'est le temps d'Attente de la Parousie, 
c'est le Millenium de l'Apocalypse de saint Jean, et c'est 
zodiacalement parlant le debut tout au moins de l'Ere pre¬ 
cessionnelle du Verseau. Tous les cycles de notre temps 
d'Humanite adamique s'achevent k 1'entree de ce « Mille¬ 
nium ». 


On sait aussi que si toute l'epoque de la Fin, du deluge 
de Noe k la Parousie est soumise au septenaire, l’Eglise elle 
aussi a 6te divisee par saint Jean en son Apocalypse en 
sept Eglises. Nous appuyant en partie sur le bienheureux 
Holzhauser du xvii* siecle et sur Raoul Auclair, nous repar- 
tissons les sept ages de l'Eglise de la fa$on suivante : 


I. L'EGLISE D'EPHESE, temps des apotres. 

II. L'EGLISE DE SMYRNE, temps des martyrs, de N6- 
ron k Constantin. 


III. L'EGLISE DE PERGAME, temps des Peres de 1'E- 
glise et des Docteurs, jusqu'ii Charlemagne. 


IV. L'EGLISE DE THYATIRE, apogee de l'Eglise ; sept 
siecles jusqu'e la Reforme. 


V. L'EGLISE DE SARDES, humanisme et dedin de la 
foi; Eglise k la fin apostate en une partie de son 
clerg6 : la notre. 


VI. L'EGLISE DE PHILADELPHIE, celle qui verra la 
petite tribulation, le « Jour de Iahv6 », mais aussi 
la « consolation » du Grand Monarque et du Grand 
Pape. 


VII. L'EGLISE DE LAODICEE, qui souffrira la persecu¬ 
tion de I’Anfechrist, e'est-k-dire la grande Tribula¬ 
tion, et sera le « Porche » du Millenium ou Troisi&me 
Temps du Christ-Roi et de l'Esprit Saint. 
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La succession generate des dvdnements k venir en cette 
fin des Temps peut selon nous etre exprimde de la fagon 
suivante : 

— La fin du temps des Nations, le temps de l'Apos- 
tasie, que nous vivons. 

— La petite Tribulation et le Jour de Iahve. 

— Le temps de l'Eglise de Philadelphie, du Grand 
Pape et du Grand Monarque. 

— Le temps de l’Antechrist, grande Tribulation, fin 
du Cycle proprement dit. 

— Le Millenium-Ere du Verseau, temps du Christ-Roi 
et de l’Esprit Saint. 

— La Parousie, la fin de l’Humanitd adamique, et le 
Jugement dernier. 

Les deux demi&res phases, nous l'avons vu, sont hors 
Cycle . C'est done la grande Tribulation de {’Antichrist 
qui represente le terme de la cyclologie adamique, le ren- 
versement total de l'Age d’Or primordial, et la fin du 
Cycle proprement dit. Une tradition hindoue situe cette 
* fin » (fin du Kali Yuga) en 2030. Nicolas de Cuse (1401- 
1464) « tombe » sur la meme date! La Prophetie des Pa¬ 
pes, qui comprend 112 devises, de Celestin II k Petrus 
Romanus qui sera le dernier pape, a son « sommet » en 
la 73 e devise, « Axis in mediate signi », de Sixte V (1585- 
1590), « L'Axe au milieu du signe ». Le debut de la pro- 
phitie est de 1143. De 1143 k 1587, il y a 444 ans; si nous 
ajoutons £ nouveau 444 ans k cette date de 1587, milieu 
de ce cycle prophitique, nous obtenons 2031, fin du cycle 
des Papes et fin de l’Eglise romaine (non pas du Christia- 
nisme bien sur...!). 

Ouelque soit l'importance des traditions que nous ve- 
nons d'evoquer, ce n'est dvidemment quk titre d’hypo- 
thdse de travail que nous faisons etat de cette datation 
(2030), qui nous semble cependant preter k l'dchelonne- 
ment des evenements de la Fin un cadre chronologique de 
grande vraisemblance. 
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2. La fin du temps des Nations 


Tout notre chapitre prdeddent etait consacrd aux si- 
gnes de ce temps de la Fin. Mais parmi ceux-ci, trois 
doivent etre ici rappelds avec force. 

Parlant du retour du Christ en son Second Avdnement. 
saint Paul dans la Deuxieme Epitre aux Thessaloniciens 
(II, I) met en garde; 

« Auparavant doit venir 1'Apostasie ! » 

Nous y sommes, plandtairement parlant! 

« On vous dira mangez et vous mangejez 
On vous dira buvez et vous boirez 
On vous dira jouissez et vous jouirez 
On vous dira aimez et vous n'aimerez pas 
Alors vous serez les maitres du monde. » 

Gabriel Audisio, Fables . 

Ddj& k la fin du sidcle dernier, Kierkegaard pouvait 
soupirer ainsi: 

« II y a 1800 ans que le Christ a vdcu. II est oublid. 
Seule sa doctrine subsiste, e'est-^-dire que l’on a aboli 
le Christianisme. » ( L’Ecole du Christianisme.) 

Et encore la doctrine, la lettre subsistait-elle, la liturgie 
dtait prdservde. Ce qui n'est plus le cas aujourd'hui... On 
est alld jusqu’k toucher au Canon de la Messe ! 

De plus en plus, les hommes, et pas settlement les plus 
jeunes, semblent frappds d’une Strange mutation : le 
sens des mots autrefois les plus clairs en particulier ceux 
contenus dans les Ecritures, leur est fermd. 

« Toute vision est devenue pour vous comme les mots 
d'un livre scell6. On le donne k auelqu'un qui sait lire 
en lui disant : « Lis cela.» II repond : « Je ne peux 
pas car le livre est scell6. » (IsaJe, XXIX, 11.) 

Satan obscurcit l'entendement de ceux qu'il veut per- 
dre... Meme si nous n'avions pas d'autres signes, celui-ci 
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devrait nous eclairer. C'est la civilisation moderne tout 
enti^re qui ignore ou pie tine la Parole de Dieu, et particu* 
li&rement les pays autrefois chrdtiens. A cause de ceux-ci, 
c’est le monde entier qui aujourd’hui, d£racin6 de ses 
traditions, se livre k un sabbat effrdnd ou la violence le 
dispute k 1’appat sans mesure du gain, et la ddbauche 
l'oubli de tout pr6cepte religieux. 

« Sache bien par ailleurs que dans les demiers jours 
surviendront des moments difficiles. Les hommes en 
effet seront 6goTstes, cupides, vantards, orgueilleux, dif- 
famateurs, rebelles k leurs parents, ingrats, sacrileges, 
sans cceur, implacables, m£disants, intemp£rants, intrai- 
tables, ennemis du bien, d£lateurs, effront£s, aveugtes 
par l’orgueil, plus amis de la volupte que de Dieu, 
ayant les apparences de la pi£te mais reniant ce qui 
en est la force...» (St Paul, IP Epltre & Timothie, II, 1 k 

5.) 

« Comment est-elle devenue une prostitute, la Citt 
fidtle ? Sion, pleine de loyautt, la justice y habitait, 
et maintenant des assassins... Tous sont avides de pro¬ 
fit et courent aux pots de vin... » (IsaIe, I, 21 et 23.) 

Et dans la Didachd ou Enseignement des douze Apd 
tres, premier document extra-canonique du Christianisme 
primitif tcrit au premier stecle de notre Ere, nous pouvons 
lire : 

« Dans les demiers jours, les faux prophttes et les 
corrupteurs se multiplieront; les brebis se changeront 
en loups et l’amour se changera en haine ; car 1'iniquitt 
ayant augments, les hommes se hairont les uns les 
autres et se perstcuteront et se trahiront .» 

Pendant des sitcles ce genre de discours tvangtlique et 
eschatologique a dtd mis sur le compte des « hyperboles » 
mystiques, de meme que le tableau des calamitts natu- 
relles ou belliqueuses de la fin des Temps. Aprts les 
apostasies sanglantes des Revolutions, aprts les deux 
guerres d'enfer, aprts Hiroshima, Dresde et les camps 
^extermination, aprfcs avoir vu dans quelle fange spiri- 
tuelle et quel abrutissement « confortable » vivent nos 
contemporains, on ne peut en effet que trouver mainte¬ 
nant fort lucides et moderns tous ces textes qui depuis des 
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millenaires parfois, par Textraordinaire prodige de la vi¬ 
sion prophetique, annoncent et d£crivent notre monde de 
la Fin : 

« Ce n'est pas d'une volont6 humaine qu'est jamais 
venue une prophdtie, c'est pousses par l’Esprit Saint 
que des hommes ont parle de la part de Dieu...» (IP 
Epltre de saint Pierre I, 21.) 

Et toutes les traditions nous livrent des textes de cet 
ordre, preuve, s’il en etait besoin, que THistoire a un 
« sens », mais que celui-ci, ou cohabitent un determinisme 
divin et le libre-arbitre humain, n'est pas tout a fait celui 
que voudraient nous enseigner les « philosophies » pro¬ 
fanes obnubildes par un progres technique dont elles font 
le moteur et le but de toutes choses ! 

Nous venons de prononcer le mot libre-arbitre. En 
effet, tels nous avons etd creds, voulus par Dieu, tels nous 
serons ou non « sauvds » a la consommation des siecles. 
Et en cette nuit spirituelle de la fin du Cycle, celle qui 
vient comme la lune (et qui en effet a pour symbole la 
lune) Eclairer nos tdnfcbres la Coredemptrice, la Nouvelle 
Eve qui vient reparer. la faute de la premiere, Marie, 
Mere de Dieu et Mere de TEglise, nous repute en chacune 
de ses interventions, depuis la rue du Bac k Paris en 1830, 
que notre salut depend en effet, d’abord, de nous-memes... 
Telle Isis rassemblant les membres epars d'Osiris afin d'en 
reconstituer le corps et de lui redonner vie, telle Athena 
reunissant et revivifiant Dionysos disperse, Marie aujour- 
d'hui, parfcdre du Verbe et Coredemptrice rassemble les 
membres disperses de 1'Adam d6chu, disloqud par le pdchd 
et dilue en 1'Humanite involuee. Elle est la Bergfcre de THu- 
manite encore restde fidele, k fins de nous mener au 
regne de l'Esprit Saint et du Christ-Roi. Et des 1846 k la 
Salette, c'est Elle qui nous donnait le tableau le plus veri- 
dique de cette fin du Cycle, de cette fin du temps des 
Nations que nous vivons aujourdliui : 

« Des gouvemants civils auront tous un meme des- 
sein qui sera d'abolir et de faire disparaitre tout prin- 
cipe religieux, pour faire place au mat£rialisme, k 1'athd- 
isme, au spiritisme et & toutes sortes de vices... La 
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sainte foi de Dieu ytant oubli^e, chaque individu vou- 
dra se guider par lui-meme et dtre sup6rieur k ses 
semblables. On abolira les pouvoirs civils et ecctesias- 
tiques, tout ordre et toute justice seront foul6s aux 
pieds; on ne verra qu'homicides, haine, jalousie, men- 
songe et discorde, sans amour pour la patrie ni pour 
la famille. Le Saint Pfcre souffrira beaucoup. Je serai 
avec lui jusqu'k la fin pour recevoir son sacrifice. » 


Et a Fatima le 13 octobre 1917 : 


« L'ordre ne r£gne plus nulle part. Meme aux postes 
les plus 61ev6s, c'est Satan qui gouverne et decide de 
la marche des affaires. II saura meme s’introduire 
jusqu'aux plus hauls sommets de l'Eglise. II r6ussira 
k semer la confusion dans l'esprit des grands savants 
qui inventent des armes avec lesquelles on peut d6trui- 
re la moitiy de l’Humanite en quelques minutes. II sou- 
mettra les puissants des peuples k son emprise et les 
amfcnera k fabriquer ces armes en masse... C'est alors 
que Dieu punira les hommes plus durement et plus 
s6v&rement qu’Il ne les a punis par le deluge, et les 
grands et les puissants y pyriront tout autant que les 
petits et les faibles. Mais aussi il viendra pour l'Eglise 
un temps des plus dures 6preuves. Des cardinaux se¬ 
ront contre les cardinaux et les 6v6ques contre les 6v£- 
ques. Satan se mettra au milieu de leurs rangs. A 
Rome il y aura aussi de grands changements. Ce qui est 
pound tombe et ce qui tombe ne doit pas etre main- 
tenu. L’Eglise sera obscurcie et le monde plong6 dans 
le d6sarroi.» 


M£re Marie Adalfune de l’Ordre de Saint Augustin 
(1814-1867) regut au siecle dernier des revelations pro- 
phetiques qui concernent aussi notre dpoque : 


« Les pretres doivent dans leur enseignement se gar- 
der de faire appel aux exagerations de la science hu- 
maine, renoncer aux vanit6s et k la sagesse du mon¬ 
de et ne pas imiter les mondains dans leur conduite. 
Il est, sans doute, p6nible de voir les 6glises et les 
couvents profanes, mais Dieu le permet pour abais- 
ser 1'orgueil, faire diparaitre tout luxe mondain et 
ramener la simplicity en toutes choses. Beaucoup 
de pretres, remplis de l'esprit du siecle, ne pre¬ 
tent plus aucune attention aux exemples et aux 
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instructions du Pape. Il faut y mettre fin. Dans bien 
des couvents on ne connait plus l'esprit de simplicity 
et de prifcre. On n'y cherche que ses aises et on ne veut 
que satisfaire son amour-propre. Dieu ne peut faire au- 
trement que d’imposer un remede, pour faire cesser 
ces abus et retablir le vyritable esprit religieux...» 


Dans une de ses visions, la cel£bre Catherine Emme¬ 
rich (1774-1823) vit comment au cours du temps et en 
particular a partir de la Ryvolution la Terre ytait de 
plus en plus infestye d’invisibles demons, et prddit que 
cinquante ou soixante ans avant l'an 2000 ce serait Satan 
lui-meme qui y besognerait... 


Dans une vision du Sacry-Cceur de J6sus, m6re Marie 
Rafols (1781-1853) qui fonda k Saragosse la Congrygation 
des Soeurs hospitalieres de Sainte-Anne regut de nom- 
breuses ryvylations dont nous extrayons ceci : 


« Le riche veut exploiter le pauvre et le pauvre se 
dresse contre le riche. Ce n'est pas Ik la doctrine que 
j'ai enseignye. Je veux que les hommes s'entraident... 
L'immorality et l’impudence seront grandes dans tou¬ 
tes les classes sociales... La dypravation ne connaitra 
plus de bornes ; et on ne craindra pas de scandaliser et 
de pervertir les enfants que mon coeur aime tant k 
cause de leur innocence... » 

Le retour d'Israel en Palestine est le second des signes 
indubitables de la Fin. 

« jyrusalem sera fouiye aux pieds par les Gentils 
jusqu’a ce que les temps des Gentils aient leur terme. » 
(Luc XXI, 24.) 

Le retour d'Israel marque done la fin du temps des 
Gentils : la dydaration Balfour du 2 novembre 1917. 
Cette meme annye devait voir deux autres yvenements 
eschatologiques : Fatima et le prodige solaire du 13 octo¬ 
bre... La ryvolution bolchevique, pryiude k la plus vaste 
entreprise de l’Histoire consacrye k la destruction de la 
foi... Et cela au milieu de la premiere « grande » guerre 
d'enfer des temps modemes, prelude k la dycadence de 
1’Europe et au recul planytaire de 1'homme blanc au profit 
des gigantesques « blocs » lucifyriens, capitalistes ou com- 
munistes... 
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Enfin, voici le troisieme signe fondamental : l'accom- 
plissement des deux injonctions de l'Ancien et du Nouveau 
Testament : Iahv6 k Adam : 

« Multipliez et remplissez la Terre.» 

Et le Christ aux apotres : 

« Allez enseigner a toutes les Nations jusqu'aux ex* 
tr6mit6s de la Terre.» 

Saint Matthieu (XXIV, 14) et saint Marc (XIII, 10) 
disent que la fin des Temps viendra quand l'Evangile aura 
616 prech6 k toutes les nations. Ce qui est fait. 

Dieu donne toujours des signes. Mais il ne force pas 
notre liberty; ces signes sont destines k nous 6veiller et k 
nous convertir, mais ils sont donnes de fagon k ce qu’il 
nous reste nous-meme une partie du chemin k parcourir. 

« Les ch&timents ne se sont pas abattus sur les p6- 
cheurs sans qu'il y eut auparavant des signes... Cest 
en toute justice qu'ils ont souffert de leur propre me- 
chancettL.» (La sagesse de Salomon XIX, 13.) 

C'est au milieu des raffinements (plutot des compli¬ 
cations) de la civilisation la plus avancie (au sens oil l'on 
dit qu'une viande est « avancde »), lorsque tout semblera 
prdvu, assure, comble, que se dechafneront les mecanis- 
mes d'auto-destruction de la fin du Cycle, et ces m6ca- 
nismes ne seront autres que ces « provisions », ces « assu¬ 
rances », et cette prospOrite elles-memes... On peut dOchif- 
frer sur une pierre tombale du cimetiere de Kerby en An- 
gleterre une inscription du xv* siecle dont voici la tra¬ 
duction : 

« Quand les images paraitront vivantes, se mouvant 

[librement, 

Quand les bateaux, tels des poissons, nageront sous 

[la mer, 

Quand les hommes, surpassant les oiseaux, scruteront 

[le ciel, 

Alors la moitiO du monde plongera dans le sang. » 

Sainte Marguerite-Marie (1647-1690) de l'Ordre de la 
Visitation, qui fut chargOe surnaturellement de promou- 
voir la consecration de la France au SacrO-Cceur de JOsus, 
regut cette promesse divine en 1689 : 


« Le SacrO-Cceur rkgnera malgrO Satan et tous ceux 
qu'il suscite pour s'y opposer. Mais c'est maintenant 
le temps d’opOrer et de souffrir en silence, comme II 
a fait pour notre amour. » 


Et Marie Reine 
San Damiano : 


du Ciel rOpetait le 5 septe; 


II 


bre 1967 k 


« PrOoccupez-vous de sauver des ames ! Je veux la 
conversion. Je donnerai des signes... Je donnerai des 
grkces... J’ai dOjk donnO tant de signes, tant de grkces !... 
Que voulez-vous de plus ? » 


« Cherchez le Royaume de Dieu, et tout le reste vous 
sera donnO par surcrolt» dit VEvangile ... 


3. Le Jour de lahvd 


Or, si Marie se fait de plus en plus pressante et si Elle 
nous donne des avis de plus en plus precis, c'est qu'une 
Ocheance redoutable approche, qui transparait dans ses 
revelations les plus rOcentes, k San Damiano : 


« C’est l'heure pour les pretres de rOveiller le cceur 
des hommes. Ouvrez vos bras, pretres! Et serrez 
vos brebis OgarOes, Otreignez-Ies, portez-les au bercail, 
car l'heure est terrible... (6 aoht 1965.) 

« Priez pour les pretres, dit JOsus. Priez avec force, 
et ne cessez pas de prier, car le DOmon veut les mener 
k la mine... (14 aotit 1965.) 

« II y aura plusieurs signes dans le ciel, de jour et 
de nuit, avant que viennent les tribulations... (29 octo- 
bre 1966). 

« Les signes sont li6s aux 6venements k venir : jours 
d'angoisse et de pleurs...(13 janvier 1967.) 

« L'heure est arriv6e du terrible fl6au... Quand vien- 
dront ces grandes t6nkbres, levez les yeux au ciel oh 
vous attend le Pfere avec tant de Lumikre !... (2 iuin 
1967.) J 
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« Vous devez comprendre que c’est le commencement 
des terribles kpreuves d'angoisse et de pleurs, car le 
Pkre ktemel ne m'dcoute plus. II veut faire justice, 
car il y a dkjk 130 ans depuis la Salette, 50 ans depuis 
Fatima, trois ans ici... Les flkaux sont terribles, terri¬ 
bles k un point que vous ne pouvez imaginer... N’at- 
tendez pas que l’heure ait sonne. Aimez-vous les uns 
les autres... Vous etes venus ici pour prendre force, 
courage, foi, pour rksister aux luttes, aux tribula¬ 
tions, k la Croix, k la persecution, k la guerre, aux 
tremblements de terre, a la peste, a la faim... Lorsque 
viendront les terribles moments d'obscurite, si vous 
avez Jesus dans le coeur, vous serez forts... (9 juin 1967). 

« Les moments s'approchent, terribles, les guerres 
vont commencer, et plus encore les luttes contre Satan 
qui veut ravir toutes les kmes. Mais vous, mes fils, 
agrippez-vous k Moi; votre Me re du Ciel ne vous aban- 
donne pas... II y a longtemps que le Pkre Etemel en- 
voie la Mkre celeste pour vous rkveiller du sommeil oil 
le ddmon vous enchaine... (14 juillet 1967.) 

« Priez, mes enfants, car l'heure devient douloureuse. 
Ne dites pas qu'il y a toujours eu des calamites ! ... Ils 
pleureront, ceux qui n'auront pas voulu ecouter mon 
appel! (19 janvier 1968.) 

« Veillez et priez, car le Demon est sur le point d'en- 
gager l'ultime combat! » (11 fdvrier 1968.) 


L'evenement bien precis auquel Marie fait sans cesse 
allusion et que l’on retrouve invoqud gk et lk dans les 
Ecritures et les prophdties, c'est le terrible Jour de lahvd, 
sorte de Coup d'arret que le Ciel impose k la subversion 
planktaire k des fins que nous examinerons plus loin. 
C’est dks l’Ancien Testament que nous sont donnds les 
avertissements quant k cet immense kcheance : 


« II adviendra apres cela que je rkpandrai mon esprit 
sur toute chair : vos fils et vos filles prophktiseront, 
vos vieillards auront des songes, vos jeunes gens des 
visions... Dans les cieux et sur la Terre, du sang, du 
feu, des colonnes de fumke! Le soleil se changera en 
tknkbres et la lune en sang... {Joel, III, 1 k 4.) 

« Malheur k ceux qui dksirent le Jour de lahve : il est 
tknkbres et non lumikre! {Amos V, 18.) 

« Jour de fureur, ce Jour-lk, Jour de dktresse et d'an- 
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goisse. Jour de devastation et de desolation, Jour de 
tdnkbres et d'obscurite, Jour de nuage et de nuee, Jour 
de trompette et de fanfare, contre les villes fortifiees 
et contre les hautes tours d’angle ! Puis je serrerai de 
prks les hommes; ils marcheront comme des aveugles 
(parce qu'ils ont pdchk contre Iahvk), leur sang sera 
rkpandu comme poussikre et leur chair comme des 
excrements. Ni leur argent, ni leur or ne pourra les 
sauver... {Sophonie I, 15 k 18.) 

« Elle sera courbee, la fierte des humains, elle sera 
abaisske, la morgue des hommes... Quant aun idoles, 
le tout disparaitra. On entrera dans les cavernes des 
rochers et dans les trous du sol, devant l'effroi cause 
par Iahvk et devant l'kclat de sa majeste... * {Isaie II, 
12, 17 k 19.) 

Ne nous hatons pas trop d'attribuer k une certaine 
fikvre prophetique et hdbra’ique la fureur de ces impre¬ 
cations ; nous les retrouvons dans le Nouveau Testament : 
le Christ parle : 

« Quand vous entendrez parler de guerres et de bou- 
leversements, ne vous laissez pas atterrer. Car il faut que 
cela arrive d'abord, mais ce ne sera pas tout de suite 
la Fin... On se dressera nation contre nation et royau- 
me contre royaume. Il y aura de grands tremblements de 
terre et par endroits des famines et des pestes ; il y 
aura des phdnomknes effrayants et de grands signes 
venant du ciel. Mais avant tout cela, on portera la 
main sur vous et on vous perskcutera, en vous livrant 
aux synagogues et aux prisons, en vous traduisant k 
cause de mon Nom devant des rois et des gouvemeurs, 
ce qui pour vous aboutira k rendre tkmoignage. Soyez 
done rksolus k vous dkfendre, car c'est Moi qui vous 
donnerai parole et science, telles qu'aucun de vos 
adversaires ne pourra rksister ou contredire. Et vous 
serez livres meme par vos pkre et mkre, vos frkres, 
vos parents, vos amis; il en est parmi vous que l'on 
mettra k mort, et vous serez hais de tous d cause de 
mon Nom. Mais il ne tombera pas un seul cheveu de 
votre tkte. C'est en tenant ferine que vous sauverez 
vos kmes 1 » {Luc, XXI, 8 k 19. Egalement dans Mat- 
thieu XXIV, 6 k 13.) 

« Il viendra, le Jour du Seigneur, comme un vo- 
leur... » (II« Epitre de saint Pierre III, 10.) 

C'est done maintenant qu'il faut nous mettre en dtat 
d'affronter ces tribulations, avec des armes spirituelles. 
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N'oublions pas que ce « Jour de Iahve » (qui n'est pas seu- 
lement un evenement, mais une periode) a pour role, 
dans 1'economic g^nerale de la fin des Temps, de filtrer 
l'Humanite, pour lui permettre d'arriver d’dtape en etape, 
au temps du Christ-Roi, et de Teffusion directe de l'Es- 
prit... Or 1’Humanity est assez « basse » spirituellement 
pour que nous puissions parfois imaginer la puissance, 
l'energie des « moyens » qui devront etre mis en ceuvre 
pour riveiller les .hommes de leur sommeil luciferien ! 
Dejci Marie k la Salette nous donnait de redoutables pre¬ 
cisions sur ces epreuves k venir : 

« Paris sera brule et Marseille englouti; plusieurs 
grandes villes seront ebranl^es et englouties par des 
tremblements de terre ; on croira que tout sera perdu ; 
on ne verra qu'homicides, on n'entendra que bruits 
d'armes et que blasphemes. Les justes souffriront beau- 
coup; leurs prices, leur penitence et leurs larmes 
monteront jusqu’au Ciel, et tout le peuple de Dieu 
demandera pardon et mis^ricorde, mon aide et inter¬ 
cession... » 

De meme k Fatima : 


<i La grande guerre surviendra dans la deuxi&me moi- 
tie du XX* sifccle. Du feu et de la fumde tomberont 
alors du ciel et les eaux des oceans se transformeront 
en vapeur, crachant leur £cume vers le ciel, et tout ce 
qui est debout se renversera. Et des millions et d'au- 
tres millions d'hommes perdront la vie d'une heure k 
l’autre, et ceux qui vivent encore k ce moment-lk en- 
vieront ceux qui sont morts. II y aura tribulation par- 
tout ou 1’on porte le regard et misfcre sur toute la Terre, 
et desolation en tous pays... Les bons mourront avec 
les mauvais, les grands avec les petits, les princes de 
l'Eglise avec leurs fiddles, les souverains du monde 
avec leurs peuples ; partout r^gnera la mort eievee k 
son triomphe par les hommes egards et par les valets 
de Satan qui seront alors les seuls souverains sur 
Terre. Ce sera un temps qu'aucun roi ni empereur, au- 
cun cardinal ni dveque n’attend, et il viendra quand 
meme selon le dessein de mon Pere pour punir et 

venger.» 

Ainsi avec de plus en plus de force monte et se pre¬ 
cise devant nous grace a l’effusion prophdtique le visage 
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terrifiant de cette pdriode : au comble de TApostasie pla- 
ndtaire, un ddferlement de guerres civiles et de persecu¬ 
tions k 1'encontre des croyants, le tout ddgdndrant en 
guerre mondiale ou les armes de mort (atomiques, bac- 
tdriologiques, etc.) pourraient etre utilis^es. Et, au 
comble de l'horreur, lorsque tout semblera perdu (et de 
toutes fagons aprds que des millions d'hommes aient 
pdri) un Coup d'arret sumaturel, peut-etre constitud par 
l'impact meme de ces armes ddmoniaques retoumees pai 
le Ciel contre leurs protagonistes... Nous allons prdciser 
ces aspects par un rapide survol, un choix bref (et com- 
bien difficile) des propheties et predictions privdes qui 
recoupent les injonctions scripturaires ou mariales prd- 
cddentes. 


Saint Cdsaire d'Arles (470-542), qui annonqa les Croi- 
sades, la mort d'Henri IV, Louis XIV, la Revolution de 
1789, Napoldon, les revolutions du xix* sidcle et les guerres 
mondiales, prdcise pour ce Jour de Iahve : 


« Le fer et le feu enserrent la Babylone de la Gaule 
qui tombe dans un grand incendie, noyde dans le sang. 
Puis la seconde ville du royaume et encore une autre 
seront ddtruites...» 

Jean de Vatiguerro (xvi e sidcle) : 


« L'Eglise universelle et le monde entier gemiront 
sur la prise, la spoliation et la devastation de la plus il- 
lustre, et la plus fameuse capitale et maitresse de tout 
le royaume des Frangais... Le chef supreme de l'Eglise 
changera de residence et ce sera un bonheur pour lui 
et pour ses frfcres qui seront avec lui, s’ils peuvent 
trouver un lieu de refuge oil chaeun puisse avec les 
siens manger seulement le pain de la douleur dans 
cette vallde de larmes. Car toute la malice des hom¬ 
mes se toumera contre l'Eglise universelle et par le 
fait, elle sera sans ddfenseur pendant 25 mois et plus, 
parce que pendant 25 mois il n'y aura ni pape ni em¬ 
pereur k Rome ni regent en France... L'air sera in- 
fectd et corrompu k cause de la malice et de I’iniquite 
des hommes. On verra dans le ciel des signes nom- 
breux et surprenants : le soleil sera obscurci et il pa- 
raitra couleur de sang aux yeux de plusieurs person- 
nes : On verra une fois pendant environ quatre heu¬ 
re s deux lunes en m£me temps; aupr&s d'eiles appa- 
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raitront plusieurs choses 6tonnantes et dignes d'ad- 
miration. Des etoiles se ehoqueront : ce qui sera le 
signal de la destruction et du massacre de presque 
tous les hommes. Le cours naturel de l’air sera presque 
totalement chang6 et perverti d cause des maladies 
pestilentielles. Les hommes aussi bien que les animaux 
seront frapp6s de diverses infirmit6s et de mort su- 
bite; il y aura une peste inenarrable; il y aura line 
6tonnante et cruelle famine qui sera si grande et telle 
par tout l’univers et surtout dans les regions de l'Occi- 
dent que, depuis le commencement du monde jamais 
on n’aura entendu parler d’une semblable...» 

La proph^tie c&dbre de Pr&nol, de 1783 (date de sa 
d^couverte, car on ne sait rien de son auteur) qui avait 
pr^dit les principaux evenements du xix* si&cle, dvoque 
de cette fagon imag^e la tribulation du Jour de Iahv6 (se- 
lon le symbolisme g£n6ral de la prophdie, le Jourdain 
d^signe la Seine, Sion Rome, et Tyr Londres) : 

« Les hommes 6pouvant6s s’enfuient de tous c6t6s 
emportant leurs tr6sors ; et ils sont accabl6s de leurs 
tr6sors et tombent sur les chemins. Quel carnage, 6 
mon Dieu ! Le sang coule d flots dans le lit du Jourdain, 
il roule des cadavres, des cranes brisks et des mem- 
bres 6pars... Les hommes et les peuples se sont lev6s 
les uns contre les autres. Guerre, guerre! guerres ci- 
viles, guerres 6trangdres! Quels chocs effroyables! 
Tout est deuil et mort et la famine rdgne aux champs... 
Gr^ce, gr^ce pour Sion ! Mais vous etes sourd, sourd 
k nos voix, et la montagne de Sion s'6croule avec fra¬ 
cas ! La Croix du Christ ne domine plus qu'un mon- 
ceau de mines... Et toi, superbe Tyr qui 6chappes en¬ 
core k Forage, ne te r6jouis pas dans ton orgueil. L'6- 
mption du volcan qui bride tes entrailles approche. 
Tu tomberas bien plus avant que nous dans le gouf- 
fre!... Et ce n'est pas encore tout, Seigneur, votre 
Eglise est d£chir6e par ses propres enfants. Les fils 
de Sion se partagent en deux camps : l'un fiddle au 
Pontife fugitif, et l’autre qui dispose du gouveme- 
ment de Sion, respectant le sceptre, mais brisant les 
couronnes... La confusion est dans le sanctuaire... Mais, 
me dit l’Esprit, que 1'homme espdre en Dieu, et fasse 
penitence; car le Seigneur tout puissant est mis6ricor- 
dieux et tirera le monde du chaos, et un nouveau 
monde recommen cera...» 


Sainte Hildegarde (vers 1100-1178) est une des c&dbres 
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voyantes mystiques de lTiistoire de FEgKse. Elle aussi pre- 
voit la purification par le sang de l'Humanitd apostate : 


« Lorsque la crainte de Dieu sera tout k fait de- 
laiss6e, des guerres atroces et cruelles surgiront k l’en- 
vi, une foule de personnes seront immol6es et bien des 
citds se changeront en monceaux de mines...» 


L'« extatique de Tours », c’est ainsi qu'est d^sign^e 
une religieuse anonyme dont on publia en 1882 des pro* 
ph^ties, s'exprime ainsi : 


« Avant que ces 6v6nements n’arrivent, il y aura des 
signes dans le soleil, puis des tremblements de terre. 
Il y aura aussi des t6n6bres de la nuit vers la fin des 
tenements. Lorsque nous croirons 6tre en paix, au 
moment oil nous y penserons le moins, viendront les 
grands 6v6nements. La revolution 6clatera en Italie, 
presque en meme temps que chez nous. Nous serons 
quelque temps sans avoir de Pape. L'Angleterre sera, 
elle aussi, bien troubiee. La revolution s’etendra dans 
toutes les villes de France. C'est un carnage complet. 
Cette revolution ne durera que quelques mois ; n6an- 
moins elle sera eflrroyable; le sang coulera partout, 
car la malice des mechants sera a son comble. Le 
no mb re des victimes sera incalculable. Paris sera un 
vrai carnage. La persecution contre l'Eglise sera en¬ 
core plus grande. La revolution lui causera tant de 
mal! Cela ne durera pas. Les eglises seront fermees 
tr6s peu de temps dans les villes oil il y aura peu de 
mal. Les pretres devront se cacher autant qu’ils le 
pourront. Les pretres en cure seront plus epargn6s 
que les autres. Les mechants voudront detmire tout 
ce qui concerne le culte chretien, mais ils n'en auront 
pas le temps. Plusieurs eveques et un grand nombre 
de pretres seront mis k mort. L’archev£que de Paris 
sera mis a mort. Un grand nombre de pretres seront 
^galement 6gorges k Paris parce qu'ils n’auront pas 
eu le temps de se cacher... Ld oil Dieu aura ete le 
plus offens6, Id arriveront les plus grands maux. Les 
mechants seront les maitres pendant un an et quel¬ 
ques mois. La France, dans ce moment Id, n'aura aucun 
secours humain. Elle se trouvera seule, sans protec- 
teurs. C'est d ce moment-id qu’elle se souviendra de 
Dieu, qu'elle aura recours au Cceur de Jesus et d Ma¬ 
rie Immacutee. Ils reconnaitront enfin que c'est Lui 
qui pourra r6tablir la paix et le bonheur... » 
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Le Pfcre Nectou, mort k Bordeaux en 1777, a pr6dit 
^galement cette revolution et ces guerres : 

« On sera prfcs de cette catastrophe lorsque I'Angle- 
terre commencera k s'£branler. L'Angleterre 6prouve- 
ra une revolution plus terrible que la Revolution fran- 
gaise, et elle durera assez longtemps pour que la Fran¬ 
ce ait le temps de se rasseoir. Ce sera la France qui 
aidera l'Angleterre au retablissement de la paix... 
Quand viendra le moment de la demifere crise, il n'y 
aura rien k faire que de demeurer oil Dieu nous aura 
places, se renfermer dans son interieur et prier, en 
attendant le passage de la colfcre et de la justice di¬ 
vine. • 

La « religieuse de Bellay» qui dicta ses propheties 
entre 1810 et 1830, apporte une precision chronologique 
qui ne diff&re pas tellement de celle apportee par l'« exta- 
tique de Tours » : 

« La dur6e de tous ces bouleversements ne depas- 
sera pas trois mois, et la grande crise, dans laquelle les 
bons doivent triompher, sera courte. » 

Prophetie de l’abbe Souffrand (1755-1828) : 


« Avant le grand Monarque, des malheurs doivent ar- 
river. Le sang coulera par torrents dans le Nord et le 
Midi. L’Ouest sera epargne k cause de sa foi. Mais 
le sang coulera tellement au Nord et au Midi que je 
le vois couler comme la pluie dans un jour de grand 
orage, et je vois les chevaux ayant du sang jusqu'aux 
sangles. C'est principalement dans les viUes que le 
sang coulera .» 

Venue k Paris k l'occasion du cinquantifcme anni- 
versaire de l’apparition de la Salette, Mdlanie, passant sur 
le pont Louis-Philippe qui re joint le quai de 1’Hdtel- 
de-Ville k l'ile Saint-Louis, le vendredi 29 mai 1896, s'ar- 
r6ta tout k coup, examinant longuement le beau paysage 
du cours aval de la Seine entre la Cite et la rive droite. 
La personae qui I'accompagnait, intrigu6e de cette contem¬ 
plation prolongee, la questionna. Elle repondit : 

« Voyez-vous la Seine ? Si vous saviez combien de 
gens y viendront et y seront jet6s ! Et ce n'est pas tant 
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ceux qu’on y jettera... — il y en aura certainement; — 
mais le plus grand nombre viendra s'y jeter, tout 
affoies, fuyant le feu qui sera suspendu au-dessus de 
la Ville! Ils s'y jetteront comme fous de terreur, 
croyant 6viter ainsi ce feu menagant! Il y aura des 
quartiers oil le feu du ciel sera comme suspendu au- 
dessus des maisons, mais ne detruira rien; tandis 
que, dans certains autres, les pierres memes tombe- 
ront en poussi^re ! » 

En 1896, l'extatique Marie-Julie Jehanny transcrit cette 
vision : 


« Des nuages rouges comme le sang parcourront le 
ciel. Les fracas du tonnerre ebranleront la Terre ; des 
Eclairs sinistres sillonneront les rues dans une saison 
oil ils ne se produisent jamais... La Terre deviendra 
comme un vaste cimetifere. Les cadavres des impies et 
des justes joncheront le sol. La famine sera grande. 
Enfin, tout sera boulevers6 et les trois quarts des hom¬ 
ines periront. La crise eclatera presque subitement; 
les cMtiments seront communs au monde entier et 
se succ6deront sans interruption. • 

Madame Royer (1841-1924) fut l'objet de nombreuses 
apparitions du Christ. Dans celle de 1872, le Sauveur lui 
dit ceci : 


« M6me avec un petit nombre, J’entratnerai les fai- 
bles et les ind6cis et Je remporterai la victoire, car Je r6- 
gnerai malgr6 Satan. Le monde entier verra que je ne 
suis pas seulement l’6poux mystique des ames pures 
et ferventes, leur consolateur, leur confident, mais 
que Je suis aussi leur Dieu, Roi de l’Eglise et du Mon¬ 
de, et que la victoire ne tient pas k la force des armes, 
ni au nombre, mais k Ma volont6. » 

Sainte Anna-Maria Taigi (1769-1837) fut tertiaire de 
l'Ordre de la Sainte-Trinitd et proph6tisa tr6s jeune : 

« Dieu enverra un double chatiment : l’un part de 
la terre, k savoir des guerres, des revolutions et d’au- 
tres maux; l'autre part du ciel, k savoir une obscurite 
6paisse. Celle-ci empSchera de voir quoi que ce soit. 
Cette obscurite sera accompagn6e d'une infection dans 
l'air, ce qui fera p6rir sinon exclusivement, du moins 
principalement, les ennemis de la religion. Des t6n£- 
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bres pestilentielles, peupl6es de visions effroyables, 
envelopperont la Terre pendant trois jours : L'air sera 
alors empest6 par des demons qui apparaitront sous 
toutes sortes de formes hideuses. Tant que durera l’ob- 
scurit<£, il sera impossible de faire de la lumi£re. Seuls 
les cierges benis prdserveront de la mort, ainsi que 
les prieres k la sainte Vierge et aux saints Anges. 
Quiconque ouvrira la fenetre par curiosity et regardera 
dehors ou bien sortira de sa maison, tombera aussitot 
raide mort. En ces jours-l&, tous doivent rester chez 
eux, reciter le rosaire et implorer la mis£ricorde di¬ 
vine. Tous les ennemis de l’Eglise, caches ou appa- 
rents, p^riront pendant les t£n£bres, k l'exception de 
quelques uns que Dieu convertira bientot apr£s. Le 
fl6au de la Terre a pu etre mitig6 par les prieres, mais 
non celui du Ciel, qui sera ^pouvantable et universel... » 


On voit que lorsque les prophetes de l’Ancien Testa¬ 
ment parlaient de tenebres, ce n'dtait pas en metaphore, 
et que la Providence divine, k mesure que nous appro- 
chons de l^cheance, nous livre jusqu'a des details pra¬ 
tiques. Peu de temps avant sa mort, le Padre Pio re$ut 
du Christ Lui-meme un message dont voici un extrait : 


« Disciples fideles, je vous ai avertis de ne pas sui- 
vre les faux prophetes et les faux Christ. C’est moi 
qui suis votre Sauveur. Quand l'Ange commencera 
de remplir sa mission avec l'ep6e de la Justice, alors 
que votre foi demeure ferme comme le roc... Je vien- 
drai sur ce globe terrestre charge de p6ch6s, par une 
froide nuit d’hiver, dans un bruit de tonnerre. Des 
vents brulants pr6c6deront ce ph6nom&ne. La Terre 
tremblera et du feu descendra du Ciel. Tout ce qui est 
corrompu sera ^limine. De hauts Edifices 61ev6s par 
l’homme dans un esprit d’orgueil seront d^truits. Alors 
l'humanitl verra qu'il y a au-dessus d'elle une volont6 
toute puissante qui r^duira en poussi&re ses plans 
insens6s de vaine gloire. Un Ange an^antira les forces 
impr6gn6es de sophismes et de blasphemes qui s’op¬ 
ponent k l’Evangile du Christ. Gare k vous, impies, 
qui vous moquez de Moi par vos theories fausses et 
hypocrites! ... Je vous donnerai un signe pour vous in- 
diquer le commencement de mes jugements. En une 
froide nuit d'hiver, je ferai retentir le tonnerre qui 
fera vibrer les montagnes. Alors, fermez vos fenetres 
et ne regardez pas au-dehors. Ne profanez pas vos 
yeux par des regards curieux sur ces terribles 6v6- 
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nements. Car trois fois sainte est la Justice de Dieu 
qui purifiera la Terre pour vous, mon fiddle troupeau ! 
Placez-vous sous l'invocation de Ma Mdre. Quoi que 
vous puissiez voir ou entendre, ne desesperez pas. Ce 
sera un avant-coureur de la Fin des Temps. Alors, rdu- 
nissez-vous pour prier, invoquez vos anges gardiens, 
combattez avec confiance en Mon Nom, et ne dou- 
tez pas de votre delivrance! Je vous garderai de tout 
danger si vous avez confiance en Mon Amour. Persd- 
verez pendant une nuit et un autre jour dans la pridre. 
La nuit suivante amenera la fin de ces troubles avec 
Vaurore du lendemain. Le soleil donnera de nouveau 
sa chaleur, et sa lumidre remplacera les tendbres...» 


Oui, ce Jour de lahve annonce, aprds les Tendbres, une 
providentielle Aurore ! L'Amour evangelique a transforme 
les invectives sans nuances en menaces conditionnelles et 
selectives... Encore faut-il que nous en tenions compte, et 
pas seulement du bout des Idvres ! Et qui d'entre nous, 
sous peine d'un impardonnable pharisaisme, pourrait se 
sentir approcher de ces epreuves sans trembler, quelque 
fervente soil sa foi ?... Avant le Jugement general des 
morts, au moment de la Parousie, le Jour de Iahvd est un 
Jugement des vivants, et particulierement de ces collecti- 
vitds vivantes que sont les nations. 

(Pour ce qui suit, que Ton se reporte au tableau de 
la page 160.) 

Il est difficile de resister k la tentation d'essayer de 
placer ce Jour de lahve dans le temps... Sans vouloir 
aucunement preciser ici quelque date, car Dieu frappera 
quand II voudra et notre pauvre science est infime au 
regard de Sa Sagesse, nous ferons cependant quelques 
remarques cyclologiques k ce sujet. D'abord, si aux 2.520 
ans du cycle de Daniel achevd en 1917 nous ajoutons 72 
ans, autre nombre cyclique (8 x 9 et moitie de 144), nous 
obtenons un autre cycle qui est 2.592 ans, dixieme partie 
du Cycle precessionnel de 25.920 ans. Ce qui donne la 
date de 1989. Par ailleurs nous trouvons en cette fin de 
sifccle une serie exceptionnellement rapprochee de grandes 
conjonctions affectant les planfetes lentes et « lourdes », 
celles qui « signent » la cyclologie de 1'Histoire : 
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Janvier 1981, conjonction Jupiter-Satume k 9° de la 
Balance. 

Novembre 1981, conjonction Jupiter-Pluton k 25° de la 
Balance. 

Novembre 1982, conjonction Satume-Phiton k 28° de la 
Balance. 

Janvier 1983, conjonction Jupiter-Uranus k 9° du Sa- 
gittaire. 

Janvier 1984, conjonction Jupiter-Neptune k 0° du Ca- 
pricome. 

Fevrier 1988, conjonction Satume-Uranus k 0° du Ca- 
pricorne. 

Mars 1989, conjonction Satume-Neptune k 12° du Ca- 
pricome. 

Fdvrier 1993, conjonction Uranus-Neptune k 20° du Ca- 
pricome. 

Novembre 1994, conjonction Jupiter-Pluton k 27° du 
Scorpion. 

Janvier 1997, conjonction Jupiter-Neptune k 26° du Ca- 
pricome. 

Fevrier 1997, conjonction Jupiter-Uranus k 3° du Verseau. 

Mai 2000, conjonction Jupiter-Saturne k 23° du Taureau. 

On voit que les deux-tiers de ces conjonctions ont lieu 
en Balance et en Capricome... Rappelons que la Balance 
est le signe du « Jugement » k 1'Occident, et le Capricome 
le domicile de Satume, la « porte des dieux *. 

Au milieu de cette p^riode, l'ann^e 1989 se trouve 
marquee par la grande doriphorie du jour de la Noel 1989 
oil huit astres sur dix seront group6s en Sagittaire et Ca- 
pricorne... On sait que les si&cles qui ont connu le plus 
grand nombre de doriphories (i® r , ii*, v*, x* xiv*, xvnr, 
xix* et xx e si&cles) ont ete les plus agites. Et notre sifccle 
partage avec les i* r , v* et x* si&cles le redoutable honneur 
de compter trois doriphories (en 1941, 1962 et 1989) k lui 
seul! 
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Grande doriphorie du 25 dicemhre 1989 d midi GMT 
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Enfin 1’entree dans le signe du Verseau d’Uranus en 
1996 et de Neptune en 1998 achevera de marquer de ce 
signe «uranien» et «satumien» l’Histoire des hommes, 
et montre que le monde d’aujourd’hui aura k ce moment 
profondement change. 

Si Nostradamus, on le sait, indique l’annee 1999 com- 
me etant celle de la venue du «grand roi d’effrayeur» 
(peut-etre le ddbut de 1’influx antechristique qui se de- 
chainera dans le premier quart du xxi e siecle), il nous 
semble licite, pour ces raisons de cyclologie et d’aspects 
planetaires, d’escompter la venue du Jour de Iahve pour 
les annees quatre-vingt-dix de ce siecle, la planetaire sub¬ 
version prealable se ddveloppant dds nos annees soixante- 
dix... 

On sait par ailleurs l'importance du nombre 153 qui 
Figure jusque dans les Evangiles. Or, 1846 (la Salette) + 
153 = 1999. Et si nous remontons au debut du cycle ma- 
rial, 1830 (rue du Bac et abdication de Charles X, dernier 
roi de France), nous obtenons par la meme operation : 
1830 -f 153 = 1983... Il semble done que ces annees 
quatre-vingt coincident avec ce temps du Jugement des 
Nations qui s'achevera surnaturellement par le Jour de 
Iahvd, le Jour du Seigneur. 

Nombreux sont les quatrains de Nostradamus qui 
semblent se rapporter a ce « crdpuscule » des Temps mo- 
demes. Nous n'en citerons ici que trois, parmi les plus 
clairs, car l’exegdse eschatologique du grand voyant de 
Salon de Provence exigerait une longue analyse Nous 
renvoyons aux meilleures des etudes parues sur ce sujet 
en particulier aux ouvrages de Piobb, d’Eric Muraise, de 
Pierre Guerin, de Raoul Auclair et de Vlaicu lonescu. 

I. 67 La grande famine que je sens approcher 

Souvent tourner, puis etre universelle 
Si grande et longue qu’on viendra arracher 
Du bois racine, et 1'enfant de mamelle. 

II. 46 Aprds grand trouble humain, plus grand s'ap- 

[prete 

Le grand monteur les sidcles renouvelle 
Pluie, sang, lait, famine, fer et peste 
Au Ciel vu, feu courant longue dtincelle. 
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II. 90 Un an devant le conflit italique 

Germains, Gaulois, Espagnol, pour le fort 
Cherra l'dcole, maison de Rdpublique 
Oh hors mis peu, seront suffoquds morts. 

Et il semble que ce soit des cette epoque que doit 
intervenir un de ces « envoyds divins » dont parlent l'An 
cien et le Nouveau Testament, si nous en croyons Mala- 
chie III, 23-24 : 

« Voici que Moi Je vous envoie le prophdte Elie 
avant que vienne le Jour de Iahve, Jour grand et ter¬ 
rible. Il ramdnera le coeur des pdres vers les fils et le 
cceur des fils vers leurs pdres, de peur que Je ne vienne 
frapper d'anathdme le pays. » 

Mais d'autres textes ne font intervenir Elie, avec He¬ 
noch (qui n’ont pas connu la mort et ont ete « reserves » 
pour les temps de la Fin) que plus tard, au temps de l'An- 
tdchrist. 

Dans l'Apocalypse de saint Jean, l'ouverture des qua- 
tre premiers Sceaux designe les fleaux qui ont assailli 
I'Humanite au cours de l'Ere chrdtienne et particulihre- 
ment de la fin de l'Ere. Le cinquieme Sceau devoile 

« les limes de ceux qui avaient 6t6 6gorg6s k cause de 
la Parole de Dieu et du t6moignage qu'ils avaient ren¬ 
du. • (Apocalypse VI, 9.) 

Ce cinquieme Sceau est en notre temps du « erdpus- 
cule » des Nations hdlas largement ouvert : que 1'on pense 
A ceux que les communistes persdcutent, emprisonnent et 
massacrent depuis 1917 en Russie sovidtique et depuis 
1948 en Chine, et aux autres fiddles non chrdtiens qui ont 
subi le meme sort comme au Tibet... 

L'ouverture du sixttme Sceau correspond k Timpact 
du Jour de Iahvd : 

« Quand l'Agneau ouvrit le Sixidme Sceau, je vis 
qu’il y eut un grand tremblement de terre. Le soleil 
devint noir comme un cilice; la lune entidre devint 
comme du sang; les dtoiles du Ciel tombdrent sur la 
Terre, comme un figuier laisse tomber ses fruits verts 
quand il est secoud par un grand vent. Le Ciel se reti- 
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ra comme un livre qu'on roule. Toutes les montagnes 
et les lies furent changes de place. Les rois de la 
Terre, les potentats, les capitaines, les riches, les puis- 
sants, tous les esclaves et tous les hommes libres alld- 
rent se cacher dans les cavernes et dans les rochers des 
montagnes. Et ils disaient aux montagnes et aux ro¬ 
chers : « Tombez sur nous et ddrobez-nous k la vue 
de Celui qui, est assis sur le trone, et k la coldre de 
l’Agneau, car il est arrive le grand Jour de leur coldre, 
et qui pourrait subsister ? » (Apocalypse VI, 12 k 17.) 


4. L’Eglise de Philadelphie 


« Aprds cela, je vis debout aux quatre coins de la 
Terre quatre anges qui retenaient les quatre vents de 
la Terre, pour que le vent ne soufflat ni sur la terre, 
ni sur la mer, ni sur aucun arbre. Et je vis un autre 
ange qui montait du levant, porteur du Sceau du Dieu 
vivant. II cria k pleine voix aux quatre anges qui 
avaient re$u le pouvoir de nuire k la terre et k la mer : 
« Ne nuisez, disait-il, ni k la terre ni k la mer, ni aux 
arbres que nous n'ayons marque au front les serviteurs 
de notre Dieu. » Et j'entendis donner le nombre de 
ceux qui etaient marques : cent quarante-quatre mille 
de toutes les tribus des enfants d’lsrael. Aprds cela, 
je vis paraitre une foule immense que nul ne pou- 
vait denombrer, de toutes nations, tribus, peuples et 
langues. Ils se tenaient debout devanl le trone et devant 
l’Agneau, vetus de robes blanches, avec des palmes k la 
main (...) Puis l’un des vieillards prit la parole... (...) : 
« Ce sont ceux qui viennent de la grande tribulation. Ils 
ont lave leurs robes et ils les ont blanchies dans le sang 
de l’Agneau (...) Ils n'auront plus faim, ils n’auront plus 
soif ; le soleil ne les accablera plus, ni aucune chaleur 
brulante ; car l'Agneau qui est au milieu du trone les 
fera paitre et les conduira aux sources des Eaux de la 
Vie ; et Dieu essuiera toute larme de leurs yeux...» 
(Apocalypse VII, 1 k 17.) 

Avec cette nouvelle partie de la vision de saint Jean, 
nous sommes passes a la phase suivante • au milieu du 
tumulte, des guerres civiles et etrangeres, des seismes na- 
turels ou provoques par les hommes, Dieu est intervenu 
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et a envoyd trois jours de tendbres physiques et spiri- 
tuelles k Tissue desquelles le soleil a brilld k nouveau, illu- 
minant un gigantesque « armistice » divin. Les forces du 
mal sont maitrisdes pour quelque temps, et le Seigneur 
rassemble son troupeau. Il compte et rdconforte ces 
« dlus » : (3 x 4) 1 x 1000 : la matiere transcendee par l'Es- 
prit, le travail des hommes illumine par la sainte Trinitd, 
nombre multiplid par lui-meme et portd k la pldnitude; 
done ces 144.000 qui, marques du Sceau divin, vont, aprds 
un temps de reparation et de recapitulation former Tar- 
mee spirituelle destinee k lutter contre TAntdchrist... Car 
tous les suppots de Satan n'ont pas dtd tuds, et le Jour 
de Iahvd n'a ete que le premier « filtrage » de THumanitd. 
Mais en ce temps de paix retrouvde, de merveilleux dvdne- 
ments vont survenir... 


Marie k la Salette avait annoned ce temps : 

« Tout k coup les persdeuteurs de TEglise de Jdsus- 
Christ et les hommes adonnds au pdchd pdriront, et 
la Terre deviendra comme un ddsert. Alors se fera la 
paix, la rdconciliation de Dieu avec les hommes; Jd- 
sus-Christ sera servi, adord et glorifid; la charitd 
fleurira partout. Les nouveaux rois seront le bras droit 
de la sainte Eglise, qui sera forte, humble, pieuse, pau- 
vre, zdlde et imitatrice des vertus de Jdsus-Christ. 
L'Evangile sera prdchd partout, et les hommes feront 
de grands progrds dans la foi, parce qu’il y aura unitd 
parmi les ouvriers de Jdsus-Christ, et que les hommes 
vivront dans la crainte de Dieu... » 

De meme k Fatima : 


« Plus tard, cependant, lorsque ceux qui survivront 
k tout seront encore en vie, on invoquera de nouveau 
Dieu et sa magnificence, et on le servira comme na- 
gudre lorsque le monde n'dtait pas encore aussi cor- 
rompu... * 

Ce temps de paix et de reconstruction spirituelle oc- 
cupe, dans cette «semaine sainte» qu'est la fin des 
Temps, la place du dimanche des Rameaux... Ensuite 
viendront les trahisons, le Procds, la Passion et la Mort,... 
avant cette Rdsurrection absolue que sera le Rdgne, le 
Millenium : le jour de Piques! 
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Ce temps de restauration chr6tienne correspond enfin, 
dans la vision des sept Eglises de l'Apocalypse de saint 
Jean, k la Lettre k I'Eglise de Philadelphie (III, 7 k 13). 
C'est la seule Eglise sans reproches!... (Ceci devrait faire 
reflector tous ceux qui depuis deux mille ans arguent sans 
cesse des imperfections de I'Eglise visible pour remettre 
en question la Relation : l'Esprit qui k Patmos parle 
& saint Jean avait privu les defaillances humaines, car 
nous sommes dans l'Age de Fer, et c'est k travers cette 
«gaste foret», ce «pays mehaigne », que le Cavalier 
blanc parviendra quand mime au Chateau du Graal, au 
temps du R&gne!) 

« Ecris aussi k l'ange de I'Eglise de Philadelphie : 
« Voici ce que dit le Saint, le Veridique, Celui qui a 
la clef de David, Celui qui ouvre — et personne ne 
fermera, — Celui qui ferme — et personne n'ouvrira. » 
(Apocalypse III, 7.) 

Ces epithetes designent ^videmment le Christ, qui a 
la clef des Ecritures et des « Temps ». Et maintenant l’Es- 
prit annonce k I'Eglise de Philadelphie que grace k la fi- 
deiite dont elle a fait preuve pendant le Jour de Iahve, 
elle aura la pleine intelligence des Ecritures (ce qui prouve 
que les Eglises pr^cedentes ne l'avaient pas tout k fait...) 
/et le pouvoir de convertir une partie de ses adversaires les 
plus irreductibles : 


« Je connais tes oeuvres. Vois, devant toi Je tiens ou- 
verte une porte que personne ne peut fermer, parce 
qu'avec ton peu de force tu as garde ma Parole et 
tu n'as pas renie mon Nom. Je vais te livrer des mem- 
bres de la synagogue de Satan, des gens qui disent £tre 
Juifs, mais qui ne le sont pas : des menteurs! Je vais 
les faire venir se prostemer k tes pieds et reconnaitre 
que Je t’ai aim6. Parce que tu as garde ma consigne 
de perseverance, moi aussi Je te preserverai de l’heure 
de l’epreuve qui va venir sur le monde entier pour 
eprouver les habitants de la Terre. Je viendrai prochai- 
nement : retiens ferme ce que tu as, pour que person¬ 
ne ne te ravisse ta couronne. Le vainqueur, J'en ferai 
une colonne dans le Temple de mon Dieu, et il n'en 
sortira jamais plus. J'inscrirai sur lui le nom de mon 
Dieu et le nom de la Cite de mon Dieu, — la Jerusalem 
nouvelle, qui descend du Ciel d’auprfcs de mon Dieu, 
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— ainsi que mon Nom, le nouveau. Que celui qui a 
des oreilles entende ce que l'Esprit dit aux Eglises ! » 
(Apocalypse III, 8 k 13.) 


De toutes les propheties concemant ce crepuscule glo- 
rieux de I'Eglise, les plus abondantes et les plus populaires 
annoncent le retour en France et en Europe d’un grand 


Monarque fran^ais qui sera, nous dit-on, le plus glorieux 
et le dernier des rois. (Nous sommes si loin, au moment 
ou nous ecrivons ces lignes, de la possibilite humaine d'une 
telle echeance, I’allusion k une telle conjecture declenche 
aujourd'hui dans la plupart des milieux de tels ricane- 
ments, qu'il faudra bien en effet que les tribulations pro- 
chaines et l’impact du Jour de Iahve soient d'une gigan- 
tesque efficacite pour que ceci advienne !...) Ainsi le pre¬ 
mier forme des royaumes chretiens et l'un des premiers 
k avoir disparu il y a prfes de deux siecles, ressuscitera 
pour quelque temps & 1'extreme fin de l'Ere des Poissons 
et du Cycle tout entier... Sera-ce le 70° roi de France de 
nos computations ? Sera-ce la solution de l’enigme de 
Louis XVII, du frere jumeau de Louis XIV, ou le descen¬ 
dant d'un Valois oublie d'une souche anterieure k 
Henri IV ? En tout cas, saint Remi le premier precise 
qu'il sera « du sang de la Cape » (Cap6tien)... Et saint ce- 
saire l’annelle « le roi de Blois »... 


Entre l'ouverture des 6 e et T Sceaux de l'Apocalypse, 
les 144.000 sauv6s du Jour de Iahve se grouperont autour 
de ce souverain envoye par la divine Providence qui, apres 
de durs combats nous dit-on, montera sur le trone res- 
taur^, et ira a Rome retablir le si^ge de saint Pierre. Car 
un grand Pape (peut-etre le « De Gloria Olivce » de la pro- 
ph6tie de Malachie...) rtgnera en meme temps que le grand 
Monarque. Nous reprendrons ce sujet dans un ouvrage en 
preparation sur le Cycle de la Monarchic fran$aise, et ne 
transcrivons ici qu’un choix de propheties limite par le 
cadre de la presente etude. 


Des le IV siede, saint Augustin fait allusion k une pro¬ 
phetic anterieure : 

« Quelques-uns de nos docteurs disent qu'un roi franc 
poss6dera un jour l'empire romain dans toute son eten- 
due. Ce roi viendra dans les derniers temps du monde; 
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il sera le plus grand et le dernier de tous les rois. II 
rendra 1’ame k Jerusalem, sur le mont des Oliviers, et 
imm^diatement apres l'Antlchrist viendra. » 

A la veille du bapteme de Clovis en 496, saint R£mi 
declare : 


« Vers la fin des temps, un descendant des rois francs 
regnera sur tout 1’empire romain. 11 sera le plus grand 
des rois de France et le dernier de sa race. II arrive- 
ra comme par miracle. II sera de la vieille Cape. Le 
trone sera pos6 au midi. Aprfes un r&gne des plus glo- 
rieux, il ira k Jerusalem, sur le mont des Oliviers, d6- 
poser sa couronne et son sceptre, et c'est ainsi que fini- 
ra le saint empire romain et chr^tien. » 

Saint Cesaire (470-542) deja cit£ au paragraphe pr6- 
c^dent, annonce : 

« Alors brille l’6clair de la mis^ricorde divine, car 
la justice supreme a frapp£ tous les mediants. Il arri¬ 
ve, le noble exite, le donnd de Dieu. Il monte sur le 
tr6ne de ses anc£tres d'ou la malice des hommes l’avait 
chass6. Il recouvre la couronne de lys refleuris. Par 
son courage invincible il ddruit tous les fils de Bru¬ 
tus, dont la m6moire sera k jamais an^antie. Apr£s 
avoir pos£ son stege dans la ville pontificale, le roi de 
Blois retevera la tiare papale sur la tete d'un saint pon- 
tife abreuv6 par l'amertume des tribulations, qui obli- 
gera le clerg6 k vivre selon la discipline des kges apos- 
toliques. Tous deux unis de cceur et d’ame feront triom- 
pher la reformation du monde. O tr6s douce paix! Vos 
fruits se d£velopperont jusqu'i la fin des sifccles. 
Amen.» 


Sainte Hildegarde (xir side), d6j& citee, precise : 


« Quand la societe aura ete enfin purifiee par ces 
tribulations, les hommes se rangeront sous les lois de 
l'Eglise. A ce moment de renovation la justice et la 
paix seront retablies par des decrets si nouveaux et 
si peu attendus que les peuples, ravis d’admiration, 
confesseront hautement que rien de semblable ne s'etait 
vu jusque-lk. Cette paix du monde, avant les demiers 
temps, figuree par celle qui preceda le premier avfene- 
ment du Fils de Dieu, sera neanmoins contenue : Tap- 
proche du dernier Jour empechera les hommes de se 
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livrer complement k leur joie. Les juifs se joindront 
aux chr^tiens. En ces jours de benedictions, s'epan- 
cheront sur la Terre les plus douces nuees; elles la 
couvriront de verdure et de fruits, parce que les hom¬ 
mes s'adonneront alors k toutes les ceuvres de justice, 
tandis que dans les jours precedents, si desoles par les 
mceurs effeminees du monde, les elements violent^s 
par les pech.es des hommes auront ete dans l'impuis- 
sance de rien produire de bon. Les princes rivaliseront 
de zeie avec leurs peuples pour faire regner partout la 
loi de Dieu. Ils interdiront l'usage des armes de guer¬ 
re. Les juifs et les heretiques ne mettront pas de bor- 
nes k leurs transports : « Enfin, s'6crieront-ils, l'heure 
de notre propre justification est venue, les livres de 
l’erreur sont tombej. sous nos pieds ! » La foule des 
fiddles sera notablement accrue par des flots de 
paiens...» 

Saint Ange, religieux de l’ordre des Carmes, mort en 
martyr en 1125, regut, au cours d’une vision extatique, un 
message du Christ d'oii nous extrayons ceci : 

« Un roi s'616vera finalement de l'antique race des 
rois de France, d'une insigne pi6t6 envers Dieu. Il sera 
honors par les princes chr^tiens et d6vou£ k la foi or- 
thodoxe; il sera aim6 d'eux et sa puissance s'etendra 
au loin sur la terre et sur la mer. Alors, l'Eglise dant 
comme retiree d’une certaine destruction, ce roi s'unira 
au Pontife romain et le soutiendra. L’erreur sera d<5- 
truite parmi les chrdiens. L'Eglise sera rendue k l'^tat 
que les bons ont choisi pour elle. Il enverra une ar- 
m6e k laquelle s’uniront spontanement de nombreux 
guerriers, s’&angant au combat pour l’amour de mon 
Nom; et l’amour de la Croix qui les transportera leur 
obtiendra des trophies dont l'6clat s'el6vera jusqu’au 
Ciel. Le Monarque passera les mers et rendra k l’Eglise 
les contr^es perdues par elle. » 

Sainte Catherine de Sienne (1347-1380) pr6voit ainsi 
le renouveau de l'Eglise : 

« Quand ces tribulations seront pass^es, Dieu puri- 
fiera la sainte Eglise par un moyen qui ^chappe k tou- 
te provision humaine, et il y aura aprfes ces choses 
une rdorme si parfaite de la sainte Eglise de Dieu et 
un si heureux renouvellement des saints pasteurs qu’en 
y pensant mon esprit tressaille dans le Seigneur. Les 
nations 6trang6res k l'Eglise se convertiront au verita¬ 
ble pasteur.» 
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Saint Francois de Paule (1416-1507), fondateur des 
« Ermites de saint Francois » en reference k saint Fran¬ 
cois d'Assise, et qui fut appele k la cour de France auprfcs 
de Louis XI, Charles VIII et Louis XII, prophdtisa 

ainsi : 


« De par la vertu du Tr£s-Haut, le grand Monarque 
an^antira les heStiques et les incroyants. II disposera 
d'une grande armee et les anges combattront a ses co- 
t£s. II exterminera tous ceux qui se rebellent contre 
Dieu. II sera comme un soleil au milieu des £tones, et 
il exercera son empire sur le monde. II y aura sur la 
Terre, en tout, douze rois, im Empereur et un Pape, 
avec quelques princes, et tous m&neront une vie sainte. » 

Des nombreux quatrains que Nostradamus a consacrds 
k l'annonce du grand Monarque, citons trois parmi les 

plus clairs : 

X. 86 Comme un griffon viendra le roi d'Europe 

Accompagn£ de ceux de l'aquilon 
De rouges et blancs conduira grande troupe 
Et iront contre le roi de Babylon. 

IV. 5 Croix, paix, sous un accompli divin verbe 

L'Espagne et Gaule seront unis ensemble : 
Grand clade proche et combat trfes acerbe 
Cceur si hardi ne sera qui ne tremble. 

IV. 86 L’an que Satume en eau sera conjoint 

Avec sol, le roi fort et puissant 
A Reims et Aix sera re?u et oint 
Apr6s conquetes meurtrira innocent. 

Avant la fin du xx* siecle, Saturne transite dans des 
signes d'eau pendant trois periodes : en Cancer d'aout 
1973 a septembre 1975 ; en Scorpion de 1983 k 1985 ; et 

en Poissons de 1994 a 1996. 


La prophetie de Prdmol, d6)k cit6e, annoncc ainsi le 
grand Pape et le grand Monarque (rappelons que Sion 

ddsigne Rome) : 


« Et je vis un homme d'une figure resplendissante 
comme la face des anges monter sur les mines de Sion. 
Une lumifcre celeste descendit du ciel sur sa tete, com- 
me autrefois les langues de feu sur les ap&tres. Et les 
enfants de Sion se prostemfcrent k ses pieds, et il les 


LA FIN DU CYCLE 581 

benit. Et il appela les Samaritains et les Gentils, et 
ils se convertirent tous k sa voix. Et je vis venir de 
1'Orient un jeune homme remarquable mont£ sur un 
lion. Et il tenait une 6p£e flamboyante k la main. Et le 
coq chantait devant lui. Et sur son passage tous les peu- 
ples s’inclinaient car l'Esprit de Dieu etait en lui. Et il 
vint aussi sur les mines de Sion, et il mit la main dans la 
main du Pontife. Et ils appelerent tous les peuples qui 
accoururent. Et ils leur dirent : « Vous ne serez heureux 
et forts qu'unis dans un meme amour. Et une voix sortie 
du ciel, au milieu des eclairs et du tonnerre, disait : 
« Voici ceux que j'ai choisis pour mettre la paix entre 
l'Archange et le Dragon, et qui doivent renouveler la face 
de la Terre. Ils sont mon verbe et mon bras, et c'est 
mon Esprit qui les garde. Et je vis des choses mer- 
veilleuses, et j'entendis les cantiques s'dlever de la 
Terre aux cieux... » 


Sainte Anna-Maria Taigi (1769-1837) voit ainsi le re- 
nouvellement de la foi ; 


« Saint Michel Archange, paraissant sur la Terre sous 
forme humaine, tiendra les demons enchain6s jusqu'k 
l'6poque de la predication de l'Ant^christ. Le Pontife, 
choisi selon le cceur de Dieu, sera assist^ par Lui de 
lumifcres toutes sp^ciales. Son nom sera v6n6re dans 
tout le monde et applaudi par les peuples. Il est le 
Pontife saint, destine a soutenir la tempete. Le bras de 
Dieu le soutiendra et le d6fendra contre les impies, 
lesquels seront humilies et confondus. Il aura k la fin 
le don des miracles. Des nations emigres reviendront 
k l’unite de la foi et la face de la Terre sera renou- 
veiee... » 


boeur Marianne, tounere au couvent des Ursulines de 
Blois, et qui en 1804 avait prddit les Cent Jours et Wa¬ 
terloo, a confie ces revelations apres sa mort : 


« Ce ne sera pas celui qu’oil croira qui regnera; ce 
sera le sauveur accorde k la France et sur lequel on 
ne comptait pas. Vous chanterez un « Te Deum » com¬ 
me on n’en a jamais chante. Le triomphe de la religion 
sera tel que Ton n'a jamais rien vu de semblable; tou¬ 
tes les injustices seront reparees : les lois civiles se¬ 
ront mises en harmonie avec celles de Dieu et de l'Egli- 
se. L'instmction donn6e aux enfants sera 6minemment 
chretienne. Les corporations d'ouvriers seront Sta¬ 
biles. » 
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L’« extatique de Tours » dij& citie precise que 

« le drapeau de la France sera le drapeau blanc avec 
le Sacri-Cceui de Jisus. » 

Josephine Reverdy (1854-1919), mystique et voyante, 
voit le grand Pape sacrer le grand Monarque, aupres 
duquel 


« etait une splendide corbeille de lys blancs tris hauts, 
ainsi qu'un drapeau blanc fleurdelisi. » 

L'abbe Rigaux, confident de Melanie Calvat, la voyante 
de la Salette, nota au debut de ce siecle ce qu'elle lui 
avail confie, et en particulier ce qu'elle avait ripondu h 
sa question : 

« Le grand Monarque que Dieu nous reserve ne des- 
cend-il pas des Orleans ? — Non, et quand il paraitra, 
il n’aura pas tout d’abord d'ennemis plus achames 
que ceux-ci. Il sera surnommi Dieudonni, il s'appellera 
Charles-Louis, vivra longtemps et restera cilibataire... 
Il sera un Valois du sang de saint Louis ; c'est un des¬ 
cendant de Philippe V, frire de saint Louis, de sa 
branche cadette...» 

Le Pire Lamy (1853-1931) vicaire a Saint-Ouen puis 
curi a la Coumeuve, conquit de son vivant une reputa¬ 
tion de saintete analogue a celle du curi d'Ars, et pridit 
ceci entre autres choses : 

« Quand la paix sera rendue au monde, que de chan- 
gements ! La grosse industrie, c'est la guerre, la fabri¬ 
cation des avions, 1’exploitation des mines, le travail 
du fer, tout cela diminuera. Il n'y aura plus de ces 
grandes usines oil la morality diginire et disparait. 
Les ouvriers seront bien obliges de se rejeter sur la 
terre. Le travail de la terre reprendra une grande ex¬ 
tension, et la terre redeviendra bien chire... Quand 
Dieu rendra la paix au monde, il faudra le reevang^li- 
ser, et cela sera l'ceuvre de toute une giniration... et 
il y aura a nouveau une floraison magnifique d'ordres 
et de congregations...» 

A la lecture de ces propheties et de bien d'autres in- 
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dices eschatologiques, il semble que ce temps de 1'Eglise 
de Philadelphie sera celui qui verra enfin le grand ras- 
semblement des Eglises, et mettra fin en particulier au 
schisme presque millinaire entre catholiques romains et 
catholiques orthodoxes. Il nous parait d'ailleurs que c'est 
l'orthodoxie orientale qui, malgre ses divisions, et par 
sa fidelity encore presque intacte k l'esprit mystique du 
Chnstianisme primitif, est la mieux placie pour servir de 
pole k cette reunification combien nicessaire avant le 
dichainement de la derniire et grande tribulation. 


Car ce temps de restauration spirituelle est fort Ii- 
mite dans le temps. Marie k la Salette nous a privenus : 


« lcuc paix parmi les nommes ne sera pas longue : 
vingt-cinq ans d'abondantes ricoltes feront oublier que 
les pichis des hommes sont cause de toutes les peines 
qui arrivent sur la Terre. 


5. L’Antichrist 


Le Jour de Iahvi n'itait que la premiere tribulation 
de la fin du Cycle. Car la purification de l’Humaniti n'est 
pas ache vie; celle-ci n'est pas encore prete a vivre le 
temps du Christ-Roi et de l'Esprit Saint, le Septieme Jour 
du grand Septenaire ouvert par le diluge de Noi. 

Alors va commencer, k la fin de cet « entracte » divin 
qu'a ite le temps de 1'Eglise de Philadelphie, la demiire et 
grande tribulation, celle de TAntichrist, au dibut du xxF 
siicle. Et la fin de cette tribulation sera la fin du Cycle 
adamique proprement dit. Alors s’achivera Ylnvolution 
commencie lors de la Chute et commencera, hors Cycle, le 
Millenium. 

Cette grande tribulation est le terme final'de ce gigan- 
tesque renversement des valeurs spirituelles qu’est toute 
la fin des Temps, c'est l'aboutissement de toutes les pos- 
sibilitis nigatives qui itaient incluses dans la disobiis- 
sance adamique, dans cette rupture initiate qui ditermi- 
na la Chute. A ce moment, le Cycle de manifestation arrive 
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a l’extreme bord de la « Roue », d'ou l’on ne peut que 
tomber hors du temps, dans les Tinebres exterieures, ou 
bien rdintdgrer le Centre de la « Roue », l’Etat primordial. 

La tribulation qui a precede le Jour de Iahve etait 
celle de l'Antichrist-Legion. Celle-ci sera celle de l'Ante- 
christ-Homme (mais qui groupera autour de lui une autre 
« legion »...). L’Antichrist est Te> du cycle de Daniel dont 
Nabuchodonosor itait I'a. L'Antichrist ricapitule de fa$on 
dimoniaque en sa personne tous les despotes de l'His- 
toire... 

Le temps de 1'Antichrist est celui de la supreme ten- 
tation. Non seulement Satan k travers lui va nous repiter 
plus fort que jamais « Vous etes comme des dieux », mais 
il va susciter un etre qui va se faire adorer comme un 
dieu, et en lequel une partie des Chretiens abusis vont 
aller jusqu'k adorer le Christ lui-meme ! Alors que cet 
etre vient pour renverser l'Evangile! C’est pourquoi il va 
pouvoir etre appeli k la fois X Antechrist (celui qui vient 
avant le Second Avenement du Christ en la Parousie) — 
et XAntichrist (celui qui se dresse contre le Christ). 


Mais instruit par l'ichec de la pricedente tribulation, 
Satan va alors user d’armes nouvelles, tout au moins a-u 
dibut de la subversion antichristique : ni guerres civiles 
ni guerres entre nations pour commencer, mais l’appareil 
gigantesque d'une formidable seduction. L’Antichrist or- 
ganisera la Cite terrestre oil tout sera apostasie feutree, 
luxe et oubli de Dieu; il fixera les hommes a leurs plai- 
sirs, a leur corps, k la matiere... En fait les hommes, aussi 
siduits qu'ils pourront l’etre, seront sacrifies k ces idoles 
majuscules que sont l’Btat, le Plan, la Loi (humaine), Ie 
Parti, le « Bonheur » igalitaire et niveleur. 

Les vrais chretiens seront vite persecutes ; la demiire 
Eglise des catacombes souffrira ! Ce sera pour la seconde 
fois l’extension k I'ensemble du monde de ce qui existe 


depuis 1917 derriere ce « rideau » qui comme notre age 
est de Fer : persecutions, dinonciations, deportations, in¬ 
carcerations penitenciaires ou psychiatriques, lavages de 
cerveaux, etc. Il y aura une Eglise officielle pour approu- 
ver cela et encenser l'lmpirator!... Et il ne semble pas 



helas que l'Eglise qui succedera k celle de Philadelphie 
opposera tme resistance tr&s affirmee... C'est l’Eglise de 
Laodicee, la demi&re de la lettre aux Sept Eglises de la 
vision de Patmos : 

« Je connais tes oeuvres : Je sais que tu n'es ni froid 
ni chaud! Ainsi, puisque tu es tiide et ni chaud ni froid, 
Je vais te vomir de ma bouche. Parce que tu dis « Je 
suis riche, et mutant enrichi, je n'ai besoin de rien », 
— et tu ne sais pas que tu es malheureux, miserable, 
pauvre, aveugle et nu! — Je te conseille de m'acheter 
de l'or raffine au feu pour que tu sois riche, des v£- 
tements blancs pour te couvrir et pour cacher ta nu- 
dite infamante, et un collyre dont tu t'oindras les yeux 
pour recouvrer la vue. Moi, Je reprends et Je corrige 
ceux que J’aime : aie done du zfcle et repents-toi! Voi- 
ci que Je me tiens k la porte et Je frappe : si quel- 
qu'un entend ma voix et ouvre la porte, J'entrerai chez 
lui et Je dinerai avec lui, et lui avec Moi. Le vain- 
queur, Je le ferai asseoir avec Moi sur mon trone, 
ainsi que J'ai 6t& vainqueur Moi aussi, et Je me suis 
assis avec mon Pire sur Son trone. Que celui qui a 
des oreilles entende ce que l'Esprit dit aux Eglises ! » 
(Apocalypse III, 15 k 22.) 

L'annonce de V Antichrist court tout au long de l'An- 
cien et du Nouveau Testament. 

« Il y aura en ce jour-1^ — oracle de lahvi — une 
clameur bruyante du coti de la Porte des Poissons... 
Et un grand fracas du coti des collines... » (Sophonie I, 
10 .) 

Ce n'est pas 1& seulement indication topographique en 
la ville de Jerusalem, mais indication zodiacale que cela 
doit se passer lorsque le point vernal achivera de sortir 
du signe stellaire des Poissons. 

L'Apocalypse de Daniel, parfois avec les mfimes images 
que celles de saint Jean, nous montre l'Ant^christ de fa^on 
particuli^rement frappante : dans le chapitre VII, les qua- 
tre grandes Betes « mont^es de la mer » (des multitudes) 
comme dans saint Jean y d6signent les empires despoti- 
ques de l'Histoire. Mais la quatri^me a dix comes : ce sont 
les Nations (les « pieds » de la statue de Nabuchodono¬ 
sor). L'une de ces comes prend la place de trois des dix 
comes. Et cette come qui grandit d^signe 1’Antichrist ; 
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« Des yeux comme des yeux d homme dtaient sur 
cette come, et une bouche qui disait de grandes cho* 
ses » (VII, 8). 

Car cet etre demoniaque parlera sans cesse, il sera 
I’Anti-Verbe et seduira par sa parole. 

Alors devant la Bete vient troner une image de Dieu : 

« Un Ancien des jours s’assit : Son habit blanc com- 
me la neige; les cheveux de Sa tdte purs comme la lai- 
ne; Son trone, des flammes de feu et Ses roues de feu 
ardent. Un fleuve de feu coulait et jaillissait devant 
Lui. Mille milliers Le servaient, et une myriade de my- 
riades se tenaient debout devant Lui. Le tribunal s’as¬ 
sit et les Livres furent ouverts. Je regardais alors, k 
cause des paroles hautaines prononcdes par la come. 
Je regardais jusqu'& ce que la Bdte fflt tu6e et que 
son corps Kit d^truit et livrd k l'ardeur du feu... *> (Da¬ 
niel VII, 9-11.) 

Car ce n'est que par Dieu que la Bdte verbeuse est 
andantie... 

La vision du chapitre suivant de l'Apocalypse de Da¬ 
niel ddcrit aussi, symboliquement, le dernier combat escha- 
tologique : le combat du Bdlier qui frappe « vers Vouest, 
le nord et le sud », et du bouc venu « de VOccident ». Et 
Daniel resoit I'interprotation de sa vision de la bouche de 
l'Ange Gabriel : 

« Comprends, fils d'homme, car la vision est pour le 
temps de la fin... Je te fais savoir ce qui arrivera k la 
fin de la coldre, car la fin est fixde... A la fin... se 
ldvera un roi, dur de visage et habile en tromperie. Sa 
force deviendra puissante... II ddtruira d’une fagon 
prodigieuse, rdussira dans ce qu’il fera et ddtruira les 
puissants et le peuple des saints. Et k cause de son 
habiletd, la tromperie rdussira par sa main et grandi- 
ra dans son cceur. II en ddtruira beaucoup qui se 
croyaient en sdcuritd. II se dressera contre le Chef des 
chefs, mais, sans le secours d'aucune main, il sera 
brisd... Cache la vision, car elle est pour des jours loin- 
tains... » (Daniel VIII, 17 k 26.) 

A la fin du livre, Daniel dvoque enfin la figure de celui 
qui sera avec « la Femme » le principal adversaire de 
I'Antdchrist : 




« En ce temps-lk se ldvera Mikael, le grand Chef, 
celui qui se tient auprds des enfants de ton peuple. 
Ce sera un temps de ddtresse qui ne s'est pas produite 
depuis qu’il existe un peuple jusqu'& ce temps-ci. Dans 
ce temps-la ton peuple dchappera, tous ceux qui seront 
trouvts inscrits dans le Livre... » (Daniel XII, 1.) (Les 
144 000 qui seront « marquds au front ».) 


Aux chapitres X (5) et XII (6) intervient dans le livre 
de Daniel le mystdrieux « homme vitu de Un » qui est 
peut-etre une image du Paraclet, qui est peut-etre ce Me- 
tatron dont parle la Kabbale juive et qui doit venir k la 
fin du Cycle ouvrir le Regne de l'Esprit : 


« J’entendis l’homme vdtu de lin qui dtait au-dessus 
des eaux du fleuve... « Pour un temps, des temps et la 
moitid d'un temps. Lorsque s'achdvera l'dcrasement de 
la force du peuple saint, toutes ces choses finiront... 
Va Daniel, ces paroles sont secrdtes et scelldes jus- 
qu'au temps de la fin. Beaucoup seront purifids, blan- 
chis et dprouvds par le feu. Les impies agiront avec 
impidtd. Aucun impie ne comprendra, mais les intelli- 
gents comprendront. Et depuis les temps oil cessera 
le sacrifice perpdtuel et sera dtablie Vabomination de 
la desolation, il y aura 1 290 jours. Heureux celui qui 
attendra et arrivera k 1 335 jours !...» (Daniel XII, 7 k 
13.) 


Le plus connu des textes eschatologiques dvoquant le 
combat antdchristique est dvidemment celui de l'Evangile 
de saint Matthieu : 


« Car il y aura alors une grande tribulation, telle qu'il 
n’y en a pas eu depuis le commencement du monde jus- 
qu'& prdsent et qu’il n'y en aura plus. Et si ces jours ne 
devaient pas etre dcourtes, aucune criature ne serait 
sauvie ; mais k cause des dlus, ces jours-ld seront icour- 
tis. Alors si on vous dit « Voici le Messie ici! » ou : 
« Lii! », n’en croyez rien, car il surgira de faux messies 
et de faux prophdtes, qui opdreront de grands mira¬ 
cles et prodiges, au point d’induire en erreur, s'il se 
pouvait, meme les dlus. Maintenant Je vous ai prdve- 
nus. Si done on vous dit : « Le voili dans le ddsert! », 
n'y allez pas : « Le voili dans le cellier! *, n'en croyez 
rien. Car tout comme l’dclair part du levant pour bril- 
ler jusqu’au couchant, ainsi sera 1'avdnement du Fils 
de l'Homme... Il enverra Ses anges au son de la trom- 
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pette, et ils rassembleront Ses 6lus des quatre points 
de 1’horizon, d’une extremity des cieux k 1 autre... » 

Saint Paul nous previent egalement contre 

« l’homme impie, l'etre perdu, l'Adversaire, celui qui 
s’61&ve au-dessus de tout ce qui porte le nom de Dieu 
ou recoit un culte, allant jusqu'& s'asseoir en person- 
ne dans le sanctuaire de Dieu, se produisant lui-meme 
comme Dieu... » (II* Epitre aux Thessalomciens II, 4.) 

Dans 1'Apocalypse johannique, la montee au pouvoir 
de l’Antechrist correspond * l'ouverture du septikme Sceau 
(VIII) : l'encensoir igne precipit^ sur la Terre, les sept 
Trompettes (« le tiers de la Terre fut brutt », 7), la mon- 
tagne lancee dans la mer, le tiers des homines tues, la 
chute de l’Etoile Absinthe, la pollution mortelle des eaux, 
les d^sordres cosmiques. Au chapitre IX, 1 ouverture au 
puits de l'abime, les sauterelles (des helicopt^res dirait- 

on...) : 


« Toutefois, il leur fut sp6cifi6 qu'elles ne causeraient 
de dommage qu’... aux horames qui n'auraient pas sur 
le front le sceau de Dieu (4)... En ces jours-1*, les 
hommes chercheront la mort, mais sans la trouver; us 
souhaiteront mourir, mais la mort les fuira (6). Le 
nombre des cavaliers arm6s etait de deux mynades 
de myriades : j'entendis donner leur nombre llo)... 
Quant au reste des hommes — ceux qui n'avaient 
pas et6 tues par ces fleaux, — ils ne se repentirent 
pas de ce qu'ils avaient fait : ils continuferent k adorer 
les demons et les idoles... (20). » 


Au chapitre XI de 1'Apocalypse apparaissent Elie et 
Enoch qui comme Emp^docle n’ont pas connu la mort et 
reviennent alors sur Terre en un « avatara sacrificiel» . 


« Je ferai prophStiser mes deux tlmoins revStus de 
sacs, pendant 1 260 jours (3). Quand ils auront pleine- 
ment fini de t^moigner, la Bete qui monte de 1 Abime 
leur fera la guerre, les vaincra et les tuera (7). Mais 
aprfcs trois jours et demi, un souffle de vie, venant de 
Dieu, entra en eux, et il se mirent sur leurs pieds, ce 
qui causa une grande frayeur k ceux qui regardaient 
(11). Et ils montfcrent au Ciel dans la nuee, sous les 



yeux de leurs ennemis (12). Au meme moment eut lieu 
un grand tremblement de terre (13).» 

Aprils la septi^me Trompette s'ouvre 

«le Temple de Dieu, celui du ciel, et apparut dans son 
temple l'Arche de Son Alliance. » (XI, 19.) 

Alors avec le chapitre XII commence le combat cos* 
mique de la Femme (la parfedre du Verbe, la Sophia) avec 
le Dragon (la figure que prend Satan k la fin des Temps) : 

« Un grand signe apparut dans le ciel : une Femme 
v£tue de soleil, la lune sous ses pieds et une couronne 
de douze 6toiIes sur la tete. Elle est enceinte et elle 
pousse des cris de douleur dans le travail de l'enfante- 
ment. Un autre signe apparut dans le ciel : c'6tait un 
grand Dragon couleur de feu, avec sept tetes et dix cor- 
nes, et sept diad&mes sur ses tetes. Sa queue entrainant 
le tiers des 6toiles du ciel, les projeta sur la Terre. Puis 
le Dragon se tint devant la femme qui allait enfanter, 
afin de ddvorer son enfant dfes qu'elle l'aurait mis au 
monde. Elle enfanta un fils, un m&le, qui doit gouver- 
ner toutes les nations avec une houlette de fer...» (Apo¬ 
calypse XII, 1 k 5.) 

On peut voir dans cet enfantement douloureux accom¬ 
pli par la Reine du Ciel, soit la naissance symbolique de 
TEglise du Regne k venir, du Corps mystique du Christ- 
Roi, soit, plus audacieusement et qui ne serait contredit 
par aucune Ecriture, recoupant meme certaines donndes 
dsot^riques relatives au « Troisi^me Temps » Tincama- 
tion sur Terre d'un etre divin qui serait k la troisieme Hy- 
postase de la Trinite, k TEsprit Saint ce que fut Jesus au 
Verbe createur... Alors que le Christ qui r&gnera ne sera 
pas visible, pendant le Millenium, cette image du Paraclet, 
ou le Paraclet Lui-meme aurait done une forme humaine 
et gouvemerait les hommes « avec une houlette de fer »... 
Ceci ne peut encore etre avance que comme une supposi¬ 
tion et il est certain que cette enigme ne sera pleinement 
^clairee pour tous qu a 1’extreme fin du Cycle... 

Quoi qu'il en soit, la Femme 

« s'enfuit au desert ou Dieu lui a m6nag 6 un refuge poor 
qu'on l'y nourrisse pendant 1260 jours (6).» 
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On remarque le retour obsidant chez saint Jean comme 
chez Daniel de ces trois ans et demi de combat eschatolo- 
gique. Car pendant ce temps 


« Michel et ses anges combattaient contre le Dra¬ 
gon. » (7) ... II fut pricipiti, le grand Dragon, le Ser¬ 
pent antique, qu’on appelle Diable et Satan, le seduc- 
teur du monde entier; il fut pricipiti sur la Terre, et 
ses anges furent pricipitis avec lui. (9) ... Alors le 
Dragon plein de fureur contre la Femme, s'en alia 
faire la guerre contre les autres de ses descendants, 
contre ceux qui gardent les commandements de Dieu 
et qui ditiennent le timoignage de Jisus... (17). » 

Suit la description de la Bete sortie de la mer (des 
multitudes) qui est la synthase des quatre Bites de Daniel 
avec ses dix cornes. Ses sept tetes ripondent aux sept 
Eglises et represented les diguisements successifs qu’elle 
prend pour mieux siduire les hommes. 

« II lui fut donni de faire la guerre aux saints et de 
les vaincre. (XIII, 7.) • 


Ensuite monte la Bete sortie de la Terre, qui symbolise 
les hommes qui se font les serviteurs de 1*Antichrist : 


« Elle amine la Terre et ses habitants k adorer la 
premiere Bite (12)... Elle fait que tous, petits et grands, 
riches et pauvres, hommes libres ou esclaves, se met- 
tent une marque sur la main droite ou sur le front, en 
sorte que nul ne peut acheter ni vendre s'il n’est marqui 
du nom de la Bite ou du chiffre de son nom (16).» 


Les disciples de l'Antichrist porteront done un signe 
(souvenons-nous de la Croix gammie des Hitliriens...); 
et de mime que la Croix gammie itait le divin Svastika, 
de mime ce sera un symbole graphique spirituel qui sera 
ditoumi de sa signification supirieure et utilisi de fa^on 
terroriste par les sectateurs du despote planitaire : ce sera 
VAnti-Croix. 


« C'est ici qu'il faut de la sagesse. Que celui qui est 
intelligent calcule le chiffre de la Bite : car c'est un 
chiffre dliomme, et son chiffre est Six cent soixante- 
six. (XIII, 18.) » 
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Les Pires et les Docteurs de l'Eglise ont cherche les 
noms dont la guimatrie donnerait 666. Ils ont trouvi, en 
grec, Tetrov ( Teitan ) qui veut dire Giant; Avrj/tos (An- 
timos), Honneur contraire; Apvovfiai (Amoumai ) Je nie ; 
et en latin Diclux : Die me esse lucem veram, Dis que 
c'est moi qui suis la vraie lumiire. (Ce qui constitue en fait 
le renversement de la formule qui figure sur la croix de 
saint Benoit : Crux sancta sit mihi lux, non draco sit 
mihi dux : que la sainte Croix soit ma lumiire; que le 
Dragon ne soit point mon chef.) 

La triple repetition du nombre Six (les Jours de la 
Creation, les six directions de l'espace) dans le chiffre 
de la Bite exprime, entre autres choses, l'aboutissement de 
toutes les possibilitis de la manifestation sensible, sans la 
possibility de parvenir au Sept, e’est-k-dire de riintigrer le 
Centre divin : la Bite est prisonniire de la matiire ou 
elle se vautre, 666 est le 36 e « triangle » des nombres de 
1 k 36 qui est lui-meme la « grande Tetraktys », le nombre 
des dicans du zodiaque, et qui est k mi-chemin de 9, YEn- 
n6ade et de 144. Nombre des Elus (4x9 = 36; 4 x 36 
= 144). Autrement dit, en ajoutant tous les nombres de 
1 k 36, on obtient 666. 

Posons par ailleurs deux divisions rivilatrices : les 
144.000 « marquis au front» comme serviteurs de Dieu 
pendant le temps de l'Eglise de Philadelphie et le nombre 
216, nombre cyclique et cabalistique fondamental (dixiime 
de l'Ere pricessionnelle, et « Lion de Juda», une des 
figures du Christ, entre autres significations). 


144 000 
1440 
1440 
144 


216 


666 


144 000 
10 80 
4140 
144 


666 


216 


Ce que l’on peut exprimer ainsi : les 144.000 « mar¬ 
quis » comme serviteurs de Dieu avant l'avinement de 
l'Antichrist sont ici l'objet du combat eschatologique 
entre le Christ et son Adversaire. De ce combat sort «le 

reste » : 144, ceux qui seront les Elus de la Jirusalem 
cileste. 

Et c'est au chapitre XIX de 1'Apocalypse que le Messie 
triomphe de la Bete : 
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« Puis je vis le ciel ouvert et parnt un cheval blanc. 
Celui qui le monte s'appelle fiddle et vdridique : II 
juge et II combat avec justice. Ses yeux sont une flam- 
me ardente... Son Nom se dit «le Verbe de Dieu »... 
De sa bouche sort un glaive aigu pour en frapper les 
nations : c'est Lui qui les gouvemera avec une houlet- 
te de fer... 

« Et je vis la Bdte et les rois de la Terre avec leurs 



Miniature extraite du Commentaire de l'Apocalypse de 
Beatus de Liebana. ( Espagne, douzi&me si&cle, conserve 
d. la Biblioth&que nationale de Berlin .) Saint Jean lEvan- 
gtliste est aux pieds du Christ qui dent un glaive dans la 
bouche, entour£ des sept chandeliers : « Son nom ? Le 
Verbe de Dieu... De sa bouche sort une dpde acdrde.» 

( Apoc ., XIX, 13-15.) 
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armies rassembldes pour livrer bataille k Celui qui 
montait le cheval et k son amide. La Bdte fut prise 
et avec elle, le Faux Prophdte, qui par les prodiges 
faits devant elle, avait sdduit ceux qui avaient regu la 
marque de la Bdte et ceux qui adoraient sa sta¬ 
tue. Tous les deux furent jetds vivants dans I’d tang 
de feu oil brule le soufre... » (Apocalypse XIX, 11 k 20.) 

Quasi innombrables sont les propheties extra-scriptu- 
raires qui ont annonce 1'Antichrist. En voici un choix 
succinct, oil apparaissent des precisions bien revdlatrices. 
Ainsi saint Hippolyte au II* siecle : 

« De meme que de l'illustre tribu de Juda naquit le 
Sauveur, ainsi de celle de Dan sortira l'Antdchrist... » 
(Commentaires sur Daniel .) 

(Chaque tribu d'Israel correspond k un signe zodia¬ 
cal, et Dan au Scorpion.) 

Sainte Hildegarde au xii* sidcle, que nous avons ddj& 
citde : 


« Le fils de perdition qui regnera trds peu de temps 
yiendra dans les demiers jours. Aprds avoir passd une 
jeunesse licencieuse au milieu d'hommes trds pervers, 
et dans un ddsert oh elle aura dtd conduite par un dd- 
mon ddguisd en ange de lumidre, la mdre du fils de 
perdition le concevra et l'enfantera. Le fils de perdi¬ 
tion est cette Bite trds michante (comme saint Jean 
l'appelle en son Apocalypse) qui fera mourir ceux qui 
refuseront de croire en lui, qui s’associera les rois, les 
princes, les grands et les riches, qui mdprisera l'humi- 
lite et n’estimera que l'orgueil, qui enfin subjuguera 
l’univers entier par des moyens diaboliques. II parai- 
tra agiter l'air, faire descendre le feu du ciel, produire 
des dclairs, le tonnerre et la grdle, renverser les mon- 
tagnes, dessdcher les fleuves, ddpouiller la verdure des 
arbres, des fordts et la leur rendre ensuite. II paraitra 
aussi rendre les hommes malades, gudrir les infirmes, 
chasser les ddmons, et quelquefois ressusciter les morts, 
faisant qu'un cadavre remue comme s'il dtait en vie. 
Cependant cette espdce de rdsurrection ne durera ja¬ 
mais au-deld d'une petite heure pour que la gloire de 
Dieu n'en souffre pas. 


« II gagnera beaucoup de peuples en leur disant : 
« Vous pouvez faire tout ce qu'il vous plaira : renon- 
cez au jeune ; il suffit que vous m'aimiez, moi qui suis 
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votre Dieu ! » II leur montrera des tresors et des riches- 
ses, et a permettra de se livrer k toutes sortes de festins, 
comme ils le voudront. II les obligera & pratiquer la 
circoncision et plusieurs observances judaiques en leur 
disant : « Celui qui croira en moi recevra le pardon 
de ses pichis et vivra avec moi etemellement.» 11 re- 
ietera le baptime et l'Evangile et il toumera en deri¬ 
sion tous les priceptes que l’Eglise a donnas aux hom¬ 
ines de ma part. Ensuite il dira k ses partisans : « Frap- 
pez-moi avec un glaive et placez mon corps dans un 
linceul sans tache jusqu’au jour de ma resurrection. • 
On croira lui avoir reellement donne la mort et, de 
son cdte, il fera semblant de ressusciter, aprfes quoi 
il commandera k ses serviteurs de 1'adorer. 

« Quant k ceux qui, par amour pour Mon Norn, refu- 
seront de rendre cette adoration sacrilege au tils de 
perdition, il les fera mourir au milieu des pl us gjands 
tourments. Mais j'enverrai mes deux timoins Henoch 
et Elie, que j'ai reserves pour ce temps-lk. Leur mis¬ 
sion sera de combattre cet homme de mal et de rame- 
ner dans la voie de la verite ceux quil aura siduits. 
Ils auront la vertu d'op^rer les miracles les plus ecla- 
tants dans tous les lieux oil le fils de perdition aura 
repandu ses mauvaises doctrines. Cependant Je per- 
mettrai que ce mechant les fasse penr et Je leur don- 
nerai dans le Ciel la recompense de leurs travaux. 

« Quand le fils de perdition aura accompli tous ses 
desseins*, il rassemblera ses croyants et leur difai qu il 
veut monter au ciel. Au moment meme de cette asce 
sion, un coup de foudre le terrassera et le fera mou ; 
rir. La montagne oil il se sera etabli pour opirer son 
ascension sera k l'instant couverte dune nuie qui 
r^pandra une corruption insupportable et vraimen in- 
female, ce qui, a la vue de son cadavre couvert de 
pourriture ouvrira les yeux a un grand nombre de 
personnes et leur fera avouer leur miserable erreur. 
Aprfes la triste defaite du fils de perdition, 1 dpouse de 
mon Fils, qui est l'Eglise, brillera dune gloire sans 
6gale et les victimes de l'erreur s'empresseront de ren- 

trer au bercail.» 

Sainte Brigitte (1302-1373). A sa naissance, un pretre 
entendit une voix lui dire : « Un enfant vient de naitre 
dont la voix merveilleuse se fera entendre dans le monde 
entier. » Peut-etre de sang royal suedois; fit le voyage de 
Palestine, fonda en Suide un Ordre et une abbaye, et 
mourut k Rome apres avoir dicti de nombreuses pro- 

phities. 
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« De meme que les enfants de Dieu viennent au mon¬ 
de de parents fiddles, ainsi I'Antichrist naitra d'une 
femme maudite, mais feignant la sainted, et d'un hom¬ 
me maudit, desquels le dimon formera son ceuvre 
avec Ma permission (...) Sache done qu'avant la venue 
de PAntichrist, la porte de la foi sera ouverte k plu¬ 
sieurs peuples infid&les...» 

Et e’est encore Marie, k la Salette en 1846 qui donne 
les precisions les plus surprenantes : 

«Naitra l’Antechrist d’une religieuse hebralque, 
d’une fausse vierge qui aura communication avec le 
vieux Serpent, le maitre de l'impurete; en naissant, il 
vomira des blasphemes, il aura des dents ; en un mot, 
ce sera le diable incarne; il poussera des cris ef- 
frayants, il fera des prodiges; il ne se nourrira que 
d’impuretes. II aura des frfcres qui, quoiqu'ils ne soient 
pas comme lui des demons incamis, seront les enfants 
de mal; k douze ans, ils se feront remarquer par leurs 
vaillantes victoires; bientdt, ils seront chacun k la 
tete des armies, assists par les legions de l’enfer. 

« Les saisons seront changes, la terre ne produira 
que de mauvais fruits, les astres perdront leurs mou- 
vements riguliers, la lune ne reflitera qu'une faible 
lumiire rougeatre; l'eau et le feu donneront au globe 
des mouvements convulsifs et d’horribles tremble- 
ments de terre qui feront engloutir des montagnes, 
des villes,... Rome perdra la foi et deviendra le sifcge 
de I’Antichrist. Les dimons de Pair avec lui feront de 
grands prodiges sur terre et dans les airs, et les hom¬ 
ines se pervertiront de plus en plus. Dieu aura soin 
de ses fidiles serviteurs et des hommes de bonne vo- 
lonti; l’Evangile sera prichi partout, tous les peu¬ 
ples et toutes les nations auront connaissance de la 
viriti !... 

« Voilk Enoch et Elie remplis dc PEsprit de Dieu; 
ils pricheront avec la force de Dieu, et les hommes 
de bonne volonti croiront en Dieu; beaucoup d’&mes 
seront consolees : elles feront de grands progris par 
la vertu du Saint-Esprit et condamneront les erreurs 
diaboliques de l'Antichrist. 

« Malheur aux habitants de la Terre ! Il y aura des 
guerres sanglantes et des famines; des pestes et des 
maladies contagieuses ; il y aura des pluies d'une gr&le 
effroyable d'animaux; des tonnerres qui ibranleront 
les villes; des tremblements de terre qui engloutiront 
des pays ; on entendra des voix dans les airs ; les hom¬ 
mes se battront la tete contre les muraiiles ; ils appel- 
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leront la mort, et d'un autre cdtd la mort fera leur 
supplice; le sang coulera de tous cdtds. Oui pourra 
vaincre si Dieu ne diminue pas le temps de 1'epreuve ? 
Par le sang, les larmes et les pridres des justes, Dieu 
se laissera fldchir; Enoch et Elie seront mis k mort; 
Rome palenne disparaltra; le feu du ciel tombera et 
consumera trois villes ; tout l'univers sera frappd de 
terreur, et beaucoup se laisseront sdduire parce qu’ils 
n'ont pas adore le vrai Christ vivant parmi eux... Voici 
la Bete avec ses sujets, se disant le « Sauveur» du 
monde. II s'dldvera avec orgueil dans les airs pour al¬ 
ter jusqu’au ciel; il sera dtouffe par le souffle de saint 
Michel Archange. II tombera. et la terre qui, depuis 
trois jours sera en continuelles Evolutions ouvrira son 
sein plein de feu ; il sera plonge pour jamais avec 
tous les siens dans les goufres etemels de l'enfer. Alors 
l’eau et le feu purifieront la Terre et consumeront tou- 
tes les oeuvres de l’orgueil des hommes, et tout sera 
renouveld : Dieu sera servi et glorifid.» 

Comme k la fin de YAnneau. des Niebelungen, le Cycle 
de notre Humanite s'achdve ainsi dans une fuligineuse 
apothdose qui semble rdcapituler pour la mieux renverser 
la montagne immense des ddsirs de possession et des 
reves de puissance les plus immemoriaux de l'espece. 


6. Le Millenium et l’Ere du Verseau 


Il est k la fin de l'Evangile de saint Jean un passage 
bouleversant (chapitre XXI) oil Jdsus ressuscitd apparait 
sur la rive du lac de Tiberiade k ses disciples qui hisitent 
A le reconnaitre. Quel symbole des premisses du Regne ! 
Les apotres pdcheurs n’avaient presque rien pris (echec 
humain de la Prediction k la fin de 1'Ere des Poissons), et 
c'est saint Jean (l'Eglise interieure) qui reconnaSt le Sei¬ 
gneur. Celui-ci alors leur dit : 

« Jetez le filet du cotd droit de la barque »... Ils le 
jetdrent done, mais ils ne pouvaient plus le ramener, 
font il y avait de poissons... (Jean XXI, 6.) 

Et il y a 153 poissons ! (144 + 9). 
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Voici que va pouvoir commencer le grand dimanche 
de la Semaine ouverte au ddluge de Nod, voici que s'achdve 
l'Age de Fer. Aprds le Vendredi Saint des terribles tribula¬ 
tions et de la mort apparente de l'Eglise, voici le jour de 
Paques : le Christ est enfin reconnu par les hommes, et 
Satan maitrisd pour mille ans. 

« Je vis descendre du ciel un ange qui tenait k la 
main la clef de l’abime et une grande chaine. Il saisit 
le Dragon, le Serpent antique qui est le Diable et Sa¬ 
tan, et il l’enchaina pour mille ans. Puis il le langa 
dans 1’abime, qu'il ferma et scella sur lui, pour qu'il 
ne sdduisit plus les nations jusqu’& ce que les mille 
ans fussent dcoulds... » (Apocalypse XX, 1 k 3.) 


Les Peres de l’Eglise disaient que 


« le silence est le langage du sidcle k venir ». 

Aprds le tintamarre luciferien du dernier age de la 
technocratic triomphante, tes miracles demoniaques de 
l'Antdchrist, les combats titanesques de ia demidre grande 
guerre plandtaire, ct les convulsions telluriques qui modi- 
fieront bien des lieux du globe, viendra en effet un grand 
silence sur le monde, oil les survivants viendront se res- 
sourcer, et au sein duquel, ayant depouille leurs derniers 
« attachements » terrestres et surtout ce qui pouvait leur 
rester d orgueil, ils entendront enfin la voix de Dieu, qui 
n’avait pas cesse de parler en eux, mais qu’ils n'enten- 
daient plus. Alors ce sera comme une replongee dans le 
Paradis originel, relative certes, car ces hommes 
des derniers temps, et plus exactement du Dernier Temps ; 
aussi Epurds seront-ils par les terribles Epreuves qu'ils 
auront t raver sees, seront encore les lointains fils d'Adam 
et Eve... Mais quelle communion possible alors avec la 
Parole retrouvde ! 


« Je vis des trones, oil prirent place ceux k qui fut 
donnd le pouvoir de juger : c’Etait les Ames de ceux 
qui avaient Etd ddcapitds k cause du tdmoignage de 
JEsus et de la parole de Dieu, et tous ceux qui n’avaient 
pas adord la BSte ni sa statue et qui n’avaient pas 
re$u sa marque sur le front et sur la main. Ils re- 
vinrent k la vie, et ils rdgndrent avec le Christ durant 
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mille ans. Les autres morts ne revinrent pas k la vie 
avant que les mille ans fussent ecouies. C'est la pre¬ 
miere resurrection. Heureux et saint celui qui a part k la 
premiere resurrection ! Sur ceux-ie la seconde mort ne 
peut rien : ils seront pretres de Dieu et du Christ, et 
ils rfcgneront avec lui pendant mille ans. » ( Apocalypse 
XX, 4 k 6.) 

Quelle promesse ! Tous ceux qui seront restds fideles 
jusqu'au sacrifice supreme k travers les tentations et per¬ 
secutions des demieres tribulations ressusciteront done 
ainsi, sur cette Terre, et participeront au Regne du Christ 
avant d'acceder de droit k l'immortalite celeste, tandis 
que les autres, apr£s leur mort terrestre. devront attendre 
le Jugement general pour connaitre soit. la seconde mort, 
definitive, soit l’accds au sejour des Bienheureux. Ces 
Elus du temps de I'Attente de la Parousie, ces hommes et 
ces femmes du Millenium, sont symboliquement les 144, 
« reste » de la grande division purificatrice de la fin du 
Cycle. 

Et ces Elus viendront de toutes les religions : 

« J'ai d autres brebis encore qui ne sont pas de cet 
enclos; celles-l& aussi, Je dois les mener; elles 6cou- 
teront Ma Voix, et il y aura un seul troupeau, un seul 
Pasteur. » (Jean X, 16.) 

La voil&, YUniU retrouv^e de la Tradition Primor- 
diale ! La voilci enfin, la Pierre roul6e du fond de l'horizon 
et qui, aprfes avoir mis k bas le colosse de l'orgueilleuse 
et lucifdrienne Humanity devient la Montagne, le Royau- 
me christique 

« qui ne sera jamais d^truit» (Daniel II.) 

« Jamais » en effet : car il n'aura pour fin que le terme, 
« hors temps, hors Cycle », de l'Humanite adamique. 

Cette Montagne, c'est enfin, visible en sa plenitude et 
sa perfection, I’Eglise du Christ. Car Rome a ddtruite 
lors du dernier combat eschatologique et le cycle des papes 
s'est achevd avec le 112* pape de la proph6tie de Malachie, 
Petrus Romanus, le dernier et le seul k avoir repris le nom 
du fondateur de I'Eglise de Rome au debut de l'Ere. Le 
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Christianisme redevenu alors pleinement « catholique», 
e'est-k-dire universel, est solairement renouveld, 6pure, illu¬ 
ming par ses sources. Esot^risme et Exoterisme sont 
reunis, fondus en la meme Connaissance directe. Les pri- 
sonniers de la caverne de Platon que nous sommes tous 
peuvent enfin « se retourner». Ils voyaient « dans un 
miroir, d’une mani&re obscure ». Mais k present, ils voient 
« face a face »(I Corinthiens XIII, 12). 

Apr&s la victoire sur le Six trois fois r£p&6, l'Humanite 
subsistante est enfin digne de pdnetrer dans le Septihne 
Millenaire, dans ce Dimanche du grand SepUnaire de la 
fin des Temps, ou l'homme va etre illumine par les Sept 
dons du Saint Esprit enfin rMli... Mais 7 est aussi le 
Nombre des epreuves purificatrices... Et bien peu sont 
parvenus jusqu'a cet Age de l'Esprit... 


Comment se realisera le r&gne social du Christ ? Ce 
Regne que nous appelons chaque fois que nous reckons le 
Pater, et qu'avait charge, magnifiquement, de promouvoir 
ce mysterieux et fervent Hieron de Paray-le-Monial que 
I'Eglise actuelle a mis sous le boisseau, pour ne pas dire 
plus... ? Nous ne le savons pas; ni quelle forme prendra 
l'effluve divin de l'Esprit Saint... Peut-dtre par une mani¬ 
festation visible, k travers Marie, de cette divine Sophia 
que n'a jamais cessd de vdndrer I’Eglise d'Orient. D'ail- 
leurs, si nous osons dire ici toute notre pens&s, c’est sans 
doute cette Eglise d'Orient, plus mystique en son corps 
social et sa th^ologie que la trop rationaliste et thomiste 
Eglise de Rome qui nous semble devoir assurer dans ce 
« temps de l’Esprit» la Renaissance de I'Eglise veritable, 
de I'Eglise du Christ. Nous croyons en effet qu'aprfcs nous 
avoir r£v£l6e sous la forme de Marie M6re de Dieu 
et Mere de I'Eglise, la parfedre du Verbe, sans cesser d'etre 
Marie et la nouvelle Eve, nous sera r6v6iee comme la So¬ 
phia... De quelle fagon ? Nous ne pouvons pas plus le 
savoir que la fagon dont s’^tablira le Rfcgne terrestre, 
effectif, du Christ-Roi, et l'effusion de l’Esprit Saint, du 
Paraclet... 

C'est du plus loin de l’Ancien Testament que le temps 
de la resurrection des Elus autour du Seigneur nous est 
annonce, par i'entremise bien sur d'une invocation k 
Iahv£. 







600 LE CYCLE DE L’HUMANIT^ ADAMIQUE 

« II nous fera revivre apres deux Jours; au troisijfe- 
me Jour, 11 nous ressuscitera et nous revivrons devant 
devant Lui, nous saurons poursuivre la connaissance 
de Iahv£. Son lever est sur comme celui de l'aurore; 
II vient k nous comme la pluie, comme l’ond^e de 
printemps qui arrose la Terre ...» (Osde VI, 2 et 3.) 

Les deux « Jours », ce sont les deux milldnaires de la 
dispersion d’lsrael, k Tissue desquels reviennent la vie et 
la resurrection, c'est-&-dire d'abord le retour en Palestine 
(1948), puis (peut-Stre au debut du xxi* s...) la conversion : 

« Nous revivrons devant Lui »... 

Depuis trois mille ans, le Regne a venir est annonce 
comme devant etre celui de la Justice. (Ah ! comme depuis 
des millenaires les Justes en ont soif !) : 

« II fera droit aux malheureux du peuple. II sauvera 
les fils de Tindigent, II 6crasera 1'oppresseur!... Du¬ 
rant Ses jours, la Justice fleurira et une grande paix...» 
(Psaume LXXII, 1 k 7.) 

« C'est alors que Je changerai la l&vre des peuples 
en une lfcvre purifiee pour que tous invoquent le nom 
de Iahv6, pour qu'ils Le servent d'un meme effort... » 
( Sophonie III, 9.) 

« Le Royaume de Dieu en effet, ce n’est ni le manger 
ni le boire; il est Justice, Paix et Joie dans l'Esprit 
Saint... » ( Remains XIV, 17.) 

Les Pfcres de TEglise parlent abondamment du Regne 
k venir, meme si un certain nombre ne peuvent le placer 
dans le temps : saint Irdnee, saint Justin, Tertullien, Hip- 
polyte, Apollinaire de Laodicde, Lactance, Origfcne, saint 
Augustin... Et jusqu’a nos temps modemes, ce qui chez 
certains devait tomber dans un « Millenarisme * abusif et 
confus, prend chez les dcrivains chretiens des visages, 
soit aberrants, soit judicieux comme chez Eckartshausen. 
Celui-ci ecrit en effet k Kirchberger en 1795 : 

«Nous approchons de l'ypoque dans laquelle le 
Christ enverra Son Saint-Esprit sur les siens, de & le 
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combat entre Terreur et la v6rit6, entre la lumifere et 
les t6nfebres...» 

Jusqu’k nos jours, et hors des gens d’Eglise, les tdmoi- 
gnages d'espdrance se succ&dent avec Ballanche, Joseph 
de Maistre, Ernest Hello, Huysmans, Milosz, Ldon Bloy, 
etc. Ce dernier, comme k son habitude, ddcoche un trait 
fulgurant pour stigmatiser dans son Journal l'inconscience 
et Tagnosticisme de ses compatriotes : 

« Quand on crie au feu, tout le monde a peur. Que 
sera-ce quand on criera au Saint-Esprit ? 

Car dds la periode patristique, avec notamment saint 
Gregoire de Nazianze (enseignement que devait remettre 
en honneur Joachim de Flore au xnr siecle), on trouve 
la trace de Tattente du « Troisidme Temps », de Teffusion 
directe au cours du Regne k venir de la troisidme Hypos- 
tase de la divine Trinitd. Saint Jean l'appelle l'Esprit de 
Vdritd et l'lntercesseur : 

« Quand viendra l'lntercesseur que Je vous enverrai 
d'auprds du Pdre, L’Esprit de vdritS qui proedde du 
Pdre, c’est Lui qui rendra tdmoignage de moi...» ( Jean 
XV, 26.) 

« Si je ne partais pas, l'lntercesseur ne viendrait 
pas vers vous. Par contre, si Je m’en vais, Je vous 
l'enverrai. Et une fois venu, II etablira la culpability 
du monde pour ce qui est du p6ch6, de la Justice et 
de la condamnation (...) Quand II viendra, Lui, l'Es- 
prit de verity, II vous guidera vers la vyrity totale...» 
(Jean XVI, 7-8 et 13-14.) 

Le temps du Rfcgne est la grande Pentecdte de THu- 
manity qui recevra par l'Esprit Saint le don d'intellection 
de toutes les Ecritures : 

« Je rypandrai Mon Esprit sur toute chair. » (Actes 
II, 17.) 

En un certain sens profond, le temps du Pere ytait 
celui du « corps » de la manifestation terrestre; celui du 
Fils ytait celui de 1'Ame. Or, de meme qu'au dybut de la 
Creation l'Esprit Saint planait au-dessus des Eaux, au- 
dessus de I’Ame du monde, II reviendra k la fin du Cycle 
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dormer au Soma et a la Psyche de l'HumanitE Epuree la 
plenitude du Pneuma, du Souffle divin. 

Le prodige des noces de Cana, le premier miracle ac¬ 
compli par le Christ en sa vie terrestre. Etait une annonce 
du REgne de l’Esprit, car l’eau symbolise l'Ame, et le 
vin l'Esprit. Le PEre Etait le CrEateur; le Verbe, Son 
Instrument, le Recreateur. L’Esprit Saint sera le Glori- 
ficateur de la Creation. 

Et s’ll vient, c’est grace au Combat du peuple de Dieu 
victorieux de la Bete. Car 666 + 144 = 810, Nombre du 
mot grec Parakletos, le Paraclet, l'Esprit Saint manifest^ 
a la fin du temps comme Ange de Dieu. 

N’est-ce pas dejk Lui qui se manifeste lorsque dans les 
chapitres X (5) et XII (6) de Daniel intervient le mystE- 
rieux « homme vitu de tin », qui est peut-etre une image 
du Paraclet, qui est peut-Etre ce Metatron dont parle la 
Kabbale juive et qui doit venir au debut du REgne de 
l’Esprit ? 

« Son corps Etait comme une chrysolithe, son visage 
comme l'aspect de l'Eclair, ses yeux comme des lam- 
pes de feu, ses bras et ses jambes comme 1'apparence 
de l’airain poli, et le bruit de ses paroles comme le 
bruit d'une multitude... » 

On le trouve encore dans la GenEse XXII, 9-19 et 
XXI, 8-21 ; dans l'Exode XX, 33 et III, 1-15 ; dans Isaie 
LVIII, 12 : 

« Oil est Celui qui mit en Moi'se Son Esprit Saint ? 
A la droite de Molse II fit se dEplacer Son bras ma- 
jestueux. II fendit les eaux k leur face pour se faire 
un Norn perpEtuel... L'Esprit de IahvE les menait k 
1'Etape...» ( Isaie LVIII, 11-12.) 

C’est de Lui que parle saint Jean quand il dit : 

« Et j'entendis VAnge des eaux ...» (Apocalypse XVI, 

5.) 

En Kabbale juive, Metatron est numEriquement Equi¬ 
valent k Shadddi, «le Tout Puissant». Metatron groupe 
les acceptions de Seigneur, d ’ EnvoyE divin, de MEdiateur, 
de P6le cEleste, d'« Ange de la Face divine », de « Prince 
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du Monde » (E ne pas confondre avec le « Prince de ce 
monde » qui est, de fagon provisoire, Satan...). Sa fonc- 
tion eschatologique est proche de celle de Mikael; comme 
saint Michel, Metatron est « chef des milices cElestes ». 
Metatron comme Shekinah est k la fois ClEmence et Jus¬ 
tice, Il est le Principe du pouvoir royal, sacerdotal et pon¬ 
tifical. 

Metatron, «l'Ange de IahvE », a pour valeur guEma- 
trique 314 : le Tout-Puissant. 144 est sa valeur en tant 
qu'homme et Ange. Dans l'Apocalypse (XXI, 17), il est dit 
de la muraille de 144 coudEes qu'elle est 


« mesure d'homme qui est mesure d'Ange ». 


Le Metatron, l'Ange de IahvE est Egalement en Kab¬ 
bale « 1'Enfant » : c'est cet « Enfant » que « la Femme » 
met au monde dans l'Apocalypse (XII, 5-6); et Celui-ci 
doit 

« paltre toutes les nations avec une verge de fer ». 

Car Metatron est aussi « l'Esprit » (Er-Ruah), « Celui 
qui vaincra » ( Apocalypse II, 7, 11, 17, 26, 29, et III, 5, 6, 
12, 21, 22). C’est le premier cavalier blanc armE de l'arc 
(VI, 2), premiEre des quatre puissances terrestres; le 
Christ, second cavalier blanc, vient du Ciel (XTX, 11). 

AprEs le combat, la seconde fonction eschatologique 
de l'Ange de la Face divine est le rEtablissement de la 
Tradition primordiale sur la Terre. Saint Jean se jette 
par deux fois k ses pieds ( Apocalypse XIX, 10 et XXII, 9), 
ce contre quoi l'Ange le met en garde. Il convient done 
de rapprocher la nature de cet etre divin de YEr Ru&h isla- 
mique : l'Esprit, «le plus grand des Anges », qui symbo¬ 
lise 1'UnitE; et du Principe crEateur Brahma dans 1'hin- 
douisme. 


REsumons en disant que Metatron est VAnge du Saint 
Esprit. 

« Metatron est la manifestation existentielle ou cosmi- 
que du Saint-Esprit» 

dit Frithjof Schuon dans L'CEil du Cceur, page 51. 


Le temps de l'Esprit sera marquE par la rEvElation au 
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grand jour non seulement des traditions mises sous le 
boisseau, mais de choses et d'homines eux aussi caches 
aujourd’hui. Ferdinand Ossendowsky dans Betes, horn 
mes et Dieux (1924), au chapitre XLIX, rapporte une Stran¬ 
ge tradition relative k l'Agartha, au Centre spirituel su¬ 
preme : le Roi du Monde serait apparu en 1890 dans un 
monastere bouddhiste k Narabanchi et aurait prophEtisE 
les EvEnements de la fin des Temps : les guerres d'enfer 
de la premiere moitiE du XX* sifecle, puis la tribulation 
precedant le Jour de IahvE au cours de laquelle il en- 
verra 


« un peuple maintenant inconnu qui, d'une main forte, 
arrachera les mauvaises herbes de la folie et du vice, 
et conduira ceux qui restent fidfeles k l’esprit de l’hom- 
me dans la bataille contre le mal»; 

ensuite la victoire des justes et la pEriode de paix cor- 
respondant k l'Eglise de Philadelphie; enfin la grande 
tribulation k Tissue de laquelle (dEbut du Millenium), 

« les peuples d'Agarthi sortiront de leurs cavemes et 
apparaitront k la surface de la Terre ». 

RenE Guenon nous a en effet rappelE dans Le Roi du 
Monde que cette terre fabuleuse et pourtant rEelle, attes¬ 
ts par Saint-Yves d'Alveydre. Ferdinand Ossendowsky et 
Catherine Emmerich ( Vie d’A.-C. Emmerich, tome II, chapi¬ 
tre VII, TEqui 1950), cette « montagne des Prophetes » com- 
me dit cette demiEre, n'a pris son nom d 'Agartha^ qui signi- 
fie « inaccessible », « inviolable », que depuis TentrEe de 
THumanitE dans le Kali Yuga. Et selon le mime pro¬ 
cessus, l’Agartha, le Centre supreme, redeviendra acces¬ 
sible aux Elus du Millenium lorsque l’Age de Fer sera 
achevE. Cette « ouverture » doit s'entendre k la fois k la 
Iettre et comme symbole du rEtablissement de la Tradi¬ 
tion Primordiale en cette pEriode hors cycle oil les effets 
de la Chute Etant suspendus pour « mille ans », la Parole 
aujourd’hui perdue sera retrouvEe... 

Heureux les hommes qui, k travers le feu des Epreuves 
purificatrices, parviendront k ce temps, k cet Etat, qui, 
s'il n'est pas celui de TAge d’Or retrouvE, en sera par bien 


? 
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de ses aspects, le fidEle Reflet. L'Etat dans lequel parvien¬ 
dront les Elus du Millenium (en attente de la Reintegra¬ 
tion definitive, mais pas encore riintdgrds) correspond 
assez k celui que faisaient atteindre les «petits mys- 
t&res » de TAntiquite qui avaient pour but la restauration 
de l'etat primordial k travers une echelle initiatique et 
illuminatrice. 

On sait que Paul Le Cour a consacre un ouvrage ma¬ 
gistral a ce temps de TEsprit et du Christ-Roi, et qu'il Ta 
logiquement appele L'Ere du Verseau. Alors qu'en cette 
fin du xx" si&cle, en ces effluves mElEs et nigatijs des Pois¬ 
sons et du Verseau, nous ne connaissons encore de l’Ere 
nouvelle que Taspect anarchique et destructeur, TentrEe 
dans TEre proprement dite nous donnera le Fleuve de Vie 
retrouvE, dans cette « liberty des enfants de Dieu » dont 
parle saint Paul, et dont nous avons jusqu'k present si 
mal use. 

Les deux lignes ondulees du signe zodiacal du Verseau, 
qui est signe d ’Air, symbolisent les ondes dont est faite la 
mature, si peu « matErielle ». Elies reprEsentent l'Energie 
qui est la substance meme du monde sensible, et la Vie 
universal le. Et Ganymede, qui porte le bonnet phrygien de 
1'initiE et dont Paul Le Cour a mis en lumiEre les Ety¬ 
mologies si rEvElatrices, de son amphore analogue au 
Graal, verse VEau de Vie et de Connaissance, ce torrent de 
graces dont seront revivifies les Elus de ce temps. Medo- 
mai (je conduis, je protEge) Agni (le Feu de la Connais¬ 
sance) : tout ce qui Etait cachE ou impermEable k Tintel- 
lection rationalisle de THumanitE prEcEdente sera divoili. 

Car n'oublions pas que le signe stellaire du Verseau 
correspond k Tun des quatre « Vivants » de la vision d'E- 
zechiel, le Kerubim k visage d'Homme, et k l'Ange de 
saint Matthieu. Et ce nom de Matthieu exprime la con¬ 
naissance synthEtique et universelle, la Mathesis. 

Nous avons dEjk rappelE le sens Eminemment sym- 
bolique de cette expression de « Millenium * qui signifie 
pUnitude, et non une duree de mille annies . Car ce temps 
sera limitE par le dernier « dEchainement » de Satan et 
par le Jugement final opErE par le Christ en Son Second 
AvEnement. Or, si d'innombrables prophEties Eclairent au- 






606 LE CYCLE DE L'HUMANITfi ADAMIQUE 

jourd’hui de plus en plus les « temps » precedents, celui-lk 
nous demeure impdndtrable... 

« Quant a ce jour-l&, et k cette heure-l&, nul n’en 
sait rien, pas mdme les anges des cieux; il n’y a que le 
P£re qui le sache, Lui seul .» (Mattieu XXIV, 36.) 

Sainte Hildegarde repute la defense evangelique : 

« Quant k savoir quel jour aprds la chute de l'Antd- 
christ le monde devra finir, Thomme ne doit pas cher- 
cher k le connaitre, il ne pourrait y parvenir. Le Pdre 
s'en est reserve le secret.» 

Toutefois, Jeanne le Royer, sceur de la Nativite, qui pro- 
phetisa la Revolution, entendit au cours d'une vision du 
Christ Celui-ci lui preciser : 

« N'oublie pas qu’il ne faut pas parler de mille ans 
pour le monde; il n'a plus que quetques si deles en 
petit nombre de duree... » 

Il est done vraisemblable que le temps d'Attente de 
la Parousie n'occupera que le debut de l'Ere zodiacale du 
Verseau. 


7. La Parousie et le Jugement dernier 


Et voici, hors du Temps, dans ce devenir du Millenium 
suspendu entre deux Cycles, la gigantesque Conclusion de 
tout le Manvantara de 650 sidcles (et du premier Septd- 
naire du Kalpa tout entier). L'CEuvre est achevd. Le Cy¬ 
cle de l’Humanite adamique, comme un sablier, va dtre 
renverse, et la somme inddnombrable des actes libres qui 
l’ont compost vont etre pesds aux celestes Balances, entre 
la Rigueur et la Misdricorde, pour etre soit rejetds hors 
de l’etre, soit dtre rdutilisds dans l'invisible pour la nais- 
sance d'un Cycle nouveau. C'est ce que represented ma- 
gnifiquement, a la fois exotdriquement et dsotdriquement, 
les Roses du couchant et les portails occidentaux de nos 
dglises et cathddrales mddidvales. 
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Mais d'abord doit intervenir I'ultime combat eschatolo- 
gique, car 

quand les mille ans seront dcoulds, Satan sera rel&- 
chd de sa prison. Il en sortira pour sdduire les nations 
qui sont aux quatre coins de la Terre, Gog et Magog, 
et les rassembler pour le combat, en nombre dgal k 
celui du sable de la mer. Ils montdrent k l'intdrieur du 
pays, et ils investirent le camp des saints et la Citd 
bien aimde. Mais le feu tomba du ciel et les ddvora. 
Le diable, leur sdducteur, fut lancd dans 1'6tang de 
feu et de soufre ou dtaient aussi la Bdte et le Faux 
ProphMe. » (Apocalypse XX, 7 k 10.) 

Ce dernier combat 6tait dej& abondamment decrit dans 
Ezdchiet XXXVIII et XXXIX, oh les armies de Gog et de 
Magog envahissaient le monde. Selon une tradition h6- 
brai’que (Rabi Zhimbi), Gog signifierait Faux Christ et 
Magog, Son Peuple. C'est pourquoi nous pensons avec 
d'autres que la vision d'Ezechiel s'applique aussi et peut- 
etre surtout au combat ant6christique qui precede le 
Millenium. 


Aprfcs l’ultime combat, le mal dtanl alors ddfinitive- 
ment vaincu sur la Terre, delate alors 1’apothdose de tout 
le Cycle : le Second Avdnement ou Parousie, et le Jugement 
dernier. 


« Et vous verrez le Fils de l’Homme sidger k la droite 
de la Puissance, et venir avec les nudes du Ciel... » 
(Marc XIV, 62.) 


Parousie est le ddcalque d'un mot grec qui signifie 
« Prdsence *, « Venue », « Arrivde *, et que saint Matthieu 
dans le chapitre XXIV de son Evangile emploie le pre¬ 
mier pour ddsigner le Second Avdnement. Dans L'Ere du 
Verseau, Paul Le Cour a composd, de la page 33 k la 
page 52 (5* ddition) une anthologie assez complete des 
textes fondant la doctrine de ce Second Avdnement. Il 
montre entre autres choses avec force k quel point dans le 
monde actuel dit encore et 1 k chrdtien la plupart meme 
des eccldsiastiques semblent avoir oubtid cette dchdance 
eschatologique fondamentale qui n'est pas le point de 
fuite d'une prdtendue « dvolution», mais la « catastro* 
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phe » providentielle et cyclique qui fermera ce Cycle d'Hu- 
manite et en ouvrira, s'il plait k Dieu, un autre. 

Des 1'Ancien Testament sont annonces la resurrection 
et le Jugement : 

« Beaucoup de ceux qui dorment dans la terre de la 
poussifcre se r^veilleront; ceux-ci pour la vie dtemelle, 
ceux-lh pour la honte, pour l'horreur eternelle. Les 
gens intelligents brilleront comme l’eclat du firma¬ 
ment, et ceux qui en ont amend beaucoup k la justice, 
comme les etoiles, pour rdtemitd et pour toujours. Et 
toi, Daniel, garde secretes ces paroles et scelle le Livre 
jusqu'au temps de la fin... » (Daniel XII, 2 k 4.) 

Et le Nouveau Testament annonce plus de trois cents 
fois le retour du Christ! En particular Luc XXI, 24. 27, 
28 ; XII, 37, 39 ; I, 32, 33 ; XVII, 24 ; Matthieu II, 6 ; XVI. 
27, 28 ; XXIV, 30; XXVI, 64; Marc XIII, 26; XIV, 62; 
Jean XIV, 18, 28. 

« Avant tout vous devez savoir que dans les demiers 
jours viendront des railleurs avec leurs railleries, qui 
vivront au grd de leurs convoitises et qui diront : 
« Que devient la promesse de Son Avdnement ? En effet 
depuis que nos pdres sont morts, rien n’est change de 
ce qui existait depuis le debut du monde ! »... Le Sei¬ 
gneur ne difffere pas l'exdcution de Sa promesse, comme 
d’aucuns le croient : il use de patience k votre endroit, 
voulant non que certains pdrissent, mais que tous vien- 
nent k la repentance...» (//« Epitre de saint Pierre III, 
3-4 et 9.) 

Il se peut que le Christ solaire du Second Avdnement, 
le Christ en gloire du Jugement corresponde au dixi&me 
Avatar a de Vishnou qu'attendent les Hindous k la fin 
du Manvantara. Sous des formes voildes et souvent d 6- 
formdes, la mdme « Attente » figure dans la plupart des 
traditions non chrdtiennes. 


Le Jugement dernier est la recapitulation de toutes 
ces apocalypses individuelles que sont nos morts, ces 
morts qui ddjh, a la fin de nos petits cycles terrestres, 
nous font tomber hors du « temps de la vie *, hors de 
notre temps biologique... Mais k quel « moment » serons- 
nous (dans la mesure oil Ton peut pour cela employer un 
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mode, present ou futur) definitivement « hors du Temps », 
en dehors du plan de la « Roue » de la manifestation ? 

« L'apocalypse est un paradoxe du temps et de l’eter- 
nite qui resiste k la rationalisation. La fin de notre 
monde survient deji dans notre temps, bien qu’elle 
marque aussi la cessation de ce temps et se trouve 
consequemment par-dela ses limites. C'est 1& ime anti- 
nomie analogue k celle de Kant. » (Nicolas Berdiaeff, 
Destination de Vhomme « Je sers » 1953, p. 355.) 

Et comment s’op6rera la « separation » de l'humanite 
survivante avec la manifestation terrestre qui, elle, conti- 
nuera k exister ?... Sans dovte selon les memes modalites 
que celles de notre mort individuelle qui nous echappent 
eh grande partie, k nous, les vivants encore soumis au 
temps biologique. 

Le Jugement accompli par le Christ, le Verbe divin 
redevenu visible en Sa gloire est avant tout le passage de 
l'humaine confusion a XOrdre divin. De l'autre cote de 
cette limite hors du temps et de l'espace oil commence 
le monde intermddiaire entre celui-ci et la sphere divine, 
tout ce qui aura ddpouilld ses vetements de matiere sera 
placd k sa juste place. C'est par rapport a ce monde d'ab- 
solue verite que le notre apparaitra comme celui du 
ddsordre (celui que nous y avons fait rdgner par notre 
ddsobdissance). Dans cet « au-d elk », tout sera rdtabli dans 
son ontologique hierarchie et nous accdderons 1 k oil toute 
notre vie terrestre — pesee sur des Balances plus subtiles 
que celles au moyen desquelles nous fondons ici-bas le 
« bien » et le « mal » — nous aura preparts k accdder. 

« De meme que tous meurent en Adam, tous aussi 
reprendront vie dans le Christ, mais chacun & son 
rang; comme premisses, le Christ; ensuite, tors de 
Son Avfenement, ceux qui appartiennent au Christ.)* 

(I Corinthiens, 22, 23.) 

« ... Se r6v61era le juste Jugement de Dieu qui re,> dra 
4 chacun selon ses oeuvres : la vie 6temelle pour ceux 
qui, en pers6v6rant dans les bonnes oeuvres, recher- 
chent gloire, honneur et immortality ; la col6re et le 
courroux pour les esprits rebelles et pour ceux qui, 
indociles k la verity, sont dociles k l*injustice... Tous 
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ceux qui ont p£ch6 sans loi p^riront aussi sans loi, 
et tous ceux qui ont p£ch£ sous le regime d'une loi 
seront jugds d’apr&s cette loi.» (Romains II, 5 k 12.) 

« Alors s’accomplira la parole de l'Ecriture (Isaib 
XXV, 8) : « La mort a 6t6 engloutie dans la Victoire. 
Oil est ta victoire, 6 mort ? » (I Corinthians XV, 54-55.) 

« En verity en verity je vous le dis, llieure vient — 
et nous y voil& — oil les morts entendront la voix du 
Fils de Dieu, et ceux qui 1'auront entendue revivront .» 
(Jean V, 25.) 

Car le Christ, le Fils, a par le Pfcre dtabli Juge du 
dernier Jour : 

« II Lui a donn£ le pouvoir d'exercer le Jugement, 
parce qu’Il est Fils d'Homme... Que cela ne vous 6ton- 
ne pas, car void venir llieure oil tous ceux qui sont 
dans les to-nbeaux entendront Sa voix, et ils en sorti- 
ront; ceux qui auront fait le bien ressusciteront pour 
la vie, ceux qui auront fait le mal ressusciteront pour la 
condamnation... » (Jean V, 27 k 29.) 

Et pourtant rows dtaient appetes (la notion jansdniste 
de predestination est anti-chrdtienne parce qu'anti-tradi- 
tionnelle). C'est librement que certains ont refusi la Lu- 
mikre. 


« Quiconque fait le mal hait la lumifcre et ne vient 
pas vers la Lumifcre, de peur que ses oeuvres n'appa- 
raissent telles qu'elles sont...» (Jean III, 20.) 

Le Jugement dernier n'est que la manifestation dans 
la Lumfere de 1'Etemel de notre libre Choix... 

Bt, bien sur, il faut comprendre que nous ressuscite- 
rons alors avec nos Corps de Lumtire (quelque ait dtd le 
sort qui aura 6t6 fait & nos p^rissables d^pouilles), et non 
avec nos ongles et nos cheveux, comme tendaient k le pen- 
ser certains commentateurs de saint Thomas d'Aquin ! 

Qu'il nous soit permis, au milieu de tous ces textes 
scripturaires, de transcrire ici quelques strophes de l'admi- 
rable Eve de Charles Pdguy, en hommage k l'indpuisable 
poete chrdtien dont on cdl&bre (si peu...) le centidme an- 
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niversaire de la naissance au 


M 


oment ou nous achevons 


la redaction de ce livre. 


Femme, vous m’entendez : quand les limes des morts 
S’en reviendront chercher dans les vieilles paroisses, 
Apr&s tant de batailles et parmi tant d'angoisses 
Le peu qui restera de leurs malheureux corps. 


Quand on n'entendra plus que le sourd craquement 
D'un monde qui s'abat comme un 6chafaudage, 

Quand le globe sera comme un baraquement 
Plein de disugtude et de ddvergondage;... 


Quand tout ne sera plus que poussi&re et que cendre, 
Quand se rdveillera la belle au bois dormant, 

Quand le page et la reine et le prince charmant 
Diront : C'est le grand Jour, 6 Maltre, il faut des- 

[cendre,... 

O Dieu qui rangerez sur un dernier cadastre 
Nos titres d'origine et de propri£t6, 

O Dieu qui classerez dans ce commun d^sastre 
Nos titres de regime et de caducity,... 


Veuillez nous depouiller de nos vieilles ordures, 
Veuillez nous revfitir de Votre Puretd; 

Veuillez nous depouiller de nos investitures, 
Veuillez nous revdtir de Votre Etemitd!... 


O Pfere, Fils, Esprit, Seigneur invulnerable, 
Puissiez nous recevoir dans un dernier Sejour, 
Par les portes de cddre et les portes d'erable, 
Nos coeurs toujours perces de l'ombre de l’Ai 


#•# 


La notion de Jugement final se retrouve dans presque 
toutes les traditions. Voici un extrait de la prophdtie de 
la Sibylle Erithree dont l'oracle a ete consacre par la li- 
turgie cathohque : son tdmoignage est joint k celui de 
David dans le troisidme vers du Dies irce. Cette Sibylle 
aurait vecu au temps de Romulus, et dfes cette dpoque 
prophdtisadt le Christ et la fin des Temps. Voici, traduit 
de la version latine foumie par saint Augustin, le texte 
de son oracle : 


« Aux approches du Jugement, la Terre sera glacde 
de crainte. Le Roi viendra du Ciel juger l'univers. Alors 
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bons et mechants verront le Tout-Puissant accompa- 
gne de Ses saints. 11 jugera les ames revdtues de leur 
corps et la Terre n'aura plus ni beaute ni verdure. Les 
hommes effray^s laisseront k l'abandon leurs tr6sors 
et ce qu’ils avaient de plus pr6cieux. Le feu brulera 
la Terre, la mer, le ciel, et ouvrira les portes de l’Ha- 
d£s. Les bienheureux jouiront d’une lumi^re pure et 
brillante, les coupables seront la proie des flammes 
eternelles. Les crimes les plus caches seront d6cou- 
verts et les consciences xnises k nu. Le soleil perdra sa 
lumidre. Les etoiles seront eteintes. La lune s'obscur- 
cira. Les cieux seront ebranles sur leurs pdles et les 
plus hautes montagnes abattues et 6gal6es aux vallons. 
Toute la machine de l'univers sera detruite, et le feu 
consumera l'eau des fleuves et des fontaines. La Terre 
s'ouvrira jusque dans ses abimes. Les rois comparai- 
tront tous devant le Tribunal du Juge souverain et les 
cieux verseront un fleuve de feu et de soufre.» 

La figuration tant peinte que sculpt^e au Moyen Age 
du partage entre la « droite » (les Elus) et la « gauche » 
(les damn^s) du Christ en gloire est k rapprocher des 
deux Colonnes de l'Arbre s^phirotique, oil la colonne de 
droite est le cote de la Misdricorde divine, et celle de gau¬ 
che celui de la Rigueur divine : k droite la « Paix pro- 
fonde », k gauche la « Justice », qui sont les deux aspects 
de la Shekinah, la « Presence r6elle », cette Shekinah qui 
est la synthase des Sephiroths. Ce sont aussi les deux 
« voies » finales que les pythagoriciens repr^sentaient par 
la lettre Y, et les Latins par la double face du dieu Janus. 

On a vu plus haut I’analogie entre Metatron et Mikael, 
et leur double aspect de Misericorde et de Justice. C'est 
pourquoi la presence devant le Christ en gloire des Juge 
ments demiers, de saint Michel muni d'une balance dont 
les deux fleaux correspondent aux deux colonnes des S6- 
phiroths revet un caract£re profondement traditionnel. 

Mieux encore que tout autre texte inspire, les deux der- 
niers chapitres de T Apocalypse de saint Jean decrivent 
d'une fagon prodigieuse ce Jugement du Cycle achevd : 

« Puis je vis un grand Trdne blanc et Celui qui y 6tait 
assis. De devant Sa Face s'enfuirent la terre et le ciel, 
et on n'en trouva plus la place. Je vis les morts, les 
grands et les petits, debout devant le Trdne. Des li* 
vres furent ouverts. Un autre Livre encore fut ouvert : 
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Le Livre de Vie. Les morts furent jug£s d’aprfcs ce qui 
6tait 6crit dans les livres, selon leurs oeuvres. La mer 
rendit les morts qui dtaient en son sein; la Mort et 
l'Hadds rendirent les leurs, et ils furent jugds chacun 
selon ses oeuvres. Puis la Mort et l'Hadfcs furent jet6s 
dans l’etang de feu. — L’etang de feu, c'est la seconde 
mort —. Tous ceux qu'on ne trouva pas inscrits dans 
le Livre de Vie furent jet6s dans l'etang de feu. » (Apo¬ 
calypse XX, 11 k 15.) ¥ 

Dans la tradition hindoue, les Puranas distort que 
l'Avatara primordial du Cycle adamique est Agni, le Feu, 
et qu’Il doit revenir k la fin du Cycle purifier et renou- 
veler le monde terrestre. Les prd-Socratiques, les Stoiciens 
font eux aussi, comme saint Jean en son Apocalypse, du 
Feu I'agent de Renovation final. C’est le sens des quatre 
lettres INRI: Igtie Natura Renovatur Integra, la Nature 
tout enti&re est renouvelde par le Feu. 

« La Tradition est v6ridique : le monde apris six mil- 
16naires sera consume par le Feu; j'ai appris cela de 
1'Enfer... • (William Blake, Le Manage du Ciel et de 
VEnfer.) 

La fin dun Cycle d'Humanite est l'achevement de la 
realisation de toutes les possibilites qui y etaient des son 
origine incluses. Comme le dit Rene Guenon, 

« en realite le monde corporel n’est pas aneanti, mais 
transmui, et il regoit aussitdt une nouvelle existence, 
puisque, au-delk du « point d’arr£t * correspondant k 
cet instant unique oil le temps n'est plus, «la Roue 
recommence k toumer* pour le parcours d’un nou¬ 
veau Cycle.» (Le Rhgne de la quantity et les signes des 
Temps, p. 160.) 

Ainsi le debut comme la fin du Cycle sont intemporels : 
la nouvelle Jerusalem « descendue du Ciel * restaure 1'etat 
primordial et devient le Paradis terrestre du nouveau 
Cycle. 

La Tradition exprime egalement cette fin et ce debut 
par la notion de renversement des pdles : l'involution cy- 
clique etant le passage de 1'Unite k la multiplicity du pdle 
de l’essence k celui de la substance, Tarrivee k ce dernier 
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p6Ie implique le «retournement» final qui ramene le 
monde, par une « transmutation » instantan6e, k son pdle 
essentiel et primordial. La fin du Cycle d’Humanit6 n'est 
done pas m6taphysiquement une « remont^e », mais un 
« renversement » total. 

II se peut d'ailleurs que cette notion eschatologique 
traditionnelle puisse ne pas 6tre seulement prise dans son 
seul sens m6taphysique, mais qu’elle corresponde ^gale- 
men t a un renversement physique des poles de la Terre. On 
sait que les r^centes mesures de l’orientation magn^tique 
de certaines roches ont amen£ beaucoup de g6ologues k 
dchafauder l'hypothfcse d’un tel renversement plusieurs 
fois renouvel£ dans le pass6 de la planete, et meme au 
cours de notre actuel Cycle d'Humanit6 ou des bascule- 
ments partiels ont pu accompagner les « apocatastases » 
ou passages cataclysmiques d'un Age k im autre. Nous v 
avons fait allusion dans notre sixifcme chapitre. 

Nous avons vu egalement que tout au long de l'involu- 
tion cyclique le Centre supreme, puis successivement les 
centres spirituels de la planete, « s'occultaient * progres- 
sivement pour devenir k la fin du Cycle complfctemenl 
caches k la plus grande partie de VHumanity. Seuls cer¬ 
tains etres privil6gids ont le pouvoir providentiel de « r^in- 
tegrer » ce Centre primordial avant la fin du Cycle. Ce 
n’est qu’alors, selon la Tradition, que l'ensemble de lTIu- 
manit6 (tout au moins la part de celle-ci qui aura m6rit6 
le « salut »), accompagn6 du milieu terrestre qui parti- 
cipe du meme devenir cyclique, pourra lui aussi op6rer 
la meme Reintegration dans son etat primordial. Alors 
selon une autre donnee de la Tradition dsotdrique, le 
Temps se sera « change en Espace », la mort, liee & 1 ine¬ 
luctable devenir temporel et cyclique, cessera sa fonc- 
tion, et les ames reintegrees en ce sdjour spirituel avec 
leurs « corps de lumiere » auront enfin eu acc&s k cettc 
immortalite dont parlent toutes les traditions religieuses. 
Dans ce Paradis retrouve hors du temps terrestre et dans 
un « espace » spirituel, 

«toutes choses apparaissent en parfaite simultaneity 
dans un immuable present, par le pouvoir du « troisib- 
me (Eil» avec lequel lTiomme a recouvr6 le « sens de 
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retemite ». (Rene Guenon, Le R&gne de la quantiU et 
les signes des Temps, p. 161.) 

Le Paradis est la « Terre des Vivants » de toutes les 
traditions occidentales, le « Sejour d'immortalite » dont 
les « terres saintes » echelonnees au long du Cycle dtaient 
les « relais » terrestres et parfois visibles, les sept Dwtpas 
des sept Rois d'Edom, fondus k la fin du Cycle dans le 
P6le primordial retrouve de la manifestation cyclique tout 
entftre : T*> du Cycle adamique redevenu I'«, se manifeste 
alors hors du Temps, en l'<* d’un nouveau Cycle, d'un nou¬ 
veau «temps » terrestre ou toutes choses andennes sont 
faites nouvelles, en un nouveau devenir harmonieux ac- 
corde au cours harmonieux du Cosmos. 

« Puis je vis un Ciet nouveau et une Terre nouvelle , 
car le premier ciel et la premiere terre avaient dis- 
paru, et il n’y avait plus de mer. Et je vis la Cit£ 
sainte, la Jerusalem nouvelle, descendre du ciel, d'au- 
pr&s de Dieu, apprdt^e comme une £pous£e par6e pour 
son 6poux... Celui qui 6tait assis sur le Trfine dit: « Voi- 
ci que Je r&iove toutes. choses.» II ajouta : « Ecris, 
car ce sont ft paroles sflures et v£ridiques. » Puis il me 
dit : « C'est fait l Moi Je suis l'Alpha et l'Om6ga, le 
Commencement et la Fin. * 

Le Verbe qui a ouvert le Cycle vient done le clore. Le 
Jugement s’accomplit, et saint Jean assiste alors k la 
descente de {'Alpha du nouveau Cycle : 

« L'un des sept Anges qui tenaient les sept Coupes... 
vint me parler... Il me transporta en esprit sur une 
grande et haute montagne, et il me montra la Cit6 
sainte, Jerusalem, qui descendait du Ciel d’auprfes de 
Dieu, brillante de Sa gloire.~ EH© avait douze portes... 
Je n’y vis pas de temple, car le Seigneur, le Dieu tout- 
puissant, en est le Temple, ainti que l’Agneau... Rien 
de profane n’y entrera, ni personne qui commette abo¬ 
mination et mensonge, mais ceux-lH seuls qui sont itis- 
crits sur le Livre de Vie de Vagmau. * (Apocalypse XXI.) 

Isale nous avait ddjk donnd une image du nouvel Age 
d'Or : 


« Je vais cr6er des cieux nouveaux et une terre nou- 
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velle, et on ne se souviendra plus du passd, qui ne 
remontera plus au cceur. Qu'on soit dans la jubilation 
et qu'on se rdjouisse de siecles en siecles de ce que 
Je vais order, car Je vais order Jdrusalem « Joie » et 
son peuple «Alldgresse »... On n’y entendra plus de 
larmes ni de oris... Mourir k cent ans sera mourir jeu- 
ne... Us ne batiront plus pour Habitation d'un autre 
et ne planteront plus pour la consommation d'un au¬ 
tre.., 11s ne peineront plus en vain,... ils seront une 
race bdnie de Iahvd, ainsi que leur descendance. Avant 
mdme qu'ils appellent, Je leur rdpondrai; ils parleront 
encore qu’ils seront ddj& exaucds. Le loup et l'agnelet 
paitront ensemble... On ne fera plus de mal ni de ra¬ 
vages sur toute ma sainte montagne, dit Iahvd... * (ISAiE 
LXV, 17 k 25.) 

Et l'Apocalypse de saint Jean s'achdve par la vision, 
analogue k celle du Paradis primordial, du Trone et de 
l'Agneau d’ou sort le Fleuve de VEau de la Vie ; et de 
VArbre de Vie... 

« Le Trone de Dieu et de l’Agneau sera dans la Citd ; 
ses serviteurs assureront Son culte ; ils verront Son 
Visage et ils auront Son Nom sur leur front... II n'y 
aura plus de nuit... car le Seigneur Dieu les illuminera 
et ils rdgneront pour les sidcles des sidcles...» ( Apoca¬ 
lypse XXII.) 

Heritier de toute cette tradition spirituelle qu'est l'Al- 
chimie veritable qui a pour objet la Rdintdgration au 
« Sdjour d’immortalitd », Philaldthe, dans Ventree ou- 
verte au palais fermi du roi (Denoel 1971, « Bibliotheca 
Hermetica ») evoque lui aussi, extasid, ce temps hors du 
Temps, ce Lieu hors de l'Espace, 

« lorsque la nouvelle Jdrusalem abondera en or sur les 
places publiques, lorsque les portes seront confection- 
ndes de perles pures et de pierres trds prdcieuses, et 
que l'Arbre de Vie, au milieu du Paradis, donnera 
ses feuilies pour la santd des nations... 

« Que celui qui a soif vienne ! Que celui qui le desire 
re?oive gratuitement de l'Eau de la Vie! » ( Apocalypse 
XXII, 17.) 


Vendredi Saint 1973. 




B 



Mausolee eleve par Galla Placidia a Ravenne : I’AGNEAV 
MYSTIQUE ( V e si&cle). Bas relief central du sarcophage 
d’Honorius, frere de Galla Placidia, la fille de VEmpereur 
Theodore T r et Empereur lui-meme de 421 d. 423. Toute 
la luxuriante decoration de mosaiques et de sculptures du 
mausolee, tresor de symbolique chretienne, toume autour 
du theme de l’Agneau, symbole du Verbe Divin. Ici devant 
la Croix qui porte deux colombes, l’Agneau trone sur la 
montagne divine d’oU s’dcoulent les quatre fleuves du 
Paradis : « L'Ange me montra le fleuve de Vie, limpide 
comme du cristal, qui jaillissait du trone de Dieu et de 

l'Agneau. * (Apoc., xxii, 1.) 



























































































































































































CONCLUSION 


Saint Isaac le Syrien disait : 

« Dieu a cr 66 le monde visible par la parole et le 
monde invisible par le silence.» 

C'est une investigation au sein de ce monde invisible 
qui est le Second Monde, l'Ame du Monde et le Reposoir 
des Lois et des Cycles que nous avons entreprise en cet 
ouvrage. II est temps que lui succ&de le silence de nos sens 
afin qu'y r6gne enfin rharmonie des Spheres et la Parole 
retrouvde qui sont, au sein de ce Silence, la Musique dter- 
nelle du Dieu vivant. 

Le myst&re dblouissant de la Cyclologie traditionnelle 
reside en la contemplation inlassable des origines, de la 
manifestation divine renouvetee d'&ge en age, puis de la 
Reintegration au sein des Fins demidres ; ces Fins qui sont 
aussi les Origines : tout emane de ce monde de la Sagesse 
divine, et tout y retoume. 

« O abime de la richesse, de la sagesse et de la scien¬ 
ce de Dieu! ... Car tout est de Lui, par Lui et en Lui. 
A Lui la gloire dans tous les si&cles! Amen.» (Saint 
Paul, Epitre aux romains, XI, 33-36.) 

Incroyable density de Inspiration paulinienne : Tout 
est de Dieu l'Un, Dieu le Pfere. Tout est cr6d par Dieu le 
Fils, le Verbe divin. Tout repose et vit en Dieu l’Esprit, la 
Sagesse de Dieu. 

Que cette Sagesse de Dieu, la divine Sophia, daigne, 
aussi indignes que nous soyons et que soit cet ouvrage. 
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inspirer k nos lecteurs leurs pensees et leur conduite en 
la Fin a la fois tenebreuse et lumineuse de ce Cycle d’Hu- 
manite ! 

Nous avons voulu montrer qu’une explication tradi- 
tionnelle du monde et de son devenir fondee sur les en- 
seignements des Revelations authentiques et en particulier 
sur l’Esoterisme chretien, s'accordait avec les faits des 
sciences profanes et sur tout prolongeail en 1 epanouissant 
la foi chr6tienne et catholique depuis des siecles coupee 
dans son aspect exoterique des questions metaphysiques 
fondamentales... 

La fin de notre Cycle est a l'image dun aquarium : 
toute une boue tenebreuse s’accumule pesamment k sa 
base, mais d'infimes particules s'en detachent et remon¬ 
tant sans cesse a l’appel de la lumiere, participant k cet 
Intemel equilibre entre Grace et Pesanteur, Lumiere et 
T&tebres. Car 

rendre la lumiere 

suppose d’ombre une mome moitie... 

(Paul Valery, Le Cimeti&re marin.) 

Cette Ombre est necessaire a l'indicible economie de 
la manifestation divine... 


« Les hommes du torrent, ceux qui s’abandonnent 
aux fatalites de la nature, sont mus k la fa$on des 
galets routes par la mer. Comme la chose inerte, ils 
ont leur role assign^ dans le plan de la Providence. Ils 
accomplissent sans le savoir les desseins de Dieu. Par 
leurs mouvements involontaires, ils font surgir les 6v6- 
nements qui 6prouvent les 61us. Ils ne font pas l’his- 
toire vraie, mais seulement le tissu sur lequel elle est 
brod6e par les hommes libres... » (Raymond Christo- 
flour. La Drachme perdue, p. 161.) 


Notre temps de la Fin est k la fois tragique et passion- 
nant. Mille signes d’Esperance et de Lumtere s'offrent k 
ceux qui librement ont choisi la douloureuse « remontee ». 
Le temps de l'Eglise de Philadelphie et, combien 
plus encore, celui du Regne de 1'Esprit Saint, verront enfin 
accomplir par ces « hommes libres » le grand r&ve tem- 
plier d’Uniti de l'esp^ce hiunaine. II a fallu, il y a six ste- 
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cles et demi, le sacrifice de ces « Milldnaristes » avant la 
lettre pour qu’une graine par eux semee et depuis fondue 
en la Terre-Mere, aujourd’hui germe, et demain fleurisse 
pour l’assomption finale de l'Adam pardonne ! O martyrs 
de toutes races, de toutes causes spirituelles et de toutes 
religions, votre invisible sang deja devient Lumtere en la 
grande Parousie des temps recapitutes et itedintes! Et 
notre tache k nous, obscurs ouvriers de la Onzieme Heure, 
est de r^pondre de toute notre ame, de toute notre force 
k Celle qui en la Nuit finissante et par-dessus les Aubes 
sanglantes, annonce l'Aurore. 

II y a 127 ans k la Salette, Marie implorait : 

« J'adresse un pressant appel k la Terre ; j’appelle 
les vrais disciples du Dieu vivant et regnant dans les 
cieux; j'appelle les vrais imitateurs du Christ fait 
homme, le seul et vrai Sauveur des hommes; j'appelle 
mes enfants, mes vrais divots, ceux qui se sont don¬ 
nas k moi pour que je les conduise k mon divin Fils, 
ceiuc que je porte pour ainsi dire dans mes bras, ceux 
qui ont v6cu de mon esprit; enfin j'appelle les apotres 
des derniers temps, les fideles disciples de Jesus-Christ 
qui ont v6cu dans le mepris du monde et d’eux-memes, 
dans la pauvrete et dans l'humilite, dans le mepris et 
dans le silence, dans l’oraison et la mortification, dans 
la chastete et dans l'union avec Dieu, dans la souffran- 
ce et inconnus du monde. II est temps qu'ils sortent 
et viennent eclairer la Terre. Allez, et montrez-vous 
comme mes enfants clteris; je suis avec vous et en 
vous, pourvu que votre foi soit la Lumtere qui vous 
6claire dans ces jours de malheur. Que votre z61e vous 
rende comme des affames pour la gloire et l'honneur 
de Jesus-Christ. Combattez, enfants de Lumtere, vous 
le petit nombre qui y voyez ; car voici le temps des 
temps, la Fin des fins ! » 

A Sa voix, il nous faut, maintenant que montent les 
Eaux du dernier Deluge, construire VArche. 


Au Marais de Paris 
Piques 1973. 


; 
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LE CYCLE 

DE L’HUMANITE ADAMIQUE 

L’auteur a tente dans cette vaste quete, menee a travers la plupart des 
traditions d’Orient comme d’Occident, de rassembler les fragments epars 
de ce qui devrait presenter le plus d’importance pour un homme aujour- 
d’hui encore conscient de son origine spirituelle: le devenir veritable de 
l’humanite, eclaire a la fois par les enseignements spirituels immemo- 
riaux, et aussi par les faits de l’archeologie, de la paleontologie, de la geo¬ 
logic et de la cosmologie, debarrasses du dogme errone du transformisme. 

Cette investigation patiente tournee vers les origines, le deroulement 
CYCLIQUE et les fins demieres de la presente humanite repond de fagon 
«traditionnelle » (au sens guenonien du terme) a l’eternelle et triple ques¬ 
tion: Qui sommes-nous? D’ou venons-nous? Ou allons-nous? Elle res- 
taure la tradition du «Temps qualifie» et rappelle les relations ontolo- 
giques microcosme-macrocosme comme les bases de fastrologie spirituelle 
qui fut la science sacree des cycles du Temps. 

Apres avoir evoque le probleme du Mai et l’essentiel de ce que la 
memoire de l’humanite nous a transmis quant a ses civilisations passees, 
l’auteur qualifie l’epoque actuelle qui, caracterisee par le renversement 
general des valeurs, la technologie deboussolee et le dechainement animal 
des instincts, se situe au terme de la longue involution spirituelle de l’es- 
pece adamique. 

Enfin, a travers donnees de fastrologie mondiale, ecrits reveles, pro- 
pheties et predictions, il jette de precises lumieres sur la proche fin du 
Cycle, qui n’est evidemment pas la « fin du Monde », mais l’achevement 
du Cycle adamique. Cette «fin des Temps », apres d’ineluctables cata- 
clysmes qui changeront le visage de la Terre, effectuera le partage entre 
ceux qui, apres etre comme nous tous tombes dans le temps, vont tomber 
HORS DU TEMPS, et ceux qui vont reintegrer le Centre primordial, pour que 
puisse commencer un nouveau Cycle d’humanite. C’est le Verbe createur 
Lui-meme, le Christ, et Marie, qui, a travers des etres missionnes, ne ces- 
sent en cette fin des Temps, en ce moment du Choix supreme, de nous 
demander f effort necessaire a cette salvatrice Reintegration. 


782850 


66411 





ISBN: 2-85076-641-0 
Prix: 199 F 


DERVY 






























